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A  M£SSi£UKS 


■MBiB  tl  L'iMTITOr  »■  fRAffCt 

(AC4tiHit  oKs  iNscifttjiws  gi  mus  timtt)» 

rROrSSSCCB  d'arabe  à  l'kOOIE   DKS   IAHCOKS  ORIE^TAtf:s  vivAKm, 
C««SSRf4TfOA  ADJOIHT  DES  MAHOSORITS  DR  lA  PtinLlOTMÈSOii  «AIlOMAJlft 

mtSlt&IlT  SI  Ik  «OCliTft  ASIAIl^OIt 

9T 

DEFftËMËAY 


wsmm  n  loiieiuBiis  aik» 

■ 

Loriqoa»  dm  Tannée  1590,  Spenaer  pablw  les  trois 
premiers  lifrM  do  sa  Faer€9  Queetu^  od  Iroutft  en  lèl«  d« 
pe  poèoM  une  latlro  &  Sir  Walt«r  Raleigli  »  avee  cellf  inscriplicm  : 

Bsrtviiaiiic  WM  wbou  ijimnoii  tu  nii  cmmi  of  rais  iroais;  viica» 
ma  tiAf  11  «tTin  casAf  uaiT  td  ras  aBAUR,  roa  tai  aama 
manaiAPiim  n  uamna  aniBua. 

PnisqiM  voBs  m^aves  gracieusement  permis^^  vous  dédier  ret 
ouvrage ,  cl      j*ëproatc  Je  besoin  de  vooi  adresser  ^uelquea 
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—    IV  — 

obsertsliont  à  ion  sujet»  j*oie  espéràr  que  von»  nt  terre*  aueun 
iocoBvënieBt  si  je  suis  Texemple  d*iu  de  nés  poètes  feYorit  v 

si  je  mets  k  public  dans  notre  confidenee.  Mais  avant  de  com* 
mcnceri  Je  vous  prie  de  me  promettre  une  aculo  chose  ;  je  vous 
en  promettrai  une  autre  à  mon  tour*  Je  craias  que  cette  lettre 
ne  s^ellongo  outre  mesure;  je  voue  prie  donc  do  n^eoeorder 
un  grand  fonds  de  patienee  »  mais  une  merreiUoufo  patieneo, 
s*t]  vous  plaît.  De  aiott  cAté,  je  m'engage  très-soloDDellenienI 
à  ne  plus  vous  envoyer  des  lettres  qui  pèchent  par  le  défaut 
capital  qu*aura  eelle-ci*  Cela  dit  »  j*entre  en  matière. 

Tous  connaissos  les  savants  et  eonseiencieui  travaux  des 
Morales  t  des  Zurita  «  des  Sandoval ,  des  Diago  »  des  Moret , 
des  Salaaar ,  des  Flores ,  sur  rhistoire  de  l'Ëspagne  pendant 
le  ijiOjun  âge;  vous  saTci  quo  ces  hommes  laborieui  ont  passé 
leur  vie  à  lire  les  inicriptions ,  à  compulser  les  chartes  »  à  pu* 
blielr  les  chroniques,  à  eontrâler  tous  ces  documents  les  uns 
par  les  autres  ;  vous  penses  comme  moi ,  que  leurs  Irataux , 
quoique  déjà  aneioos  ,  n^out  nullement  t ieillî ,  et  que  probe* 
blemcnt  ils  ne  vieilliront  que  lorsqu'on  cessera  d^étudier  l'his* 
toire  de  U  Péninsule. 

Malheureusement  ces  excellents  historiens  qui ,  de  nos  jours  * 
ont  Iroofé  de  dignes  émules  dans  ies  BolaruU ,  les  Yanguas  et 
les  académiciens  do  Madrid ,  étaient  étrangers  à  une  braneim 
d'études ,  peu  cultivée  alors  en  Europe ,  et  en  Espagne  moins 
qu'aillenrs ,  mais  indispensable  à  tûus  ceux  qui  font  de  l'his- 
toire d'Ëspagne  au  moyen  âge,  Tobjet  d'une  étude  sérieuse* 
Ils  écriraient  rhistoire  de  leur  patrie  dont  plusieurs  profineet 
nraient ,  pendant  huit  siècles ,  obéi  aux  Arabes  »  sans  connai* 
tre  la  langue  de  ce  peuple.  Ne  pouvant  donc  consulter  les 
écrits  musulmans,  ils  trcburliaicnt  presque  à  chaque  pasquanJ 
il  s^agissait  de  Thistoire  des-  empires  arabes ,  des  guerres  ou 
des  relations  des  ^étiets  afec  ks  MuâuJma&St  FJusleurs  faite 
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cMlivia.»  l«ar;fq9liîfeiit>.îiicowiw  f .  paroo  ^oo  tm  ftl|i  m 
iMtaioiil  'M 'ihar  let  -elMrtei  ai  4wi  l«t  dimiqnoi  blifei .  m 

espagnoles  ,  oiaii  seulamont  chez  les  chroniqaears  ,  los  rhéteurs  » 
kl  foètos  d*ua  pdupio  qui  éorivtii  ia6iii«6al.|iiiiaAlocA  qa'au^ 

f|MtpMlpii04le         fMMHMbo  1 

GMifitielit  à9  nmMm  4.oer-  u^MniTMeiil.'  Oaa«  iod  GHa-* 

k>j;uc  (Je  la  Dibliotbèquti  (lu  i'ii^scurial ,  il  publia  et  il  tradui« 
ut  plu&i6U|«  ptss«ge«  li'aiitciira  tbes  qui  oui  écril  «ur  i'iiii- 
toire^'JBiptgRe.  .  Jluék  f4MM:MlM.taftsi  que.  eei  eilreita  Jeissent 
kmtmai^'k  44ûrcr  saia  y,nppaf%  de  rm«iîiiiiie;.q|Mi  GiaiRft 
iba  à*é|Ml^9«»  oAtuioiilil  feoliyafisé  afce  le  fujel  qu^il 
bii  «cUirciff  »  et  qu'il  nu  sa  iiioiogue  pu  <i*aU%ira 
ifi§B9COtif«rJ»o  ût  éclairû.  ^  -  .* 

I«&iiit.fi«fflii)le  lifre  de  Cnndo.  Ce  fut  ea  1^0 ,  el  défior^ 
aiu#Y:-|VMN»MH<Ni  r  I9  9h$  diffieile  el  Jtif !«•  ioip^Mpir  él^i  lyu 
« Ao  «lleptet  »  '  MiÊtâm  «t tie  ^  [^Uié  §•»  liûtoir^^  cvilique 
M  viagi  veianes*  Fuisqu^il  ne  connaissait  '  rieu  d*autre  dei 
Hfres  arabe8  quo  lus  citraits  donnes  par  Ca^iri  »  on  ne  pouviûi 
i*AU«iid(e  à  le  vi>ic.«dairfli(<aiiic  nmw  U  pti^ieiM^lw»;  Aiimï 

liwtiil  «M  ^QMlM  «OBddéffgble     «liirlM  Ml  «fw 

•I  ne  mériteiil  tucmM  eo«fiuiee»        •    .    .  - 

Il  y  avait  duoc  ,  à  une  trentaine  d  anncos  d'ici ,  deux  choses 
fiecompiies ,  du  oioins  k  oe  que  Ton  croyait.    Q|i«ODoais£ait  lef 

'  '  Cèe  Mef^frénièMt  i  la  eom^eekioii^dei.BiflakKt  d*Biv 

p^l^ne  qui  ont  pour  aolouri  MM.  Aschbach  ,  Ro^^seeuw  Saint* 
Miilire».  liomey  »  Scbaefer»  en  lui  mott  «  toutes  celles  quà 
^f«f»i4^put         Jfiqii*à  M  im*  toi  i^ttltaMtiib  Mw* 
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lie*  m  Ibrent  |m«  ado|»tés  tooa  «t  Mm  reitrieliiui  fitr  des  àiV 
torîeBS)  iiiti*  ib  on  idoptèraM  éà  moim  m  «sset  grande 
pwrtra,  e<  e*Mt  torfrarfotre  oompiitriotOa  lf«Ro«o€uw,  ^ai 
a  rais  de  côté,  comme  un  bugage  inutile ,  une  foule  de  char* 
HM  et  d^inscriptions.  D*an  autre  odtét  on  «^aperçut  bien  qu'il 
y  atail  dea  fautea  dana  Coude  «  mai»  m  coMidéltt  écui  lim, 
prit  daai  ion  eaaemblvv  oèMie  dIgM  de  «fmfine*.  laL^on» 
n^nff&iàfs  Naadeii/'  dit  H.  Aackbaeli  (l^eaeAidUedlfr  Ommi^ 

jadcn  ,  p.tt)  ,  émétïlQ  ii'ùUc  prcfiirû  à  tous  ic!>  ûuvr&gt;^  d^his* 
^^toîre  espagnols/*  n  Coude,*'  dit  M*  Romey  (YI ,  p.  2)  «sera 
li^diènnais  plus  parlicnlièMieiil  netre  guide.  U  fait  aatorilé 
»  sur  le  période  arabe.  no  matire.  Il  lant  at? elr  roeon» 
»  Mitre  et  Mibir  au  betoin,  nelgril  «pi*on  eD  ait  »  lea  mattrea.** 

Co  sont  em  deux  opinions  que  j'ai  voulu  combattre.  Conde 
et  Rfasdeu  —  »l'un  des  deux  frères  brisait  despot««  l'autre» 
»des  crucheé,  Méntffe  rilineux  i'*  (Goethe.) 

J*ai fait  «oe  leige  parlé  le poléitiqÉe  dane  ee  litres  J*al 
iftehé  de  preo? et  ^ue  plosieun  deeMMtttf  r^etéi  per  Maidea  » 
méritent  une  eonfianoe  entière ,  où  que  dà  meini  on  doit  leer 
mi  aorerdor  beaucoup  plus  que  Masdeu  ot  éos  discipfes  n*ont 
▼ottlè  k  laire»  Je  n*igiiove  pai  qa*ea  égard  à  la  tuasse  dee 
deenlneiilt  qui  pentent  lewiiir  matière  ft  ^laeniiion»  je  n'en 
ei  esiMuié  ^*Ba  aenbpe  «aaei  leitreint;  auiîa  je  eonlinoeni 
à  suffre  eette  yoîo  ,  non  parée  que  j*amliîtionne  PbomMUr 
de  rompre  des  lances  avec  Masdeu  (ce  cavalier  u^t  trop  aisé 
k  désarçonner»  et  daoa  Je  suite  j'éfiteraiy  entint  que  pos« 
Me  l  de  fenir  4e«oher-  fe»  éoa)  0  M  |pem  i|iie  je  eroia  è 
Tauthentieité  de  tout  les  deeiuwtitt  »  idB^tiieéptioii  »  que  Teia 
e  déeltréa  inapeetè;  lêlii  de  li.  ife 'me 'Itèna  aaseré  ee  eon* 
traire  que  qutjiquôs-unes  du  ces  pièces  onl  cUi  fur^ccs  dans  des 
temps  rclatifemont  modernes  ;  mai»  j'ai  la  ferme  et  iuubiania« 
Me  aoof  içtioa  que  'plaaieaia  ««trea  iMrittol  toute  coniiaBçc  ei 
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oui  éU  àétâném  apocryphes  bien  à  tort.  Il  sera  carieiu  |)Ar 
ttfwiiplo»  de  foir  qoo  Taallieiiticîté  do  quelques-unes  d*entre 
ell4a  eil  piouvée ,  plus  eu  moins  ilireetemeni  •  par  le  témei* 
gâage  d'auteurs  arabes. 

Mais  avant  tout,  j'ai  voulu  montrer  ce  que  c'est  que  1<3 
livre  de  Conde ,  la  source  piincipali}  où  Toa  s  puisé  pour  écriro 
Vkiaioîf»  ^e  rfiqpagn»  arabe*  il  se  peut  que  j*aîe  en  one  idée 
kM .«i«llMWiM9ft  J*aî  derit  quelqoet  mémoires;  pob  j*eî 
comparé  les  réeits  de  Gonde  avec  les  telles  dont  il  s^étail  serti , 
oi  je  r^i  critiqué.  Il  eût  peut-être  miou<  valu  chuiiiir  qucU 
quea  péssages  très^marquanls  pour  taire  ressortir  io  caractère 
dy  lÎTre  de  raeadémicieo  de  Madrid* 

th  bien»  .non ,  je  ne  l*al  pas  fait,  et  si  j^aTais  •  reeooH 
meneer  mon  tra?ail ,  je  ne  le  ferais  pas  davantage.  Non  ,  j*ai 
pris  des  passages  de  Conde  ,  conajàô  ài  j'avais  ouvert  bon  livre 
k  la  premiùre  page  venue  ;  je  me  suis  laisse  aller ,  le  hasard 
seul  m*a  guidé*  Je  puis  donc  dire  sans  qu'en  puisse  m'accuser 
de  partialité,  et  atee  ono  eonfianee  eftti^e  i  Qmdgm4  aUig— 
m»  Mkm 

▼oilà  le  réiiumé  des  critiques  que  j'ai  adressées  à  Conde. 
£t  pourtant  il  y  a  peut-être  des  livres  historiques  dont  ou  pour* 
rait  en  dire  autant  avec  toute  justice ,  et  qui  cependant  ne  so" 
riienl  pu  aussi  détestables  que  -le  sien*  Bisons  doue  : 

Conde  a  trtTailIé  sur  des  deenments  arabes  sans  eonnaitro 
beaucoop  plus  de  cette,  langue  que  les  caractères  avec  lesquels 
^Ue  s'écrit  ;  mais 

Suppléant  par,  nnoi  iu^aginatioa  extrfjmement  fertile  «a 
manque  des  cennaiisanees  les  plus  élémentaires  «  il  e  i  a?eo  unn 
impudence  mns  pareille  »,  forgé  des  dates  par  centaines  »  inventé 
de9  laits  par  milliers  »  en  alSchant  teujeurs  la  prctoutioo  de 
traduire  Hdèieueiit  dos  tcile^  aiabtts  ; 
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Voi»-^  fimtW  sur  fonAe  àlm  faii  11  otM  ' 
fit  ne  Cy|  que  jouer  de»  touii  d»  paiie-paue!  ,  » 

Les  fiistoriens  modernes,  sans      douter  qaUIs  étaient  le 
4o(Hi  d'un  fausMÏr^ ,  ont  copié  Tort  aaiTfimeiit  tout,  cm  .-men* 
loiigei  ;  qiMi^iiofoû  mèm»  ili  oni  hÙMté  tn  jufito  Jenr  mltre-- 
en  combinuil  aet  inventions  aTcus  lei  rentcigneoicnts  il^.tnteiiis. 
latins  et  espagnols ,  qu'ils  faussaient     cette-  muume*  Àiiui 

Aprentif  jogléor  ci  «Mrprain  nutft 
.ihkkl'yitiHit  &tuaéO|  QQ^ws  mès  ne  vi  M.  . 

Chose  étrange  I  de?  oricnialisics  du  plus  f;rQn"d  mérite,  se 
sont  laissé  prendre  à  cette  amorce,  ont  suifi  ce  feu  follet. 

11  laiit  evonar'qae  Cendo  mit  pHs  ees  -afeiUrés  pour  que 
Peu  ne  déeeof  Ht  pat  fsenem^Dt  «et  Imposiuies*-  Il  ^s  eaelle 
sbdtnn  eiquciQoc  de  ftbrbaiifiomme.  fl  é'esi  hmné  h  menlleii* 
ner  les  manuscriis  dont  il  s'est  serti  ,  dans  sa  préface  i  encore 
isnt-il  a? ouer  que  ce  quUl  y  dit  &*est  pas  eiaet  ;  il  prétend 
|Mt  >eleoiple  ||ue,  pour  Tliistoira  des  petites  dynasties  dn  imsi^iBO 
«èeln;  il  a'esl  «ar^i^itntimt  dlbfrdÛschfceUél* .  Meiift  eonnais* 
tfslis  ee'lfYre,  voetet  moi,  éAr-il  est 'dans  la  InblletbèqQe  do 
la  Société  asiâtii|uc ,  et  nom  savons  t^uu  co  Diclionnoire  bîo« 
(«raphique ,  écrit  dans  le  style  d'on  régistre  de  paroisse ,  contient 
des  renseignements  ntiies  pour  Tliistoife  littéraire»  mais  que» 
pent  ^^Jiialoice'ftekUiqiies  il  n*esl  presque  d'anenne  utilité.  It 
1^1*1^  4p9C-|ii^4ir  tuns  les  onviagea-  manwerita  dont  43onde- 
é  pu- se  servir  ;  baoreesenent  j*ai  eu  teus  eeui  qui  se  rappor* 
lent  aux  époques  dont  je  me  suis  occupé.  C'est  tous  surtout. 
Monsieur  Rcinaud  ,  qui  m^avet  rendu  un  serfice  éminent  à  cet 
é^ard.  Non-iculcment  voiis-avee  obtenu  pour  moi  le  prêt  du 
volume  dlbno«4«JLbatib  que  possède  la  Bibltetbèque  nationale  j 
mais  e*Qst  encore  ^race  à  voiu  que  la  Société  asiatique  a  bien 
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vonlii  me  confier  la  eopie  qn*elle  poMède  de  Teiempltire  d*lbiMi« 
*]*Abbâr  qui  appartient  à  I^Eseurial  »  evvrage  eitrémemenl  kn* 

portant,  et  Vu  a  de  ceux  que  Coude  a  mis  le  piuâ  Ircc^utmiaeal 
à  conlribuùoQ. 

Mats  PonTraye  de  Conde  n*a-t-il  pas  été  remplacé,  dana 
ces  dernières  aimdes  >  par  celai  de  M.  de  Gayangot?  Gemani» 
témoin  sa  préface  (p.  zir) ,  a  t onla  donner  ,nno  Hitldid  erilî« 
qoe  des  Arabes  espagnols. 

Je  répondrai  à  cette  {[aestioB  en  reproduisant  les  parolea 
de  M.  le  comte  de  Circourt ,  sans  entrer  daos  l'eiamen  da  lim 
de  M*  de  Gajangoa*  i^anraif  bien  plaa  de  choaea  à  dire  k  aon 
f njet  qno  cette  lettra  ne  le  eomperie*  Voici  donc  ce  qn^oii  lit 
dans  l^Histoire  des  Mores  Mudejares  et  des  Morisqnes  (L III  » 
p.334);  »Les  documens  arabes  ,  je  veui  dire  que  l'on  peut 
»€ooaalter  lacilemenl  lorsque  l'on  n'eat  pas  fersé  daos  les  lao* 
ngnea  ortentalea,  ae  rédntient  à  nn  petit  norabtn»  J'ai  anivi 
»  généralement  l*Hiitoire  de  la  domination  ^es  Arabca  ^  lapa» 
'»gne,  par  Conde,  ouvrage  inachevé,  mais  le  plus  copieux ^ 
nei  à  toui  prendre  le  mieux  digéré  de  tous  ceux  qui  onl 
9  éié  finie  eur  /e  wtime  pltm,  Los  extraita  donnés  par  Gasiri , 
9«t  la  traduction  publiée  par  M,  Gajangoa  »  m^ont  fonni  In 
»  moyen  de  cmUHUer  tjuelqwefoU  Conde***  appris  que 
M.  La  Fucnlc  Alcantara ,  qui  n*6st  pas  versé  non  plus  dans  la 
langue  arabe  »  a  suivi  la  même  méthode  dans  son  Histoire  de 
Grenade,  Le  livre  de  M*  de  Gayangos  n*a  donc  pas  remplacé 
eeloi  de  Conde.  àxmx'  y  «-t*il  des  périodes  entières  sur  les* 
quelles  le  livra  anglais  ne  donne  que  des  rensôlgnements  ma%res 
et  vogue?. 

Somme  toute:  si  Ton  ne  compte  que  le  livre  de  Conde, 
considéré  toujours  comme  le  plus  important  et  le  plos  complet 
sur  rbistoire  de  l*Espagne  arabe  ;  le  pnbKc  d*Bojourd'hui  -r  at 
je  parle  ici  des  litlërateura  non  orlenlélisfes     n*^  pas  plu»  de 
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noyàÎB'dc  é*|BStnijra  de  eelte  hittoîrei  que  ii*eii  av^it  Te  fublic 

pour  lequel  écrivit  Morales  au  seizième  siècle.  Il  y  a  pis  que 
Cftla:  oeox  qui  ont  ]u  et  étudié  Gonde,  se  trouvent  dans  là  né- 
cessité ck  faire  tout  Jeor  possible  pour  sortir  de  cette  abomî- 
iitblo  roule  oè  ii  loi  t  fotfrvo^é» ,  d*ovbIi6r  Icnil  ce  qo41s  «Taieot 
appris;  besoj^o  mfilitinent  plus  diffiellè  qiie  d*apprendf8  quel* 
que  chose  de  neuf.  Car  on  dcTra  bien  ccnsidcrer  désormais  le 
livre  de  Conde  comme  non  avenu  :  la  vérité  historique  est  à 
èe  prix.  11  serait  plos  facile  de  nettoyer  iet  étables  d^Aogias , 
qne-deceiTigortoolet  ies  fcotesi  derdftiter  loua  Jet  mèesoD^efl, 
qui  fmmiriUeiil  dont  le'IHrrc»  de  Gondè.'* 

Je  soupçonne  qu'il  se  trouvera  des  personnes  qui  ,  au  lieu 
d'examiner  si  mes  arguments  sont  de  bonne  guerre^  mes  armes 
4e  bonne  tretipe,  se  réoiteroni contre  certaines  expressions,  à 
ift  eénté'pea  iièiinMitillr6^«  ;fe'  nllié  'perfnettra)[  'dé  rappeler  a 
m  peninais  ,  qo^llesl^es^TtcomfÉiiMàôù^  la'poKlesse  esi  hors 
de  mise*  Il  serait  ridicule  rie  vouloir  user  d'égar<is  cnveia  ctîf- 
iains  faiseurs  ;  on  les  met  sans  compliments  &  la  porte. 
1 .  •  .-Iteepoer  Ca»de  »  ne  dire^Udn  pent-ètre  ;  iiiaU  vraineot  p 
«mÉH'tfve»  M-  erôp'|iio#d*alt  trop  inpiloiâbie  •  pouir  lea  aulrea 
lnsleTiina*iiHidènies«'  Ils  DeatTalcÉI|»àal^rabe,  et  ebaèun  dViti 

jpeut  s'écrier  avec  Géronte: 

\'    '       Estotl  alTront  plas  grand  pour  an  coeur  généreux? 

'.Gs  CMidé  »*at  qu*uo  fourhe;  et  cet  in^t  que /almei 
,      i|te#!qi%i«ir<fM«bé  me  fîut  frarkir  moi^BiAiiMi 
.  .     Eft  dV  dboQwt  M  l^aiftt  qt^l  iMVS  ae^iBapsilaBr^ 
Il  «e.^t  l|  tiom|iflta  ai  la  seqaod  antaori 

(P.C^TDdlb»  ^lleatoir,  V,  S.) 

Toici  ma  réponse  :  Ces  Messieurs  ont  écrit  sur  des  choses 
bors  de  leur  itiOricç 4  iis^  ont  clé  tr.«^tés  un  peu  rudement  :  r'esi 
le  revenapt^boii  du  métier*  nlio  térilable  obsciiraaitisnc  é 
dit  Goelbe^ ,  vkjw  fso^jrisle  |m.  k  emfédbor  qee  <m  qei  est  mi 
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n  61  Utile  n  téfênàe^  4iiat»  à  donnfir  -c«ori4  w  i(ih  Àt  Innr*** 

Voila  pour  )&  jpartic  polcuiiquo  de  ce  volume,  il  rcsiilt© 
de,  Cû  que  ^ûï  dit  »  que  Thistoire  lie  l'Espagne  au^ouiyan  âge 
«st  à  refair«^  ieLcrpî^  qiif»)'on  fera  bien  tl'alMmloiiirar'U  nmlft 
nikio  jasqiTi  préif  i^t'  |iea  il«/«Bi'r?  4o.J*hî|l»ii«,  oa  fera 
jRicux  peut^étr»  d'étudier  et  de  paMier  d*eber<l  les  teiteA. 

Jusqu'à  prc^sciil  c'est  à  cela  que  se  ionl  borne;,  mes  travaux. 
Mais  ayant  à  ma..dii^sitioD  un  nombre  4«  matériaux  fort  con- 
siilérable ,  j*aae  «lier  plus .  ioip  jatWUMiint*  l^énonioft , 
^elqaes  eieqkUouns  p^és^  jfi  dm  ispjs  Mi^-diiiie*lêrltiailM  de 
Vhîsloire  do  oniSème  sièole*  Mîeot-^vêttt  approfoadir 
période,^  que  de  ii.jittT  toutes  d'une  manière  rapide  et  su- 
^r&cielle*  CeUe.  (|^f:  ^'ai,  cbe^ic  ,  est  peut-èlre  ia  plua  inté- 
rë^f^,f!^l  Ipe       popcerne  r^4|fenc^;.  «iM9«e  qui 

^'•^^^^''^^'^  eti  le  plj4t4ifteUe«  J^nfiettè 
ippe ce Tolumc ,  déjà  trop  gros,  n^ait  pa  ctmtenir- Iw ■  lofeeawc 

qui  devaient  le  terminer.  Je  me  suis  donc  tu  forcé  do  rejeter 
aa  volume  suivant  la  trailuctiop  |^ea  .det  tfoubMtmrs  qui 
rap|>piteit  ji  l.|hiatoif e  d'&pagBQ»  .|ib  p|i|pfi<l  do'OftflMleeaiu 
p'oat.  pfM  eifi^re^ié  ^traduti  ;  •  «m  «Va  a.pM  «imM  lait  mqp 
pour  éelaîrcir  Vhistoire  d*£gpag^e.  J*f  ai  joint*  le  teHr^ft'là 
traduction  de  quelque;}  pièces  lauvcii*  aies  eueure  inédites.  J'ai 
aussi  dû  rejeter  au  folume  suivant  l'imt^U^  des  prince»  chrétiens 
de  i*£tpegiie,«.  i^r.Ihu-Kbiildeiia,  t«xH»  ii»flMlioK*  et  disser- 
utioffls  hittoriguêt*  :  VettS:0<Éiiuiî«m  oeéumrfs'iMt«  M*  Be* 
ffémery  ,  car  toin  ftfci  en  la  hùtoé  d«f  le'éolfiPtTèriîlérpotir  moi 
mr  les  deux  manu:«crits  de  l'aris  ,  le  nôtre  élatil  irès-ljutil. 
C^est  donc  tous  qui  m'avez  mis  en  état  de  donner  de  ce  inor  > 
Meq'm>leil«  «omnl»  Mita  ce  ii*est  Ih  qti*iiii  )^etit  échantillon 
de  votMilriflnmIkiife  pour  meî.  "  Vos  propret  traTaâr  qui  fôus 
ont  TaliiM  rtnjç  si-jd(»tÀlfrtoé*  pafmî  tM-trTsfôfient-'nrlentalt^tes , 
Aei  Toui  epipécheot  jauiai»^  «le  dennèr  à  tos  anus  tout  votre 


tekiifit.  Bei  copies  ,  deseoNatlom,  ironii  in*a?ez  toujours  fourni 
à  foison  tout  ce  que  j'eiprimais  le  désir  ti'avoir.  Agrcci  mes 
sincères  reinercîmenU  pour  Us  nombreux  et  importants  serTÎces 
que  foos  m^afoz  rendiia»  J^on  doit  élément  à  Mil*  les 
liibKollidcaifW  Holtrop  el  CampbeU»  qai  onl  mis  a  ma  dis- 
potitioB,  «?ee  tme  obligeance  eitréme,  an  grand  nombre  de 
li»re«  espagnols  imprimés  qui  appartiennent  à  la  bibliothèque  - 
royale  de  la  Haye,  dépôt  beaucoup  plus  riche  en  iifres  d'liia« 
loîm  »  que  le  bibliothèque  de  notre  unÎTeniid, 

Le  lim  que  je  tow  edresae  »  Meaaienra  et  amia ,  tous  dira  té 
reste.  Pliitiiet  vons  y  rotr  on  témoignage  noureau  de  ma  huiit<; 
estime  t  de  tous  les  sentiments  qui  m*altachent  à  tous, 

Lside  t  ce  14  jvilkC  18481» 
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SCR  LKS  TOOJÎBIPES  O'AfiACOK,  LES  BXKOn-HÛSCQ  1 N ,  ROIS  DS. 
SaAACOSSI,  Sf  &I9  BlHOU'ÇOMlBU,  MOIS  D'AlMilIB. 


Avant  d'élro  IfMdiifiiii,  les  émirs  étt  ArtbM  dv  Bésert,, 

de  la  race  Makddite ,  celle  dont  deratt  sortir  le  Prophète ,  et 
dont  la  Jangue  devait  tkvenir  l'idiome  commun  ,  n*obéissaie]it 
4  personne  et  jouissaient»  dans  leurs  tribus ,  d'ua  poUToir  illi- 
mité. Trois  fois  seolemeDt  la  eratnte  d'un  ennemi  eomman , 
les  a  engagés  i  se  réunir  et  à  se  ranger  tous  solis  un  même 
chef;  mais,  le  danger  passë ,  ils  se  sont  éleTes  aussitôt  contre 
on  maitre  ,  fier  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée,  et  jaloux 
de  conserTer  Tempire  que  la  confiance  qn^on  avait  mise  en  sa 
bravonre  ,  loi  avait  donné* 

»  Le  droit  masulrnsn  ne  reconnaissait  point  d*antre  noblesse 
»que  celle  que  le  Prophète  a  transmise  à  ses  descendants, 
»  d'autre  distinction  sociale  que  les  lonclions  publiques,  le 
»  talent  et  la  science*  Il  n*admettait  point  rarislocratie  de  la 
»  naissance ,  et  cependant  U  ne  pouvait  la  détruire  entièrement. 
»Dans  les  premiers  siècles  de  Hslam,  nne  noblesse»  si  nons 
«pouvons  nous  servir  de  ce  mot,  existait  naturellement  chez 
vdes  populations  autrefois  nomades ,  établies  ensuite  dans  d*im<* 
Jimenaes  psjs  conquis ,  possédant  toujours  des  esclaves,  et  or- 
»  ganisées  enfin  en  familles  ou  plutôt  en  elieuiklei ,  pour  la 
*  responsabilité  pécuniaire  des  crimes 

I)  J'emprunte  ces  paroles  à  un  article  de  :H.  Ârnari  [JfouoelU  Revue 
ncjfcU^tcdique,  cahier  de  Sep teiubre  13^6,  pi73,  74j. 
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Si  CM  paroles  doiTeat  s^appUqaer  snrtoat  am  Arabes  Maad- 
ilîles ,  OD  peat  en  dire  presque  autant  des  Arabes  Yémëoidet. 
Ceax-oî,  il  est  vrai,  n^avaîent  pas  été  nomades;  ils  avaient 
ohéi  à  des  monarques  ;  njais  lorsqu'ils  eurent  embrassé  l'Isla- 
niisoie,  les  traditions  des  Maâddites,  dont  ils  araient  fini  par 
adopter  la  feligion  et  la  langne ,  exercèrent  sur  eux  nne  înflaence 
bien  grande.  D^aillents  ils  se  trouTèrent  placés  dans  les  md* 
mes  circonstances  que  les  HaSddites,  dès  qu'ils  eurent  franchi 
les  liiiiiles  de  leur  pntrîe  ,  poar  aller  conquérir  une  grande 
partie  de  TAsie ,  de  l'Afrique  et  de  i*£urope« 

On  peut  affirmer  que,  dans  les  temps  ^ai  suiTÎrenl  la 
conqndte  de  TEspagne  par  les  Arabes»  c'était  rarîstocratie  qui 
y  régnait.  Les  khalifes  Omaiyades  de  TOrienl  ,  élaient  à  une 
trop  grande  disiante  pour  pouvoir  régler  les  actions»  de  leurs 
gouTcrneurs  en  Espagne  «  et  d'ailleurs  ils  avaient  ear-mémes  des 
ennemis  a  combattra  et  des  révoltes  à  réprimer.  Mais  lorsque 
les  Abb&iides  eurent  pris  possession  du  trdne,  Abdorrahmân  »  le 
seul  rejeton  des  Omaiyades  qui  échappa  aux  bourreaux  de  sa 
famille ,  arriva  en  Espagne ,  et  le  peuple ,  Jas  des  guerres  civi- 
les causées  par  les  nobles ,  et  qoi  préférait  toujours  la  monar- 
cbie  au  gouTernement  aristocratique»  le  proclama  souverain 
avec  enthondasme.  Les  Omaiyades  réussirent  pendant  long* 
temps  par  leurs  talents  à  réprimer  les  nobles,  lorsqu'ils  tâ- 
chaient de  secouer  le  joug,  ou  à  s^eu  faire  des  amis;  mais 
dans  le  quatrième  siècle  de  Tflégire  ^  un  seul  homme  parvint 
non-seulement  à  iiapper  dMmpnissance  le  khalife»  son  maître , 
mais  à  rauTerser ,  sinon  la  noblesse ,  du  moins  les  nobles  dealers* 
Cet  homme  ,  qui  ne  reculait  devant  aucune  lâcheté,  devant 
aucun  crime,  devant  aucun  meurtre,  pourvu  qu'il  arrivât  au 
but  de  son  ambition  ;  cet  bomme ,  profond  politique  et  le  plus 
grand  général  de  son  temps,  Pidole  de  Tarmée  et  du  peuple , 
celui  que  la  Fortune  favorisait  dans  tontes  les  occasions  ;  c^i 
homme,  c*était  le  terrible  premier  ministre,  le  lladjib  de 
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fiiicham  II  y  c'était  Almansor*  Cherchant  uniquement  à  «fier' 
mir  aoo  propre  pouToir,  il  se  eontenta  d^asustiner  sDceesaiTe* 
ment  les  cbefs  puissaots  et  ambitieux  de  la  caste  noble ,  qui 
Inî  faisaient  ombrage  ;  mais  il  ne  tâcha  point  de  détruire  Taris- 
tocraiie  elle-même.  Loin  de  confi.<;quer  les  biens  et  les  terres 
^*eUe  possédait^  il  était  au  contraire  l'ami  de  cens  des  patri- 
ciens qu*il  ne  craignait  pas.  Aussi ,  peu  de  temps  après  la 
mort  d*Almanzor,  noos  t oyons  Taristocratle  se  relever  aiec 
pins  de  vigueur  quViIe  n*en  arait  encore  montré.  Le  trône 
des  khalifes,  qu  Aimcinzor  lui-môme  avait  sapé  par  les  fonde^ 
raeots,  chancelait,  et  les  nobles ,  profitant  de  la  faiblesse  de 
lenr  sonveraio  légitime ,  refusèrent  dorénavant  de  loi  obéir  et 
érigèrent  les  pays  dont  ils  étaient  les  gonrerncurs,  en  princi- 
pautés indcpendantes»  D'un  autre  côté  ,  les  créatures  d'AU 
mauzor  «  los  capitaines  des  troupes  sla¥es  et  ccui  des  troupes 
berbères  t  araient  réussi  à  s*élefer  au  niveau  de  la  noblesse  mu* 
solmane»  et,  a  partir  dn  cinquième  siècle  do  rilégire»  r£s-p 
pagne  fut  morcelée  entre  nne  fonlo  do  petits  états  et  gonvernéo 
par  la   caste  noble. 

Ici  il  nous  sera  permis  de  faire  remarquer  un  fait  bien 
digne  d'étro  étudié ,  c*est  qoe ,  sous  le  régime  aristocratique , 
la  litlératnro  fut  h  son  apogée,  et  que  »  sons  ce  mémo  régime , 
la  raison ,  ceuant  de  se  courber  sons  le  jong  de  Tantorité  spi* 
riluelle  ,  reprenait  ses  droits.  Il  devait  en  être  ainsi,  si  l'on 
considère  le  degré  de  ciTilisatioo  auquel  les  Musulmans  étaient 
arrivés  alors.  L'éducation  dn  ponple  était  négligée ,  en  Espagno 
moins  qii*iiUeors ,  je  t*«T090 ,  mais  lè  anssi  »  il  b*j  avait  que  les 
riches  y  les  nobles,  qui  enssent  davantage  de  recevoir  une  édu* 
cation  soignée.  Le  peuple  restait  itjnorant  et  bigot;  excité 
par  les  prêtres,  il  lapidait  ou  brûlait  vif  celui  qui  était  censé 
se  livrer  à  l'étude  do  la  philosophie  >  j  Almanior  »  fanatique 


Ij  Ibn-Saul  ajfwld'Mikkui,  mia*  de  GoUu^  iiol.  4â  r«»  et  d'aulra  auleuri. 
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lui-même,  ^agtia  son  «tnonr,  en  liTrant  an  bûcher  les  Urres 
â9  philosophie  et  d*«stronomie ,  qnMl  aTait  trouvés  dans  la 

grande  et  célèbre  bibliothèque  »  formée  par  al<-Haeam  II.  Les 
noblest  au  conlraire  ,  qn*one  éducation  soignée  aTait  oilVanchis 
de  bien  des  préjugés ,  se  mootraieDt  les  protecteurs  des  penseurs 
en  plusieurs  occasions  ;  et  un  antear  contemporain  *  atteste 
que ,  dans  le  cinciuième  siècle  de  1*  Hégire ,  on  pouvait  s^adon- 
ner  librement  en  Espa^^ne  è  Télude  des  sciences  spéculatlTCS , 
el  que  celles-ci  étaient  cultivées  alors  aYCc  plus  de  zclc  quelles 
ne  l'afaieut  jamais  été  aupararaut.  Quelques  princes  osèrent 
même  aller  plus  loin  et  attaquèrent  hardiment  et  aTee  une 
raillerie  araère ,  les  dogmes  de  l*lsl&m» 

Quanta  la  littérature» elle  ne  poutait  se  passer  afofrde  la 
protection  et  de  l'encouragement  des  nobles.  Chez  les  Arabes  , 
comme  partout  ailleurs ,  les  littérateurs  deraient  Tirre  ;  puisque 
rimprimerie  n^avait  pas  encore  été  infentée  et  que  les  manu- 
scrits ne  se  multipliaient  qu'aToe  une  perte  de  temps  énorme  » 


1)  Ibo-Çâid  de  Tolède,  man.  159,  loL  247  r*:  ^  )UçJ(  ij^  |JLi 

jf!^^^  a~  Lp^j^^^^  fj^^  K>^î        y^JiXJ'îR-j  t  Apres 

»  la  chute  des  Omairades,  on  se  livra  de  plus  en  plus  à  l'étude  des  scien- 
»  ces  spéculatiTes  [littéralement:  de  la  science  ancienne ^  celle  des  Grecs  et 
>  des  Roouins] ,  les  capîlales  des  rois  des  petites  djnasiies  derinrent  pen 
»  à  peu  de  grandes  filles  (où  Ton  eollifait  les  scteaces),  el  à  présent.  Dieu 
»  en  soit  loué,  la  condition  de  la  science  est  meilleure  qu'elle  ne  l'a  encore 
»  élé  ea  Espagne ,  car  on  tolère  les  sciences  spéeulalives  et  on  a  cessé  d*op- 
a  poser  des  obstacles  à  ceni  qni  veolent  s*y  adonner.**  H.  de  Gayangos 
{Wùtortf  of  the  JUohammedan  dynasties  in  Spain ,  tom.  I ,  Appefadice , 
pxLi,  xuî]  a  Ua  luit  cc  passage  d'une  manière  bien  différeaiCi  el  c'e&t  ce 
qui  m'a  engage  a  «a  dguu«r  ici  le  tei te  et  la  traduction. 
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la  Teiito  de  leors  onvraget  leor  rapportait  fort  peu  ;  mais  de 
tool  tempa  »  une  générosité  »  allant  jusqu'à  ]a  profusion  »  eTail 
éié  fe  trail  earncléristique  do  l'arislocratio  musulmane ,  et  les 

hubles,  aniis  îles  lettres,  rL^compcnsaient  ^^ënéreosemeal  les  lit- 
térateurs qui  leur  dédiaient  iears  ouvrages.  Youiant  d'ailleurs 
imiter  eo  tout  les  monarques  de  TOrient  et  les  khalifes  de  Gor- 
dooe ,  Jes  princes  des  petites  dynasties  espagnoles  pensionnaient 
les  poètes ,  générosité  dont  le  khalife  Tétid  I«r  «Tail  donné 
l^excniple  Un  monarijue  ,  tout  «iini  des  lettres  qu'il  était,  ne 
pouvait  faire  tout  ce  que  faisait  cette  foule  de  princes  indé- 
pendants t  qui  récompensaient  à  l'envi  les  poètes ,  les  philolo* 
gues ,  les  philosophes  »  les  naturalistes  »  les  médecins  et  Im 
astronomes. 

Mais  par  une  suite  inévitable  de  ce  régime  aristocratique, 
les  priaces  »  jaloux  les  uns  des  autres ,  étaient  presque  toujours 
en  guerre  ai ec  leurs  voisins.  Le  paisible  laboureur  voyait  à  oha« 
que  instant  ses  moissons  détruites  par  des  cataliers  indiscipli- 
née ,  qui  raTageaient  le  territoire  de  son  maître  ;  le  pacifique 
bourgeois  craignait  toujours  que  la  ville  qu*il  habitait,  ne  fût 
attaquée  à  Timproyiste,  non  pas  par  un  prince  chrétien, 
snppoeons-la  bien  éloignée  de  la  frontière  musulmane,  — 
nais  -par  un  prince  arabe  voisin  ;  il  tremblait  que  sa  demeure 
ne  fût  pillée ,  ses  femmes  et  ses  filles  déshonorées  par  des  sol- 
dats sauvages;  tous  enfin  étaient  surchargés  d'impôts,  afin  que 
leur  maître  pût  tenir  sur  pied  une  armée  nombreuse.  Acca* 
blés  par  des  malheurs  de  tout  genre,  ils  désiraient  bien  ardem- 
ment de  voir  rUspagne  musulmane  réunie  sous  le  sceptre  d*un 
seul,  et  lorsque  Youiof  TAlmoravide  parut  en  Espagne  ,  le  peu- 
ple le  reçut  à  bras  ourerts,  seconda  ses  projets  ambitieux  et 
Taide  è  renrerser  les  petites  dynasties.   Dès  lors  Taristocratie 


1)  Foij.  1  eTcellenle  Notice  sur  Ui  trots  poètes  jikhlaly  Ferazdak  et 
JJJerir  par  M*  Cau&ua  deFercevoi  {Aouveaujourn.  asiai.f  Umu  XIV,  p.  8J. 
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atidaloasQ  tomba  pour  ne  plus  se  relerer  ;  dès  lors  aussi ,  U 
littéralure  marcha  lentement  vers  son  déclin.  Lorsque  Tempire 
des  AlmoraTÎdes  chanceU ,  quelques  indirldns  tâchèrent  ?aine* 
ment  de  rétablir  le  régime  aristocratique  et  de  reloTer  les  trônes 

abattus  des  nobles  ;  la  maiii  |un.s;5aiile  dcà  Aiiuoliades  ,  dynastie 
qui  arait  succédé  à  celle  des  Almora vides ,  sut  bientôt  réprime^ 
ces  tentatÎTes.' 

Parmi  tontes  les  familles  nobles  qui  f  dans  le  cinquième 
siècle  de  PHégire  ,  s'emparèrent  des  débris  dnkhalifat,  il  n^y  en 
a  qu'une  seule  dont  l'histoire  soit,  pour  .liii'^i  dire  ,  le  type  par- 
fait de  celle  de  l'aristocratie  aodalouse  ;  c'est  la  famille  des 
Xodjibîdes  d* Aragon*  Ces  Todjibtdes»  puissants  dès  la  seconde 
moitié  du  troisième  siècle  de  THégire ,  forent  respectés  et 
pomblés  d'honneurs  par  les  khalifes  Omaiyades  qui ,  à  dififéren* 
tes  reprises,  leur  confièrent  le  gouvernement  de  Saragosse; 
néanmoins ,  ils  refusèrent  plus  d*une  fois  d'obéir  à  leur  soure* 
lain  légitime ,  et  alarmèrent  contre  lui.  Plus  tard ,  Almansor 
tua  le  chef  ambitieui  de  cette  famille,  mais  il  épargna  son 
fils.  Le  petit- fils  de  ce  même  chef  s'érigea  en  souverain  indé- 
pendant ,  après  la  chute  des  Omaiyades ,  mais  ensuite ,  nne  an- 
tre famille  noble  monta  sur  le  trône  d'Aragon  ,  tandis  qu^une 
antre  branche  des  Todjibides  continua  à  régner  à  Almérie  et  à 
se  montrer  protectrice  des  lettres ,  jusqu'à  l'époque  fatale  où 
you<;of  cliassa  de  leurs  trônes  tous  les  princes  andalous ,  et  où 
le  dernier  prince  d'Alniérie  lut  oblige  de  se  réfugier  en  Afrique* 
Un  demi-siècle  après ,  les  descendants  de  ces  princes  assistèrent 
a? ec  joie  à  l*agonie  de  la  dynastie  des  Almorarldes ,  qui  leur 
araient  ôté  leur  trône. 

Ces  considérations  m'ont  engagé  à  examiner  i'iiistoire  de 
cette  noble  famille  et  à  faire  part  au  lecteur  du  résultat  de 
mes  recherches.  Hais ,  je  dois  en  arertir  d'aranee,  le  but  que 
j*ai  eu  en  éerÎTant  ce  ? olume  »  exige  que  je  ne  me  borne  pas 
&  raconter  loi  fiiiu.  Il  m^a  piuru  utile  et  oëeesfMre  de  montrer 
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pn  quelque  ettfmples  où  en  tout  nos  connaissancea  sur  Phittoî* 
re  des  Arabes  en  Espagne  ;  c*est  ponr  eela  que  je  serai  obligé 

lie  m'arrêter  bien  souvent  ,  el  d'eiaminer  les  rérits  de  mes 
prédécesseurs,  ceax  de  Coude  surtout»  dont  le  li?re  a  été  jus- 
qu'à prëaeot  la  source  prineipale  où  Too  a  puisé  des  détails  sar 
rhistoire  des  Maures  En  même  temps  je  me  sois  proposé  de 
discuter  les  récits  souvent  contradictoires  des  historiens  arabes , 
et  de  tâcher  de  réduire  à  sa  juste  valeur  la  confiance  que  cha* 
con  d*eai  mérite.  Une  grande  partie  des  faits  que  je  Tais  aran* 
oer  t  tout  puisés  i  des  oam^es  inédits  et  dont  on  n^a  pas  en- 
core foit  usage  ;  ils  aaroiit  donc  an  moins  le  mérite  de  la  non* 
f  eantë.  Dn  reste ,  je  citerai  les  teites  autant  que  possible ,  afin 
que  le  lecteur  puisse  juger  par  lui-même  et  ne  soit  pas  obligé 
de  s'en  remettre  à  moi* 


Depuis  longlumps  la  famille  la  plus  puissante  d'Aragon  ,  ëlaît 
celle  des  Benou-Lope  (wJ^).  Souvent  les  membres  de  cette 
funillo  OTtienI  rendu  de  grands  services  aux  Omaijades  en  faisant 
la  guerre  aux  Chrétiens ,  mais  l'année  258  (672) ,  les  deux  frères 
Motarrif  et  Ismâil ,  fils  de  Mousâ  ,  de  la  famille  des  Bcnou- 
Lope,  se  soulevèrent  contre  le  khalife  Mohammed,  firent  pri- 
sonniers Àbdo-*l-wahhéb ,  gouverneur  de  Tudèle  i  et  son  fils 
Mohammed  »  gouverneur  de  Saragotse ,  et  s'emparèrent  des 
deux  villes ,  où  ces  gouverneurs  commandaient  s.  L'année  sui- 
vante, le  khalife  marcha  en  personne  contre  ces  deux  rebelles; 
il  fit  prisonnier  Motarrif  et,  de  retour  k  Cordoue*  il  le  fit 
décapiter  ainsi  que  ses  fils.  Mais  Saragosse ,  où  commandait 

1)  Jeeila  rédilion  originala  de  Touvrage  de  Conde,eeOs  de  Madrid,  1820. 

2)  jél-Botfàno^l  mogrih^  maa.  67 ,  événements  de  Tannée  258.  On  voit 

que  la  iablc  yenealojrhjue  des  Benou-Lope ,  donnée  par  M.  de  (iaj  jujjos 
[History  of  the  A/oàammtdon  dgnatfùt  in  Sjfain,  tom.  11 1  p.  esi 
Igia  d'être  complète. 
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Ismtiil,.  reftisait  loDjoun  d'obéir  au  kbalifo»  et  celnî^d  eoBfia 
la  tâche  difficile  de  rétablir  soo  atuorilé  en  Aragon ,  à  Afador- 
rabitian.   Cet  Abdorrahmén ,  dit  l^bistorien  Ibn-Haijan  était 

le  chef  de  In  famille  |)iiîs,sanle  des  To(i jibides  ;  il  était  le  fils 
d'Abdo-'l-aziz ,  iils  d'Âbdoliàli,  iils  d'al*Mohâdjir.  Cet  al* 
Mobidjir  était  le  filt  d^Amirab  (^jif^) ,  le  premier  de  sa  famille 
qui  entra  en  Espagne ,  au  rapport  d^Ibno**l-Abbar  dent  je 
copierai  plus  tard  les  paroles.  Abdorrahmân  s^empara  de  Sa- 
ragosse ,  et  demeura  gouverneur  de  cette  viiie  2,  II  paraît  que 
son  fils  Abou*Yabjâ  Mohammed  ibn-Abdorrahman  at-Todjibi  y 
connu  sous  le  nom  d*al*Ankar  (  JSi\  ) ,  loi  snoeéda  ;  mais  le 
khalife  al-Mondbir  lui  èta  son  poste ,  au  commencement  de  son 
règne,  et  nomma  Alimed  ibno-'l-Barra  ,  de  la  tribu  de  Ko- 
raiscb ,  gouverneur  de  Sarago.s>>e.  lodigné  de  cet  affront  »  al- An* 
kar  prit  les  armes  et ,  Pennée  276  (889) ,  la  seconde  dn  règne  d^al* 
Hondhir,  il  attaqua  le  nourean  gouTernenr  de  Saragosse,  le 
tua  le  dii'septième  jour  dn  mois  de  RaroadbAn  (13 janvier  890), 
et  se  rendit  maître  de  la  ville  3.  Néanmoins  il  prétendit  quHl 
avait  toujours  obéi  au  khalife,  et,  en  lui  écrÎTant,  il  prétexta 
qu* Ahmed  ibno-*l*fiarra  arait  été  le  rebelle  et  non  pas  lui.  Al- 
Mottdhir  fit  semblant  de  croire  k  cette  assertion ,  et  Tannée  278 
(891,  2)  il  nomma  al*Ankar  gouTemeur  deSaragosse  4.  Celui-ci 
eut  à  soutenir  de  longues  guerres  contre  les  Benou-Lope,  et  en 
285  (898) ,  il  fut  assiégé  dans  Saragosse  par  le  chef  de  cette  fa- 
mille ,  Mohammed  ibn-Lope.  Mais  dans  une  sortie  des  assiégés  , 
Mohammed  ibn*Lope  fut  tué  par  une  flèche»  décochée  par  un 
homme  de  la  tribu  de  Koraisch ,  qui  s'était  mis  en  embuscade 


1)  JjMi  de  Gayaegos,  II,  p.  441*  2)  Ibn-Halyan,  Ueùhui. 

3)  Foy,  Ibn-Haivan,  loeo  Umi,^  Isa  arwRâiit  cité  par  Um-lbijin  (apui 
de  Gsijangot,  II,  p-  451)  et  le  passage  du  Bayâno  ^l'^mogrib  que  Je  citerai 
plus  lutu.  4j  /  oy.  le  passage  du  Mwi^ano  i'mogrib  que  je  citerai 

plus  loin. 
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derrière  nne  btte.  Al-ankar  envoya  la  tôle  de  son  ennemi  an 
khalife  Abdollili ,  et  il  demeara  gouTernear  de  Saragone  jas- 

qu'a  l'époque  de  sa  moil  ,  arrivée  en  313  (925)  ».  Par  la  mort 
de  Mohammed  ibn-Lope ,  dit  Thistorien  !sâ  ar-Râii ,  Téloile 
des  Benoa-i4ope  lai  éclipsée  ,  et  ceile  des  Todjibides  brilla  à  at 
place. 

fei  il  faut  nont  arrêter  un  instant ,  car ,  en  comparant  le 

rccil  d  loii  ilaijaii  [npud  (!c  Gayangos  ,  Il ,  p.  441) ,  le  lecteur 
s'apercevra  que  tous  le^  faits  que  j'ai  cru  devoir  attribuer  à 
nl-Anàar ,  sont  attribués  par  cet  bistorien  à  son  père  Abdor- 
nhmao*  Suivant  Ibn-Haiyén»  Jhdarrakmén  aurait  été  des- 
titué do  gouvernement  de  Saragosse  par  Abdollab  il  aurait 
aiurs  pris  les  armes  ,  et  tué  le  gouverneur  de  Saragosse  en  276, 
et  il  serait  mort  en  313.  Une  foule  de  raisons  me  forcent  à  ne 
pas  ndmaltre  ce  témoignage*  D^abord  »  la  vie  d'Abdorrabman» 
supposé  qu*il  soit  mort  en  313»  a  été  bien  longue.  En  é?a- 
Inant  les  générations  a  raison  de  trois  par  siècle  ,  nous  anrona 
pour  le  deuxième  siècle  de  THégire,  Amirah  qui  entra  en 
Espagne  à  Tépoque  de  la  conquête  de  ce  pays  par  les,  Arabes , 
al'Hobidjir  et  Abdollab  ;  pour  le  troisième  siècle ,  Abdo-'l«aiii  ^ 
Abdorrabman  et  al-Ankar,  Gela  est  è  merveille  si  nous  supposone 
qu*al-Ankar  soit  mort  en  313  ,  mais  il  en  sera  autrement  si  nous 
admettons  que  son  père  Abdorrahroâa  soit  mort  à  cette  époque. 
D*a illeurs ,  lorsque  le  kbalife  Mohammed  confia  àAbdorrahmin 
la  tâehe  bien  épineuse  de  rétablir  son  autorité  en  Aragon , 
Tannée  269 ,  il  est  peu  probable  qn*il  ait  eboisi  nn  jeune  bom- 


1}  rof.  Iba-Haijia  «/luT  de  GajMgw  II,  p.  440,  441  «t  lÀ  ar*Risi , 
loco  iaui»  t)  »  Saccessear  da  Hohamra«d,**  lit-oa  chas  M.  de  Gayati* 
foii  n  est  impossible  qu'un  historien  tel  qu*Iba-ilaipn  ait  corooiis  une 
err<'ur  aussi  grossière,  car  ou  sait  qu' AbiJoUàh  succéda  a  al-AJandhir,  el  que 
Cf  (Ifrmfr  sticrcda  ù  IVIoiiaïuuied.  Ces  moU  aurunt  eié  ajouléi  i»ans  doute 
pir  le  Ir^ducleur.  qui  s'est  IroiAfté  par  ioadverUnce. 
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me  pour  cette  entreprise ,  qui  demandail  non^sculement  des  (a* 
lent»  militaires,  mais  un  jugement  sûr  et  beaucoup  d'eipé* 
lience  l  Abdoriahmàn  étant  en  outre,  k  cette  époque  »  Je  ehef 
de  sa  famille,  il  doit  «voir  eu  au  moins  quarante  ans  l'année 
250;  or,  s'i!  est  mort  en  313»  il  a  tccu  prè<î  d'un  ?;iècle,  ce 
qui  est  peu  probable.  Aussi,  nous  verrons  p!us  tard  que  dès 
Taniiée  322 ,  un  petit*fils  d^Abdorrabmân  fut  gooTernenr  de 
Sangosse,  Enfin ,  à  f es  doules  qui ,  j*ose  le  croire ,  ne  sont 
pas  dénués  de  fondement ,  j'tijouterai  des  faits  incontestables. 
Suivant  Isa  ar-Rnzî ,  cité  par  Ibn-iraivân  (npxid  de  Gajangos  , 
11,  p.  451)»  ce  fut  A bou-Yahy à  Mohammed  ibuoAbdorrâhmân 
ibn-Abdo-i*asiz  at^Todjibi ,  connu  sous  le  nom  à^al^Jnkar , 
qui  s^empara  de  Saragosse  tannée  276.  Ceci  est  confirmé  par 
le  témoignage  de  Tauteor  du  Bayàno  H-mogrih  (man. ,  cTënc« 
ments  de  Tannée  276):  o^-xj!  ^^^.j-ç>jJ5  ^u»J!  cX*x  ^La  l^^àj 
yu^'t^.  On  Toit  que  cet  auteur  dit  également  que  ce  fut  al<- 
Ankar  qui  se  souleva  en  276  ;  du  reste ,  celui-ci  ne  se  nom- 
mait pas  Abdo**l-aziz ,  et  il  clair  que  quelques  mots  ont  élé 
sautés  pai  ic  copiste,  et  qu'il  faut  lire:  Abou-Yihyâ  Moham- 
med ibn-Abdorrahmin  ibu-Abilo-'l-aiiz.  Mais  il  j  a  dans  ce 
même  ouvrage  un  passage  bien  plus  important,  et  qui  m^a  mis 
«D  état  d'ajouter  quelques  faits  nouveauz  au  récit  d^Ibn-Uaiyan» 
et  de  revpliquer/  II  sa  trouve  dans  le  catalogue  des  rebelles 
qui  se  soulevèrent  contre  le  klialife  AbdoJiith  ,  et  il  est  conçu 

en  ces  termes  :  Miii  ^y^^ 

x«Owi         vi>>-*ià  's!amijm  ^iP^M*^»     Yoilà  des  passaaes 

bleu  décisifs,  qui  montrent  que  ce  fut  al- Ankar  qui  a^empara 
de  Stragosse,  Tanoée  276;  on  peut  j  en  ajouter  d*autres.  Suî* 
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^nt  Isa  ar-Bisi ,  cité  por  Ibn  Haiyan  (upud  de  Gayangos ,  II  >  ' 
p.  451),  ce  fut  Abou-Yabyi  ,  e'est-à  dire  al-àokar,  qui  fut 

assiégé  (laus  Saragusse  par  Muhuiiuuct]  ibii-Lope  (en  283)  ,  ei 
ce  fait  est  confirmé  pur  Ibn^Haiydn  lui-même  [apud  de 
(«ajaQgos ,  II ,  p.  440)  ,  dans  soD  paragraphe  sur  Mohammed 
ibo-Lope,  Ainsi ,  tl  est  hors  de  doute  qu*il  j  a  ane  erreur 
dans  le  passage  d^Ibn^Uaiyan  que  j'ui  crîtiqué  *• 

Encore  deux  remarques.    La  première  c'est  qu'Isa  ar-Râzi 
se  trompe  quand  il  dil  (apud  de  Cayangos,  II,  p.  451)  qu'a- 
près qu'al-Ankar  se  fat  emparé  de  Saragosse  (éTénement  qui 
eut  lieu  Tannée  276) ,  ce  gouTem^sur  eut  à  combattre  Mobam* 
med  tbn>Lope  »  pendant  douxe  anodes  eonsécutires.**  Supposé 
iiicme  qu'lbn-Lope  ait  attaqué  al-Aiikar  dès  Tannée  276  ,  celle 
guerre  n'aurait  duré  que  neuf  années ,  car  cet  Ibn-Lope  fut 
tué  en  285 ,  ainsi  que  le  disent  formellement  lba*Haijfén  (II  > 
p.  440)  et  Tauteitr  du  Baydito  "hmogrib  (man.,  événements 
de  Tannée  285).    L^autre  remarque ,  cVst  que  le  récit  d'Ibn* 
Kbaldoun  (lom.  IV,  man.  1350,  fol.  IOy.)  est  erroné.  Il  dit: 
Ji  L'année  258»  sous  le  règne  de  Mohammed,  Lope  ibn-Mo» 
»  hammed  ibn-Lope  ibo*Mousa  s'empara  de  Saragosse  ;  il  eut 
9>  h  soutenir  plusieurs  attaques ,  mais  il  aflcrmit  son  pouvoir  et 
V  Muliainmcd  lui  donna  -le  goUTemement  de  Saragosse  ,  de  Tu- 
»  dcie  et  de  Taraxone."    Ibn-Khaldoun  se  trompe  d'aboi  d  en 
disant        Lope  se  souleva  à  Saragosse  en  258;  nous  avons  tu 
que  Motairif  et  Ismàil  »  fils  de  Mousé  «  de  la  famille  des  Benon* 
Lope»  s'emparèrent  de  Tttdèle  et  de  Saragosse  à  cette  époque. 


1)  n  est  àisnarqaar  qaa,  dsas  na  autre  eadroit  <II,  p*470t  noie  5)» 
H.  d«  Gayaagos  dit  qa*Aboa*Tahjâ  Mdiammad,  c*esUà-dirs  al»Anksr, 
moorut  en  312  {lis.  313),  en  reofoyast  au  passage  d'Ibn-Uaiyân  qu'il  a 

tiaiiuil  a  la  441  et  ou  ucanuiuiu^  il  fait  dire  a  c«t  auleur  que  lu  pcre 
d'at-.4nkar,  Ah^luiiahuiau  ,  iiiourut  c;n  celte  année*  Serail>ce  le  traduc» 
ieur,  ci  oua  iim-ibujaa,  qui  se  »erail  trompe f 

2» 
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Ensuite  le  Lope  dont  il  parle  ,  ne  jonc  un  rùlc  clans  l'histoire, 
que  beaucoup  plus  torii  ;  il  était  le  iiis  de  ce  Moliammed  ïba* 
Lope  qui  fui  iué  pendant  le  siège  de  Saragosse  eo  295.  £nfin 
ce  Lope  t  été ,  postérieurement  i  Teiinée  283 ,  aous  le  régne 
d*Abdo]Iah ,  efnon  pas  sous  Mohammed  (qui  mourut  en  273) , 
ainsi  que  le  dil  Ibn-Khaldoun  ,  gouverneur  de  Tudèle  el  de 
Taraiooe  (t'oy.  Ihn  llaijao  ,11,  p.  440),  mais  non  pas  de  Sa* 
ragosse.  II  rësulie  de  ces  obserraltoDs  que  les  renseignements 
donnés  par  Ibn-Kliiildoun ,  sont  toat-à-faît  ineiacts.  • 

J*ignore  «î  al-Ankar  a  eu  des  descendants  ;  en  tous  cas , 
ce  n'csl  pas  d'eiu  que  nous  aurons  à  nous  occuper  ,  mais  des 
descendants  des  dcui  frères  d'ai>Aukar.  Citons  d'abord  un 
passage  dlbno*'i-Abbàr  j  il  se  trouve  au  commencement  de 
r  article  que  cet  auteur  a  consacré ,  dans  son  ai^JÊoilato  *#• 
siyard  (man.  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  fol,  59  r.) ,  à 
aI«Molacim,  prince  d*Almcrie: 

'^^^  ^        ^  (al-Motacim) 

cr?  (^••'  g^r-*)  t'jr  o-"         cH*  ^^^^ 

^  (ajoutez  ^  )  sX*^  ^  ^  icU^ 

^  ^ir*!?  'Àh^jtH       (lié,  QjkAA^^,^uJt  ) 

n  résulte  de  ce  passage  qn^Abdorrahmân ,  sans  compter 
al-Ankar ,  arait  deur  fils,  saroir  Haschim  el(Joinadih,  et  qu'un 
des  fils  de  liascliim  se  nommait  Mohammed.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  les  Benou-Comédib ,  et  nous  examinerons  d^abord 
Vkistoire  des  Beiiou-Héscbim* 

Je  n^ai  rien  trouvé  sur  Haschim  loi-méme,  mais  je  puis 
donner  quelques  renseignemeuts  sur  ses  deux  iiis  Moiiamuied  et 
iiudhail. 
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L'année  332  (034),  le  khalife  aii-N^cir  (AbdorrabffiÀoUi) 
entreprit  uoe  eipédi lion  contre  la  forteresse  d'Osma ,  et  ordoQoa. 
i  Mohammed  tbn-llâsehim  at^Todjibi  »  gctuverneur  deSaragotpe, 
àt  Tenir  le  joindre  arec  ses  troupes;  mais  celui-ci ,  qui  peut-être 
eotrttenait  des  intelligences  avec  les  Chrétiens ,  refuia  nel.  Dis- 
trait par  <l''autre8  soins,  an'^àcir  oe  semble  pas  aroir  eu  le  loisir 
de  le  panir  ;  et  Mohammed  hasarda  de  ae  déclerer  augnenr 
indépendant  de  Saragosse  en  325(937).  ICn  même  temps,  Mo-, 
tarrif  ibn-Mondhir  at-Ttfdjibi  qui  probablement  était  le  petit-fils 
d'Abdorrahaiàn ,  ainsi  que  àlohammed ,  mais  qui  appartenait 
a  one  antre  branche  de  cette  famille,  en  fil  antan^  à  Calatajud. 
An-K&cir  marcha  en  personne  contre  ces  rebelles*   11  se  dirt« 
gea  d^abord  contre  Motarrif ,  qui  fut  tué  dans  la  première 
escarmouche,  engagée  sous  Jes  murs  de  Culata^ud.    Apres  la 
mort  d^al-Motarrif ,  son  frère  Uacaoi  se  retira  dans  le  château; 
maïs  il  se  rendit  bientôt  »  et  le  khalife  lui  accorda  Min  pMrdoB 
et  se  contenta  de  mettre  k  mort  les  soldats  chrétiens  de  riUta , 
qni  faisaient  partie  de  la  garnison.    Après  une  expédition  en 
Nararre  ,  le  khalife  retourna  ii  Coniouo  ;  mais  ensuite  (proba- 
blement Tannée  suirante)  il  se  dirigea  contre  Mohammed  et  Tas- 
•iégea  dans  Saragosse.   Mohammed  capitula ,  k  condition  qne 
le  khalife  Ini  laisserait  le  gon? emement  de  U  TÎUe  *•  Noos  avons. 


1)  Yotci  le  teite  d'Ibn-Khaldonn  (tom.IV.  maa.,  fol.  14  r.):  ^/oa^o^  ^ 
XiiUb  iJu^  a^  yeUl  ^tjià  v^»  iLiuLS  ^^-«^1 
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déjà  TO  pins  baul  que.  les  khalifes  de  Cordoue  respectaient 
celte  pnissanle  famille  >  et  évitaient  de  s^en  faire  des  ennemis  ; 

nous  |it)uvon.s  faire  ici  la  même  observaiion,  car  an->àcir,  loin 
de  punir  les  Todjibides,  ainsi  que  d«s  rebelles  le  méritateat,  les 
traite  avec  beanconp  de  bonté. 

Hodkail ,  fils  de  Baschim  et  frère  de  Mohammed ,  fut  un 
des  pins  brares  généraux  d^Aragon»  et  te  distingua  dans  pin* 
sîeurs  combats  livres  aiir  Chrétiens  ,  sous  le  règne  d'an-P»iacir 
et  sous  celui  d^aKHacam.  Au  rapport  d*lbn>KhaldouD  < ,  U 
commanda  une  expédition  contre  le  comte  de  Gastille»  sous  le 
règne  d*al-flacam ,  niais  il  s^était  déjà  distbgné  .sous  le  règne 


^  1^       o^^W  i^^^^l^  UydbPkd  yiLiM^jm 

(/w.  ^\J>  )  ^LàP.   h  est  étonnaiit  <pie  oons  troofions  deux  fois  don^  ce 

pusage*  Iba-UÏMihàui  «  au  lieu  d'lbn-Hà!»chiin  ;  la  même  erreur  se  reo^ntre 
dans  fois  daos  on  antre  posssge  (liai  15  n):  jL>\iLÀ  ^  f^jà 

iSJ^  jô>Ui  ^js^  \j^Si^  ^U31  tjÂ»  fo  KJU  idïMaftXit  ^ 

^  (/i>.  ^)  fUP  ^  OL*^  u:*'^»-!^  iUAi^  ^^i  OS^ 

2^uUL9  KUmhjLm*     Iba-ikiialdouii  safail  cependant  trèi-bien  qoe  cette 

famille  s'appelait  bs  Beaou-Haschin,  ainsi  qn'on  le  «eit  par  le  litre  et  par 
la  eonuneacflinenl  de  son  chapitre  sur  les  rois  de  Ssragosse.  M.  de  Gajaa- 
gos  ne  le  safaît  pas,  car  il  se  trompe  à  claque  instant  sor  ce  point,  ainsi 

que  nous  le  verrons  bientôt. 

1)  Fui  16  V.  .\olre  inaniiï.cril  porte  ici  très-bien  JucXPidaas 
b  traducUutt  de  M.  de  Gi»)aii>^ut>  (lit  p*  1^^)  >      lit  Miëckàm* 


Digitized  by  Google 


—   15  - 

Je  son  prédécfsseur.  On  troure  dans  \e  Baydno  U-mogrib 
^oe  plasienn  capilaioes  qui  commandaient  iur  les  frontières* 
arritèrent  a  Cordooe,  le  hailième  jour  de  Rebi  li  de  Tannée 
344  (1  août  955) ,  pour  annoncer  m  an^Nâcir  qn^ils  a? aient  rem- 
porte une  rictoire  éclatante  sur  les  Castillans.  Purini  les  noms 
de  ces  capitaines  ,  on  (roure  ceux  de  Hodhail  ibn-Hâschim  et 
de  M otarrif.  Ce  dernier  était  peut-être  Je  fils  de  Mohammed  » 
car,  ainsi  que  nous  le  Terrons  plus  bas,  Mohammed  avait  réel- 
lement un  fils  qui  8*appelait  Motarrif.  Mais  un  autre  de  ses 
fils,  Yahyâ  ,  se  dislingna  bien  plus  que  Motarrif,  sous  le  règne 
d^an*>'àcir  et  snus  celui  d'nl-Hncnm  II. 

Noos  lisons  dans  le  Baydno  U*mogriB  qne  ce  Yahyâ  rem- 
porta une  TÎctoire  sur  les  Chrétiens,  Tannée  340  (951 , 2)  (le  fait 
n^est  pas  précisé  davantage).  Ce  Yahya  est  appelé  Tésir,  titre 
qui,  à  cette  époque,  était  à  peu  près  r('qui:;i]tTit  de  celui  de 
duc.  L'année  355  (OGG)  ,  il  ren)porta  une  autre  victoire  sur  les 
Chrétiens.  L*année  362  (973),  al*Hacam  lui  ordonna  de  se 
rendre  en  Afrique  •  pour  porter  du  secours  à  Gàlib.  Il  parait 
que  YahjA  resta  en  Afrique  pendant  trois  années  consécutives  » 
mais  Tannée  36a  {975  ,  6)  ,  il  fut  remplacé  par  Yahyâ  et  Dja- 
far,  les  deux  fils  d'Âli  ibn^Hauidoun  ibno-U-Andalosi.  (^Z- 
Mm/iUoH'mogrib :  Ui  ^^i^ ^  'iuh^  ^  ^  r^i^ 

il 

^LP  ^  ^^i^^  iyhS(^  itî^^t  Ue*X:!), 

Be  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  par  al«Hacam  au  gourer* 
nement  de  Saragosse ,  et  il  marcha  Tert  cette  Tille ,  accom- 
pagné d^une  armée.   {M-Bmfdno  H'^mogrib  :        (365)  Uê^ 

0^1^       )  «, 


1)  Comparai  amn  sar  ca  Tahyâ,  Ibn-Khaldoaa,  naa.,  foL  16y.,  on 
ToBTrage  de  M.  da  Gajangos  (II  >  p.  158, 159)  oâ  l'on  tronTen  k  tra* 
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Nous  approchons  |i  présent  d'une  époque  bien  rntéres.«an- 
t0,  celle  du  règne  glorieux  d'Aimanxor;  car  c'était  bien  lai 
qaî  régnait  véritablement  et  non  pas  le  faible  Hischàm  II. 

Le  paragraphe  qn^Ibn-Khaldono  a  eonsaeté  ans  Senon 

Haschiiii  ,  raii  de  Saro<josse  ' ,  et  qui  a  été  publié  par  M.  Hooor- 
tliet ,  dans  son  outrage  sur  Thisioire  des  Benou-U-Aftas  et  sur 
le  poète  iba-Abdoun  (p.  20»  21),  commence,  dans  lè  man« 
de  Lejde»  par  ces  mots:  c3jîx« 

que  cette  phrase  est  tin  non-sens*  M.  Hoogrliet  a  cra  deyoîr 

placer  la   particule  copn!:itivc  •  avant  ,  et  il  a  fait 

dire  à  Ibn-Kbaldoun  qu'Abdorrahmân ,  le  fils  d*Almanzor,  était 
rémule  de  Mondbir  i»in  imperio  et  principatu  appetendo.** 
Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Gomment,  le  Hâdjib  Abdorrahman 
tn-Nécir,  le  noble  Amirîde,  Je  fils  du  grand  Almanaor,  celui 
que,  par  un  acte  soîemnel ,  Hîscham  11  avait  déclaré  liérilior 
du  trône ,  l'homme  le  plus  puis>ant  de  i'£tpagne  en  un  mott 
tnnit  été  Témule,  le  rival  d*an  gouTemeur  de  Saragosie! 
M*  HoogTliet  aurait  dû  sentir ,  ce  me  semble ,  qu'une  telle  as* 
lertion  de  la  part  d'Ibn-Khaldoun ,  aurait  été  parfaitement  ri* 
dicule  ;  mais  non,  il  ne  s*y  arrête  pas  un  seul  ins-t»Dt,  et  il 
semble  regarder  sa  correction  comme  parla itemeol  «ùrel  Le 


duction  de  ce  passa^je  d'Ibn-Khaîdoun.  Dans  le  texte,  je  me  suis  borné 
À  raproduire  les  renseignemenU  que  j'ai  trouves  dans  ie  JSayâno  'l-mogrib^ 
car  li  j'avais  voulu  les  compirer  avec  ceux  que  donne  Ibn-Khaldoun , 
J'aurais  été  obligé  da  n^'ocesper  d«  quelques  faits  iûstoriques  dont  la  discus- 
doD ,  étrangère  d'aillaiirr  à  moo  sujet,  m'aurait  «utralné  trop  loin.  Du 
reste,  M.  de  6ajango^(II,  p.  470)  se  trompe  qaand  il  pease  que  ce 
Tahjâ  éUit  le  fila  d'Abou-Tahjil  Mohammed ,  e'est^wh'n  d*al.Ankar. 

1)  Dans  le  tUre  de  ee  para«{raphe,  t!  faut  ajouter  néceisairement,  afec 
le  man.  de  Paris,  le  mot  ««^^^  avaui  o.Lq. 
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teite  do  manuscrit  de  Leyde ,  je  l*«Toae  bien  Tolontiers  »  esl 
tellement  ahëré  en  cet  endroit ,  qn*il  est  toiit*i-fait  inintelli- 
gible ;  et  quand  on  ne  connaît  pas  d'avance  Je  fait  historique 
qui  y  est  rapporté  brièvement,  il  est  impossible  de  rétablir  ItiS 
paroles  de  l'historien*    Or»  ce  fait  se  troaTe,  il  est  Trai, 
dans  an  nanoscrit  de  la  Bibliothèque  de  Leyde;  mats  ce 
manuscrit  était  inconnu  à  M.  tfoogrliet ,  et  dans  aucun  livre 
imprimé  on  ne  trouvera  Teiplication  des  paroles  d'Ibn-Khal- 
doon*    Il  n*y  aurait  pas  lieu  de  s*étonner,  si  M*  Hoogrliet 
tTait  «Toné  firtnchement  qn*il  ne  comprenait  pas  ce  passa^» 
probablement  altéré  ;  je  mo  tiens  assuré  que  tout  le  monde 
aurait   loué  sa  franchise  et  sa  prudence.     Qnnnt  à  moi ,  je 
ne  reux  nullement  m^attribuer  Thonneur  d'avoir  restitué  le 
passage.  Je  connaissais  Thistoire  à  laquelle  Ibn-Khaldoan  fait 
allnsion  ;  je  aaTaîs  que  le  nom  do  M otarrif  (car  c^esl  ainsi 
qtt*il  fant  prononcer  ce  nom  propre,  cl  non  pas  Hotrif,  ainsi 
que  Vd  fait  M.iioogvliet;  voyez  le  Kdmous  ^  éd.  tlo  Calcutta, 
p.  Ulo)  était  déplacé,  car  j'avais  trouvé  chez  tous  les  histo* 
riens  que  Hondhir  était  le  fils  de  Yahyà  et  non  pas  de  Motar^ 
rîf.  i^oyen  Ibn-Kbaldonn  Ini-méme»  fol.  26r.  ;  Aboa-*l-fedé  » 
Jfmai,  MobL  ,  tom.  III ,  p.  38  ;  Ibn-Khallicàn  ,  livr.  YII  » 
p.  ifP  éd.  Wiislenfeld  ;    Ibn-llniyan   apud  Ibn-Bassam ,  ad" 
DhakMraht  mau.  deGolha,  fol.  66  t.  ;  au*Aowairi,  Histoire 
^Eêpagnê^  man.  2  A ,  p.  508  ;  Roderich  de  Tolède ,  BiUnria 
Jrahttm ,  c.  42«    Sachant  d*aiUenrs  que  le  grand-père  do 
Mondhir  était  fils  de  Motarrif ,  j'avais  placé  les  mots  ^yxA  ^ 
après  Abdorrahmàn.  En  outre  ,  je  savais  que  le  titre  d'Âlman- 
wr,  ne  s'écrit  jamais  sans  l'article  ,  fait  que  M.  Uoogviiet 
parait  avoir  ignoré  i.   Connaissant  d!ailieurs ,  ainsi  qne  je  lUi 


I)  Il  est  Trai  qu'on  trouvera  sourenl  iJfnnçonr  sans  aitirle,  mais  dans 
ce  cas,  ce  oom  esl  toujours  un  n  rn  propre,  comme  Muhamuied,  Ali, 
Pierre  et  Fiiul ,  et  jamais  un  litre  boaoriâque.  Du  reste  »  si  j'écris  Alniaa« 

3 
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dit  Je  fait  dont  il  s'agissait,  je  savais  bien  ce  qu^Ibn-Kbaldoua 
arait  touIu  dire  ;  cependant  je  ne  pouvais  restituer  le  passa- 
ge parce  que  le  copiste  du  man.  de  Leyde  ,  non  content  de  Tal* 
térer»  aTait  encore  sauté  des  mots.  Mais  M.  Amari  m*a  rendu 
un  service  éminent ,  en  Toulant  bien  coUationner  ee  passage , 
ainsi  que  le  icUe  du  paragraphe ,  sur  le  man.  de  la  liiblioliiè- 
quc  royale  de  Paris  (n.  2001).  Dans  ce  manuscrit,  les  deux 
mots  ihn*-Moiarrif  sont  déplacés  ainsi  que  dans  le  man.  de 
I«eyde,  et  je  suppose  qu*Ibn«Khaldottn  les  a  ajoutés  sur  k 
marge  ;  mais  du  reste ,  voici  comment  ces  mets  sV  lisent  : 
{ajouter  ^s>J\       ^Ji  ^^j^^,  ^  j^OjI^  ^jjj 

'jy^^  L^"^  /^^  c^tA?«JÎ  fM»  ^  cX*jsv^  ^  ' 

»^^\^  tijuii\  ^  »^iUi  J^A  siS^  ^  »  Mondhîr 

>-  il)n-Yahyâ  ibn-Abdoiraljrji  m  ibn-Motarrif  ibn- Mohammed 
»iba-liâschim  at-Todjibi  étail  gouverneur  d  Aragon ,  et  Alman- 
)»eor  avait  tué  son  grand'-père  Abdorrahmén,  son  rival,  qui 
»  avait  tâcbé  de  s*emparer  du  gouvernement  de  rSspagne."  Voila 
donc  qn'au  lieu  de  dire  une  chose  impossible  et  absurde,  Ibn* 
Kbaldoun  fait  allusion,  d*une  manière  assez  vague,  je  l'avoue, 
à  un  fait  bislurique  inconnu  jusqu  à  présent ,  à  un  lait  qiu  nous 


zor ,  et  non  pas  ;if-Mansour  ou  al-}I.inrour,  ce  n'est  pas  uniquenienl  j>our 
'ne  conformer  a  l'usage  des  auteurs  europtrens,  mais  parce  que  je  crois 
qu'il  Taut  mieux  proooocer  Aimanzor.  En  effet,  Je  ne  pais  me  ranimer  à 
ropinion  de  M.  Ron^  {Utêtoirt  tCJSsfagne^  tonklV,  p«363)  qaaod  if 
dit:  «Almansor,  qai  n*est  que  la  forme  cspagncle,  non  sans  qoslqBealté- 
»  mlion  d*orUi0graplie  et  d*eojilionie,  de  surnom  arabe  d*£l  Maasoor.** 
D'abord,  les  Arabes  d*£spagne  pronoDçaieot  IVticIe  a/,  et  non  pas  e/^ 
la  {bnk  de  mois  espagnols  d*orîgine  arabe  el  qai  eommenccnt  for  al  [afha» 

cca  )  etc.  etc.),  en  est  la  preuve}  eo^iuile  le  sou        se  pronoit* 

çait  presque  toujours  o,  et  non  pas  ou  ;  voyez  la  préface  de  31..  de  Gayan- 
gos ,  p.  XYIX. 
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fera  connaître  à  merveille  le  caractère  dn  terrible  Almanior  et 
son  adroite  politiqne  ;  a  un  fait  qnî  nous  donnera  des  rensei* 

gncijicrits  nouveau!  sur  Garcia  Fernaudcz  ,  comic  tle  Caslillc. 

Le  seul  renseignement  que  nous  possédions  jusqa^à  présent 
sur  Abdorrahmin  at-Todjibi  p  se  tronre  dans  nn  passage  d*al« 
Makkari  qni  dit  qn^Aimantor  se  servit  d*Abdorrahmin  (q/ott- 
te%  ibn*Motarrif  )  ibn-Mobaromed  ibn-H&schim  at-Todjibi 
puur  délroire  Djafar  ,  connu  sous  le  nom  d'ibno-'l-Andalosi 
Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  aucun  ouvrage  publié  jus- 
qn*à  présent»  ne  nous  donne  des  détails  sur  la  mort  de  cet 
Abdorralunàn.  Le  récit  détaillé  de  cet  événement,  se  trouve 
dans  nn  onvrage  irès-précieni  et  dont  j*ai  annoncé  la  publiea* 
tîon  ,  dans  le  Baydno  l-mogrib.  Loin  de  ne  consacrer  que 
deujL.  pa^  aa  règne ,  si  ferlile  en  événements ,  d^AImanzor  , 
ainsi  que  Tont  fait  an-Novrairi  et  Ibn-Khaldonn ,  Ibn*AdbÂi  i 
(i^^tiÂfi^t)  al-Marrékosehi ,  Tanteor  de  cet  ouvrage  nous 
donne  un  récit  circoniilancié  et  rempli  de  renseif![nement8  inté- 
ressants ,  sur  ce  règne  glorieux.  Voici  ia  substance  de  ce  qu'il 
dit  sur  la  mort  d^AbdoTrabmén. 

Après  qu* Almanior  eut  renversé  les  hommes  las  plus  nobles 
et  les  plus  puissants  de  Tempire ,  Abdorrahraén  ibn^Motarrif , 
;;ouvciiieur  rie  Saragosse ,  craignit  avec  raison  qu'étant  le 
dernier  des  nobles  qui  restait  debout ,  il  ne  tombât  bientôt ,  à 


1)  Al'Makkari,  man.  de  Gotha,  fol.  Str.t  ^\  ^^Lium!)  ^ 

yu»  i^JLe  fy^^f^\  fM^  ^  iX»^AA    En  traduisant  cspsipge, 

H.  de  Gajangos  (II,  p.  180)  a  la  mal  à  propos  JFitekam  an  lieo  de  /Ta- 
ickim,  et  ailleurs  (II,  p.  504,  note  30),  il  propose  de  lire  Misckàm^  au 
lieu  de  Hâschim,  dans  ?a  généalogie  donnée  par  Ihn-Kh;il(Joun. 

2)  Je  n'ai  découvert  quel  était  l'aulcur  du  Jiayâno  'l-mogrib  qu'après 
b  publication  de  mon  Prospectus.  Je  reviendrai  sur  ce  point  daas  r In- 
troduction que  je  joindni  an  laita  arabe  de  est  onvrage. 

3« 
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•on  lonr,  fîcUme  de  l^ambition  d*A]maj»xon  II  jvgei  donc 
plus  prudent  de  rompre  a?ee  le  premier  minutre»  et  il  nVten^ 

dit  qu*Dne  occasion  farorable  pour  se  déterminer  à  la  réToIte. 
Cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Abdollàh  ,  fils 
d'Almansor,  se  trouvait  alors  à  Saragosae.  Ce  jeune  homme 
était  mécontent  de  son  père ,  parce  que  celot-ci  lai  avait  pré- 
féré, dans  toutes  les  occasions,  un  autre  de  ses  fils,  sasoir 
Abdorrahmân  [qui  ,  dans  la  suite  ,  gouverna  après  la  mort  de 
son  père  et  celle  de  son  frère  Âbdo-'l-melik ,  sous  le  titre  d^an- 
Kicir].  Le  gourerneur  deSaragosse  fomenta  Je  mécontentement 
d'Abdoliéh,  et  ils  conTinrent  entre  eux  de  se  réTolter  contre 
Almansor ,  et  de  partager  l'Espagne ,  de  sorte  qu^Abdollih 
régnerait  à  Cordoue,  et  qu'Abdorrahmân  serait  souverain  ab« 
soin  d*Aragon  (^^JL^^t  j«Ai$)«  Ils  ourdirent  ce  complot,  se- 
condés par  un  grand  nombre  de  généraux  qui  se  trouTaieot  A 
Cordoue ,  et  par  le  gouverneur  de  Tolède ,  le  wéair  Abdolléh 
ibn-Abdo-*I-azfs  ,  TOmaiyade  >.  Hais  Almanior  fut  informé  à 
ttuTips  de  ces  menées ,  et  prit  des  mesures  efficaces  pour  les  ren- 
dre vaines.  Il  rappela  son  fils  Abdoil.ih  ;  mais  lorsque  celui-ci 
eut  obéi  à  ses  ordres  et  fut  arrivé  à  Cordoue  »  Almanior  eut 
de  grands  égards  pour  lui.  Il  rappela  également  le  gouver- 
neur de  Tolède  et  le  traita  avec  politesse  ;  mais  quelque  temps 
après,  il  lui  of,i  son  titre  de  wézir,  et  lui  défendit  de  (|uitter 
son  palais*  Ensuite  le  premier  ministre  sortit  de  Cordoue  pour 
'   faire  la  guerre  aux  Castillsns ,  et  Abdorcahmén  ibn-Motarrif  se 

* 

réunît  à  lui,  Almansor  sut  gagner  les  soldats  de  Saragosse,  et 
lorsque  Tarmée  fut  arrivée  a  Guadalaxara ,  ceux-ci  formèrent 

des  plaintes  contre  leur  général  ,  Abdorrahmân  ibn-Motarrif , 
et  l'accusèrent  d'aioir  retenu  et  de  s* être  approprié  la  solde 
des  troupes.    Sur  cette  accusation ,  le  premier  ministre  dta  à 


1)  Je  reviendrai  sur  ce  personnage  qui  porfait  le  somom  de  Pieva 
nea ,  daos  un  autre  chapitre  de  ce  volume^ 


...... ^le 
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Abdorrahiiiân  le  goaTeroement  de  Saregoaae,  ma  h  fin  du 

mois  de  Çafar  de  l^annëe  379  (commencement  de  join  989)  » 

mais  cruigiiant  de  se  rendre  hostile  la  fainlHe  puissante  des 
T(Mljibide<: ,  il  oomma  au  gouiernement  de  Saragosse  le  fils 
d'Abdorrihmâii,  Yabyé  < ,  couna  soat  le  nom  de  Samédjah  *• 
Peu  de  jours  après,  le  mardi,  troisième  joor  de  Rebi  1^3 
(11  juin),  Almaozor  fit  arrêter  Abdorrahmin  et  le  mit  en 
pri«on  ;  mais  il  ne  témoigna  point  qu  i]  eût  connaissance  da 
complot,  ourdi  contre  iiii  ;  au  contraire^  il  ordonna  qu'un  eia« 
minât  la  manière  dont  Abdorrahmin  avait  employé  les  sora» 
mes  qu'  lui  aTatent  été  confiées  pour  payer  les  troopes,  et  le 
fit  condamner. 

On  5ait  qu  Aiuianzor  aTait  la  coutume  de  faire  cliaque 
année  deux  expéditions  contre  les  Chrétiens,  Tune  dans  le 
printemps ,  Taotre  dans  l'antomne.  Celle  dont  nons  avons  parlé» 
et  qui ,  a  ee  qu'il  parait ,  n*eot  pas  dea  suites  bien  importas* 

tes,  s*étaît  faite  dans^Ie  printemps.  Afmanzor  retourna  donc  à 
Cordouc,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  son  palais  d'az-Zàhifah  , 


1)  htt  man.  porte  ^  o^X^  UjdSji  mais 
il  faut  rajer  ie  second 

2)  .xs-^'^^é^.  Ce  surnom  n'appartient  pas  à  la  lanjpe  arabe.  Je  sais 
qn*il  existe  uue  racioe  ^>>^  et  un  infinitif  x>-Uju<  t^^J  f  Inid ,  cire  sah  ^ 
mais  cetie  racine  s'emploie  bien  rarement»  ^  d'ailleurs  je  ne  vois  pas 
eosunent  on  aurait  employé  eet  infinitif  corome  an  sobriqnst.  £n  espagnol  « 
j«  na  connais  que  le  mot  ssm^'c  (m#«né/aiief/  #t^M»  wntpm^  InAW) 
qû  ait  qoelqus  analegia  avec  Stmàtjakj  mau  je  as  coujob  pas  davantage 
qoe  es  mot  ait  été  un  snmom.  Stmi4f*tà  sst  psat^étra  un  tanne  qoi 
appartient  an  basque  en  an  fimositt* 

3)  Le  man.  porte:  treisiême  joor  de  Kdn  1er,  jJLJ  HjJi^ 

J^'ïjî  ^  ^:>Jl>.  Maii  le  treizième  de  Rebî  1er  de  l'année  379 
(21  juin  989),  tombe  un  vendredi,  cl  non  pas  un  mardi.  J'ai  donc  cru 
devoir  rajer  le  mot  iji^ ,  car  le  troisième  de  Kebi  l«r  de  l'année  37 0, 
e^t  effectif  emeal  un  mardi. 
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•itué  à  une  petite  distance  de  la  capitale,  il  y  fît  décapiler 
Abdorrahmân  en  sa  prëteoee* 

Remarquons  ici  que  la  conduite  du  premier  ministre  était 

très-prudente  en  cette  occasion  comme  dans  d'autres.  Profond 
et  rusé  politique ,  Almanzor  se  garda  bien  d'accuser  Âbdor- 
rahmân  de  haute  trahison  ,  car  en  le  faisant ,  il  aurait  eiaspéré 
contre  lui  tous  les  Todjibides ,  et  il  aurait  dik  accuser  en  mé« 
me  temps  son  propre  fils ,  atec  lequel  il  espérait  pouvoir  se 
réconcilier.  £n  agissant  comme  il  le  faisait ,  il  semblait  ne  met- 
tre à  mort  Abdorrahmàn  que  parce  qu'il  était  coupable  de 
malTersalion  ,  et  il  exaspérait  les  Todjibides  d*autaot  moins  » 
que  le  fils  du  condamné,  qui,  à  ce  qu^il  parait,  était  de* 
roeuré  étranger  au  complot ,  restait  gouverneur  de  Saragosse  ; 
en  ouUc ,  il  se  mciiagcait  ainsi  Toccasion  de  se  icconcilier 
avec  son  propre  iils,  AbdoUàh.  £t  c'est  ce  qu' Almanzor  tenta 
en  effet.  Etant  parti  de  Gordoue ,  au  commencement  de  Pau* 
tomne ,  il  ordonna  à  AbdoUàh  >  de  joindre  l'armée ,  et  il  le 
traita  a?ec  beaucoup  de  bonté ,  dans  Pespoîr  de  regagner  son 
affection;  mais  tous  les  t:£luri.>)  du  père  ne  purent  vaincre  i  iju- 
meur  sombre  du  fils  qui  avait  con<^a  contre  son  père  une  hai- 
ne implacable  ;  et  lorsqu*llmansor  assiégea  San-Gste?an  *  en 
Castille ,  AbdoUéh»  accompagné  seulement  de  six  de  ses  pages , 
quitta  Varmée  en  secret  et  s^enfnit  vers  Garda  Fernandea , 
comte  de  Castille  et  de  l'Alava  3,  qui  lui  promit  de  Taider 
contre  son  père*  Aussitôt  qu'Almanzor  fut  informé  de  cette 
fuite  de  son  fils ,  il  marche  contre  Garcia  et  le  somma  de  lui 
livrer  AbdoUàh,    Garcia  ayant  refusé  de  le  faire,  Almanzor 


1)  Le  copista  du  nun.  a  écrit  ici  par  arrenr  Abdo-*l-msIik* 

2)  Le  mao.  porta  ^^^t  m:^;  je  lu  .^ytXJBA 

3)  v^^Ltf  0U)i3J  ^  f^jà'  L*AUva  appartenait  à  celle  époque 
au  eomts  de  CasIiUe;  «oy.  IL  Ron^j|  MUloir»  ^jEspogne^  ton.  IV, 
p.  287,  288,  293. 
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Tattaqoa  ,  mit  en  déroule  Jet  Iroapct  «Dnemies  et  8*eiii|Mira  dm 
k  forteresfe  d^Osmi ,  dans  laquelle  il  plaça  une  garoison  mu* 
fuknane  ,  ainsi  que  dil  le  chroniqueur  arabe*    Les  chroniques 

chrétiennes  nous  appreiaioiiL  qu'Almanaor  prit  Osma  dans  le 
mois  d'août ,  el  Alcoba  duos  le  mois  d^octobre  >• 

A  en  croire  Tiiistorien  arabe  que  nous  suÎTons  «  Garcia  « 
Immilié  |Mir  ces  pertes ,  se  serait  déclard  prêt  à  se  soumettre  4 
tout  ce  qo^Aimauior  eiigerait  de  lui  ;  mais  il  est  certain  par 
les  dates  qu'Abdoihjh  demeura  pendant  plus  d'un  an  cliez  le 
comte  de  CaslilJe.  Alfflanzor  continua  prubabiement  la  guerre 
cootro  Garcia ,  dans  le  printemps  et  dans  Tautomue  de  Tannée 
990»  mais  ni  les  historiens  arabes ,  ni  les<  chroniqueurs  chré« 
tiens  ne  nous  donnent  des  détails  sur  ces  expéditions.  Dans 
rautomne  de  cette  année  ,  Garcia  consentit  à  livrer  AbdoIIùli  aux 
mains  de  son  père ,  et  Almanzor  conclut  la  paix  avec  lut. 
Garcia  fit  monter  Abdollah  et  ses  pages  sur  des  mulets  et  les 
fit  conduire  sous  bonne  escorte  Ters  Alroansor.  Celui-ei  en- 
foya  à  la  rencontre  de  son  fils  un  de  ses  esclaTes,  nommé 
Sad.  Sad  baisa  la  main  à  AbdolJâh  ,  qui  se  flattait  que  son 
père  lui  pardonnerait,  et,  par  une  perfidie  infâme,  la  créa- 
tore  du  premier  ministre  nourrit  cette  espérance  dans  le  coeur 
du  fils  de  son  maître;  mais  lorsque  la  caralcade  fut  arritée 
aus  bords  du  Duero  l5"^L>^0»  c'est-à-dire  à  la  fron- 

tière, Sad  demeura  en  arrière,  après  avoir  donne  Tordre  à 
ses  soldats  de  tuer  AbdollÀh*  Les  soldats  firent  connaitre 
au  malheureux  jeune  homme  que  sa  dernière  heure  était  arri- 
vée.  Le  noble  Amiride  ne  fut  point  consterné  de  cet  avis ,  il 


1)  jinn^€»  Can^uienset  {£tpaSi9  Mgrmla  t  tom.  XXIII,  p.  311):  »în 
»Era  MXXVII  (969).  In  manse  Aagusti  prendideruat  Mauri  Oma^  at 
a  j/fcoèa  in  m  misa  Octobri**    Dans  las  Analeg  T^êdano»  {iiiiL  p.  383) , 

on  lit  par  erreur  l'ère  MXXIX  (991)  au  lieu  de  1027  (»  Prisieron  Moros  à 
»0$aUf  è  Alcoba  £ra  AIXXIX"). 
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descendît  de  son  malet,  el,  sans  montrer  de  tristesse  ^  il  pré- 
senta lai-mdine  sod  cou  la  glaÎTc  meurtrier.  Ainsi  périt  Ab- 
dollàh  »  victime  de  son  ambition  >  à  Tâge  de  Tingt-trois  ans , 
le  soir  dn  mardi ,  quinzième  jour  de  Djomadà  second  de  l'année 
380  (9  septembre  990)  ». 

Tel  est  le  récit  de  cette  sanglante  catastrophe!  ainsi  qu^il 
nons  a  été  fourni  par  Ibn*Adliéri ,  le  seul  historien  qui  puisse 
nous  consoler  de  la  perte  des  précieuses  annales  des  Omaiyades  el 
de  rhistoire  d*Alinanzor  ,  composées  par  Ibn-Haiyân  ,  etaoïquel* 
les  Iba-Adhèri  a  puisé  largement.  Je  n^ai  pas  pu  me  contenter 
de  le  reproduire;  j*ai  dû  l*eipUqner  en  même  temps;  mais 
j^espère  qu^on  possédera  bientôt  le  texte  de  cet  outrage  et  qu'on 
pourra  contrôler  alors  mon  récit.  Je  ferai  observer  qu'Ibn« 
Khaldoun  ,  dans  son  chapitre  curieux  sur  les  prinres  cliieliens 
de  l'Espagne  (tom.  1?,  man. ,  fol.  38  r.),  fait  allusion  à  Ab- 
dollàh  et  à  la  guerre  entre  Almanior  et  Garcia  Feroandei, 
quand  il  dit  :  »  Ensuite  Almanior  marcha  contre  Garcia  Fer* 
3»nandes,  seigneur  de  TAlava ,  car  celui-ci  protégeait  les  re* 
»  belles  et,  entre  autres,  le  ùla  d'Almanzor  ^ui  s  ciait  luvoilc 
»  contre  son  père 

Qu*il  me  soit  permis  de  traiter  encore  ici  un  point  de 
rhistoire  de  Oastille, 

A  en  croire  les  historiens  de  TEspagne  —  qu'il  suffise  de 
citer  M.  Romey,  tom.  IV,  p.  428,  429  — ,  Snncho  G  u  cez  se 
réfolta  contre  son  père,  Garcia  Feroaudea  »  dans  le  mois  de  juin 
de  Tannée  990  »  c'est-à-dire  ,  trois  mois  avant  que  Garcia  Fer- 
nande! eût  livré  AbdoUàh  entre  les  mains  de  son  père.  S'il  en 

1)  Dans  le  m  an.  oq  lit  le  mercredi  (bu^'iî  ^yj,  ^/i  *— >^-c  sXj^)i 
mais  k  quinsisne  de  DJoinédâ  second  de  f  aoaée  990  tombe  un  mardi. 

}^  O*^         j^^Ao^l  0e^^^\ 
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fut  àian,  comment  ae  peut*il  qa*Ibo-Adhâri  n*ail  potni  fait 
nentioa  de  eette  cireoDstance ,  ^ai  aonii  dù  inflooncer  sur  la 
marche  des  éréoements?  Mais  eiamînonii  avant  toat  but  quel» 
te  iNise  repote  Tassertion  de  ees  historiens.    Ils  se  fondent 

sar  un  passage  des  Annahs   Couiplulenses  ,   qui  se  lil  ainsi 
dans  reiiition  de  Fiorez  [I^spaBa  sagrada ,  toin.  XXiil , 
311,  312):  »Ëra  MXIVIIL  Rebellarit  Sandus  Garsia  ad 
n  patrem  saom  Comilem  Garsia  Fernandes  die  II«  feriai  YIL 
91  Idas  Jnnii/*    Flores  fait  observer  que  le  mannscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Madrid,  porLe  Tère  1029  (991)  au  lieu 
de  1028  (990)  I  mais  que  dans  l'année  991  le  lundi  tombe  le 
hait  join  et  non  pas  le  sept.   J*en  demeure  d'accord ,  mais  je 
m*étoone  que  Florei  ne  se  soit  pas  aperça  qut  la  date  qu'il 
donne  dans  son  teste ,  est  également  inadmissible ,  car  le  sept 
juin  de  l^année  990  tombo  un  samedi  et  non  pas  nn  lundi.  Les 
jénaleê  Toledanos  [ihid.,  p.  383)  nous  apprenneat  que  dans 
Tère  1032 ,  c*est*à-dire  Tannée  994 ,  Sancho  Garces  se  réf  olta 
eontre  son  père  :  »  RcTcId  Sancho  Garcia  eon  la  iierra  à  su  pA* 
]»dre  el  GondeGarcî  Fernandes  î.**   J^appuie  sur  les  mots  eojs 
f/r  tn'vrn^  parce  qu*ils  indiquent  qu'il  ne  s'agit  pas  îcî  de  la 
réroiled'nn  fils  mécontent  de  soo  père  ,  mais  d'un  soulcyement 
général.  Cet  état  des  choses  dara*t-il  depuis  l'année  990 ,  date 
qui  nous  est  donnée  par  les  Annales  de  Complutum ,  jnsqu*à  l*an* 
née  995 ,  époque  de  la  mort  dn  comte  de  Gastille ,  c^est-â-dire 
einq  années  consérutÎTe*»  ?  Cela  est  impossible,  car  pendant  un 
si  long  interralle,  u»  des  deux  rivaux,  le  père  ou  le  ûls,  serait 
demeuré  vainqueur  ;  d'ailleurs ,  voilà  une  gnerre  cirile  de  cinq 
années  sur  laquelle  aucune  chronique  ne  nous  donne  des  détails. 
Si  l*on  eiamine  sans  préjugé  les  paroles  deRoderîch  de  Tolède 
[de  rebuê  Ifispaniae,  lir.  Y,  chap.  XYIil).  je  crois  qu'on  n'j 

1)  IL  RofDff  a  anhslitoj  arbitratrsment  à.  la  date  qni  ss  tronvt  dans  les 
Aooalcs  de  Tolède,  celle  qui  se  Ut  dans  l«s  Annales  d«  Cbmplatnm. 
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(lécouTrira  aucune  (race  d'une  nuerro  civile  qui  aurait  duré 
cioq  ans.  11  dit  :  n  Eisdem  diebua'*  —  ces  mots  ne  nons  sont 
d'^aocane  utilité  t  car  Roderich  a  parlé  d^iin  fait  qui  n*eQt  lien 
que  plus  tard ,  de  Taténement  d* Alphonse  V  an  rrône  de  Léon 
(l'année  999)  —  »Sancins  filius  Comilis  Gar>iac  Fcrdi nantir 
y>  contra  patrem  Tisus  est  rebeilare.  Cumquc;  întcr  patrcin  et 
»  filinm  esset  discordia  eoncilata ,  Sarraeeni  fomentnro  inipeln» 
»  habneroni ,  et  Gastellae  terni înos  invadentes  Abulam  quae 
»  populari  coeperat»  deslrnxeruift,  Glnniam  et  aanelom  Ste« 
»  phaonm  occupartint ,  cacdes  et  incendia  în  {.a  tria  cxercentes. 
»  Cumque  Cornes  Garsiac  {lis,  Garsias)  erdiuandi  talia  perce* 
jypisset,  magnanimitate  palsalns,  licet  gens  soa  în  enm  et 
T^filiam  esset  divisa  ^  eligens  mori  pro  patrie  enm  Arabibn» 
»decertavit  >.**  Ne  ré«n1(e-t-i}  pas  clairement  de  ce  passager 
(]iic,  '^uivant  lioJcricli  lie  Tolède,  les  SaiiaEiî.8,  piulitant  de 
la  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  le  comte  de  Ca^lille  et  ^on 
fils,  s'emparèrent  încoofinent  d^ÀTila,  de  Clania  et  de  San- 
£sterân  »  et  qùe  Garcia  Fernandeà; ,  Toj-ant  tout  le  pays  (  la 
tierra)  sonlevé  contre  Ini ,  aima  mieni  périr  en  combattant 
les  Su  razins  ,  que  de  tomber  au  pouTOÎr  de  son  fils?  Eh  bien, 
scion  les  Annales  de  Goniptaiiiiii ,  les  Maures  prirent  San-Kste» 
Tan  et  Clunia  l^année  994.  Remarquons  d*ailieurs  que  dans 
ces  Annales ,  rindtcation  de  la  prise  de  ces  denx  TÎlfes ,  snit 
immédiatement  eelle  de  la  réTolle  do  fils  dn  comte  de  Cas-» 
tille  ;  soutenons-nous  qu'lbn-Adhân'  ne  parle  pas  de  celle  rc» 
toile;  que  la  date  des  Annales  de  Complutum  (lundi,  7  juin 
990)  est  fanliTe  ;  qu'une  guerre  eÏTile  de  cinq  ans  est  un  fait 
pen  probable  dans  les  circonstances  données  ;  qne  les  Annales 
de  Tolède  indiquent  efiSBctiveoient  l'année  994  comme  It  date 


'  1)  Je  na  eomprends  nnlIanieBt  comoieat  M.  Romcj  fIT,  p.  437)  a  pu 
Cûnelara  de  celfa  phrase,  que  Saaelio  élait  rentré  sous  robéissaDca  da  sao  . 
père  et  lui  sTail  amené  des  bommcs  co  c«ltt:  occasion. 
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de  Ja  révolte  de  Saiiebo  Garces ,  et  qae  le>  paroles  de  Rode* 
rieh  de  Tolède  s*acoordeiil  arec  oetie  assertion  ;  toutes  ces  cir- 
constances ne  prouvent-elles  pas  clairement  qae  la  révolte  de 
Sancho  eut  lieu  en  994,  et  non  pas  en  990?  S'il  en  est 
ainsi  ,  il  faut  admettre  que  Tauteur  des  Annalea  de  Coinpiutum 
t*est  trompé ,  eu  qs^il  y  a  devi  erreurs  de  copiste  dans  le  pas» 
sage  dont  il  t*aglt,  et  qoSl  faat  lire  MXXXII  au  lieu  de 
MXXVni  et  »die  V.  feria  car  le  7  juin  994  tombe  un 
jeudi ,  au  lien  de  »die  II.  fcria/'  Je  laisse  le  choix  au  lecteur, 
et  je  me  hàxe  de  retourner  aux  Todjibides  d'Aragon. 

Je  n*ai  pas  trouvé  de  rensoignements  m  Yabyà ,  surnom- 
mé Somédjah  ;  après  sa  mort ,  le  gouvernement  passa  à  son  fils 
Abou-'l-Hacam  *  Mondhir.  Goode  (H,  p.  12)  appelle  ce  Mondhir 
&ls  de  Yahyà,  fi>ts  de  Ilosain;  nous  avons  vu  que  ïaiiyâ  était 
le  fils  d^AbdorrahmÂn ,  mais  Coude  a  trouvé  cbcz  Casiri  (II, 
p.  211)  que  Moodbir  était  ie  petit- fils  de  ^fo^*  SA.  ibno-U* 
Khatib  du  réellement  cela  «  il  est  clair  qn^il  se  trompe. 

Mondhir  resla  fidèle  a  al-Maluli  après  la  Ijalaille  de  Kati- 
tisch  ,  dans  laquelle  ce  khalife  fut  laincM  par  son  compétiteur 
Solaimân  al-Mostaia  ,  TauDée  éAO  (1009),  car  al-lfomaidi  at* 
leste  qn*el«Habdi  s'enfoit  vers  Tolède ,  »  paroe  qae  tous  les 
n  TAmgrs,  depois  Torlose  jusqn^è  Lisbonne,  lui  étaient  resté 

»  fidèles/'  ^oif.  al-Ilom;iidî  ,  traduil  jiai  }i.  d(j  Cayangos, 
tom.  II ,  Appendice,  p.ii;  ie  texte  chez  Abdo-'l-wûhid ,  p.  ri 
de  mon  édition.  Observons  en  passant  que  Gonde  (I,  p.  568) 
dit,  eis  partant  d*ai'Mo9iain ;  «Seguian  su  bando  todos  los 
n  pucblos  de  las  fronleras  j  tierra  de  Toledo ,  y  desde  Tortosa 
»cn  oriente  ilc  L-spana  hasta  Alisboiia  en  su  occidenle,"  tandis 
qu'ai-Uomaidi  dit  que  les  frontières  tenaient  ie  parti  de  son 
ennemi,  al-Mabdi.  Ce  sont  de  ces  bévues  qui  cbangeiit 
l'histoire  en  un  amas  d'erreurs.  M.  de  Ga|Bogoa  prête  su 
pauvre  al'^Homaidf  deu^  assertions  bien  contradictoires;  à  la 

1)  Iboo  'UKbatib  i^tM^ Casiri,  JiièL  Mkut.^  II,  p.  95. 

4» 
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parjc  IX I  il  lui  fnit  dire  que  Solainiân  gagna  la  bataille  de  Kan* 
\Urh  ,  et  à  la  page  suifante  (p.  x,  1.  2)  qu'il  la  perdit  1  Mais 
M.  de  Gttjaogos  seul  aura  à  répondre  de  cetle  dernière  as* 
aertîon  ;  Toyei  lê  texte  d*ai«>HoiDaidl  ches  Abdo*U*wàbid  »  p.  « 
1,  2  de  mon  édition. 

Au  commencement  du  cinquième  siècle  de  THégire,  il  y 
iTtit  en  Espnçne  deux  faciiona  qui  se  disputaienl  Tempire» 
L*ane  était  celle  dei  Amirides ,  le  parti  «bre.  Ao  moyen  âge , 
les  Arabea  achetaient  des  juifs  un  grand  nombre  d^ei^Iafes  ger* 
mains  ou  slaves  ;  les  uns  étaient  eunuques  et  Ton  se  servait 
d*«U{  dans  les  harems  ;  les  autres  faisaient  partie  de  la  garde 
des  princes  et  se  distinguaient  souvent  dans  les  balaillea  ;  mais 
tooa  af aient  embrassé  ^islamisme,  et  à  cause  de  leurs  aerTicei , 
les  princes  les  affivnchissatent  souTent.  Tous  portaient  le  nom 
général  de  Slaves,  f «c/a6î ,  au  pluriel  çacdlibah  ».  Alnianzor 
avait  possédé  un  grand  nombre  de  ces  Slaves  qui ,  bien  qu'escla- 
Tes  eux-mêmes  »  étaient  souvent  fort  ricbes  »  avaient  d*aalres 
esolares  k  leur  service ,  et  possédaient  des  propriétés  terriloria** 
les  fort  étendues.  L'autre  faction  était  celle  des  Berbères, 
c'est-à-dire  des  troupes  africaines  qui  avaient  servi  sous  Alman* 
£or  ,  et  dont  les  chels  jouissaient  également ,  à  titre  héréditaire, 
de  fiiefs  très-considérables.  I<e  prétendant  dont  le  parti  amiride 
soutenait  la  cause,  était  Hiscbâm  II,  le  souverain  légitime  » 
mais  dont  on  ne  savait  pas  au  juste  s*il  était  mort  ou  Tirant, 
11  parait  que  Solaimnn  al-Mo«loin  qui  était  le  prétendant  mis 
en  Qvant  par  le  parti  berbère ,  aruit  réussi  à  attacher  quelques 
chefs  des  Amirides  à  sa  cause  ,  en  faisant  semblant  de  ne  com* 
battre  aUMabdi  qu'aTcc  Tintention  de  réiablir  Hiacham  II  sur 
le  trdne  p  et  en  promettant  de  grands  avantages  à  ces  chefs  ; 


I)  Toyes  las  savantes  et  jadicteuses  remarques  de  tf«  Riinand  dans  son 
e;ejn«at  ouvrage  intitulé  /hwmiom  dcê  Sarraùm  m  /Vaactf,  pag.  233 

•I  ftUftV* 
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phttieors  du  maint  «raient  oombau»  poor  lui ,  «t  enfre  aatm 
le  général  nmiride  Khatrân.    Hondhtr  rfe  Ssrsgotse ,  allié  dn 

pnrti  n!r)inJe  ,  avait  aussi  souterui  la  cause  de  Solaimân 
Mais  lorsque  ceiui*ci  fut  entré  dans  Cordoue  pour  la  seconde 
fois ,  an  eoniiBaneeinent  dn  oioit  de  Sehawwél  do  l'oDiioe  40d 
(afril  1013) ,  il  jela  le  »a*qne  et  montra  qD'*il  atait  oombattn 
ponr  eonqaérir  loi -mémo  le  trône ,  et  non  poor  fe  rendre  a 
Hischain  II.  Le  broit  se  repantiil  uu^si  qu'il  atait  tué  Hischânni 
Il  ,  et  il  fui  abaoilonné  par  le  parti  amnide  K  lUiairAn  se 
rénott  d*abord  à  Ali  ibn-flammoad  s  »  qni  afaii  an  ipgner  le 
parti  amirido  on  prétendant  qno  Htadién  II  l^avait  Institné 
fon  héritier ,  dant  le  eas  où  il  aérait  Iné  par  Solaimén  4.  Mais 
Kfiaiian  ne  s'était  déclaré  pour  AH,  ou  plulôt,  n'avait  fait  la 
guerre  à  Solaimân ,  que  dans  l'espoir  de  retrouver  Uischâm  II 
TÎTont  daoa  un  des  cachots  dn  palais  do  Cordono  s,  fin  oSet, 
tToc  nn  monarqne  aussi  faible  snr  le  trÔno,  le  prti  amirido 
était  toQt-pnissant.  Mais  après  la  prise  de  Cordoue  par  Ali, 
dans  le  premier  mois  de  l'année  407  (jain  1016),  Tespérance 
de  Khairén  se  trouva  frostrée  ;  on  ne  retronra  pas  ttischâm  II , 
dn  moins  on  ne  le  relroura  pas  Ti?ant« 


1)  Ibfl-Khaldotjn  npud  Hoogvlift,  p.  20. 

f^oi/.  rbn-Khiildoan ,  heo  Jaud.  et  Atiou-'I-fedA ,  AnnaU  SfotL^  TU, 
|L  26,2&  Daos  lapessaj^a  dlbn-Khaldean,  on  lit  ^^ja  ^16^  JJ3  ^Ji^ 

M.  Hoogvliet  prononce        el  corrige  Lcl.^  ,  et  il  tradait;  »  Jusqu'à  ca 

•  que  Solaiinan  «ùl  tué  Hischâm,  son  maltrr/*    Mais  puisque  le  man.  de 

Paris  porte  «ifaicroeat  ^LmP»  je  proposerais  de  prononcer  Jjû»  an  passif,  et 

dt  traduire  »  jusqu'à  ce  que  Hisch.iin,  son  niailre  (c'csl-à-dire  le  mnltre 
>  à  ï  [jouTcrneur  de  S3r.i<];osse ,  et  non  pas  celui  de  Solaimân)  eût  été  tué.*' 

3)  Aoy.  Abou-'i-fedà,  III.p.  28. 

4)  f^'oy.  al-lloroaidf ,  traduction  de  M.  de  Gajangos ,  p.  X  :  le  teste 
chez  AI)do-'I-Hâtiid,  p.  i*'.  de  mon  édition.  5)  Iboo-'IrAtbîr,  man. 
de  iJoastaatinople,  t  V,  foL  50  r« ,  et  A]joa-*l-radi ,  p.  Sa 
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L^époque  du  règne  d'al-MurUitilia  »  ,  dont  nous  appro- 
ehons  i  présent ,  tst  hiea  plas  importaDte  qu'on  ne  Ta  cru 
joaqu^îci ,  car  ce  Ait  tlora  que  le  parti  amirtde  perdit  aon 
pouToir.  A  peu  près  tout  ce  que  Conde  raconte  sur  cette 
époque  ,  ne  peut  se  concilier  en  aucune  manière  arec  les  ren- 
seigoejneots  que  j'ai  troufés  chez  les  historiens  arabes.  On 
poarrait  en  conclure  qii*il  a  en  à  sa  disposition  nn  oofrage 
arabe  que  je  n*ai  pu  coainlter  ;  mais  j*oae  en  douter.  J*irai 
plus  loin ,  et  je  dirai  que  le  seul  anienr  qnMI  ait  consolté,  en 
l'eslropiant ,  est  Thislorien  latin  Rodertch  de  Tolède,  auteur 
dont  Conde  n'a  pas  toujours  compris  Jes  paroles  et  au  récit 
dnqnel  il  a  ajouté  arbitrairement  quelques  faits  qu*il  a  inventés* 
Celte  accnsation  est  bien  grare  ;  Conde  nons  présente  son  récit 
comme  celui  d*un  bistorîen  arabe  ;  ainsi ,  c^est  le  nom  d*im* 
poslcur  et  de  faussaire  qu'il  faudrait  lui  donner.  Si  celte  im  - 
putation  est  fondée  ,  elle  iniirme  aussi  d'une  manière  notable 
l*antorité  des  historiens  qui  ont  écrit  postérieurement  à  Conde  » 
et  qui  p  croyant  copier  nn  auteur  arabe  «  ont  copié  les  malen- 
tendus et  les  inreotions  de  racadémicien  espa^oL  Je  sens 
toute  la  gravité  de  ces  considérations  ,  et  je  ne  jujis  glisser  lé- 
gèrement sur  le  récit  de  Conde  ;  j'en  examinerai  quelques  points 
pour  justifier  mes  accusations ,  et  je  laisseiet  au  lecteur  le  soin 
d'en  comparer  le  reste  arec  Roderich, 

Je  ferai  observer  d*abord  que ,  dans  le  réett  de  Conde ,  il 
est  souvent  question  d'un  certain  Gilfeya,   un  dti>  cupilaineç 

])  C'ext  ainsi  qu'il  faut  prononcer  ce  root,  et  non  pas  al-Mortadhi,  ain^ 
qu'on  l'a  fait  jusqu'à  présent  t  car  il  est  le  participa  passif  Puimé^  l*9gréé 

tJlit  OOe  ée  Dieu,   C*est  a  tort  que  M.  Romej  (Y ,  p.  58)  ajoute  «JUl^. 

Je  trouve  le  titre  ^^t^^Jt  écrit  avec  no  fiuàak  dans  l'esceileat  nannserit 
que  possède  la  Bibliothèque  de  Lcyde,  do  Tniié  sur  tmMttr,  iolitalé 
Touio  U^kamémaii  par  Ibn-Hasm  (asan.  927,  fol.  107  r.)  ;  Roderich  de 
Tolède  {^htoriu  jirêhtm^  c.  42|  écrit  o^AÏùtBtai  jélmûritda. 
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d*Ali  ibnOIammoad  {vojf,  toni.  I ,  p.  597 »  598|  599 , 604 ,  605 , 
606).  Stns  doute,  ce  n^ett  pas  nu  nom  arabe  que  GUfetfa^ 
ni  berbère  non  pla$ ,  que  je  nebe ,  et  on  ne  le  tron? e  cbet 

aucun  historien  arabe.  Consultons  Roderich.  11  dit  [Jltsi, 
Ârab.^  c.  41)  »  Gidfeia  ex  Granata,'*  ainsi  qu'on  Ut  dans 
l'édition  d*£rpenius  (ad  calcem  Mlmacini)^  ou  Gidfétga^  ainiî 
qu'on  lit  dans  l'édition  donnée  dans  la  Mispawia  tiiuêirata 
(lom.  II ,  p.  I83>.  Pins  bas  (c.  42  d'Erpentns) ,  on  lit  Siifeia 
et  Siifcya  dans  1  cdition  (i'Erj;»€nius  ,  tl  Gilfeya  dans  l'autre; 
toujours  est-il,  que  le  premier  passage  de  Roderich  démontre 
qne  ce  personnage  était  gooTerneur  de  Grenade.  Or,  il  est 
certain  qne  le  gonrernenr  de  Grenade  était  alors  Zawi  îbn-Zairi 
al*Mançor  aç-Ciiihédjî.  On  sera  sans  donle  de  mon  afis  qnand 
je  dis  que  Itotlci ich  iretait  pas  pt  ofon dûment  versé  dans  la  lan- 
gue arabe  ;  mais  on  me  demandera  néanmoins  d'où  il  a  pris  son 
nom  propre  qui  semble  indiquer  un  antre  personnage  qne  le  goa- 
Tcmenr  de  Grenade.  Cependant  on  n*a  qa*à  changer  le  /  de  SU* 
ftia  en  n ,  et  noas  aurons  la  première  syllabe  Sin  (Sinhédji)  ; 
probablement  lioderich  a  trouvé  dan»;  le  manusciil  arabe  dont  il 
se  servait,  le  À  écrit  sans  le  point  diacritique  et  il  Ta  pris  pour 
un  JL  La  seconde  s|llabe  est  fé  ches  Roderich.  On  sait  qu'en 
espagnol ,  la  lettre  /  est  soufent  employée  à  la  place  de  l'A  ; 
de  là  une  foule  de  mots  qui ,  dans  cette  langue  ,  s'écrÎTent 
iudifieremment  avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  deui  lettres.  Nous 
avons  donc  Sinhé.  Prononçons  encore  l^i  comme  iej  français, 
et  nons  aurons  Sinhéja  (Sinbédja) ,  de  sorte  que  Roderich  a 

prononcé  ^g.->-i.£L->  au  lieu  de  ^^^1^^,     Qu'est-ce  qu'a  fait 

Conde?  Ko  s'étant  pas  aperçu  que  le  personnage  dont  le  nom 
avait  été  altéré  par  Roderich,  était  al«Mançor  aç-Ciohédji, 
mais  sachant  que  le  gouverneur  de  (iienade  portait  ce  nom,  il 
s^cst  avisé  de  faire  deux  personnages  d^un  seul,  et,  dans  son 
récit, comme  dansceui  de  MM. Rosseeuw  Saint- Hilaire  et  Ro« 
mey ,  Gilfeya  joue  un  rôle  ainsi  qu*al-Hançor  aç-Cinhédji  1 
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Eiaminons  à  présent  quelques  pointi  du  rtfeil  de  Conde. 
Je  mettrai  en  regard  le  (eite  de  Roderich  et  k  traduoiioa  de 
celoi  de  Coade  : 

Roderieh,  cliap.42«   1  Coude ,  I ,  p.  S94. 


Ha  y  ran  autem  Terens 
ne  A.)y  Tellet  in  eum 
«liqaid  machinari ,  re* 
versos  est  Ahnerisin  » 
et  Eeigam ,  et  Graot- 
tam  [!].  Post  modi- 
eom  autem ,  quia  Aly 
BOD  serrsTerat  pacla 
qaaedam ,  Hajran  in* 


Hairan  le  Slri  ve  (J(^iikiii da  à  Aly  des  fa- 
Teurs  eitraoniinairea,  el  îl  craicrnii  quo 
celoi-oi  ne  tint  pas  ce  qu*il  loi  avait 
promis.  Alj»  eraignaet  rinfluesce  do 
Hairan  I  Cordone,  le  renroya  ,  et  )ni 
ordonna  de  reloumer  à  Alincrie  dont  il 
était  gouTerneur.  Hairan  s'en  offeoM 
et  partit  en  méditant  de  se  venger  de 
ee  prinee  ingrat  et  bantaln. 


dignatns 

Conde  a  altéré  le  récit  de  Roderich  en  disant  qn*Ali  fen* 
Toya  Khairén;  da  reste  on  voit  qoil  a  paraphrasé  le  récit  de 
Miistorlen  latin.    Conde  ajoute  :  »  Il  etcita  chemin  faisant  les 

]i»  autres  Amirides  qui  suivaient  son  parli  ,  el  les  alraïd<»s  d'Ar- 
»jona,  de  Jaen  et  de  Baeza  conjurèrent  contre  le  roi  Aijr  ben 
»Hamud.'*    Conde  a  inventé  cela* 


Roderich  ,  loeo  ittud, 
icripsit  Mundir  iiiio  Hyahye 
domino  Caes<irau(]ustae  ,  ut  am- 
bo  contra  Cordubam  adreni- 
rent ,  et  Alj  a  regni  solio  re* 
moverent: 


Conde .  p.  596  ,  597. 
Ils  écrivirent  au  guuTerm  ur 
de  Sarago.<:se,  Alinoudar  (^<c) , 
afin  qo*il  s'unit  arec  les  alcaïdes 
de  celle  protince  contre  Aly 
pour  le  chasser  da  trône , 


Ce  qne  Conde  ajoute  ici  ;  n  el  pour  rendre  le  trône  ani 
)»Omaiyades,  ainsi  qo*il  était  joste  ,  et  comme  Alj  lui-même 

»  l*8Tait  promis  aur  alliés,"  n*est  pas  eiact.  AU  n'avait  pro- 
mt»  que  de  rendre  le  trône  à  Uischém  11,  dans  le  cas  où  on  le 
trottverail  virant ,  mais  il  n*j  erail  pas  alors  d*aulre  prétendant 
de  la  maison  d*Omaijah, 
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etapndAccium, 
quae  iiaoc  Gua- 
dixdieitor,con- 
fCDeruot 


Pour  donner  du  crédit  ches  le  peuple  à  leart 
intentions,  les  walis  se  réunirent  à  Gaidii  et 
jurèrent  de  combattre  de  tontes  leurs  forces 

pour  placer  sur  le  trône  de  Cordoue  un  piince 
Omaiyade ,  auquel  il  appartenait  légalement.) 


Hais  quel  prince  donc?  Je  passe  sous  silence  les  obser* 
rations  trèa*philosophiques  qui  suirent  ici  dans  l'oamge  do 
Condo ,  et  je  contînoe  : 


et  inde  Cordulmm  ad- 
ieront.  Barbariantem 

âfi  occursum  eorum 
Cordubam  [sic)  exie- 
mnt,  sed  in  proelio 
ceciderant,  et  plnres 
ex  sais  gladio  perte- 
rnnt.  Sed  di>sensione 
inlerHajran  el  Mun- 
dir  filtnm  Ujabye  ae* 
cldente ,  ab  iovicem 
decesserant* 


Les  troupes  des  alliés,  commandées  par  le 
SlsTo  Hairan  ,  marchèrent  contre  Cordoue* 

Le  roi  Aly  ben  Hamud  alla  à  leur  rencontre 
avec  ses  Africains  et  les  troupes  de  Mala" 
ga  ei  éCJlgénrat*  C^cêt  à  qum  ilê  ne 
ê^aiiendaient  pat ,  car  ilê  mmieni  cru 
qué  ,  mû  par  la  crainte  ,  Âly  se  eeraii 

laissé  nss/'c'i^'er  dans  la  ville  [//].  ^/'^'y, 
combaUil  la  cavalierie  avec  tant  de  bon» 
keur  qu*ii  la  mit  en  déreuie ,  et  en  autre 
il  fit  un  grand  carnage  dee  jnétone  ;  et 
les  capitaines,  sMmpntant  mntnellement 
la  cause  de  celle  disgrâce  ,  se  séparèrent 
mécontents  les  uns  des  autres* 


J^ai  fait  imprimer  en  italiques  les  faits  que  Conde  a  inven- 
tés.  Mais,  me  dira-t-on ,  suiTant  Koderich  les  Berbères  fu- 
ient battus,  et  selon  Conde  ils  forent  rainqnears;  cela  ne 
proaTe-t*il  pas  que  Conde  a  consolté  un  aniro  anteor?  An 
coniiaire,  ce  fait  piuu\c  fjue  Conde  a  consulté  une  mauvaise 
édition  de  Koderich.  11  n  fnit  usage  de  celle  qui  se  trouve 
dans  le  second  Tolume  de  la  jffispania  illueirata ,  et  où  mal* 
benreiisement  sept  mots  ont  été  omis,  de  sorto  qD*on  y  lit? 
»et  iade  Cordubam  eiieraiit,  sed  in  praeHo  eeeiderunt,  et  pl«* 
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»  res  ex  suis  oladîo  pcrîerunl  :  sed  disscnsione  etc.'*  Cette 
omiasioQ  change  uoe  TÏctoire  des  Amtrides  en  une  déroute* 

Qaant  an  récit  de  Roderick  lui  même ,  je  le  tronre  peu 
probable.  D^abord ,  ancan  bistorien  arabe  ne  parle  de  font  ce]a. 
Pois ,  je  oe  comprends  paa  comment  les  Amirides  auraient  fait 
la  guerre  à  A!i  ,  sans  lui  opposer  un  prétendant  de  la  maison 
d*Omaiyah.  Enfin  ,  je  puis  produire  un  passage  d'an  auteur 
contemporain  d^oii  ii  résalte,  il  est  rrai,  que  Kbairàn  retourna 
à  Alroérie ,  mais  en  même  temps ,  qa*il  resta  fidèle  k  Ali  pen- 
dant plusieurs  mois.  Ali  avait  pris  possession  de  Cordone  dans 
la  lune  de  Moharram  407  (juin  1016) ,  cl  la  rcTolte  H'al-Mor- 
ladhé  (en  408)  eut  lieu  environ  treize  ou  quinze  mois  après  ,  si 
je  oe  me  trompe.  Ibn-Haun,  qni  demeurait  alors  a  Alméric, 
dit  {Tauko  U'hamdmaii^  mam  927»  fol.  107  r.  et  t.)  qu'on 
Taccnsa ,  ainsi  qu'on  de  ses  amis  ,  auprès  de  Khairan  ,  le  gou* 
Terneur ,  d*avoir  ourdi  un  complot  en  faveur  des  Omaiyades  ; 
que  Khairân  les  retint  alors  tous  les  deux  prisonniers  dans  son 
palais,  patdani  plusieurs  moiSt  et  qu'ensuite  il  les 

eiila.  Kbairin  resta  doue  fidèle  i  AH  pendant  plusieurs 
mois,  et  Ibn-Hazm  ne  dit  pas  qu^ensuite  Khaiian  se  révolta 
contre  Âiî.  Mais  il  ajoute  qu'alors  lui ,  Ibn-Hazm  ,  se  rendit  à 
Biçno-U-kaçr  (San-Lncar  la  Mayor  ,  entre  Séville  et  Niébla) , 
dont  le  gonremeur  était  Abon>'l*Kâaim  Abdollàk  ibn-Hobam* 
med  ibn*Hodbail  at-Todjibi,  connu  sous  le  nom  d'Ibno-'l-Mokaffil 

(  jJiJl        I ,  qui  le  reçut  très>bien.    Après  qu'il  y  fut  resté 
pendant  plusieurs  mois,  il  reçut  la  nouTelle  de  la  révolte 
d'aUHortadbi,  Je  crois  donc  que  Kbairân  ne  se  révolta  contre 

AH  que  lorsqn''a]-Mortadhé  fut  proclamé  khalife.  Bu  ^este , 
c^est  une  conclusion  qui  se  présente  d'elle-même,  quand  on  lit 

11  Ce  penonnsge  ponmit  bien  être  le  pelit-fib  de  ce  Hodhail  dont  j'ai 
parlé  plus  beat  (p»  14»  1^)*  Cepsndant,  ced  n*«st  qi^une  eonjeetore,  qoi 
ne  sa  fonda  qne  snr  k  aimilarité  des  aens. 
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les  historiens  arabes.  £a  conséquence ,  je  serait  eocHn  à  pen- 
ser qoe  Boderich  s*est  trompé,  0t  k  croire  qoe  Moodhir  et 
KhairéQ  ne  firent  pas  denz  fois  la  guerre  en  Andabosie  $  mais 

Boe  fois  sealement. 

Supposons  donc  que  Khairân  resta  en  apparence  fidèle  à 
Ail ,  jusqu*à  ce  qu*il  eût  troufé  on  prétendant  de  la  maison 
dH)maijalB«  Il  le  tron? a  dans  la  personne  d^Abdorrahmin  IV 
al-Mortadlia ,  el  tiers  il  lera  Tétendard  de  la  rérolte.  Ce 
prince  habitait  Yalence.     Gonde  (I,  p.  597)  dit  qa*il  était 
wâli  (gouTcrneur)  de  Jaen  ;  le  gouverneur  est  de  1  invention 
de  Conde  ;  sairant  Roderich  ,  il  habitait  Jaen  ,  et  suivant  Ibno- 
*1-At]iir  (?,60r.),  copié  par  Abon**l.fedà  (lil,  p. 30),  il 
s*était  tenn  eacfaé  a  Jaen.  J'oppose  et  je  préfère  an  témoignage 
de  ces  historiens  et  de  tous  les  historiens  possibles ,  s'il  y  en  a 
d'autres  qui  disent  qu'al-Mortadhd  se  trouvait  alors  à  Jaen  ,  ce* 
bi  de  Tauteor  d'un  Traité  sur  Vamûurm    Sans  donle,  cette 
prédilection  pour  nn  onmge  aussi  fntilè ,  en  apparence ,  a  de 
qnoi  étonner  le  lecteur  ;  mais  cet  étonnement  disparaîtra  quand 
j  ajoultiui  que  l'aulcui  de  ce  Ti'ciilè  litait  Don- sculcinent  le  plus 
grand  sarant  de  l'Kspagne  musulmane  «  mais  un  écrivain  con- 
temporain et  un  des  plussélés  partisans  de  la  maison  d*Omaijih, 
qui  se  hâta  de  se  rendre  près  d*al-Hortadha.  C'est  d^Ibn-Hasn 
que  je  reni  parler.    Il  dit  dans  son  TViiiAo  H^hamâmati^mnk^ 
927,  fol.  107  T.)  *   »  Ensuite,  lorsqu'al-Mortadhâ ,  l'émir  des 
n croyants,  eut  commencé  à  régner,  nous  mimes  à  la  voilo 
npoor  BOUS  mdie  à  Yalenca»  car  c'était  là  qn'il  demeurait.*' 

OLU.         ,^,,^x^  yoi^S  Ljl-^^  ^ 

sLXmi*^  yX^^ji  ^  o*^y^  jycojyJ!»  Je  crois  qu'un 
tel  témoignage  tranche  la  question. 

Sans  m'occuper  de  tout  ce  que  Conde  dit  sur  la  guerre 
entre  Ali  et  Kbatiàn»  récit  dans  lequel  on  reconnaîtra  facile* 
ment  celui  de  Roderich,  et  que  j'hésite  è  admettre,  je  me  con* 
tenterai  de  relever  encore  un  failquiaeic  cvidcmmenl  forgé  par 
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Conde ,  car  il  ne  Ta  troaré  ni  ehes  Roderîoh;  ni  ohefe  on  his- 
torien arabe  ,  je  in*eri  tiens  assuré. 

A  en  croire  Conde  (I,  p. 599),  ikhairàa  aurait  clé  assiégé, 
rannëe  408  »  daoa  Almérîe  par  Ali  ibn*flamaioiid  ;  la  TÎile  fut 
priae ,  ielon  CSonde ,  et  Khairan  bleMé  tomba  au  pooToir  d*AU 
qui  lui  coupa  la  tête  de  ses  propres  oiaios.  A  en  croire  M.  Hoog* 
Tliet,  Ibn-Khaldoun  dirait,  dans  «on  chapitre  sur  les  rois  de 
Saragosse  (apud  lioogrliet,  p.  21),  que  les  Amirides  tuèrent 
•l-Mortadhé  à  Almérie  et»  en  mémo  temps,  Khairan.  On 
ne  Toit  pas  pourquoi  les  Amirides  auraient  tué  Khairan  ;  mais 
d'iiilleurs  ces  paroles  seraient  en  opposition  avec  un  outre  pas» 
sage  du  même  Ibn-Khaldoun ,  qui  ,  dans  son  chapitre  sur  les 
Amirides  de  rOrieni  de  TEspagne  (fol.  27  r.) ,  dit  :  »  Ensuite 
»  Khairan  mourut  à  Almérie,  Tannée  419,"  ««5^1»  ^ 

TtJm  K^^U  ;  )»  Zobair  lui  soeoéda**  etc.  Mais  M. 
JioogTliet  n'a  pas  saisi  le  sens  que  la  préposition  ^  a  en  cet 
endroit;  elle  ne  signifie  pas  ici  una  cum ,  avec,  mais  jiar 
Veniremise  de^  C'est  ainsi  qu*lbn*Khaldoun  dit  ailleurs  (tonu 
lY ,  man. ,  fol.  8 t.)  ,  en  pariant  d*nn  médecin  qu*on  avait  Toolu  ' 
corrompre  afin  qu'il  empoisonnât  un  prince  «  {j>*-^^ 
«^{•>  AiUj^  ^  jfS1i\  ,  »  Le  médecin  donna  avis  au  prince 
)9de  ee  qu^on  voulait  faire,  par  rentremise  de  la  goureroante 
n  du  palais.**  Ibn*KhaIdonn  dit  donc  que  les  Amirides  tuèrent 
al*Mortadhà  par  t entremise  de  Khairan ,  et  ailleurs  il  dit  que 
Khairan  mourut  en  419.  Cette  assertion  est  confirmée  par  Ibno- 
*1-Athir  (Y,  51r.)  et  par  ibao<-'l-Kiialib  ,  qui  dit  queKhairàn, 
aept^nt  sa  fin  approcher ,  fit  Tenir  Zohair ,  seigneur  de  Mnreie , 
qui  resté  près  de  lui  jusqu*à  ce  que  Khairan  eut  rendu  le  der- 
nier soupir ,  lorsqu*iI  se  présenta  au  peuple  arec  Ibn-Abbas  qui 
dit  :  »  Le  khalife  khairan  est  mort ,  mais  il  a  choisi  ])our  successeur 
»  son  frère  Zohair  ;  eh  bien  ,  qu'en  dites-vous  ?'*  Le  peuple 
applaudit  à  ce  choix ,  et  Zohair  commença  à  régner  à  Aimé* 
m,  le  vendredi,  quatrième  jour  de  Qomàda  Iv  de  Tannée 

a 
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419  (31  mti  1028)  Ce  patnye  d*lbiio.'l-Kb(illb  ul  fi  a« 
pliciia  qn^il  net  le  fait  hors  de  doute* 

Mais ,  me  demandera-t-on  ,  pourquoi  Cotide  a-t*il  infenté 

ce  récit  de  la  prise  d'Almcae  par  AJi ,  et  de  Ja  mort  Tiolenio 
de  JkbairaD  '/    C'est  que  Coude  devait  d'abord  asaaMiuer  Kliai- 
no ,  pour  ponToir  plaoer  eartaÎD  passage  ijii'od  trooTO  dans  lo 
seeond  folnme  de  son  omrage  (p.  10).    Coode  avait  la  ehei 
ad-Dliabbi  no  artiele  d^al-Horoaidi  (je  l*ai  publié  dans  mou 
Hi^loria  jébbadidaruin  ,  tom.  I,  p.  234),  et  malheurense- 
meol  il  ne  Tarait  pas  compris*    Al-HomaiJi  dit  que  Jdobam^ 
med  ibn-Mobammed  jbDO**i-Hasaa  aa-Zobaidi  (Coode  »  an  lieii 
cité ,  rappelle  par  erreor ,  Mabamad  ben  JUanm  Zobeidi) , 
Tun  des  trois  consuls  de  Së?ilie,  fut  chassé  de  cette  Tille  par 
Ibo-Abbâd  ;  qu^il  se  retiia  d*abord  à  Kairawâo  en  Afrique , 
maïs  qu'il  habita  ensuite  Almérie  et  qu^il  obtint  dans  cette 
vtUe  remploi  de  Kidbi;  al^Homaidi  ajoute  qii*U  le  vit  à  Al* 
méfie  apria  l'année  440.    Ko  comprenant  rien  à  ce  passage , 
pdflaiteinenl  simple  et  cluir  ,   CunJe  ,   entassant  eneuis  sur 
erreurs  et  fictions  sur  fictions ,  raconte  qu'après  que  Khairàn 
eut  été  assassiné  par  Ali ,  as-2obaidi»  originaire  de  Kairawàn  (?) , 
lot  neouné  goOTomeiur  d*Alaiério  par  Ibn*Abbéd.  (Un  écri- 
fain  espagnol  démit  saToir  <|ae  la  distance  de  Séville  |i 

1)  Ibno-'i-Kiutib,  /Jiciiounaire  biographique  ^  man.  de  M.  de  Gayan- 
gos,  foi  134  r.  et  T.,  à  rarticis  da  Zohair.   Voici  le  iexta  de  ce  passage: 

^  KiU.  ,.U5  JU>t  r^U  wo4.<a  q|-*:>  0^ 

^^Ju^  ^  'iM*^\  ^  «r* 

\i^Li         ^jus»-  ^jSjip-  '^j^  ^ja^^  sj^y 

»l9.t  fJU         oU  iXHà  ^SjiP'  ^         ^  LT^^ 

H  u*^^  Oji>^  ^  parfailcmenl  ende. 
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Alniérie  est  assez  grande  ,  et  qn'Ibn-Abbâd  ne  possédait  nlors  que 
ia  ville  de  Sëviile ,  rien  de  plus).  Ce  fabuleux  gouverneur 
d'Aimérid,  as-Zol>aidi,  fat  atliqoé  par  Zohtir,  seigneur  de 
Dénia  (!) ,  et  fai  tué  pendant  la  prise  de  la  Tille.  Il  ya  sans 
dire  qne  HM;  Asefabaeli  > ,  Rosseetiw  Saint-Hilaire  *  et  Ro-* 
inej  3  ont  copié  tontes  ces  absurdités. 

J^aurai  i'occasioa  de  revenir  sur  une  autre  assertion  de 
Conde  et  d'en  montrer  la  fausseté  ;  mais  sans  m*arréter  dayan- 
tage  i  son  récit  en  ce  moment,  je  t&eherai  de  présenter  an 
lecteur  le  résultat  d^nne  lecture  attentive  des  historiens  aralies , 
et  je  considérerai  le  récit  de  Gonde  comme  non  av(  tm. 

L'année  408,  sous  le  règne  d'Ali  ibn-Uammoud  ,  ai«Mor« 
tadbâ  avait  été  proclamé  khalife  à  Talence,  et  il  fut  reconnu 
dans  toutes  les  prorincM  et  dans  toutes  les  tilles  qui  étaient 
au  pouvoir  des  Amirides ,  entre  antres  à  Xativa  (San-Felipe) 
et  à  Tortose  4,  Mondhir  de  Saragosse  se  déclara  aussi  pour 
lui.  Ce  fut  sans  doute  à  Tinstigation  des  Amirides  que  le  khalife 
Ali  ibtt-Hammood  fut  tué  dans  le  bain  par  des  Slaves,  vers 
la  fin  de  cette  année.  Cependant  ce  meurtre  ne  profita  pas  à 
ai-Biortadhé ,  car  al-Kâsim  succéda  à  son  frère  Ali.  Les  Ami- 
rides réunirent  alors  une  armée  dont  les  chefs  étaient  Khairân  , 
seigneur  d'Almérie,  Modjéhid,  seigneur  de  Dénia,  et  Mondhir 
de  Saragosse  ;  il  j  avait  aussi  des  auxiliaires  chrétiens  dans  cette 
armée  5,   Rassemblée  dans  Torient  de  l*£spagne»  elle  marcha 

1)  Grschichie  Spaniens  und  J'orlugah  zur  Ztit  der  Ilerrsciia/t  der 
^Ivioravîden  und  Ahuohadcn  ,  lom,  I ,  p.  43. 

2)  lïi&loirt  d' Espagne,  loin.  IV,  p.  128.         3)  XoOk  V,  p. 88. 

4)  Abou-M-fedâ,  Jll,  p.  30. 

5)  /^oy.  Ibn-Khaldomn  ^mT  Hoogvliet,  p.  20,  et  lbno-*l-Ehatib  dont 
je  eopîeni  pins  tard  le  textai  Un  bittories  anoaymsi  copié  par  al- 
IbklMrf  (fd.  107  r.),  dit:  ^  ^  ^\  ,  »  une  ar- 
»tnést  composée  de  Ghrétioas,  s*aiiit  à  eoz,**  et  non  pts  jiausiliaiy 
9  troops  «hich  the  Kiag  of  lha  Fraaln  bad  sent  hin  ,**  ahisi  qna  traduit 
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contre  Cordoue  ,  l'année  410,  irinis  s  an êla près  de  Grenade  dont 
le  prince  ,  Zâwi  ibn-Zairi ,  élail  berbère  et,  par  conséqucot,  da 
parti  d'«l*]L«sim  ibn-Uaminood,  Al-Mortadha  écrivit ,  en  ter* 
mes  Irèt-polis,  •  Zawi ,  et  Je  somma  de  le  reeennaître  pour  klia^ 
life.  Cette  Jettre  ayant  été  lue  à  Zàwi  < ,  il  ordonna  à  son  se* 
crëtsrire  d^écrire  sur  le  levers  de  la  lettre,  la  109^  sourate 
dtt  Koran     conçae  en  ces  termes: 

3»  Bis  (d  Mohammed  1):  ô  iofidèlesl  Je  n^adorerai  point 
9  ce  que  tous  adoiet,  et  tous  n*adorerez  pas  ce  que  j^adore  ; 
»je  n'adore  pas  ce  que  tous  adores,  et  vous  n'adorez  pas  ce 
7>  que  j*adore.  Vous  a?ez  TOtre  religion ,  et  moi  j'ai  la  mien- 
»  ne.*' 

Ipr^  aToir  reçu  cette  réponse,  al-Mortadhâ  adressa  k 
Zawi  nne  seconde  lettre ,  remplie  de  menaces ,  et  dans  laquelle 

il  disait  entre  nulres  choses:  »Je  marche  contre  \ou<  uccom- 
»  pagné  de  tous  les  brares  de  TAndalousie  et  des  Cliréliens* 
»  Que  feies  vous  donc       La  lettre  finissait  par  ce  Tcrs  : 

n  Si  vons  êtes  l*nn  de  nons ,  salut  4  tous  ;  si  Tons  ne  rétei 
»  pas ,  soyex  certain  ^e  tons  les  maax  vont  vons  frapper  T*  s 


M.  de  Gajangos  (II,  p. 235).  Cet  orientaliste  pense  (II *  p.  498)  qne  ce 
roi  des  Francs  (doai  il  n'est  pas  question  dans  le  telle)  était  quelque  comte 

de  la  Cal.jlojne. 

1)  »  Who,  beiog  a  Berber,  was  not  well  rersed  in  the  Arabie  buigva- 
>  (je/*  dit  M.  de  Gayangos,  an  tradaisaot  rhistoriett  anonyme,  copié  |Mr 
al*Jfakkari.  On  na ▼oit  pas  la portéada  cas  nds  an  est  tadroit;  ansn  ne 
ki  Kt-oB  pas  dans  la  tata  anba» 

2)  LïïS9urûf*i'iAjifma  astia  109a  ,  at  non  pasla  103e,  aiosi  qoa  la 
dit  par  arrsnr  M.  da  Gayangos  (Ils  p.  498). 
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24 wi  y  répoDdit  en  ciUDt  la  102«  aminte  y  ainii  eançne: 

nLe  désir  d'augmenter  le  nombie  des  Tôtres,  tous  pi  éoe- 
»  cnpe ,  et  vous  visitez  même  les  cimetières  pour  compter  les 
»  morts  I  ;  cessez  de  le  faire  :  plus  tard  tous  connaîtrez  TOlre 
I» folie  1  Hncore  une  fois,  cessez  de  le  faire:  plus  tard  tous 
»eoiinaltm  votre  folie J  Gesseï  de  le  faire;  si  tous  anès  la 
»  sagesse  Tëritable,  tous  ii*eii  agiries  point  ainsi.  Certaine* 
»rnent,  vous  Terrez  Tenfer;  encore  une  fois,  vous  îe  venez 
»  de  vos  propres  yeux.  Alors  ou  tous  demandera  compte  des 
»  plaisirs  de  ce  mondler* 

CSette  rdpoDse  eiaspéra  l^esprît  d*al«MortadfaA  encore  da- 
Tantage  ,  et  il  offrit  la  bataille  à  Z&wi. 

Cependant  Khairâii  elMondhir  s'étaient  aperçus  qu'al-Mor- 
tadhà  n^étail  pas  le  khalife  qu'iis  avaient  espërc  trouver  en  lui. 
Us  se  souciaient  fort  peu,  an  fond,  des  droits  de  la  famille 
d*Omaiyah  »  et  s*ils  combattaient  pour  on  Omaiyade ,  c*était 
dans  l^espoîr  de  régner  eux-mêmes  sous  un  mettre  faible  et  îm* 
puimnt  ,  quSIs  auraient  imposé  comme  souverain  légitime  aux 
Berbères.  Mais  al-Mortadha ,  homme  d^uo  caractère  lier  et 
bautain ,  ne  Toulnt  pas  accepter  un  tel  rôle ,  et  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  Tombre  du  pouvoir»  Loin  de  n*agir  qoe  selon  les 
vues  de  Kbairân  et  de  Mondhir ,  il  fut  asset  imprudent  pour 
s^en  faire  des  ennemis.  Certain  jour  ,  il  leur  aT.iit  défendu 
d'entrer  ches  lui  a.  »  Vraiment,**  se  dirent  ces  dt:ux  chefs, 
»  cet  homme  ao  conduit  bien  autrement  envers  nous  »  à  préseni 
qu*il  se  trouve  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse ,  qu*aupara« 
»  vant.  Certainement ,  c*est  un  homme  trompeur  et  auquel  il 
i»ne  faut  pas  se  fier  s.**    Pour  se  venger  d'al-Mortadhà ,  qui 


1)  Yoyet  rezpiteation  de  ces  mots  dans  la  oola  da  Sale  sar  sa  tradaction 
anglais  du  Koran. 

2)  lloderich  de  Tolède ,  Jfistoria  ^rabum^  chap.  43. 

3)  Ai-Makkari,  fol  107  r.;  trad.  de  AL  de  Gajrangos,  11,  p.  235.  . 


Digitized  by  Google 


ifttt  favorisé  &  Uars  dépens  les  ehefs  des  troupes  de  Vtlenee  et 

de  Xaiiva  ils  avaient  écrit  â  ZÂwi ,  et  TaTaient  engaf^é  k 
•liaqQer  al-Mortadhà  pendant  sa  marche  fers  Cordoue»  eu  lui 
prometlanl  qa*iis  quitteraient  le  khalife  »  dès  qao  le  eombat 
sertît  engagé 

La  bataille  eommenea  et  dora  plnsienrs  joors.   Enfin  Zawi 

pria  Khaiiaii  do  réaliser  sa  promesse,  et  Kiiairân  lui  répondit: 
»Je  n'ai  tardé  à  le  faire  qu*afia  qae  vous  puissiez  coouaitre 
»  nos  forées  et  notre  eourage ,  et  si  nous  combattions  pour  al« 

«Mortadbâ  de  tout  notre  eoenr»  s«   Hais  ranges  de-» 

»  main  vos  troupes  en  ordre  de  bataille ,  et  alors  nous  pren* 
»  drous  la  fuile  et  nous  abandonnerons  le  itrince.** 

Le  lendemain  ,  pendant  la  mêlée,  les  troupes  aragonaises  et 
celles  de  Khairàn  tournèrent  le  dos  aux  ennemis  4,  et  al-Mortadhà 
resta  seul  sur  le  champ  de  bataille  itcc  les  TéritaUes  partisans  de 
sa  famille  et  ateo  les  troupes  chrétiennes.  Geux-cl  furent  bientôt 
mis  en  fuite  par  les  Berbères  ,  qui  firent  un  horrible  carnafre  de 
leurs  ennemis ,  pillèrent  le  camp  et  s'emparèrent  de  richesses  in« 
nombrables  et ,  entre  autres ,  des  tentes  magnifiques  des  princes 
et  des  généraux.  »  Cette  déroute  dit  Ibn*IIaiyàn  »  »  fot  si 
«terrible  qu'elle  fit  oublier  les  autres  ;  jamais  depuis ,  ie  parti 
»andalous  (c'est-à-dire  le  parti  amiride ,  opposé  au  parli  des 
]» étrangers,  des  Berbères)  ne  réussit  à  rassembler  une  armée  et 
1»  il  afona  lui-même  sa  décadence  et  son  impuissance/*  L*histo- 


1)  Ibno-l-Alhfr,  V,  50  r.         2)  Al-Makk.  et  Koder. ,  hcis  laud, 

3)  Al-Jlhkkari:       ^yS^^  Ui  su^âU  mm  UâLI^  ^  J^y 

H  j  a  iei  osa  réliceaee,  et  Khairân  veat  dira:  vous  msritz  i^à  Hé  misNll*, 

M.  de  Gayangos  (If,  p.  236)  n'a  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage. 

4)  Ai-.Hakk^ri  et  Kodeiich  locis  lauJ. ,  et  Ibn-Khaldoun  dans  les  deux 
passages  publiés  par  M.  Hcx^tliet,  p.  22.  Le  lénioigriaore  d'Ibn-Kliaidoun 
fl'ett  oullement  en  opposition  aTcc  celui  de  Roderich,  a^m  que  le  dit  nul 
à  propos  IL  Uoosvliet,  p.  23» 

6 
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rien  ftiionyiD«  copié  par  al-Makkarî»  dît  de  même:  »Aprii 
y>  cett«  battille  fatale  »  le  peuple  de  TEspagne  (e*e8t*à-dire  le 

»  pai  II  iimiride)  se  soumit  aui  Berbères  ,  et  depuis  lors  il  ne 
»  put  plus  réunir  une  armée  pour  Topposer  aux  Berbères 
Khairàn  et  Mondhir  expièrent  done  par  la  ruine  de  leor  propre 
parti ,  levr  infime  trahison  contre  al-Mortadhâ. 

Ce  prince  înfortnné  échappa  cependant  aar  Berbèret  vain- 
queurs ;  dëjà  même  i!  avait  franchi  les  limites  du  territoire 
berbère  et  élait  arrivé  à  Guadix ,  lorsque  des  espions,  enroycs 
par  Khairén  ,  découTrirent  «a  retraite  et  l'assasiinèrent.  Sa  téle 
fnt  apportée  à  Almérie ,  oii  Kbatrén  et  Mondbtr  se  troQf aient 
alors 


1)  Ces  paroles  ooi  élé  un  peu  foiJeei  par  M.  de  Gaynngos-     Le  Icilc 

2)  L'hiilorimi  copié  par  al-MalM.  H  j  a  ici  dans  le  taita:  j^L^.  03^ 

'^-^  *  c'est-à-dire,  s  il  atait  déjà  franchi  les  !imi- 
»  tes  du  territoire  beil  cte  et  m  crojait  en s&relé,"  et  non  pas:  »  (Guadix), 
»  wluthcr  he  had  gone  for  the  piirpose  of  crossing  o?er  lo  Africa,  and  being 
»  sccure  /*  ainsi  que  traduit  M.  de  Gajangos.  Du  rest«  IUL  de  Gajangos 
a  déjà  eritiqué  lui-même  sa  tradoclion,  mais  sans  s*en  cloater}  car  î) 
dit  en  note  qae  Guadix  n'est  point  on  port  de  mer.  Les  personnes  qui  ont 
lu  l'oufraga  de  H*  de  Gajangûs,  se  seront  aperçues  qne  ce  savant  reprend  fort 
sonvent  Tauttar  ^*il  traduit  ;  mais  en  comparant  la  tradnetion  avec  le 
texte,  elles  auront  tq  que  H.  de  GajaagQS,  enfant  eritiqaer  al*lllakkarf , 
ne  critique  (juelquefoi^  que  sa  propre  tradœtion*  J*en  pourrait  eiler  plosienn 
exemples ,  mais  je  ne  bornerai  i  appeler  Taltenlion  sor  un  passage  qui  se 
trouve  dans  le  premier  volume  (p.  18).  »  Al-Bckr»  compares  hii  native 
»  coiiii[ry  to  Syria  for  purily  of  air  etc. ,  to  Yémen  for  mildricss  of  tempe- 
»  rature  et<:  ,  t<»  India  for  drugs  and  aromalic  plants,  io  Al-Jhwàz  for 
1»  thf  magnùude  of  ils  snakes."  Dans  une  noie  fort  savante,  le  traducteur 
nous  apprend  qu'on  trouve  dans  le  Khouxislân  des  scorpions.  »  Mais," 
ajonte->t-iI,  »  quelques  lijpies  plus  bas,  al-Makkari  cite  les  paroles  d'un 
»  autre  ^graphe  qui  fait  Téloge  de  TEspague  à  cause  qu'on  0*7  trouve 
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Ce  T^t ,  on  TaTODcra  ,  est  fort  iimple.  LMnmraction 

causée  par  al-Mortadba ,  oa  plutôt ,  par  les  Amiriclei ,  commen- 
^  en  408,  et  ùaii  deux  annces  après,  par  la  déroule  de  Tor- 
jnée  des  alliés  et  par  le  meorUe  d*al*Morladhiî.  Tout  lei  dé* 
tails  doonéa  par  Coode ,  sobI  en  opposition  afec  le  récit  qoe  je 
▼iens  de  présenter  à  l*eiamca  daJectear.  Il  dit  entre  antret  choses 
qu  âl-Mortadhâ  fut  tué  par  une  flèche  dans  une  bataille,  livrée 
dans  la  Véga  de  Grenade  (1 ,  p.  606) ,  Tannée  413  (voy,  p.  605  , 
1.  6)  ou  412  (voy.  p.  626).  »  Mais  au  plus  fort  de  la  mêlée 
dit*il 9  net  qnand  la  'vietoife  se  décidait  pour  les  Alamerides, 
9»  une  ilèehe  fatale ,  lancée  par  la  main  dn  destin  ennemi  des 
»Omaiyades,  blessa  gravemcnl  la  roi  Abderahman  ,  qu'il 
»  expira  à  J*instani  même  où  ii  recefait  la  nourelle  que  ses  trou- 
w  pei  et  ses  alliés  tietorieni  poorsniraient  leura  ennemis.**  Voilà 
le  digne  disciple  de  Mariana,  qui  rohaosse  ses  tnfentîons'par 
des  flenrs  de  rbdtortqfne  I  Ct  M.  Romey  prend  tout  cela  pour 
le  récit  d'une  «chronique  arabe"!  Conde  a  brodé  sur  loi 
paroka  iaesactes ,  mais  Irès^simples  de  ûoderich  :  »  et  fuit  ibi 


»  que  très-peu  de  reptiles  venimeux.  De  telles  conlrudiclions  sont  inévita- 
>  bies ,  à  cause  du  plan  adopté  par  l'auleur."  Le  texte  dri  passante  en  ques- 
tion ,  est  ainsi  conçu  :  l^L:>.  ^Jar  ♦  4"*  signifie  que 
f  Espagne  >  ressemble  au  dbtrict  d'al-.4hTT;lz  sous  le  rapport  des  immenses 
a  nteni^  pabBes,"*  car  le  district  d'al-Ahwâz  était  en  psjs  fertile  et  riebai 
Ja  Me  liens  aisaré  qne  IL  de  Gsjangos  na  m'ofpossn  pis  qa'il  a  ImiTé 
dsns  tel  en  tsl  manvseritt  L|â'L^  an  lien  de  l4;w$L:>.,  ear  i^sail  amsi  bien 

moi»  que  naos  possédons  tons  nos  lâenUé  qni  doit  parler  plas  bant 
que  tous  Iss  manoscrits  du  monde,  et  que  eette  laenlté  s*appeUe  is  bon  sans; 
Or ,  quel  autenr  sensé  8*aTÎsera  jamais  de  dire ,  en  iaiaant  nn  éloge  pom- 
peux <ie  5a  jjalrie  ,  (jii'clltj  abonde  en  grands  reptUes  veiiitneuxP 

Pour  en  revenir  a  al-Mortadhâ.  Suivant  Ibn-KhaWoun  (a;)ud  Hooor- 
vliel,  p.  21),  alpMorladUâ  aurait  été  assassine  à  j^hnûrie  ;  mais  il  va  sans 
dire  que  ce  prince  ne  s'était  pas  retiré  dans  la  ville  on  commandaît  Kbairan 
^  ravail  trahi. 


—   41  — 

(dans  le  combat)  Abderramen  Ifortada  ioterfectos,"  Do  reste 
Roderich  ne  donne  point  la  date  du  combat  ;  il  dît  qo^Alf  ibn- 

Hnrninoud  fut  assassiné  en  408  ;  puis  li  parie  tle  i'cicvaliua 
d'al-Kâsim  au  Irùne  ,  de  Teipédition  des  alliés  contre  Grenade, 
et  du  combat  dans  lequel  al*Mortadhâ  «nrait  été  tué  selon  lui; 
dans  on  noaTean  chapitre  (i^e  re^o  Byakye)  il  parle  de  ran- 
née  4t3  ;  de  sorte  qn*il  est  certain  qn*ii  place  l*eTpëdiiion  des 
allîës  entre  408  et  413  ,  mais  ,  comme  je  i'ai  dit  ,  il  n'inditiiie 
'  pas  l'année  précise.  Selon  Conde ,  al-Morladhâ  aurai!  com-' 
battu,  en  412  on  en  413,  contre  le  vâli  Gilfeje  et  contre 
al-Mançor  de  Grenede  (Zawi  ibn-Zatri).  Un  seul  et  même  per« 
sonnage  est  indiqué  par  ces  dent  noms ,  maii  malheureusement 
pour  Conde  ,  le  prince  de  Grenade  dont  il  s'agit  ici,  était  d(jà 
retourné  en  Afiique,  l'anoéc  410  (voy*  Toarrage  de  M.  de 
Gayangos,  tom.  II,  p.  24â,  501). 

Que  de  soi-disant  historiens ,  dépoums  de  critique ,  tient 
copié  le  récit  de  Conde ,  rempli  d'erreurs  et  de  faits  controu* 
TCs,  rien  de  plus  naturel;  qae  M.  Rosseeuw  Saintollilaire , 
auteur  qui  est  demeuré  parfaitemenl  étranger  à  Thistoire  des 
Arabes  en  Etpagne ,  trouve  que  n  le  fersion  de  Conde  porte 
»  ici  un  caractère  de  clarté  et  de  certitude  qui  ne  lui  est  pas 
>»  habituer*  (lY ,  p.  36),  je  le  conçois;  mais  qu*un  critique 
habile  ,  un  homme  de  talent  ,  tel  que  M.  Bomc  y  ,  ait  copié 
tout  cela,  sans  se  douter  qu'il  était  la  dupe  de  ia  mauvaise  foi 
du  compilateur  espagnol  \  mais  qu^un  orientaliste  fort  instruit , 
tel  que  H.  HoogTliet ,  ait  pu  dire  (p*  23)  en  parlant  de  ce  récit  ; 
i»Condei  autem  narratlonem  unice  Teram  esse,  reram,  quae 
>»  acciderunt ,  séries  unicuique  satis  per&uadebit  voilà  ce  qui 
doit  attrister  tout  ami  de  la  vérité* 

Il  est  nécessaire  cependant  que  je  justifie  le  récit  que  j*al 
cm  devoir  substituer  k  celui  de  Conde. 

J'ai  dit  que  Teipédition  des  alliés  eut  lieu  Tannée  410. 
CeUc  a^surtion  repose  sur  le  témoignage  dlbn-Kiialdoun  qui 
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Uîl,  dans  son  cbtpUre  «nr  kt  princes  de  Grenade:  ^^^^j  {^4^ 

UU&l  jj  U  j,^»>J^*3  i-f^^^^»  ^  ^.13  (fol,  26  t.)  ». 

Il  efit  Trai  que  Tiiislorien  aaonjme  copié  par  al-Makkari ,  sem- 
ble Touloir  donner  à  entendre  que  celle  expédition  eot  lieu  en 
409.  U  dil  (M.  de  Gsjangos  a  omis  ces  mets  dans  sa  traduc- 
tion) ;  ,^>JÎ  ^jJjSi\  ^^Suj  (,M-LSll j  JuU  ^  fA  VJ^ 

En  tous  cas ,  celte  phrase  n'est  pas  exacte ,  car  il  résulte 
do  témoignage  d*Qn  auteur  contemporain ,  si  Homaidi ,  et  d'au- 
tres historiens»  qn*al-MortadhA  s*dtail  déjà  sonleTé  sons  le 
règne  d*AIi«   Mais  je  ferai  remar<}ner  encore  ici  un  fait  qqi 

pcul-tlie  n'est  pas  sans  iinjiorl;ince.  iNous  avons  \u  qu'Ibn— 
Uazoï  s'était  empressé  de  se  rendre  chez  al'Mortadhâ  (en  408), 
et  il  nons  apprend  Ini^méme  (rratVé  sur  VameuTt  man.  927  , 
/ol.  102  r.  ;  108  t.)  qn*il  rentra  dans  Cordone ,  sous  le  règne 
d^al'Résioi ,  dans  le  mois  de  Sehawwil  (le  dixième  mois)  de 
1  anîjce  409.  Qu'allail-il  iaire  l\  Cordoue  à  cette  époque?  Il 
se  garde  bien  de  nous  en  apprendre  quelque  chose  ;  mais ,  si 
la  déroute  des  alliés  eut  lieu  en  409  >  est-il  bien  probable  que 
le  lélé  partisan  de  la  maison  d^Qmaijah  se  soit  retiré  dans  U 
capitale  d^nn  ennemi  Tainqueuf  ?  Supposons  au  contraire  ,  avee 
Ibn-Klialdoun  ,  quû  reipédilion  eut  lieu  eu  410  ,  et  alors  cette 
arrivée  dUbn-lJazm  à  Cordoue  s'eipliqaera.  Il  y  entra  dans 
le  mois  de  sehawwâl  409 ,  c*est-à-dire ,  en  féfrier  1018;  pour* 
qooi  ne  pu  supposer  qu^l  y  oTait  été  en?ojé  par  les  alliés 
pour  sonder  le  peuple  de  Cordoue  à  Tëgard  d^al-Hortadbi  ,  et 
peut-être  pour  lâcher  d'y  exciter  one  sédition  en  sa  favenr?  Qu'on 
se  souTÎenoe  de  ce  qu'il  avait  déjà  tenté  à  Almérie ,  car ,  quoi 


ï)  Iri  Iba-KliuMoun  semble  vouloir  donner  à  entendre  qu'al-Morladhd 
fui  tue  dauâi  le  combat,  mais  dans  trois  attires  endroiby  cités  par  JU.  lioog* 
flist,  il  dil  qn'ii  lal  assassiné  plus  lard. 
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qu'il  en  dis* ,  je  ne  crois  pas  que  KhairÂn  Tail  emprisonne 
MDS  motif  à  celte  époque.  Ce  point  admis  ,  nous  placeront 
rezpédiijon  et  la  déroute  des  «liiés  en  élO ,  daiu  le  printemps 
on  dans  Tété  de  Tannée  1018» 

J^ai  empmntë  le  récit  de  ce  qui  se  passa  entre  al-Mor- 
tadhâ  el  Z&wi ,  à  Ibno-'l-Khalib  et  à  rhistorien  anonyme  copié 
par  al  Makicari.  Voici  le  texte  du  passage  d'lbao*'J-Khatib 
(/hte/soniiatre  Biographique ,  artiele  de  Zàwi  ^  nian,»  fol.  133  r.» 

134  r.)  ;  *^  wJL^  ^^jJUI  ^yaijJ^\  tJj^  ULi^  t^'Li  IZp 
jrt-Éu   (lié.  ^y^jA^)   ^yA^S  ^!>JI   (liM.  iJ  UJb.) 

Jli  ^^1^        ^Ji        «kXc^  (je  crois  qn^fl  fant  ajouter  ^  ) 

^bCiJ!  {sic;  lis.  ^1^1)  5;  JU  lOf 

^^tji  ^UU  jUait  i4iU»  IM  tj^j*^^  ^^j^  cP* 

ûi  qmL.*;:^  s^JiîîSlj  ^>>^^ 

^^«1^  ^^^UJt  ^  by^^  Uuit  iJ  «Uâ»    La  ^^y^}» 

^j.^  (ces  quatre  mots  sont  ëvidemmcot  altérés) 

^  JÛ  #1-*-'^^^  -L-^t  JoAiïUait 

.  £       i  « 
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*I*Khatib  ne  parle  pas  de  la  traliison  de  Khairân  et  de  Mon- 
dhîr  ;  cependant  ce  fait  est  mis  liors  de  doute  par  le  témoigna- 
ge d^lbn-KiialdouQ  ,  de  Thistorien  anonyme  ût  de  Roderich. 
Sani  douta  rhiatorien  de  Grenade  l*a  pessë  wus  silence  ponr 
fdieaaser  le  gloire  de  ses  eoaopttriotes* 

Après  le  meurtre  d*al-Hortadhà,  Mondhir  refusa  de  re- 
connaître  al-Kâsim  ibo-Uammoud  pour  khalife;  il  se  déclara 
roi  d'Aragon  et  prit  le  titre  d'ai-Mançor  >•  Vers  Tannée  413» 
il  lit  la  guerre  an  goiiTemeor  d'*Iluesca ,  qni  était  de  sa  famiU 
le ,  maie  de  la  brancbe  des  Benou-Çomidih ,  et  il  le  chassa  de 
ses  états  ;  nous  reyiendrons  plus  tard  sur  cet  é»énemenî.  Da 
reste,  Mondhir  aTail  conclu  une  ailiuiice  a?ec  le  roi  de  Léon 
et  a? ec  le  comte  de  Barcelone  lbno-*l  -Khatlb  atteste  qu'il 
était  an  prince  brare  et  généreui  »  et  qo'il  traitait  a? ec  boniiear 
ceux  qui  se  rendaient  a  sa  cour  3.  H  mourut  Tannée  414  (do 
26  mars  1023  ju5(ja';ji]  15  mars  1024)  4. 

Après  la  mort  de  Mondhir,  le  royaume  d*Aragou  passa  à 
son  fils  Yahjfé ,  qui  prit  lé  titre  d'al-Modhaffar  Nous  œ 
savons  presque  rien  sar  le  règne  de  ce  prince,  qui  dora  seiae 
ans ,  et  les  historiens  arabes  ne  noos  donnent  que  le  récit  de 
Tassassinal  de  Yahya  et  de  la  chute  de  la  dynnslie  des  Renou* 
Hàschtm.    Ce  sont  les  chroniques  cbré tiennes  qui  nous  four* 


1)  Ibn-Kbaldonn  ^mi  Hoogrlisl,  p.  31. 

2)  fpjf,  le  n^ns,  ioeùiûnd,  et  robsemtion  de  H  Hocgtlîet,  p.  23. 

3)  Iboo-'KKhatO»,  ût-RokJo  ^l-mmrkoumat ,  apud  Casiri,  II,  p  211. 

Casiri  B*a  pas  saisi  le  sens  des  paroles  qu'il  a  copiées.  On  remarque  aussi 
deux  fautes  dans  son  texte  arabe,  car,  au  lieu  k^L^^^-j^^^^m^  y  il  faut  lire 
jJUawmJ,  et  au  lieu  de  o"^!^  (mol  qui  ne  si{jQiiie  rien),  je  crois  qu'il 
faat  lire  aJLj'Uu.  —  Du  reste,  il  semble  qu'Ibn-Haijào ,  cité  par  Ibno-'l- 
Khatib  («ey.  Casiri  «lit  p  95),  dise  que  Mondhir  ifait  servi  sons  un  roi 
chrétien;  qnsod,  et  sons  qael  roi  dirétinaP 

4)  Iba-KbaUouDp  Iceo  km^  5)  Idsm,  Wd. 
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tiisseiit  des  détails  sur  nno  guerre  à  laquelle  Yabyà  prit  pari , 

Taunéo  1035. 

Arant  de  mourir,  Sancho- le- Grand  de  Navarre»  qui  arail 
pris  le  nom  d*emperear ,  et  qui  régnait  eu  Natarre ,  en  Gaslilio 
•t  dans  la  petite  partie  de  1* Aragon  qui  n^^tait  pas  soumise  aux 
Arabes»  arait  difisé  ses  états  entre  ses  trots  fils.    L*a!në,  Gar* 

sia  ,  eut  le  royaume  do  Navarre  ;  Ferdinand  le  conilc  de  Caslil- 
le  ,  etHamire^né  hors  mariage  »  mais  d'uue  très^noble  et  très- 
beUe  maîtresse  »  le  nord  de  1*  Aragon*  Les  états  de  Ramire , 
situés  dans  les  Pyrénées,  ne  comptaient  qn^an  petit  nombre 
de  TÎIIes  pauvres  et  peuplées  de  rodes  monlagnards.  Mécon- 
tent de  son  partage  ,  ii  prit  les  armes  presque  atissilot  après 
la  mort  de  son  père,  qui  «Tait  eu  Jieu  en  fcTrier  1035,  et 
attaqua  les  états  de  son  frère  Garsia  de  Nararre  qui  était  ab* 
aent  d*£spagne  à  cette  époqoe»  car  il  était  allé  en  pèlerina- 
ge à  Rome»  Ramire,  pour  s*emparer  du  royaume  de  son 
frère  ,  n'avait  pas  assez  de  ses  propres  forces ,  et  iJ  appela  à 
son  aide  les  émirs  musulmans  de  Saragosse,  d'iiuesca  et  de 
Tttdèle.  Le  roi  de  Saragosse  était  à  cette  époque  Yabyà, 
mais  j^îgnoro  quels  étaient  alors  les  princes  d*fluesea  et  de 
Tadèle. 

Ramire  ,  accompafïné  de  ses  alliés  ,  se  mit  en  campagne  , 
et  ût  dresser  ses  teates  autour  de  la  ville  de  Tafaila,  Mais  Gar- 
sia s*était  bftté ,  sur  la  nourelle  de  la  mort  de  son  père ,  de  re« 
venir  dans  ses  étals,  et  il  approchait  de  Pampelune ,  lorsqu'il 
apprît  les  préparatifs  de  son  frère.  Il  rassembla  en  toute  bSte 
une  armée  de  Pampelunois ,  et  se  jeta  sur  le  camp  de  Ta  fa  lia 
arec  tant  de  rapidité  et  de  bonheur,  qu*il  tua  dans  raciiou 
la  meilleure  partie  des  troupes  ennemies ,  more  peeudum ,  dît 
le  moioe  de  Silos,  et  mit  l'autre  en  fuite.  Ramire  lui-même, 
dans  la  précipitation  airec  laquelle  il  dut  prendre  la  foi  le  pour  évi- 
ter de  tomber  dans  les  mains  de  son  frère,  monta,  nu-pieds  et 
presque  sans  vêtement ,  un  choral  saos  selle  et  n'ayant  au  cou 
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fn^QBe  corde  «o  lieu  de  bride;  oa  qui  fait  supposer,  dil  très- 
bien  1I«  Romey,  qaUl  sTiit  été  attaqué  à  rimprovhte  ou  nui* 
temmenl.    Arabes  et  Chrétiens  abandonnèrent  à  rennemî  leurs 

teoles ,  leurs  trésors  et  tout  ce  r|ije  renfermait  leur  camp. 

J'ai  dû  copier  ici  presque  teAlueilemenl  le  récit  de  M.  Romcy 
(Y,  p.  151,  152).  Ëa  effet,  lorsque  cet  eicellent  historien 
n^est  pas  induit  en  erreur  par  Conde ,  c^est- à-dire  »  lorsqu'il 
■a  s'agit  que  de  eomalter  atee  critique  les  écriTains  cbrétiensp 
îl  le  fait  presque  toujours  avec  beaucoup  de  sagocité  ;  et  quand 
on  est  d'accord  arec  lui  pour  le  fond  du  récit,  comment 
poorrait-on  en  expriiner  mieux  les  détails  qu'en  se  serfant  de 
ses  propres  paroles?.! 

Quatre  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  déroule  de  Ramire 

el  de  Yahyâ.  Ce  dcruici  rcfjnait  loujouii»  ù  Sarajosse.  Mais 
dans  ces  temps  de  troubles ,  lorsque  TË^pagoe  musulmane  était 
plonge  dans  l'ansrchte»  les  capitaines  auxquels  les  princes 
ataient  confié  naguère  le  gouTernement  de  leurs  tUIcs  ,  sniTaienl 
aussitôt  Texemple  que  leur  afaîl  donné  leur  maître ,  et  s'arro- 
geaient le  droit  d^y  commander  eu  seigneurs  absolus*    Ainsi  la 


1)  M.  Sdunidi  iGetekickêe  Jmgwden*t,  p.  33)  axs  aussi  h  batsiUa  de 
Tafalla  à  l'année  1033,  et  il  résulte  évidemmeol  du  récit  d'tm  anlenr  quasi 
eonUmporuia ,  celui  du  moine  de  Silos  [Etp'  mgr.,  L.  XVII,  p.  313), 
qu'elle  eut  lieu  p«u  de  temps  après  la  inorl  de  Sancho.  Le  récit  du  moins 
de  Silos  a  été  copié  par  Lucas  de  Tuj  {liiêp,  iUusir,  IV,  p>  91)  et  par 
Eoderich  {De rébus  Jlisp.  VII,  c7);  mais  ce  dernier  ajoute  :  »RexGar- 
usias  Victor  rsccéit,  et  quicquid  Ranimims  a  patra  babnerat  praeter  Su* 
apsrsnis  «I  ripan  Garsiam,  Asi  Garsias  stranna  oeeupanl.'*  Les  bislo- 
ffisas  qui  ont  eni  à  l*atistence  d'an  qaalrième  fils  de  SsachOt  neonné 
Geesalo,  rei  da  Sobranraat  eoiota  de  Ribagorsa,  et  qni  ont  adasbcoasHS 
aathaBlîqaas  carlaias  doeiuneals  que  j«  n*«xamiaarai  pas  ici ,  n*avaienl  pas 
la  droit  de  se  fonder  également  snr  ee  passage  de  Rodericfi ,  ear  eehii«cî 
(appuyez  .^ur  les  mois  a  paire  habaerat)  dil  que  Soi^iarve  et  RilMgorxa 
appartenaient  à  Ramire  par  conce^tsion  de  soo  père  Sancho. 
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TÎUe  de  Lériila  était  alors  an  poarûir  de  Sohiimân  îbri'Hoiid 
«1-Djodhémi  ,  qui  avait  été  un  des  capitaineis  de  Mondbir  >  p 
mais  qui,-  depuis  loji|[t«fflp8 ,  y  régnait  en  prince  îndéipeDdnDt 
C'était  ehei  loi  que  l6  dernier  des  khriifes  Omai  jades,  Miseham  III 
fil-Motâmid ,  le  frère' d*ttl-Mortai]hâ,  aTaîl  tronté  nn  asyfe, 
après  avoir  perdu  le  trône  de  Cordoue  ,  runnée  422  (1031). 
Al-Motaroid  séjourna  à  Lérida  jusqu'à  Tcpoque  de  sa  mort, 
arrivée  le  fendredi,  Tingt-qnatiième  de  Cafar  de  l*année  428 
(17  décembre  1036)  a. 


1}  Ibao^^l-Athir  (man.  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  appôrlé  de 
Constantiaofla  par  M.  de  Slané,  toan.  Y,  ibl  52):  ^ 

VS^sX»  Cofiié  par  en-lfowaîrf t  naa*  2  i ,  |k»506,  et  coafimc 

par  HoderiÀ  de  Tolède,  Mût,  ^naA,,  «.48b .  Je  deis  ce  panage  dlboo-  - 
'I-AUiir,  aiosi  que  presque  tous  les  antres  que  je  cila  dias  ea:  folame,  i 
Teitrênie  obKgeanea  de  mon  saVant  aari,  H.  Defrimerf. 

2)  /^oy.  Iba-Khaldoun  ajmd  HoogvUet,  p,  21.  Au  lieu  de  ,  il  faut 
lire,  arec  le  maii  de  Taris,  i>j>^'!)..  Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse 
admettre  ,  sur  le  seul  témoignage  d  Ibn-Khaldoun ,  que  Solaujian  ait  réjné 
aussi  à  Tudèlc;  les  autres  historiens  ne  le  disent  pas,  la  distance  entre 
Lérida  et  Tudèla  est  assez  grande ,  et  Saragosse  se  trouve  située  entre  ces 
deni  viilai;  •  I^ailleors  le  récit  du  noine  de  "SHkè  donne  à  entendre  que 
Tndèle  araiL  ses  princoL  parlicnlien. 

3)  Daas  la  second  télnme  de  .eet  oarrage,  .j*ànFai  à  parler  dn  règpe 
de  Hiscltini  'al-llotamid  |d*aatres  rappellent  al^Motadd).  Ici  je  ne  caost- 
gnerai  que  denz  obeertalioiis.  ShiraDl  H«  RosseeDW  Saint-Hilaira  (lY, 
p.  124),  »  le  hborieni  Asehbadi  a  fait  de  nm-nrienz  pour  écbiircir*'  This*' 
loire  des  émirs  de  Sarajosser  dans  laquelle  »  il  règne  une  inextricâblt:  cour- 
»  fusion'*.  Il  est  à  regretter  que  les  efforts  de  M.  Asfhbach  (  I ,  p.  44) 
n'iiient  pas  été  couronnes  de  succès,  et  ([ue  M.  Sainl-Hilairc  ait  cru  de- 
Toir  le  suivre*  Ainsi ,  JH.  Aschbach ,  trompé  par  Roderieh  {^isi.  Ar* , 
e.  46) ,  qui  dit  pir  erreur  queHischém  se  réfi^a  efaez  Solaimàn  ibn-Uend, 
tns  dit  SarmgmH^  aArnie  qn^il  iant  placer  dr  tonle  aécaenté  FàTâtcaieBt 
da  Sokiatàn  an  tutee  de  Saragona ,  avant  1031  [492] ,  époque  de  la  dé- 
pentioB  deBischidL  Mab  parce  qoeRôderidi  s'est  trompé  (Abdo-'l-wahid 
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.  '  Pai$qu'oQ  éf^nemeDl  irapréra ,  une  rér^hitioA  sanglante  » 
appela  bientôt  SolaimAn  au  trône  de  Saragosie«  Il  importerait 
àe  saToîr  dans  qoelles  relations  le  seigneiir  de  Lérida  et  celai 

Je  Saragos«e  avaient  vécu  jusqiraJors,  Malheureusement  les 
auteurs  arabes  ne  nous  le.  disent  pas;  seulement  an-No wai ri 
(man..  2  A,  p.Adl)  a  laissé  échapper  qoelqnes  mots  qu'il  n'a 
pas  troméa  C|bes  Ibiio**IrAlhir«  .  En  parlant  de  Uischâm.  al* 
Motansid  »  il  dit:  »I1  fol  détrôné  (en  422  ),  et  .se  rendit  en 
»  Aragon  pour  aixaclier  celie  province  a  i'euijjiie  d'ul-Mundlur 

(p.  f  I)  a  aiust  aatteipé  sar  les  Guis)  »  on  ns  doit  pas  cooraiottre  »  da  toals 
»  aéecsnlé**  nn  ansahrooisoia  d'an  BMias  neuf  annéas.  Do  reste;  Conda  aa 
parle  point  dt  l'asjle  oBsrI  à  Hîschini  par  Solaimin  ;  M.  Saint^Hilaire 

l'a  cru,  mais  il  me  semble  qu'il  a  critiqué  Conde  à  cause  d'un  passage 
que  celui-cî  n'a  pas  écrit.  M.  Romej  a  évilé  bien  dis  erreurs,  en  ne  re- 
courant nullenient  au  récit  du  »  laboueuv  Aichbach**. 

Une  autre  observation  a  rapport  aux  dates  qui  se  troitTent  dans  l'on- 
Tnga  de  M.  de  Gayangos.  Cet  orientaliste  semble  aroir  ignoré  qoa  lor^ 
qee  les  4rabes  disent:  oeb  arrifa  trois  jours  après  le  coummusemeat 
(UliérâlemeBt  trois  Jours  pssaés)  de  tel  on  td  mois*  ib  veillent  indî- 
qnor:  oila.  arrita  b  qaalittraa  jèar  do  mm»  Ainsi  .aoos  aroos  vn  pins 
liant  (pi  37)  qne  Zpliaîr  oonuMp^  à  râgner.à  Almérie  le  veadrsjdi,  trois 
jours  passés  de  Djoinâdi  1er  Je  Ptanée  419 e'cst-àHlIra  le  qnatriéna;  H. 
de  Gajnngos  (II,  p.  506)  dit  le  rendredi,  Iroûtème  jour ,  mais  le  troisième 
iouibe  un  jeudi.  D'un  autre  côlé,  lorsque  les  Arabes  disool  ;  qiutre  jours 
restant  de  tel  ou  tel  mois,  ils  veulent  indiquer  quatre  joiii^  avant  la  fia 
do  niDis*  Ainsi  an-Nowairi  dit  qne  Hischâm  mourut  le  vendredi,  qua- 
tre jours  resbnt  de  Çafar  428,  c'est-à-dire,  puisque  Çafar  a  29  jours,  le 
«iB|lrqmlriême ,  et  non  pas  le  ringt-cinquiéme ,  ainsi  qne  le  dit  AL  de 
fiajanges  (lit  p.  MO),  car  la  vingl-cinqaieme  tomba  nn  ssmedL  Qa*oB 
a^e  pordoane  ces  Obsemtions»  sans  doute  liien  inmatiéoses;  joies  en^is 
léecssairss,  pniM|n*il  an  résnlta  qu'il «fant  avaneer  oa  reculer  d*nn  Jour, 
deoi  tiers  iler  daias  données  par  l'oriantalista  eptgnoL  Les  penennes..qiiî 
•e  sont  occupées  de  l'histoire  orientale,  saveat  eomlnen  il  est  souvent  né- 
cessaire de  calculer  scrupuleusement  les  dates  ;  ce  sont  des  minuties ,  si  Pon 
▼eut,  mais,  quelquefois  les  petites  choses  uièuent  aux  grands  résultais. 
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»ibu.lahjA".  J^i  ^  »^yJ^  yiiil  OéSiull  gOij 

^^A^  ^  ^J^Âjt.  Yahyâ  ibn-Mondhir  régnait  à  cette  époque, 
el  non  pas  son  père;  cependant  ce  peu  de  mots  contiennent, 
pour  ainsi  dire,  uae  réréJation  historique  très-importante,  car 
ils  donnent  à  entendre  que  ie  vieux  khalife ,  chassé  du  trône  do 
Gordoue,  tâcha  de  fonder  un  nouTean  royaume  en  Aragon, 
et  que,  s'appuyanl  sur  Solaimân  de  Léridu  ,  il  £1  la  guerre  à 
Yahjfà»  Le  lait ,  je  Tavoue ,  ne  me  parait  pas  improbable ,  et 
il  est  à  regretter  que  les  historiens  arabes  que  nous  possédons , 
ne  nous  donnent  aucun  détail  sur  une  guerre  qui  probablement 
a  duré  depuis  Tannée  422  jusqu'à  Tannée  428. 

Si  nous  pouvons  admettre  ce  fait  ,  rien  ne  nous  empêche 
de  croire  que  Solaiman  ait  continué  les  hostilités  contre  Yahyà 
après  la  mort  de  Hischâm.  De  cette  manière  la  révolution 
singulière  qui  arriva  i  Saragosse,  deui  années  et  neuf  mois 
après  cette  mort ,  s'explique  tant  soit  peu.  Au  rapport  d*un 
historien  arabe,  ibdollâh  ibu-Uacam ,  cousin  de  Yaliyà  , 
coupa  la  tète  à  ce  dernier,  dans  son  palais,  le  dixième  de 
Bhou-U-hiddjah  >  de  i*année  430  (2  septembre  1039),  »  L*an» 
teur  arabe  ne  nous  en  dit  pas  davantage ,  et  semble  ne 
]»  pas  sMoquiéter  du  motif  qui  arma  la  main  d^Abdoll&h 
Wc  pourrions-nous  pas  supposer  que  Solaïaiân  n'était  pas  de- 
meuré étranger  à  ce  meurlrtî  ;  que ,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
conquérir  Saragosse,  il  avait  rois  a  profit  la  haine,  que  quel* 
que  membre  de  la  famille  royale  avait  conçue  contre  Tah jé  ? 
Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  supposition ,  c'est  que  le  meur* 
trier,  Abdoliali ,  s'empara  Ju  gouvernement,  mais  qu'il  recon- 
nut Solaimân  pour  son  souverain,   Huoi  qu*ii  en  soit ,  le  peu* 

I  )  Iboo-'l-  Abbâr  dit  seulement  :  »  an  conmenecmeat  de  Dhoa-*l-hiddjah"« 
mais,  à  «a  croire  Casiri  (II,  p. 211),  IbQO-*l-KfaaUb  nomma  la  dixiêioe  de 
ce  mois. 

2)  Parok»  de  M.  Rouiey,  V,  p.  170, 
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pis  de  S&ragMKo  «e  soufeTa  bientôt  «près  contre  Abdoliili* 
Celui-ci  se  retire  à  Rola-el* Yehoud ,  ch&letii  très-fort 
STait  déjà  fait  mettre  en  dtat  de  défense ,  et  il  emporte  aTec 

ïui  iQUî  les  trésors  de  la  famille  royale,  dont  il  a^ait  pu  t'em-» 
parer.  Apres  sa  fuite ,  la  populace  de  ^aragosse  pUla  ie  palais 
royal»  et  elie  en- aurait  cnlerd  jnsqn^aox  marbres  et  l^anrait 
rnind  eotlèremeot ,  si  Solaîmée  oe  lût  arrité  en  tonte  hâte» 
dees  le  mois  de  Mobsrram  de  l^snnëe  êSl  (septembre  en  oeto* 
bre  1039).  Ce  prince  rétablit  Tordre,  et  régna  à  Soragom 
depuis  celte  époque. 

Void  eomment  lbDo**l-AbbAr  (  maa,  »  fol.  121  r«  )  nous 
raconte  cette  réToIntloo  : 

jXiA  ^  ijà^)  c^fc^M  cri         t>-**^         ^  ^ 

Uj»,  fr.  ijM  M^ô^  yûi  Jûl^  i^^j 

a>i  O^t  j;Li«»i;««  J^t  a;  ^U;  ^  HjA  ^ 

Ji^JU^t  j-<:>Uj  u>o^  x»Mjt,*j   abXfii  w*^;)  AJuJU-'l  L^Ijm 

^)  Ta  Km» 

En  comparant  ces  dis  lignes  arec  le  récit  de  Condc  (  II  , 
p,22, 2^)»  qai  remplit  une  pige»  on  remarqoera  ^e  Gonde» 
sans  compter  les  laates  d*ane  molndfo  Importance»  «  commis 
ici  dii  erreors  extrêmement  grares. 

1**.  Conde  nomme  le  prince  de  Saragosse  ,  Mondar  (/t'srs 
Moodiiir)  beo  lalijfe;  ce  prince  étant  mort  en  414»  selon  Ibn- 
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Khaldbun ,  il  n'a  pas  été  lue  en  430.  Il  faut  lire  Tah^a  ibn- 
Mondlur,  qui  était  Je  fils  et  le  successeur  de  Mondbir.  Il  est 
fiai  que,  par  uae  faute  de  copîtte  ,  le  Jiian«  dUbno-'J^Abbér 
porte  égelement  Hondhir  îbn-Ymhje ,  •  mais .  un  hiitoriep  deit 
eàToir*  corriger  de  «embbbles  erreoBH  ot  Coude  aurait  pa  ree- 
tifier  celle  bëfue  en  consultant  les  autres  historiens  qu'il  avait 
à  sa  disposition,  et,  entre  autres ,  en  ouTraot  Abou-'i«-fedâ 
p.  38}  dont  le  texte  avait  été  imprimé  une  trenlaine  d-an* 
Bdes  af4iit  h  pobUeaUon-  de  .son  oarragoi  on  Boderich  de 
Totède  {MiBi,  Ârah, ,  ebap.  48). 

.     •  2°.  Conde  dit  que  le  prince  de  Saragosse  etnii  de  la  fa- 
mille de  Houd  ;  il  était  au  contraire  de  la  famiiie  de  Uafcbim 
.qoi  n^a  rien  de  conumnii  aree  celle  de  Hond. 

Conde  dit  qne  Je  prince  de  Saragosse  était  teno  .4 
Crenade  pour  9»  eonoertar  ciertas  alianaas  y  partidos  coii  Habnt 
»  ben  Maksan  [sic],  Scfior  de  Craniula  ,  de  Elbiia  y  Gien**. 
Jaen  appartenait  alors  à  la  principauté  d*4^inérie ,  ainsi  que 
nous  le  ferrons  plus  tard  i  mais  nae  alliance  entre  un  priocë 
des  FenoQ^lIiicliim famille  qoi  aVait  toujours  secondé  le 
pftrti  aroiride,  et  entre  un  prince  berbère  de  Grenade,  me 
parait  un  fait  assez  conleslabie.  D'ailleurs  le  prince  de  Gre- 
nade ,  nommé  par  Conde,  mourut  dans  le  mois  de  Ramadiian 
429  (juin  1038)  <  ;  or«  le  prince  de  Saragosse  a  été  tué  dans 
le  mois  de  Dhou-^l*biddjab  de  Tannée  430,  c*est-à-diie  quinxe 
mois  plus  tard*  Jl  fent  donc  qu'il  ait  scjourné  pendant  plu9 

1)  Ibiio-'J-Khalîb  donne  deux  dates  pour  la  mort  de  Habous;  dans  1  în- 
troduclioa ,  il  la  fixe  à  Tannée  429,  et  dans  le  Diclionoaire  biographique, 
à  Tannée  428  (M.  de  Gajangos  (11,  502)  dit  par  erreur  le  contraire). 
Mais  la  date  428  est  sans  doute  erronée;  acm-sculfroeat  an-Noirairi  (inan. 
2  il  «  pb  510)  et  Iba-KbaldoaD  (took  IV,  naa. ,  foL  26  r.) ,  indiquent  laoeée 
429 ,  fluif  Ibno-'Mthir  (dânt  son  chapitre  sur  ks  AbbAdiécs)  la  fiss  ao 
mois  de  Ramadhin  de  raunéa  429,  et  le  conbxto  eonfinne  à  mcrreille 
celte  asMrliao. 
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iTini  ak  k  Gf^ÊÛetl  finfin  le  texte  4l*Ibiio<»*l-Al>bâr*«a  dit  r 
rien  de  toat  cela;  ftit  contraire ,  suivant  cét  aoteor »  Yahyâ  fat  ; 
assassiné  au  milieu  de  son  palais  ,  c'est-à«dire ,  sans  aucun  doute,  ^ 
de  son  palais  à  Saragosse»  Selon  Casiri  (il ,  211) ,  Ibno-'l«  . 
fhatib  dirait  qoe  ie  priace  de  Saragoaie  fui  lué  à  Grenade  ; 
ntia  il  faut  (fne  Casiri  oa  IbDo>*l-Kba4lb^  se  toil  trompé*  - 

4*.  'Selon  Gohde ,  le  prinee  de  Siragome  ,  pendant  »im  sé*  . 
jtmr  a  Grenade  [c'est-à-dire  ,  dans  les  étals  d'aiilrui  JJ  ,  aurait  . 
réuni  une  armée  doni  il  comptait  coDiier  j«  commandement,  à  . 
ww  parent  Abdoliâb»  Il  est  inaiile  dé  dire  qne^  dana  un  aiH  . 
teàr  excellent  eomine  rest.Ibna-*l*Âbbàr»  éo  ne  trouve  pas  des  , 
absurdité.  Cende  a  brodé  probablement  tnr  les  paroles  de 
Casiri  (/oco  iaud,)  :  »  ab  Abduiia,  copiarum  Duce,  inlerlectus  . 
»est".  •  .      .  •  . 

5?.  Teici  une  béToe  bien  faite  ponr  é^for  nn  pea  le  leetenr. 
Ibne-U^Abbar  dit  qn'Abdioll&b*  ilNi->fiaeain  tna  son  cousin  Uj£ 
X^v^sUt  y  ce  qui  signiSe ,  eOmme  loot  le  monde  sait ,  nan  , 
)i-cororoencemeni  du  mois  de  OhoQ-'l-hiddjah'\  Conde  ne  le  sa-  . 
niit  pas  cependant.  Il  semble  avoir  préféré  lîro  et  voilà  ., 
«Jii'il  tndiiit:  »  à  canse  d^une  jalousie  bien  Ibndée**,  cen  ecat*  , 
9(im  de  uàbê  bicn/uneUtdàê  eeloit-ff 

6**,  »  Le  jour  même  où  ia  nouveltc  de  ret  assassinat  ar- 
»  riva  à  Saragosse      dit  Cpnde ,  Solaimân  fut  proclamé  roi.  ' 
J*ai  déjà  dit  qoe. l>ssassinat  eut  lien  à  Saragosse  mémo;  do 
leite»  je  texte  né  dit  pas  ce  que  Conde  loi  fait  dire;  on  y  Itt. 

que  le  meurtrier ,  au  commencement  de  son  règne ,  9ja\  J^t , 
ât  prononcer  la  ÂkoibaÂ  pour  Ibn-Houd  ^jfi  Uj)  »  c*est« 
è«dire  qu^il  le  reconnut  pour  son  sonrerain. 

7*.  Conde  dit  que  Solaimén  était  le  fils  de  Kondar  (/t« 

se%  Mondhir),  fils  de  Iloud,  ( 'csl-à-dite ,  selon  Cunde  ,  le 
iiis  du  prince  qui  arait  élé  assassiné.  11  n'en  est  rien  ; 
Selainén  était  le  fils  d* Ahmed,  fils  de  Mobammedi  fils  de 
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Uoud  I ,  et  M  famille  était  bien  diflerente  de  celle  de  Mondhir. 
Un  peu  plut  has,  Conde  a  mêlé  ensemble  la  yérité  et  Terreur  « 
'911  nommant  Solaimftn  n  ben  Mnhamad  Mondar  [sic]***  Rajos 
le  mot  M&ndar,  Plus  loin ,  il  approche  de  la  Térité ,  en  Tap* 
pelant  »  Abu  Ayub  Zuleymjiii  ben  Muhamad." 

S°,  Si  Ton  examine  selon  les  règles  de  la  grammaire  et  de 
U  logique  >  cette  phrase  de  Conde  :  »  Abu  Aynb  ^uiejman  ben 
itMiihimad,  lltmado  Almoeteia  Bîlt,  ère  Sabib  de  Léride, 
»  y  se  le  vnié  el  leyno  de  Zarenata  j  ana  eomareaa  detpnea  de 
»ia  muerte  de  Almondar  ben  Vahye  [lisez  Yahyâ  ibn-Mondhir] 
»  Ategibiy  â  qiûen  coitô  la  cabeaa  au  primo  Abdala  ben  llakim 
»[/iMe  Haeem]  en  an  palaeio,  en  k  luna  de  Djlbagia  [on 
»Toit  que  Conde,  eubliant  qu^il  aTait  anivi  Ceairt,  a  traduit 
n  ici  le  passage  d^Ibno**l-Abbâr] ,  aSo  eoatrocienloa  treinta , 
Tfj  faé  proelamado  Aben  Hué:  despucs  se  le  amotinô  el  pue* 
»  Uo  de  Zarcusta  »  j  se  retiré  «  Hot  [sic]  Aiyeud  il  est 
ftlair  %  je  creia ,  que  ces  mott  aigniiiiant  que  le  peuple  de  Sert* 
goaao  H  livolu  contre  Solaimén  ibn-Houd  ;  et  c*eat  ainsi  que 
le  traducteur  allemand,  le  capitaine  Rutsehmann  (II,  p.  22) , 
et  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire  (IV,  p.  125)  ont  entendu  le  pas- 
sage. Mais  Ibno**l-Abbùr  dil  que  le  peuple  de  Saragosse  sç 
jéTotIa  contre  AbdoUéh  ibn*Hacaro ,  le  meurtrier ,  et  que  celui* 
jci  se  réfugia  alers  à  Rota  aI<-Teboud« 

9".  Nous  alloua  Totr  un  échantillon  de  la  clarté  du  style 
de  Conde.  Il  dil:  »y  dejô  robndo  el  Aleaxar  de  Zarcusta  y 
»el  pueblo  dos  aitos/*  Voilà  une  phrase  bien  propre  à  exercer 
les  talents  d'un  neuTcl  Oedipe*  Cette  fois  du  moins ,  les  édi- 
teurs espagnola  ont  remarqué  la  disparate,  comme  on  dit  en 


1)  TaUa  est  la  géoéalogitt  doniiéa  par  Rnio-*l-AUûr  (Y,  fol.  52  r.).  qal 
a  été  saÎTi  jiar  an-Nowain  (p.  508)  «t  par  Abou^Vedâ  (III,  p  ^l).  R«>- 
jdericb  {IftMt.  Ar.^  kS}  dit  ^alameot:  »  Zitlsman  fib  de  Bamat*'.  Ilmo» 
*l*AU>6r  et  Ibn-KhaldoBa  oat  oous  V^Jkmtd. 
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E^pafjne,  Ils  ont  imprimé  la  dos  anos  en  il  iliques,  et  \\%  ont 
ajouté  la  note  suiranle  :  »  Se  nota  la  obscuridad  ;  pero  solo 
•Radiera  «elararla  ei  Sefior  Coode.  £1  origtDil  eità  «si"«  Le 
telle  d*ll>DO-*l*Abbér  dit  toot  «iinplemeiit  :  »  Après  qa*U  [Ab* 
»  delléh  ibfi*Haceni]  fut  terli  de  la  ville  »  la  populace  pilla  le 
}>  palais  (Je  Saragosse.'*  Remarquons  qae  !*orientaliste  espagnol 
a  traduit  le  inot  d'abord  par  el  pucblo  et  immédiatement 
après  par  offot  (en  le  confeodant  proliableineiit  aTee  ^\j»S)m 
J*tfior»  d^où  il  a  prit  set  dmx  anedes  ;  peut-être  a*t^il  nîeiii 
aimé  lire  ^^^{Moi  (rautetir  ,  en  voulant  dire  deux  année» ,  aurait 

éeril  en  toas  eas  ^IvU) ,  au  lieu  de  j2\  ajprèê  / 

10^.  Coode  dit  que  Soiaimdn  ibn'Bnud  (Toyet  ma  ho»- 

lième  remarque}  enleva  let  marbres  du  palais  do  Saragosse  ,  et 

qu'il  i'aurail  rumé  entièrement,  si  Soiaimdn  tbn-Noud  ne  lai 

avait  succédé  si  subitement ,  c'est-à-dire^  8*il  ne  s'était  succédé 

à  sol-méaM  1   Impeasible»  me  dira*t-OB.   Qo^on  relise  le  teittt 

de  Goade  >  cela  ê*j  tronve.    Le  teite  d*Iboo-*l-Abbàr  dit  sa* 

tnrellement  tout  autre  chose;  on  y  lit:  »  Après  qu'Abdollàh 

»  ibo-Hacam  fut  sorti  de  la  ville  ,  la  populace  pilla  le  palais 

»  de  8aragosse ,  et  on  en  aurait  enleré  même  les  marbres  et  en 

«ranrait  détroit  de  fond  en  comble,  si  Solaim&Q  ibn^Hend  iw 

»At  trrifd  en  tonte  bile.** 

£l  voilà  jastemeot  comme  on  écrit  llmlaiie! 

(Vollaîra,  Cktrht,) 

Honneur  à  (jui  de  droit!  M.  Romey  (V,  p.  170)  ,  en  habile 

critique  qu'il  est,  a  deviné  arec  beaucoup  de  ia(}acité  et  de 

bonbear,  la  marche  réelle  des  événements  i  et  saof  quelques 

erreurs  légères  > ,  le  récit  qn*il  donne  est  ezaet*    JBn  parlant 

du  récit  de  Coude,  il  dit:  nLe  récit  de  Coode  est  des  plus 

l)  M.  RomfT  appelîe  !e  prince  qui  fui  assassiné,  Moodhir  au  !ieu  de 
Tahyâî  il  dit  qu' Ab  ioll  kh  avait  été  alcaid  de  Rota-al-Yehoud  som  Je  gou- 
vcfMBiflat  dsioa  coasiai  si  qus  le  pMfli  salm  les  marbres  da  fabis  de 
Sara^goise. 
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39  embrouillés  cl  des  plus  conUadicloiref.  On  peut  voir  coin* 
»ineiit  il  raconte  cette  ré?olutioa  (111^  part.,  c.2):  l'explique 
n  et  en  fesse  disperailre  les  eontndictioiis  qui  poorraj' 

Dn  reste  »  Gonde  D*a  pas  été  le  seul  à  se  tromper.   Je  ne 

m'arrêterai  iiu!lement  à  toutes  les  extravagances  de  M.  Rosseeuvr 
Saint-Hilaire  (IV ,  p.  124  ,125)  qui ,  entre  autres  choses  ,  nom- 
me Jt  éphémère''  le  règne  de  Yahjà  ,  tandis  que  nous  arons  ?a 
que  ce  rèfpie  dura  seiie  ans ,  et  qai  ajonte  qoe  Rederich  est 
le  seul  qai  en  parle.  Outre  Àbou-l-fedâ  qoe  j'ai  déjà  cité , 
mais  dont  il  faut  consulter  le  leile  arabe,  et  non  pas  la  lia- 
duction  latine,  dans  laquelle  Beiske  ,  ou  Adler  ,  a  sauté  quel- 

m 

qaes  mots  par  inad  fer  tance ,  Ibn-Kiialdonn  et  Iboo«l*Atbir 
(man»  de  Const»»  tom.T»  fol.  52  r.:  ^^Itt  jàSù\^  VîaMaym  Ut^ 

eopié  par  an*Nowairi  (maa.  2  A  «  p.  508)  »  en  parlent  également. 

Mais  il  est  un  auteur  dont  le  nom  inspirera  plus  de  confiance , 
et  qui  cependant  s'est  rendu  coupable  de  quelques  famés  à  la 
Gonde.  C'est  de  M.  de  Gayanffos  que  je  veux  parler.  Ge  saTanI 
(II ,  p.  256)  hii  dire  à  al'lfakkarl ,  que  Mondbir  eut  penr  sao» 
cesaanr  son  fils  Tabyâ  qui  fat  détrôné  ,  peu  de  iempe  après , 
par  Solaimân.  Non-seulement  nl^Makkari  ne  dit  pns  cclo  ,  iDaij 
il  ne  dit  pas  un  seul  mot  sur  ia  dynastie  des  Benou-Uâschim  , 
et  ne  parle  que  des  Benou-Houd  :  >,ju\Jai\  téyljk  ^yj^ ,  dit- il 
(man.  de  Gotha ,  fol.  97  t.) ,  lûa^ym  jj^ 

Ainsi,  tout  ce  qoe  M.  de  Gajan^os  fait  dire  à  al*Makkari  sur 
les  Benon-Hischiro ,  c'est  H.  de  Gajangos  qui  le  dit,  après 
tfoir  consaltë  Aboa**l*feda  et  sa  propre  mémoire.   Mais  il  est 

allé  plus  loin  ;  il  a  écrit  une  noie  la-dessus  (II ,  p.  505)  ,  dans 
laquelle  il  dit  d'abordj  qu'al-Marrékoscbi  place  la  mort  de 
Mondbir  en  414.    Malbeoreosement  Abdo-*l-wébid  al-Marré* 
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fcoiehi  ne  ptrio  pat  plot  des  Benoa-Hâtchim  qo*tl-lftkkar(. 
C*6at  Ibn-Khaldoan  que  H.  de  Gayangos  a  Tonlu  dire ,  et  la  joitîce 

exigeait  qu'il  citât  ici  l*ou?rage  de  M.  Hoogviiet ,  ce  qu'il  a 
négligé  de  faire.  »A  Blondhir  succéda  son  fils  Yahya  al-Mo- 
«dhaiTar ajoute  M.  de  Gajangos ,  »  qui  fut  assassiné  à  Gre" 
i^nade  [Teili  Gasiri  et  Géode],  aeise  années  après  qu'il  fat 
»  neDté  ao  trôoe  ;  mais  il  est  dii&eile  de  déterminer ,  comment 
»  ce  renseignement  pourrait  »e  concilier  avec  les  paroles  d'al- 
}9MaklLari  »  peu  de  iempu  apros»^  Ici  encore  M.  deGajangos 
hii-méme  a  bien  voaln  se  charger  du  soîd  de  critiquer  sa  tra- 
duction 9  on  pbitdt  ses  propres  paroles  ;  car  les  mots  en  question 
ae  se  trooTent  ehei  aucun  historien  arabe ,  mais  seulement  chei 

M.  de  Gayangos. 

A  en  croire  Casiri  (BibL  Escur,  II,  p.  95,  211),  Iboo» 
*UK.batib  dirait ,  dans  son  DicHomurire  biitgrapkique ,  que 
Mmdkir  fut  assassiné  en  490,  J'en  doute ,  puisque  cet  auteur 
dit  dans  son  al^ffutulo  ^l^markimmah  (apud^Mn ,  II ,  p.  21 1 
en  parlant  de  Mondhir,  iJL-y»J  (tl.  non  pas  .w-^^ ,  ainsi 

que  Casiri  a  imprimé)  ;  celte  phrase  signifie  toujours  mourir 
^hm»  mori  maivrêUe,  Je  supposerais  plutôt  qu*lbno-*l*KbatUi 
a  ajealé  k  aon  article  sur  Mondhir,  quelques  mois  sur  le 
menrire  de  son  fi|s  Yahyà.  Cependant' je  n*at  pas  roceasion 
de  consulter  le  teite  et  il  faut  admettre  que  soit  Casiri,  soit 
Iboo-l^Khatib  s'eM  trompé. 

Le  récit  d'ibo>Kbaldoun  {ajmd  Hoogrliet,  p.  21)  n'est 
pas  exact  t  car  selon  cet  auteur ,  Tahyâ  aurait  été  tué  par  So« 
Uimân  en  431» 


Une  révolution  sanglante  avait  dté  le  trône  de  Saragosae 
ansBenon^Uàsehim ,  mais  par  un  heureux  coocoars  de  cireon* 


1)  Dan«  V^brcg'  «pu  appartient  à  la  BiUiolbè(]ue  rojale  da  i'aris,  je  no 
trouve  pas  Tartide  de  Moadbir* 

8* 
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itanccs ,  une  nuire  branche  de  Ja  faniUe  dea  Todjibides ,  chaieée 
de  TAngon  par  lea  BeBOQ-Hâsehîin  »  parvint  i  fonder»  aor  les 

bords  de  la  Méditerranée,  an  royaomo  qui  surrécut  plus  d*ua 
demi'siècle  à  celui  que  les  Benou-Jlaschim  ayaient  fondé  en 
Aragon.    Cette  branche  était  celle  des  Benou-Çomâdih. 

Moins  illustrea  qae  leaBenott-iiéflohim ,  JeaBeiioa>Çoiiiédî]k 
liront  pas  jou^S  on  rMe  bien  important  soua  le  kbalifat  de  Cor* 
doue  ;  du  moins  je  n'ai  trouvé  chez  les  historiens  aucun  ren- 
seigneineat  ni  sur  Çomàilih  lui-ménie  ,  m  sur  son  fils  Àbdor— 
rabmân  ,  ni  sur  son  petit-fils  Mohammed  ,  ni  sar  son  arrière 
petit*fiis  ibdorrahmân ,  ni  enfin  snr  Ahmed ,  le  fila  de  ce  der* 
ater.  Haia  Thistoire  fait  mention  d'an  contemporain  d*Abdor* 
rahmân  et  d'Ahmed  ,  qui  se  nommait  Abou-'l-Akwaç  Man 
ibn-Abdo-'i-aziz  al-Todjihî.  Nous  rencontrerons  plus  tard  un 
membre  de  la  famille  des  Beoon-Qomadih  qui  a^appeiait  é^e* 
ment  Aboa-*i-Ahwaç  Man ,  et  je  suis  Irèa-enciin  à  supposer  qne 
Hbn*Abdo-*i«aKlx  que  j'ai  nommé ,  appartenait  h  la  même  fa- 
mille. Devons-nous  adincUre  qu' A  Ijdorrahniân  ,  ie  fiJs  de  Ço- 
màdih ,  aiait  deui  âis,  Mohamiued  et  Abdo-U'aziz,  et  que  Man 
était  le  fils  de  ce  dernier,  ou  que  Mohammed  arait  deux  àU^ 
Abdorrahmia  et  Abdo-^l-aiia/  YoiU  ce  qu'à  cause  du  manque 
de  dates ,  je  n'oserais  décider. 

Quoi  qu'il  en  ioit,  nous  lisons  dans  le  Baydno'l-mogrib 
(man.)  qu'al*Hacam  II  donna  Tordre,  Tannée  36a  (975»  6)« 
de  mettre  en  liberté  Aboa-*l-Ahwaç  at-Todjibi  et  «es  compagnona 
qui«  sans  doute»  «Ttient  été  emprisonnés  â  cause  de  quelque 
délit  politique.  Plus  tard ,  Almansor  se  serrit  d'Abon^'l-Ahiraç 
pour  rénliscr  ses  projeis  anibaieui,  Lorsqu^il  Toulul  se  débar- 
rasser d'Ibno-'l'Andâlosî ,  il  feignit  de  Phonorer  au  plus  haut 
degré  »  et  il  l'inTita  à  assister  k  un  festin  «  la  nuit  arant  le 
dimanche,  quatrième  jour  de  Schabén  de  l'année  372  (la  nuit 
du  22  jaoTier  983).  Ibno-'l-Andalosi  donna  dans  le  piège ,  et 
accepta  cette  inritatioa.    Lorsque  le;>  con?iTes  se  furent  assis  « 
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réciMBsoB  piésenta  line  eoope  à  Almtiitor  |  mni  te  praouor 
niiatilre  lui  dil  s  »  Prémte-k  4  eelni  qaa  j*boiion  la  phii.** 
Lorsque  l^éehamon  qai  afiit  re^a  ses  ordres  d*e?ence,  feignit 

de  ne  pas  savoir  h  Cfoi  il  la  présenterait,  et  qu'il  passait  en 
reçue  les  nobles  convives,  Âlmanzor  le  gourmaoda,  en  disants 
j»DooiM*la  aa  wéûr  Abon>Ahined,  échanson  maladroit»  que 
m  Dieu  maudisse  Flatlé  de  cette  marque  d^honneiir ,  Ibae-*1* 
Andaiosi  se  lera  anssitM  et  Tida  la  coupe.  Le  tin  exerça  bien* 
tôt  son  empire  sur  lui  et,  oubliant  toute  étiquette,  il  se  mit 
à  danser  dans  la  salle.  L'eiemple  fut  suiri  ;  les  coupes  passè- 
rent de  main  en  main  ,  et  Jes  autres  conTires  se  mirent  à  danser 
afee  Ini.  Entièrement  i?re ,  Ibno**l- Andaiosi  qnttta  son  h4te. 
La  nuit  était  noire  ,  et  Ibno-*l-indalosi  n*était  accompagné  que 
de  quelques-uns  de  ses  pages.  Tout-à-coup  une  troupe  de 
soUaU  andaiottSt  commandée  par  Âbou-^l^Abwaç,  fondit  anr 
loi  9  et  le  malbeuenz  wésir  tomba  bientôt  sens  les  eoapa  de 
ses  sssasstns.  On  enraya  en  secret  sa  tête  et  sa  main  droite  4 
AlmanjLor.  Cet  homme  terrible  feignit  d'ignorer  la  cause  de 
cet  assassinat ,  et  en  témoigna  une  profonde  tristesse. 

Iba^Adhâri  auquel  nous  avons  emprunté  ce  récit,  donou 
en  cet  endroit»  4  Abon-*i-Ahwaç  le  surnom  de  eavaiier  dtê 
Jrtib99  (vy^^  LT;^)*  1^  cberalier  arabe  par  eieeUence,  si 
Ton  Teut.  Uejnnrquons  encore  qu' Abdorrahmân  ibn-Motarrif 
dont  nous  avons  parlé ,  parlicip<i  probablement  à  ce  forfait  ;  du 
moins  le  passage  d'al-Makkari,  cité  plus  baut  (p.  19)»  rend 
eette  opinion  assea  probable. 

Plosienrs  années  après  cet  éTénement ,  Almantor  nomma 
Abou-'l-Ahwiç  au  gouvernement  de  Zamora  ,  ville  qu'il  arail 
peuplée  de  musulmans,  après  l'avoir  conquise  sur  BermuHe  le 
Gootteui  t  roi  de  Léon  K  C'est  pour  ce  motif  qtt*lbn«Kbaidoon 


I]  Ibn-Khaliioun ,  iUn%  son  chapitre  sur  les  rois  dbiélieos  de  l'Espagne 
iaoi.lVp  waii.,  foi.«>6r. 
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tjppdle  Abou**l«Ahwaç  «teigneor  de  Galice,"  >'nffi;^T  ^.nr^^ mj 
jiprés  qu^Almentor  eut  acheré  la  célèbre  conquête  de  Saint* 

Jacques  de  Cofnposteile  ,  Tannée  387  (997) ,  Bermudc  envoya  son 
fils  Pélage  *■  d'abord  vers  Abou*'l-Ahwa$,  »  seigoeur  de  Galice 

1)  J^^htfiorien  sralie  Ibo-Khildoun  confirme  ici  indirectement  Taolbeii* 
lidté  d*iin  prifilsge  de  Sahagna ,  daté  de  l'aïuiée  1006.  et  poUié  par  fier* 
gaaia.  III.  Eamij  (IT,  p.  455)  semUe  Je  n^gv  parmi  les  pièces  apo- 
cryphes, pnisqo'il  ne  dit  pae  tn  aeel  mot  aor  Pâaget  Sk  de  Bermode  ; 
mais  doréaavaat,  après  le  lémeigeage  d'flni-KhaldoBn,  TeibleBce  d*Qii 
fils  de  Bermude ,  appelé  Pélage ,  ne  sanndt  éire  douteuse  ;  et  ce  que  le 
savant  Fierez  {Jfemortas  de  las  lieynas  Catholica»^  lum.  I,  p.  12G)  que 
M,  Koijiny  n'a  pas  seulement  daigné  citer  ici,  a  dit  là-dessus,  se  trouve 
l^nemeul  justifié.  Je] crois  cette  observation  de  quelque  importance,  non* 
seulement  pour  le  fait  dont  il  s'agit,  mais  parce  qu'à  présent  les  historiens 
•B  'géaécalf  et  sortoat  les  historiens  fraaçais,  sont  très-eaclias  à  rejator 
comme  apoesjphm  toos  les  docomeats  eeeléiiastiqnm  qai  ont  rapport  i 
rbiliaèro  d*£apegiie  au  moyen  Ige.  Toici,  par  etemplei.  ce  que  dit  qael» 
que  part  U.  Romeeuw  Sdat-Hilidre  (IT,  p.  11 4):  aToiis  ces  docameols 
»  eedésiastiqiies,  foigés  d'ordinaire  ponr  servir  des  intérêts  de  çoavents  ou 
»  flatter  des  amours-propres  nationaux,  sont  à  bon  dreit  suspects,  quand 
Il  il»  ne  s'appuient  pas  sur  le  témoignage  des  chroniques."  Examinons 
scrupuleusement  l'authenticité  de  ces  documents ,  mais  gartions-nous  de  les 
rejeter,  parce  qu'ils  contiennent  des  faits  dont  les  maigres  chroniques  luHnes 
ne  parlent  pas.  Aucune  de  ces  chroniques,  par  exemple,  ne  perle  de  Pe- 
lage ,  fils  de  Bermude  I  pourtant  il  est  bien  avéré  à  présent  qve  oe  pemtt» 
nage  a  existéi 

Du  reste,  grâce  an  passage  d*lba<-KhaldoBn ,  nous  pouvons  aller  plna 
loin  qne  Flores,  qui  a  avoué  qu*il  n*a  pas  pu  déterminer  si  Pélage  était 
fib  légitime  de  Bermude ,  ou  non. 

Les  prinees  diréttens,  si  grande  qve  fût  lenr  aTorsion  ponr  la  reKgîon 

de  MahûUKl,  enviaient  pourtant  aux  princes  musulmans  une  seule  cliose; 
c'était  la  faculté  d'entretenir  un  harem.  Aussi  se  permetiaient-ils  bien  sou- 
vent d'avoir  leur  han-ro  ,  eux  aussi.  Bennude  II ,  plus  modeste  que  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs ,  se  contenta  de  deux  femmes  et  dedeux  mailresses» 
U  est  vrai  qu'il  n'eut  pas  deux  femmes  l^iliincs  à  la  fois  i  car  U  n'épousa 


Digitized  by  Google 


—  63  — 

puis  ils  parlireiu  ions  dcui  pour  Cordoue ,  aâa  d'engager  Al- 
manzor  à  conclure  la  paix  arec  Bermude* 

Pins  tard ,  nous  igoorons  «{uaad  et  oomment»  Àbou-U^Ahira^ 
fat  tné  par  Almantor  Il  partagea  donc  la  sort  de  ton  pa- 
rent Abdorralimàn  ibn-Hotarrif  ;  Atmanaor  s^était  ser?!  de  l^ttn 
cl  de  Tautre  pour  parvenir  au  but  de  son  ambition,  et  pour 
détruire  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage ,  mais  lorsqu'il  com- 
neo^a  à  lea  craindre ,  il  les  toa  tons  deux. 

Bien  que  les  chroniqneors  arabes  ne  nous  en  disent  lien  » 


ia  seconde,  EUire,  qu'après  avoir  répudié  la  première,  Yebsquita.  Il  ert 
jaspoenbls  qae  aotra  Fél^ge  ait  été  le  fils  d'une  de  ces  deux  femmes  lé^ti- 
auB,  car  sons  saTOos  que  YelatqQÎta  n'eut  point  d'enfants  mllas,  et  qae 
l'béntisr  dn  trône,  Talaé  des  fib  légitimes  de  Sermods,  A]|bsats 
n*iifait  qne  cinq  sas  à  l^^psqae  de  la  mort  de  son  pirst  snifée  en  999. 
Pâsge  an  contraire  était  pies  âgé,  et  detslt  Mre  on  jeane  benune  kmqae 
son  pérs renvoya,  en  qoslilé d'ambassadeur,  à Coidone,  l'année  997  on  998; 
d'après  lePrrril^  de  Sahagnn,  il  TÎTait  encore  Tannée  1006;  si,  en  eon- 
séquence,  il  avait  de  fils  légitime,  il  aurait  été  l'héritier  du  trône  et  aurait 
dû  succéder  à  son  père.  Puisqu'il  n'en  fut  point  ainsi ,  il  est  certain  que 
Pelage  était  né  hors  mariage.  Sa  mère  était-elle  cette  Justa  Sol,  que  Florei 
iBeynat,  I,  p^  129)  a  trouTé  mentionnée  dans  le  Tumbù  d'IskHqga,  on 
bien  était-elle  la  soear  de  cette  Jusia  Sel,  puisque  ks  dem  nSHrosNS  de 
Bermade  étsient  soean7  ¥eilà  ee  qae  nous  ne  poafoas  décider. 
Je  Cuirai  estte  note  en  dtant  les  paratei  d*]bn*ShaUonn:  ^LLû'  ^ 

^1         iJ  iXfisjj  KJp^  iuâ*L>  jAj^\ 

n^l  ^^  \Jyûj\^*  U  noBS  de  Pé^ge  a  m  Ugèrsnisnl  abéré  dsns  le 
OMn,  de  Le^  et  dus  un  msanierit  de  la  WL  rofsle  de  PMs,  que  M. 

Defrémery  a  bien  Tonln  collationnèr  pour  moi  eu  cet  endroit.  Dans  le  raan. 
de  Lejde  ou  lit  Ju^  (sic) ,  mais  le  copiste  a  ajouté  trois  points  pour 
indiquer  que  le  nom  lui  paraissait  altéré  ;  dans  le  man.  de  Fari»  (suppléa 

asnt  anbs,  n.  53} ,  IbL  84  r.) i  en  trsnre  Ibl^ 
1)  Uo-AdUW,  sn  psrisnt  dlbao-'l-iadsksi. 
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je  serais  porté  à  supposer  que  les  Benou-Çorrd  Uh  avaient  été 
depub  longtemps  gooTeroears  d^fiuesca ,  par  droit  de  sneoei* 
don*  Quoi  qu'il  en  soit»  noos  troiiT.oo8  qu*tu  coannefioement 
da  einqiiiime  sièele  de  VUé^re  »  Aboa-Tahyâ  Mohammed  ilm» 
Ahmed  ,  qui  surpass;iil  par  sa  sofracité  et  son  clofjuencc  ,  les  au- 
tres capitaines  de  son  temps  ,  était  gouterneur  de  cette  rille.  Vers 
l*«BDée413  (1022),  il  fat  aitaqaé  parMondhir»  roi  deSaragof 
a»  9  »  ton  cousin-germaiii  (  )  dit  Ibn-KbalUe&«  »  mil 
cette  aisertion  n'est  point  eiacte  ;  il  est  Trai  qne  Mondhir  el 
Mohammed  avaient  au  siiiènne  degré  un  aïeul  commun.  Quelle 
fut  la  cause  de  cette  guerre?  Les  historiens  arabes  qxà,  en 
général  »  a'inqniètent  fort  pen  des  causes  et  se  bornent  h  constn* 
ter  las  faits ,  ne  nons  en  disent  rien  ;  pen t- être  n'était-ce  qne 
le  désir  d*a{»nindir  ses  étatit  et  d*j  joindre  une  profinee  limî* 
trophe  ,  qui  poi]«!,sa  Mondliir  à  attaquer  son  parent;  s'il  en  fut 
ainsi ,  nous  ignorons  sous  quel  préleite  il  cicha  à  cette  occasion 
ses  désirs  ambiiieui. 

Le  puissant  roi  de  Saragosse  s'empara  facilement,  à  ce 
qu'il  semble,  d'Huesca  et  de  son  territoire,  et  Mohammed  aile 
chercher  un  asile  à  Valence  chez  Abdo-'l-aziz  ,  ùls  d'Âbdor- 
rabman  an-Nâcir  et  petit-fils  d'Almanior.  Gelni-ci  qui,  atani 
•on  éiéfation  an  trftne  de  Talence ,  a?aît  séjonmé  à  Saragoese 
éhei  Mondbir ,  le  reçnt  très-bien ,  et  donna  ses  denr  soenrs  en 
mariage  aux  denx  fils  de  Mohammed  ,  nommés  Abuu-'l-Ahvvaç 
Man  et  Abou-Oibah  Çomàdih.  La  peiite-fille  d'Almanior» 
qu'épousa  Abou-'l-Ahuraf ,  se  nommait  Boraihah.  Le  goater^ 
neuf  décbn  d'Buetca  périt  anr  k  mer  loiaqa^il  Toulait  paiaor 
CD  Orient. 

Nous  sommes  obli^JC*;  à  présent  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
l*histoire  de  la  principauté  d'Almérie,  el  sur  sa  constitution  à 
cette  époque* 

Nous  iTont  TU  pina  haut  (p.  36 ,  87)  qu'après  le  mort  dn 
Khalian  »  arriréc  en  419  (1026) ,  la  principauté  d^Alméric  tTail 
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passé  à  son  frère  Zohair*   Ceioi-eî  a? aît  refasé  de  snWre  l*ei* 

emple  donné  par  Ibn-Djahwar  de  Cordoue  et  par  les  Âmirides 
de  Valence  ,  de  Dénia  et  de  Tortose ,  qui  ,  d<ins  le  iiioi^  de 
Moliarfam  de  Tannëe  429  (octobre  on  notembre  1037) ,  aTaient 
receona  poor  khalife  Hischâm  II ,  parée  qn*Jbo*Abbéd  leur  aTait 
fait  accroire  que  ce  khalife ,  qui  a  ea  ]*a?antage  bien  rare  de 
quitter  deui  fois  son  tombeau  »  avant  qui-  la  tronipetle  du  der- 
»  nier  jugement  eût  sonoé  comme  dit  Ibn-Haijân  se  trou- 
Tail  à  Séfille*  Pour  punir  Zohair ,  Ibou-'l-Késim  Mohamnied 
ilm-Abbàd  eoToya  une  armée  contre  lui  ;  mais  Zohair  appela 
à  son  aide  le  prinee  berbère  de  Grenade ,  Hahous ,  dont  les 
troupes  s'unirent  aux  siennes.  Probablement  l'armée  de  Séville 
n'était  pas  assez  nombreuse  pour  oser  engager  le  combat  arec 
ces  deux  armées  réunies  ;  du  moins  »  elle  retourna  à  Sérille 
sans  atoir  offert  la  bataille.  Zohair  resta  donc  è  Baeia»  et 
HahoQs  retourna  Ters  Ifalaga  ;  mais  ce  dernier  monrut  dans  la 
lune  de  Ramadhân  de  celle  année  (juin  1038),  et  son  fils 
Bàdis  lui  succéda.  Zohair  et  iiâdis  eurent  un  entretien  aûn  de 
lenooTeler  ralliance  qui  aTait  existé  entre  Zohair  et  le  père 
de  Bâdis  ;  mab  cette  entrevue  n*eut  point  les  suites  qu^on  en 
aTait  espérées  ;  an  contraire ,  les  deui  princes  se  brouillèrent 
et  se  déc!;irerenl  la  j^uerre  el  Zohair  fui  tué,  après  un  règne 
de  dix  ans,  dans  une  bataille  livrée  à  Alpuenle ,  dans  les  en* 
f  irons  de  Grenade  «  Ters  la  fin  du  mois  de  Schawwâl  de  Tannée 
429  (fin  de  juillet  ou  commencement  d^aotkl  1038). 

La  prbcipaulé  d^Almérle  était  alors  une  des  plus  belles 
el  des  plus  étendues  de  l'Espagne.  Vers  le  nord-est  les  villes 
de  Murcie»  d'Orihuela  et  de  ILatiTa,  el  vers  le  nord-ouest 


Ij  /  oy.  //fj/.  y^hbu^fidnrum  y  I,  p.  250. 

2)  Vojez  sur  tous  c tveiieuieDU,  Ibno-M-Alhir,  dans  .on  chapitre  sur 
les  princes  d«  Sëvilie ,  dojjt  je  publierai  le  texte  dauk  le  Mcood  toIoom  de 
aan  Mi^orU  jHèadiduruw» 
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celles  de,B«eta ,  de  H^tn  et  de  Baéna  j  éuîeoi  comprises.  Elle 
embrassait  par  conséquent  la  partie  orientale  du  royaume  de 

Cordoue ,  jusqu^à  lu  Sierra  Morena,  où  commençait  le  territoire 
de  Tolède  (rannée  425 ,  Zohair  s'était  même  emparé  de  Tan- 
cienne  résidence  des  khalifes,  et  en  était  resté  maître  pendant 
quinse  mois  et  demi)  ;  la  partie  méridionale  du  rojaume  de  Jaco  » 
remplie  de  reliées  belles  et  fertiles  ;  la  partie  orientale  du  rojau- 
me  de  Grenade  ,  pays  d  une  grande  importance  alors  ,  puisque 
le  port  d'Almcrie  était  Je  plus  fréquenté  de  toute  TEspa^ne 
ei  qu'il  s'y  faisait  un  commerce  fort  considérable  9  le  royaume 
de  Hurcie  presq[Qe  entier  > ,  pays  qui  récompense  atec  usure  les 
faibles  IraTaux  de  ceux  qui  le  coltirent  à  présent»  de  ces  in- 
tJolerUs  Murciens  d'aujourcliiui ,  qui  passent  nonchalamment  leur 
vie  dans  roisi?eté  et  riosouciance ,  et  qui ,  sans  se  douter 
qu'on  paisse  qpéliorer  ragricallure»  sèment  et  plantent  comme 
leurs  pères  ont  semé  et  planté  ;  que  ne  derait-il  pas  rapporter 
ce  beau  pays  lorsqu'il  appartenait  aux  ManreSyaox  agriculteurs 
lei^  plus  intellicrenls ,  les  plus  Jaborieui,  que  l'Espagne  ail  ja- 
mais eus!  Certes,  on  ne  pouvait  pas  dire  alors  ce  que  le  car- 
dinal de  Belluga  dit  plus  tard  si  justement  :  »  El  cielo  y  el 
»suelo  buenos,  el  entre  anelo  malo;**  le  ciel  et  le  sol  sont 
bons ,  rentre-sol  mauyais.  Au  lieu  de  ces  Mnrciens  d*aojour- 
d^hui  ,  qui  se  coucluni  lôt  et  se  lèvent  tard,  qui  font  par 
jour  cinq  repas  très-exactement  et  qoi  emploient  une  grande 
partie  de  la  journée  4  fumer  le  eigarro ,  les  habitants  arabes 
de  cette  cité  étaient ,  an  rapport  d*as-Schalcandi ,  des  bommes 
très-courageox  el  qaî  bravaient  bien  souvent  leurs  souTorains. 
A  présent  Murcie  reçoit  du  dehors  presque  tous  les  fruits  qu'on 
y  consomme  y  et  même  le  blé  dans  les  années  de  sécheresse  ,  sous 
les  Arabes ,  aucun  pays  ne  pouvait  rivaliser  avec  Murcie  pour  le 


1)  La  partie  située  à  l'ouest,  Chinciila  eaiie  autres,  appartenait  au 
rojaume  de  Tolède. 
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qoantilé  et  la  variété  des  fruits,  et  on  n'ivait  pas  besoin  d*em* 
pronter  quoi  que  ce  fût  ans  antres  villes.    Encore  aujonrcl*hni 

en  fabrique  à  Murcie  quelques  soieries  légères ,  mais  d^uoe  qua- 
lité inférieure  ;  sous  les  Arabes ,  cette  Tille  renfermait  quanlilë 
de  frbriqnes  «  et  on  j  traTaillait  entre  autres  la  précieuse  étoffe 
eonnne  sous  le  nom  de  wa»cAj  i«  La  principauté  d*Alaiérie 
embrassait  encore  la  partie  méridionale  de  ce  bienheureux  royan* 
me  de  Talence,  où  la  tégcLuiioii  étale  une  Tariété  et  un  luxe 
si  étonnants;  la  campagne  d^Orihuela ,  ia  continuation  de  la 
Unertn»  du  jardin ,  de  M nrcie ,  nais  infiniment  plus  belle  en- 
core a  y  el  qui  forme  une  anite  de  jardins ,  oii  Toranger  et  le 
citronnier  se  confondent  avec  Tamandier  et  le  grenadier  ;  en* 
fia  la  belle  et  florissante  Tille  de  Xati?a  si  célèbre  alors 
pour  son  papier ,  dont  on  ne  trouvait  pas  le  pareil  dans  tont 
rnniven  s. 

CSertes,  une  félle  principauté,  la  plus  belle  peut-être 

qu'il  y  eùl  en  Espagne  à  celle  e]>oquo ,  éiait  bien  propre  à 
eiciter  la  couToitise  des  émirs  Toisios.  Aussi  ûprca  la  mort 
de  Zobair»  Abdo**l»asis  al-Mançor  de  Valencot  se  hâta  d'en 
pfendre  possession ,  sous  te  prétexte  qu*elle  lut  apparte- 
nait de  droit  parce  qu^un  esclave  affranchi  de  sa  famille  j 
aTail  commandé.  Mais  pendant  qu'il  se  trouvait  tiicure  à 
Almérie  ,  Modjebid  prince  de  Dénia ,  irrité  de  sa  conduite 
et  mécontent  tans  dente  de  voir  les  états  de  ton  voisin  a*a* 
grandir  »  profila  de  Tabsenoe  d*Abdo*U-af fs  pour  attaquer  le 


1)  Peut-ctrc  tronvera-l-on  trop  sérére  le  jugement  porté  ici  sur  les 
Murcicns  J'jujourd  huî.  Irant  le  malheur  do  ue  pouvoir  parler  comme 
témoin  oculaire,  je  reoToie  à  un  ouvrage  du  comte  Alexandre  de  Laborda 
{/Unératrê  descriptif  de  l* Espagne  ^  tome  aacoad);  le  jugement  défavor»- 
bls  qoi  7  est  porté  sar  les  Blarcisas,  se  trouva  coofirmé  par  an  aulear 
cqMgad,  Morillo  (aey.  p*  237). 

2)  Aki.  de  Laborda;  Dillon,  TfM^  iArwgk  S^ain,  p.  3581 
3}  Edrisl 
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rojaURM  de  Valrace.  'khdo'ï-àih  ,  roaUot  aller  faire  la  paii 
areo  lui,  sortit  d^Almërie,  Taitiiée  432  on  433  >  (1040,  41  oa 
42) ,  et  eoofia  le  gouTemement  de  cette  Tille  à  ion  beau-frèia 

Âbou-^l-Ahwac  Man. 

Je  ii*ai  pas  voulu  interrompre  ce  rccit  par  des  reinarquea 
criti^iaes  ;  mais  je  «uis  obligé  d^eiamiaei'  ici  lea  renaeignemeDti 
qne  les  saTaats  européens  et  un  historien  arabe  «  Iboo-*l*Athir» 
ont  donnés  sur  les  faits  que  je  Tiens  de  raconter. 

Conde  nous  offre  lù  dessus  deux  passages  (tom.  II,  p.  12  et 
p,  23»  24).  Le  premier  est  trop  absurde  pour  qae  je  m*y  arrête, 
tnau  j*eiaininerai  le  lecond  que  M.  HoogTliet  (p.  20)  a  tuiTÛ 

D*abord  ÎI  est  étonnant  que  ai  Conde  »  ni  M.  HoogTliet 
n'aient  cousuiic  le  coiumcncemeru  du  chapitre  d'Ii^n-KhaJlicân 
sur  al-Molacim  (liYr,  Vil,  p.  If f ,  éd.  Wustenfeld) ,  qui  est  ici 
de  la  dernière  importance.  M.  HoogTliet  aurait  pq  consolter 
les  manuscrits  d^Ibn-Khallicin  qui  se  trouTent  à  la  bibliothèque 
de  Lcydc  ;  mais  Conde  n'oTait  pas  même  besoin  de  recourir  à 
un  manuscrit ,  puisque  |e  passage  en  question  avait  ctc  publié 
et  traduit  depuis  longtemps  par  un  de  ses  compatriotes,  par 
Asso  del  Rio  dans  sa  BiblioiÂwa  ^rahico^Jfra^oneHâiê  (p« 
60,  62)      Conde  n^a  fait  us-^'^c  que  d'un  passage  d*Ibno-*l« 


1)  Ifaiio-*l*Abbér  donne  ces  deux  dates;  Ibn-Shaldoon  ]i  seeoade  (fol. 
27 r.:  yU  ^1  ^\  yj^l  oJLl  (/ifc  g^U-d)  gJU>  ^ 

c:>^  ^  yj*aU}\  »     U  Ikij^l^  ^Ui^  ;  il  fa  sans  dire  qB*aa 
liea  de  fl  font  lire  ). 

2)  J*ai  déjà  appelé  ratlentton  sur  ce  fitre  earieni,  dans  la  Ttëwt  que 
j'ai  jointe  à  mon  édition  du  texte  anbe  de  Vffiêtoire  dit  Jlmkad»i  par 
Abdo-*1-ifaMd  al^Bbrréltoschi  (Lejde,  1847).  Bien  qu*impriœé  à  Amster- 
dam en  1782  (.jj'ud  heredcs  C.  Sommer  et  socioii) ,  oà  Asso  del  Rio  était 
consul  pour  les  aiïairos  d'Espagne,  ce  lÎTre  est  extrêmement  rare  dans  le 
Nord,  et  même  des  hibliallieques  très-riches  ea  ouvrages  écrits  par  des  au- 
teun  espagnols,  kl  que  celle  de  GoeUioguei  ne  le  possèdent  pas;  prolNH 
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AbMr  »  qui  mit  immrdiaieineot  eefài  que  j*tt  eopié  phv  hrat 
(p.  12) ,  et  qui  est  conça  en  ces  tenues: 

^^j,u,«^ï  L-^  ^3  îaà^  ^       i  ^^Jt 

^1  ^L**         ^       ^1  W3  uJoû:ig  ^^5^1  yiàîl  ^ 

1,1         juL!  «JJL»  xlii^t^  JM^U  j^y**^ 

^  (J.  U^j)  i^^j         M  L^U-*,  ui^>« 

'^"^        u-^^  *****  t5*  a*»  «y^j 

8^  45/^*  ^  ^  0,Uxi  UJ  ^ 

Af  anl  Conde ,  Casiri  (II ,  p«  214)  s^était  dëji  serri  de  ce 
passage ,  et  si  Conde  s^était  borné  à  copier  les  paroles  de  Ca* 

siri ,  ii  aurait  donné  une  version  exacte  d'Ibno-'l-Abbâr.  Il  a 
mieux  aimé  se  couder  à  ses  propres  forces»  et  mai  lui  en  a 
pris. 

CSoDde  appelle  le  goii?enieiir  d^Hnesca ,  Moliainiiied  JUs  de 
Tahjà  (Un  Tabje)  an  lieu  de  père  de  Tabyâ  (Ibou-Yahjà). 


UmMst  le  senl  eiemplaire  qai  s*eB  troare  à  présent  en  Holhadé»  est  cslu 
d«  h  Bibliothèque  royale  à  h  Raye.   Il  paratt  qtt*AsM  éà  Rio  an  a  ea?0|é 

j»re>><|ue  tous  les  eietnplaircs  en  Espagne. 

1)  Au  lieu  de  ^♦^jH  »      ^^>'it  lira  Ju5>t       ,  ainsi  qu'on 

trouve  dans  Ibn-Khallicâii  (/oco  laud.)  et  aiasi  qu  il  résulie  de  la  généalogie 
doaoée  par  Iboo-*i-Abbâr  lui-même  {voy.  plus  haut,  p.  12).  11  est  cbîr 
qoe,  daas  le  teife,  Mobamased  ilm-Ahnsd  a  ëié  confasda  afsc  son  «jeal, 
SMtfBBMd  ibi^AlidomhiinB. 
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IWrtaBl  Oénrt  avait  écrit  très^bieii'AtNra-Taliyi.   M.  Rome  y 

qui  sans  doute  ne  l'ignorait  pas,  a  préféré  suivre  la  \crsion  de 
Conde  ;  il  est  allé  plus  loin  ,  et  il  a  couimis  la  fâcheuse  erreur 
d'appeler  le  ^UTerneur  d^iliiesca  frère  de  Mondhir  de  Sara* 
goiae  (T y  p.  171).  Da  reste»  le  gooTeroeDr  d'flaesca  arrife 
dans  Coude  k  Talenee  on  ne  sait  pourquoi  ;  il  tombe  des  unes. 
»  Il  se  rendit  à  Valence,"  paso  à  f^a/encia ,  dil  Conde  tout 
simplement.  M.  Komey  a  senti  ceki  mais  au  lieu  d'expliquer 
la  fenne  de  Mohammed  à  Valence  comme  l*a  fait  cet  histo** 
rien,  il  vaut  beanconp  mienx  ne  pas  l^expliqoer  da  toat; 
car  M.  Romey  le  fait  chasser  d'Huesea  par  les  Benon-Houd  , 
après  que  ceux-ci  eurent  pris  possession  de  Sara^josse  (en 
431),  et  de  cette  manière  il  a  commis  un  anachronisme  de 
dix-huit  années.  Mais  arant  de  poursuivre  mes  remarques ,  je 
dois  justifier  la  date  k  laquelle  j'ai  fixé  moi-même  la  prise 
d'Huesca. 

Mohammed  ayant  été  chassé  d^fluesca  par  Mondhir,  et 
celtti*ci  étant  mort  Tan  414,  il  est  cJaii'  que  Mohammed  quitta 
sa  patrie  arant  cette  époque.  D*un  autre  côté  »  il  se  rendit  à 
Valence  chea  Abdo*^l»atis  qui  commença  k  régner  dans' cette 

ville  Tannée  412.  Donc,  il  faut  fixer  ré?énemenl  dont  il 
s'agit,  à  Tannée  ^i'à  ;  que  si  l'on  préfère  le  fuer  à  la  iin  de 
412  on  au  commencement  de  414»  peu  importe.  Aien  ne  pa- 
rait plus  simple  que  ce  caleni  ;  mais  n^oahlions  pas  que  M*  de 
Gayangos  (II ,  p.  505)  a  déclaré  impossible  de  fixer  la  chro- 
nologie de  rhisloire  de  Valence  dans  le  cinquième  siècle  de 
THégire.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis,  mais  pour  le  moment, 
je  n*ai  à  m*occuper  que  de  Tépoque  à  laquelle  Abdo-*l-aiiz 
commença  à  régner.  M*  de  Gayan(|[Os  ajoute  lè*dessus:  )>0n 
19  ne  peut  supposer  un  seul  instant ,  qu'il  ne  commença  à  régner 
»  qu'en  412,  ainsi  que  Conde  l'assure."  Ici  Cundu  a  cepen- 
dant parfaitement  raison.  Si  en  ce  point,  il  faut  croire 
quelqu'un,  e^est  un  historien  contemporain,  et  surtout  si 
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tel  hisiorien  est  oo  anteur  met  et  coiueieAcieai  >  et  si  son 
lénioigii8ge  est  eonfirmé  par  celui  d'uo  anlenr  également  exact  et 
eonaciencieuz ,  et,  de  plus,  originaire  de  Talence.  Or ,  Ibn-llaijin 

[apud  Ibn-Bassâm  ,  ad^Dhakhirak  ,  man.  de  Gotha  .  fol.  67  r.) 
Atteste  que  ie  règne  d^Abdo-'i-azis  dura  quarante  ans,  puisqu'il 
eoainMiiça  à  régner  aa  commeocement  de  Tannée  412.  et  qu*il 
monrnt  dans  la  Inné  de  Dhon-'l-'hiddjah  de  Tannée  452.  Ibno* 
*I-Abbir  »  auteur  Taleocîen  ,  dit  en  parlant  d^al-Motacim  (man.  ^ 
fol.  59  t.):  »  Il  régna  donc  pendant  quarante  ans  à  Almérie* 
»  et  Abdo-'J-atis  al-Mançor  régna  à  Valence  pendant  un  nom* 
»  bre  égal  d^années ,  car  ce  dernier  fut  appelé  an  geut ernemenl 
»  de  cette  ville  Tan  412  et  mourut  en  452.*'  Ce  qui  a  trom- 
pé M.  (le  Gayangos ,  c'est  qu  il  ignorait  que  Pbistoire  de  la 
principauté  de  Valence  ne  commence  pas  avec  Abdo-l-azis., 
et  qu'auparavant  elle  fut  gouvernée  par  d'autres  'personnages. 
Je  reviendrai  sur  ce  point  dans  le  second  volume  de  cet  ouvra* 
ge  ;  ayant  justifié  ma  chronologie ,  je  dois  retourner  au  récit 
de  Conde. 

L'académicien  espagnol  dit  qu'Abdo-U-azu  donna  en  ma* 
riage  ses  deux  fillet  aui  deui  fils  du  gouverneur  d'Huesca. 
Catirt  «Tait  déjà  dit  très*biéh  ses  deui  eoeura.  Que  faut-il  pen- 
ser d*un  auteur  qui ,  dans  le  teite  qo*il  a  devant  tes  yeux ,  Ht 
lUA^I  et  qui  traduil  ^e^  deux  filles?  Cependant  les  historiens 
poatérieurs  »  qoi  n'ont  pas  songé  à  recourir  à  Casiri  ,  et  qui 
n*oiit  pas  remarqué  qu'il  était  fort  improbable  qu*Abdo*']-am 
eût  déjà  des  filles  nubiles  &  cette  époque,  MM.  Atchbach  (I, 

p.  44)  ,  Romey  (V,  171)  et  Hoogriiet  ,  se  sont  empressés  do 
copier  cette  béme.  Il  y  a  plus  ;  Conde  peut  se  vanter  de 
rbonneur ,  si  c*en  est  un ,  d'avoir  induit  en  erreur  un  de  nos 
plus  savants  »  de  nos  phis  judicieux  orientalistes ,  H»  de  Slane* 

Ibn-Kbaliicân  dit  :  AajJ  Y^Laoi*  odl^         b^aJ^  o'*^^^ 

jé|idi.   M.  de  Slane ,  trompé  probablement  par  Coude»  traduit. 


biyilizûQ  by  GoOgle 


^  72  - 

(U  III ,  p.  204)  :  y>  Hii  son  Maan ,  tbe  falher  of  ttUMotasifii  « 
»  nurried  ik9  daughter  nf  Jhd  ai'J^%,*^  Sans  doote ,  ]e# 
paroles  d*Ibii«Kha1liean  admettent  cette  traduction  ;  les  mots 

,  ii^La^  etc.  ont  une  signiiication  très-vague,  puisqu'ils 
•igaifieot  od  général,  tons  les  degrés  de  parenté  qui  naisseot 
d*an  mariage.  Pour  déterminer  dans  quel  sens  ils  sont  emploj-éa 
par  les  antenrs ,  on  est  toojonrs  foreé  de  consnlter  Phistoire. 

Conde  a  estropié  le  nom  de  rcpousc  (J'Abou  'I-Abwaç 
Man  et  celui  d'Abou-Otb&h  Çomàdih,    11  appelle  la  première 
Borija  au  lien  de  BoraiAoA,  et  le  second  Samida;  il  est 
étonnant  qoe  M.  Hoogfliet  n*ait  pas  corrigé  cette  dernière 
errear.    Mais  en  parlant  de  Zohaîr,  Conde  a  encore  forgé 
des  faits  et  une  date.    Il  dit  quu  Zoljair  îuourat  de  maladie, 
rannée  432^  et  qu'avant  sa  mort,  il  arait  déclaré  son  suc- 
èetsenr  Abdo-*l-asia  de  Valence.   M.  Romey  a  copié  ce  récit 
évidemment  controuyé;  M.  Hoogrliet  en  a  copié  la  derniè- 
re assertion  ;  M.  Aschbach  (  I ,  p.  43  )  ,  visant  à  l'origina- 
lité ,  ou  comprenant  à  demi  les  paroles  de  Casiri,  lait  mourir 
eu  oêsasiiner  Zohair  à  Almérie,    Le  fait  est  que  Gonde  a  la 
ches  lbno-*l*Al»bAr  le  nom  de  Zohair  et  la  date  432  ;  cela  loi 
a  suffi  et ,  sans  s*inquiéter  le  moins  du  monde  du  sens  du  pas* 
sage,  il  en  a  conclu  que  Zohair  mourut  en  432.     Mais  Ibuo- 
'1-Khatib  (Uiciionnaire  biographique ^  article  de  Zoliair, 
man*  y  fol.  135  r.)  dit  eipressément ,  en  parlant  de  la  bataille 

entre  Zohair  et  Bédis  :  ^t^^  !>aZju^  ^l^uet^  ^^^^ 

fyé      bU»  .i^^lâ»»  ^yoA  ^ 

'dhiijt  c;J^t  fn  aàm  Jl^jJ^  w*i>r  AA*i.^i.  Ibo- 

Khaldoun  (man.  »  fol.  27  r«)  dit  de  même  :  vJuu  ^"^i  j  ^1  

Uù>33  t^jÀ»l\  jip^  ^LiU!      KijJC!  (Khairân) 
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et  Ilmo-'l-Alhfr  (dans  son  chapitre  sor  les  Abbadidei):  «J^^j^ 

^  jà^ji  ^  cr^W  (uï^) 

:a»3ï3  >s-»ï  ^3  ,j*_^*»3 

n  jum»  ^yi!*'*^^  &jLï=uel  ^  (Toyez  aussi  Ibno-'l-Alhir ,  fol.  54  r.  j 
•B-lfowairi  «  mao.  2  A  «  p*  509  ;  Aboo-*i<fedà  j  tom.  III ,  p*  40). 
Que  Zohair  &*aTait  DoJlenwot  dédaré  Abdo-M«aib  ton  tue» 
eeaaenr  ;  que  cette  aster tîon  est  encore  de  l'ioTention  de  Con* 

de,  et  qu'au  conlrairu  Al)do-*l-aziz  s^mpara  de  la  principauté 
d'Almérie  par  la  force»  c*esl  ce  ^ui  résulte  des  paroles  dlbn» 

Khallican  :  iu^t  ^        ^  jji  UU. 

PaiM{tte  nous  sommes  en  traîo  de  critiquer  >  que  j*ai  parlé 
des  Tilles  qn^embrassait  la  principanid  d*  Almërie ,  et  entre  antres 
de  Mnrcîe  et  de  ses  fabriques ,  je  ferai  remarquer  une  erreur 

bien  singulière  ,  qui  se  trouve  dans  la  traduction  anglaise  d*aN 
Makkarf.    As-Schakaadi,  copié  par  cet  auteur  (man*  de  Gotha» 
loK  306  ▼.),  dit  en  parlant  de  Murcie:       KiUU^  Xjj41 
SaIU  XaJUo,  c*est-â-dîret  »  Avec  Almêrîe  et  Ifalaga* 

»  elle  est  la  troisième  vilie  où  Ton  fabi  iquc  Je  waschj.**  M.  do 
Gajaagos  (I  t  p.  69)  traduit;  »  As  io  Malaga  aod  Âimeria,  there 
«are  in  Murcia  several  mannfactnres  of  silken  cloth  called 
»  woMehiu-tkalatkâi.^*    A  en  croire  le  traducteur  (p.  377)  , 

on  lit  A^Ui!  (^r^^^  ^^^^  ^*  >  ^*  ^s^y^^ 

oL»^L     Les  manuscrits  d*al-Makkari  étant  en  général  très- 

conects  «je  m^étonnerais ,  je  TaToue ,  que  les  copistes  se  fussent 
trompés  en  copiant  une  phrase  aussi  simple  et  anmi  facile* 
Msis  si  réellement  deui  msnuscriis  présentent  ces  leçons  fau* 

tires,  le  traduclenr  aurait  dîi  s'jjperrerojr  Je  Terreur,  et  au 
lieu  de  proposer  deux  explications  diOerenles  d^un  passage  cor* 
rompu ,  il  aurait  pu  se  borner  i  remarquer  que  les  principes 
de  la  grammaire  avaient  été  violés  ici  par  les  copistes  »  le  mol 
^  étant  un  muculin  et  un  singulier  et»  en  conséquence»  ne 

10 
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se'conitruÎMint  pai  iTec  an  adjectif  réminin ,  soit  an  ungiiliar» 
soit  au  ploriel.   Je  né  conçois  pas  non  plus  que  la  véritable 

Icijon  lie  se  soit  pas  présentée  d'elle-même  à  l'esprit  du  tra- 
ducteur j  i^usage  de  Ja  préposition  j  conduisait  fort  natu- 
rellement» 

J*al  dîl  aassî ,  tonjoars  sor  rantorité  d'as-Schnkandi  copié 
par  al-Hakkari,  que  Mnrcie  n^aTait  pas  liesom  dVmpronter 

quoi  que  ce  fût  aux  autres  Tilles.  On  ne  n  iit  ontrei  a  pas  cette 
phrase  dans  la  traduction  de  M.  de  Gajangos  à  Tendroit  où  elle 
aurait  dft  se  tronrer  (p.  69).  C*est  que  cet  orientaliste  a  rendu 
bien  ineiactement  le  passage  dans  son  entier.    Le  texte  dit: 

fà^S  ,  »  Marcie  est  un  pays  qui  contient 

X»  toQt  ce  dont  on  a  besoin  ppar  le  tronssean  et  pour  la  parnra 
»  d^ane  jeune  mariée  dont  on  Tante  la  beauté ,  et  elle  n^a  pas 

»  besoin  d'emprunter  etc."  Au  lieu  de  t  lji  oduire  ce  sens, 
M.  de  Gajangos  compare  Murcie  k  la  maison  que  quiUe  Ja  jeune 
mariée  pour  se  rendre  chez  son  époax  »  et  il  a  omis  la  seconde 
moitié  de  la  phrase  >. 

En  traçant  les  limites  de  la  principauté  d^Almérie  sous 
Zuliair,  je  me  suis  scrri  de  diverses  iiiilicalions  qui  se  trouvent 
chez  Ibn-Khaldoun  (fol.  27  r.),  Ibno-'l-Athir  (Y,  man. ,  fo). 
54  r.) ,  copié  par  an«Nowairi  (man.  2  A ,  p.  509)  •  nous  apprend 
que  Xatira  appartenait  à  Zohaîr,  et  aillears  (Y,  fol.  50  r.) 
il  atteste  que  lorsqu*ai-Kisim  ibn>lIammoud  Toulut  se  concilier 
rafl'cction  des  Aniirides  ,  il  donna  les  iiefs  de  Jaen,  de  Cala- 

traTB  et  de  Baeza  à  Zohair  (ûSlâ»  xjOU  JûlJ^  ^  Us 

A  répoque  dont  il  s*agit ,  Galatrara  appartenait  an  roi  de  Tolè- 
de (twy*  Ibno<*l-Athfr  dans  son  chapitre  aor  les  Abbédidet), 

1}  Mnrde  apparienait-alla  résUement  au  territoire  d^Alméria  P  Je  ré- 
pondrai à  cetls  qnestioD  dans  un  autre  chapiire  de  ce  fdume. 
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£nfin  Iboo-I-Khatib  nous  offre  le  passage  luÎTant ,  dool  uqo 
partie  est  empruntée  à  an  Tolame  d*Ibn*Adhén  qne  nous  ne 
possédons  plus  :  O^'îJJ       LP-*i5  «^JL^ 

^  UJsJl»^  y^Uljt]  oJU^b  ^^ùlil  L^ij  i^J^"^ 

ioLu  ^f,  ^1.       ig:»U  L^ty^  5Uby  X.^t 

11  nous  resle  à  examiner  le  récil  d'un  historien  respecta- 
i>le,  celui  d'Ibno-M-Athir  j  qui  est  en  opposilion  flagrante  avec 
ccini  des  antres  bistoriens,  mais  qui  a  été  reproduit  par  an* 
Nowairi  (p.  509).  Dai^s  son  paragraphe  sar  les  princes  de  Va- 
lence (fol.  52  r.)  il  dit  :  ^  .  ^  jj^^^^  ^  ^^ïV*'^ 

^IaV  iJLit  *LA      «j^t  U  ^  ^  ,  et  dans 

celui  sar  les  princes  d*Almérie  (fol.  54  r.)  :  ^J  ^\  (Zohair) 

OJ^^  O^^'^  Ji^"^ 

1)  jilméHê  «t  ton  Urritoire.   Cette  phrase,  du»  hqoelle  t1  7  a  étUpsa 
da  Tcrbe  ^^U-^'  ,  est  a^sez  fre(|uentc  chez  quelques  historiens,  mais  com- 
me je  ne  crois  j  ai  qu'on  en  ait  drja  fait  l  ub^rvatioo ,  j'ajouterai  ici  les 
exemples  iuiTaots:  Iboo-'i-Abbar,  man.  »  foL63r.  :     f  r.  ^1^3 
Loj  î;,:Uj  J^jJcJ'î  fol.  69  t.:  ^  ^  L^l  U3  iuy«*JiJb  vt5JL*3 
;  Iba-KhaJdouo ,  toou  IV,  mas* ,  foL  10 r.:  I^mo^  vIj^  1^3 

^jmI  uXU^  ;  foi.  H  r.  :  KJbJt  w^Lo  wJLc'^t  vI^L^^ 
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^^^'^  r***^'*       cr**^  (raye»  ce  mot)  ^»aSJ^2^  \jo^^\ 
Ao-rîowairi  a  reproduit  ce  dernier  passage  ;  seulement  il  a  sub« 
•tîtaé  au  mots  «iAm         —  LAXj>t  ^  ^\ ,  eaai-'Ci  :  ^J^jà 

gjut  L|«  imI  (/t«.  tJu^)  Ju^  l«JL6  (Abdo-'i-aui) 

^1  1^lX£>I  ûLs^  vXju^         ilf^  Cela  est  do 

moins  plas  clair  que  les  paroles  asset  obscures  d*Ibiio»'KAtlifr  ; 

le  ^tXj  de  cet  auteur  ,  est  assez  choquant.  Ibno-'l-Alhir 
dit  donc  que  Mohammed  ,  fils  et  successeur  d^Abdo- U-aziz  de 
Talesee,  après  aToir  été  joaTemeor  d'Almérie  sons  le  règne 
de  son  père  (selon  an-Nowairi)^  demeura  k  Almérie  après  la 
mort  de  ce  dernier  ;  en  d*antres  mots ,  an  lieu  de  résider  à 
Valence,  il  résida  à  Almérie.  Le  roi  de  Tolède  prit  alors  Va- 
lence dans  la  lune  de  Diiou-'l^hiddjah  de  l'onnée  457  ,  el  Mo- 
bammed  ne  conseiTa  qQ*Almérie  qni  loi  fut  enlevée  plus  tard  par 
Abon-*I-Abvraç  Man.  Francbement,  Toilè  un  amas  d^absnr. 
dites.  Le  fils  d*Abdo-*l  aziz  qni  succéda  à  son  père,  s'Appelait 
Abdo-*l-melik  et  non  pas  Mohammed  ;  il  n*a  jamais  elc  gou- 
Terneur  d*Almérie;  s*il  résidait  à  Almérie,  ainsi  qo*Ibno**l* 
Atbir  le  dit  dans  le  second  passage ,  il  n*avait  pas  besoin d*j  aller, 
ainsi  qu^il  le  dit  dans  le  premier.  Nous  verrons  plus  tard  que 
des  auteurs  européens,  soi-disant  historiens,  ont  rru  aui  lere- 
nants  sans  s'en  douter  ;  In  même  chose  est  arrivée  ici  au  bon  iboo« 
.*1-Atbir ,  ear  il  lait  attaquer  son  fabuleai  Mobammed  »  après 
l^année  457»  par  Abou-i-Abwaç  Man  qui,  qnatone  années 
auparaTant,  était  parti  pour  9>ce  pays  que  personne  n^a  encore 
»  décooTerl  »  et  d'où  aucun  voyageur  ne  revient,"  pour  parler 
avecHamIct.  Fn  effet,  une  demi-ligne  plus  loin,  Ibito-*l-Athir 
dit  qa'Abou**l-Abwaç  mourut  en  449,  en  qnoi  il  est  d'accord 
iTec  les  autres  bistoriens. 

D'après  ces  remarques,  il  est  évident  qulbno-'i-Alhu  a 
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éerit  CM  deox  partgrapli«t  en  tonmeillant  ;  je  crois  qVil  a 
confondit  rhittoire  dn  fils  d*Abdo**l-uii  avec  celle  du  coniin 
germain  d*  A  bdo-*]-tziz  ,  Mohammed  ,  le  fils  du  Hadjib  Abdo-*l- 

melik  et  le  pelit-fils  d'Atmanzor ,  qui  joua  un  rôle  dans  FEspagne 
orir-ntale  peodant  la  vie  de  Khairàn  ,  c'est-à-dire  une  trentaine 
d'aaoéea  anparaTaot.  Pourtant  Ibno-'i-Àtbir  cit  on  ciceUeat 
bîilorien  que  j^anrai  bientôt  Tocceaion  de  citer  ctcc  éloge. 

Ayant  acheté  d>zaminer  les  récits  de  mes  deyanciers  et 
celui  de  rhistorien  arabe,  je  continue  le  mien. 

Mao  prit  le  titre  de  Dhoa-i-wizàrataini  (généralissime  des 
■rinéea  et  grand  chancelier)  »  maia  dam  la  tniie  >  »  îl  le  déclam 
indépendant.  Une  grande  partie  dea  filles  qci  aTaieni  A 
Zohair  ,  lursque  la  principaulé  d'Aimérie  était  plas  considérable 
qu'elle  ne  Ta  jamais  été  depuis ,  reconoorenl  également  Tau* 


1)  M.  Dcfrémery  a  bieo  touIq  collationner  poar  moi  le  paragraphe  d'Ibn- 
Khaldoun  «  relatif  aux  Benou-Çomâdih  d'Alména,  sur  le  m  an.  de  la  BibL 
rojale  (suppl.  ar.  63Jt  ^"1-  D  après  ce  nannserilt  Man  se  serait 

ééeiaié  indépendant  ea  4A3,  car  on  j  fit  après  les  mots  qoe  j'ai  eof&is 

plus  haat  (pu  68,  aole  1):  3i^\^  tJtis>  ^  o^j}jj^^ 

O*»      ^^^^         ^'^  f*^^  fr 
ff  Kam  Lff  O^t^-    Dans  le  aaa.  de  Lejde,  ea  passage  ee  fit  ainsi: 

liim  c^U-»  ^  43iu         Ett  compaiant 

ces  denx  telles  el  le  récit  des  autres  bMoriens,  il  est  csrlaia  qo*Iba4Qnl- 

d<mn  a  écril  :  ff  iuUr  »Xwû«t,  wdL>  ^  tjif'jb^^  ^  ts*^> 

^\  (j^aSamI^  ^  ^  ^'.3  ;  le  reste  doit  se  fin  comme  dans  le  maa*  de  Leyde^ 
SiiÎTattt  IbB-Xlialdoan ,  al-Mobdm  moarut  en  480 ,  et  puij>qu*i]  dit  que 
Nan  et  son  fils  régnèrent  en  princes  indépendants  pendant  4%  années,  il  eo 

rtbulierait  que  Man  s* est  déclaré  indépendant  en  436.  Mai:»  al-Motacira  ne 
tuouriit  rt't'Ilcaicrit  qu'en  48^;  si  donc  Ton  reut  admellre  ncaooioina  le 
Cilcid  dlba*JkiiaklouB»  Mia  se  serait  déclaré  indépeadaat  en  440, 
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torité  d'Abou-l-Àhwaç  Mao.  De  ce  nombre  forent  Lorca  ^ 
Baeta  et  Jaen       La  principauté  d^Almërie  embrassait  donc 

encore  une  grande  partie  des  trois  royaumes  de  Murcie  ,  de 
Grenade  et  de  Jaen.  Mais  Man  ne  régna  pas  ionglemps,  car 
il  mourut  en  44a  (1041,  2)  11  arait  o&ft  à  son  frère 
Abon-Otbah  Çomâdib  de  loi  raccéder  aprèt  sa  mort,  maîa 
eelui*ci  ayant  refasé  celte  eflTre ,  il  avait  nommé  son  héritier 
son  fils  Mohammed.  A  l'époque  de  lu  uiort  de  son  père, 
celui-ci  n'était  âgé  que  de  quatorze  ans,  et  pendant  sa  mino- 
rité ,  son  oncle  Aboa-Olbab  Çomâdib  gonwoa  la  principauté 
d*Almérie» 

Ibn-Scbabib  3 ,  qui  avait  été  nommé  gouTerneor  de  Lorca 

par  Man  ,  se  révolta  contre  son  nouveau  maître  et  contracta  une 
alliance  arec  Abdo-U-aiiz  al-Mançor,  seigneur  de  Valence  et 
de  Murcie,  Le  régent ,  Çomâdib ,  marcha  contre  lui  avec  lei 
troupes  d*Almérie  et  oTec  celles  de  Grenade,  commandées  par 
ton  allié  ,  Bàdis.  Çomâdib  et  Bàdis  prirent  quelques  forteres- 
ses ,  situées  dans  le  voisinage  de  Lorca ,  mais  ils  revinrent  de 
cette  eipédition ,  sans  avoir  pu  se  rendre  maîtres ,  à  ce  qu*U 
paraît,  de  Lorca  elle-même*  Çomâdib  mourut  en  44$,  et 
à  partir  de  cette  époque,  Mohammed,  âgé  de  dix-sept  ans, 
ict^na  par  iui-nicme. 

Les  lecteurs  qui  connaissent  le  récit  de  Conde  (II ,  p.  31 , 
32),  copié  d'ailleurs  fidèlement  par  M.  Romej  (V,  p.  179}  y 


1)  lbB0-*I-Atfaîr:  qLv>3  '^^^^  '^-^j^  *J  Copié  par  an- 
If  uwairi,  p.  &09» 

2)  Ibna-'l-Abbâr,  fol.  59  t.;  Iboo-'l-Athir ,  fol.  54  r.  ;  an-ISowairf, 
p.  509;  Ibn-Khaldouo  (voy.  p.  77  dans  la  note). 

3)  On  peut  prononcer  ejjjlemcnl  Ibn-Scbobaib ,  car  il  y 
a  deux  noms  propres  qui  s'écrirent  de  la  même  manière,  sarnir  Schabib 
et  Schobaib  {vcy,  le  JCàmonSf  ^  Uf)i  cependant  il  parait  que  Scbabib  est 
plus  usité  . 
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nVnroiit  peut-être  pas  lo*  le  mien  sans  quelque  étetmeineiit. 
Il  est  Trai  que  j*ai  fait  usage  de  dent  passages  d^bistoriens  ta* 

édils  ,  qoe  Conde  n'a  pu  consulter  ;  mais  en  même  temps ,  je 
me  sois  aem  d*Ibno-'i-Abbér  ainsi  que  Coode;  or,  voici  ce 
qua  dit  cet  auteur  (fol.  69  r.)  :  Man  mourut  eu  443 ,  ^jJlsUS 

^  jj  A*xJt  ^.;wfe  OUÎj  XJL-,  y,4S*  ^U^  J-^—rî 

luji  vXxj  v;>MMO  L^î^         Lp3j6.    Ces  paroles  sont 

aussi  claires  qu*oD  puisse  le  désirer ,  et  je  crois  qu'une  par- 
tie de  ce  que  je  Tiens  de  raconter ,  se  troure  déjà  suffisamment 

justifiée.  Malheureusement  raradcin  icien  espaonol  semble  oToir 
pris  à  tache  de  faire  dire  presque  toujours  à  Ibno-'l*Abbâr  ex- 
actement le  contraire  de  ce  qu'il  dit  en  effet.  Conde  commence 
par  dire  qu*lbou«Otbah  Çomâdih  (qu^il  appelle  Somida  Jhu 
Oiabi)  était  le  fils  de  Man,  tandis  que  noas  aTons  déjà  dit 
plus  haut  ,  et  Conde  aussi  ,  en  parlant  do  i'auivue  du  gouver- 
neur d'Huesca  à  Y  ^lence  ,  qu'il  était  le  frère  de  Man.  En« 
soile»  ne  comprenant  pas  les  paroles  de  Tautenr  arabe  «  il  in- 
Tente  une  guerre  entre  Çomadih  et  Mohammed ,  qui  n*a  ja<- 
mais  en  lieu ,  et  enfin  il  termine  son  récit  par  une  phrase  a 
sa  manière,  Traiment ,  ce  passage  est  inriniment  curieui 
si  on  le  compare  avec  le  récit  d'Ibuo-'l-Abbar  ;  qu'on  me 
permette  de  copier  la  traduction  qu'en  a  donnée  M.  Romej ,  * 
ear  de  pareils  passages  font  connaître  à  merTcille  la  manière 
dont  Conde  traduit  d'ordinaire  :  »  Dès  qu'il  (savoir  Moham» 
»iDed)  fut  monté  sur  le  trône,  il  fut  en  guerre  a?ec  sua 
»  frère  Somida  Ibu  Otabi ,  qui  Toulut  lui  disputer  la  soure- 
«raineté;  mais  qui  n*obtiot  rien  et  fut  obligé  de  se  contenter 
)»de  son  sort  y  et  de  demeurer  à  la  merci  de  son  bon  frère  [su 
)»buen  hermano]  lequel  le  traita  toujours  bieu  et  i  huuuia  à 
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coar.*^  En  effet»  quel  bven  Aermano,  quel  Iwmhoiiifiie 
de  frère  qae  celoi-Ià  1  Yraiment ,  il  est  à  regretter  qae  »  dam 
tout  le  récit  de  Conde,  il  n*j  ait  pas  iiii  seul  mot  de  vrai. 

Chez  Ibno-'l-Alhi'r  (V,  man.  ,  fol.  54  r.),  copié  par  aa- 
Ifowaiii  (mao. ,  p.  509)  ,  on  trouve  les  mots  saivaots: 

^  V*  et)*  cr*'       o**  cr* 

^^^Ad^,  Au  premier  abord  ces  paroles  semblent  être  ea 
opposition  atec  celles  d*Ibno*'i-AbbÂr  »  mais  j*ai  cra  qae  ces 
deux  récits  pooTsieet  se  concilier  à  mer? eiile ,  et  e*est  ce  qae 
j*ai  tâché  de  faire  dans  le  mien  ,  en  admettant  qu'lbno-'l-Abbâr 
a  passé  sous  sileoce  ia  régence  de  Çoinâdih,  et  que  le  récit 
d*lbno-*l-Athir  est  plus  exact  ;  en  eflet ,  il  est  confiriné  iodi* 
rectement  par  le  passage  suiraot  d*lbn-Khaldoun  (fol.  27  r.)  » 
qui  est  altéré  par  plusiears  fautes  de  copiste  »  mais  que  j*ai 
tâché  de  rétablir  par  conjecture      ^..^^lad  )  juJU^Ls^ 

{je  iU  M^)  ^  ^  JÎ3^ 
v**^  CT^»  O^^»  r«^î  ^ftii) 

Om^AamI^   (/iS.   OlX«Jb)    «yXjLlb    Kf^^^    XjUMi^lj  w*>S»i_M3 

je  /se)  ^:>Uo  ^J,*#3b  ^^Lm»  à*A  u»^^  ^MeS-JI 
^  U^Ma»  (^0^^  ^  C^'— ^  C?^^  USH*5 

t^«:>^3  ^^^^  '^j^^  O-^"^^*  question  ici  d'une 

guerre  dont  ne  parle  encan  antre  bislorien ,  à  ce  que  je  sache  ; 
le  passage  est  donc  de  qnelqae  importance ,  malgré  sa  brièreté 
désespérante,  surtout  parce  qu^îl  nous  explique  en  partie  com« 
ment  la  pnncipuule  d'Aimcrie  s'est  reUccie  peu  a  peu.) 


1)  Après  que  M.  Defrémery  eut  collalionné  re  passage  sur  le  man.  He  Paris 
(soppl.  arabe,  t  IV,  fui  84r.j,  j'ai  eu  la  satiafactton  da  foir  toiitss 
mss  estisetioos  aoofinnéss  par  es  nuuuiscriL 
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lo  comineaceBieiii  do  son  règae^  Mohammed  prit  le  fur« 
Bom  do  Sir4djo**d'-dittlth  <  et  de  Hoisxo-M«danUh  ;  mais  lort- 
i|«e,  dans  la  suite»  les  autres  émirs 'de  I^Espagne  eurent 
adopté  Lea  sarnoms  des  khalifes et  qu  Abbad  de  Sévillc  eut 
F>«  «Aitti  d*al*MoUdjliid  kiUàh  al-lUo^or-bi-iadhli-^lUh ,  Mo- 
hanaaieé  Tenlat  lolm  «04  «semplt ,  «t  ne  pi-él^ndant  céder 
m  rien  mu  prinee  de  SéTÎJIe ,  il  aa  surneinma  aUMotacjin  WUk 
et  •Uvrâtfaik>bi-fadiili>'liâh  2.  C'est  sous  le  nom  d'al  Molacioi 
^u'il  est  cooott  dans  ïhi&lQue» 

Opeodant  sea  Toisini ,  reyent  un  prince  ai  jeane  occuper 
le  trÔDfl  d'Almérie ,  cherclièreni  à  le  rendre  maltrea  des  placei 
aitndea  sur  lea  Unîtes  de  leurs  états.  Al-Motacim  ne  senblA 
|ias  avoir  ])(jssé(le  des  tnienis  uiilitaires  ,  et  ses  voisins  un  idus* 
sixent  que  trop  bien  a  le  priver  d'une  grande  partie  de  sesétats« 
La  principenté  d*  Almérie  qui ,  aoni  le  règne  de  Man  •  aTaît  eu 
«n«  éteadae  asseï  eenaidérable ,  m  réduisit  bientôt  à  U  senlo 
capitale  et  au  pays  qui  renioure.  Ibno**l-Atbfr  dit  formelle* 
ment:  »  Après  la  mort  de  Çomâdih  ,  les  princes  voisins  d'Abou- 
»  Yahjé  (ai*Molaeiin)  «  le  crurent  un  soufcraio  bien  peu  redoa<* 
n  table  è  cause  é»  n  jeanease ,  et  ils  s'emparèrent  de  cem  do  ses 
»  pays  qui  étaient  titaés  k  quelque  dtatanee  d*Alinérie ,  de  tortu 


1)  Tojas  le  pssuy  d'al-MaUuri  (feL  468  r.)  fue  Js  traduirai  plus  loin* 

2)  Ibno-'l-Abbar ,  mao. ,  loco  laud,  :  Uis  xjj^^t  jjuj  x^^jJ  ^j*^ 
^MoXaJW  U^t  ^  Kfti^t  vU»l^  ^s)Si\  «!^t  wJlij 

sJil  Jwittâ^  ^^lâÂjt  jJJlf  jLi&A«JU  <Toyeasur  la  signifieatioo  de  la 

troisième  furmc  du  verbe  ^^iàt  une  nolô  dans  moa  Jiisioria  j^bbadida- 
rum  ,  tom.  I ,  p,  355j. 

11 
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f>  qu'à  la  fin ,  il  ne  lui  restait  que  cette  ville  et  le  pays  qui 
]»  reDTÎronne 

Pourtant  le  rojaome  d*Almérie ,  malgré  les  pertes  seBsî* 

bics  qu'il  avait  éprouvées,  n'cLait  pus  sans  imporlance.  La 
capitale  elie-méme,  bâtie  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée,  et 
bien  déchue  anjonrd'iiui  do  son  aneîonne  splendenr,  présen« 
tait  un  tout  antre  spectacle  sons  le  règne  d*al*Hotaeim.  La 
natnre  a  continué  de  prodiguer  ses  dons  aui  bords  du  ffeuTO 
d'Ahnérie  qui ,  soas  Fempire  des  Maures ,  s'appelait  le  Heure 
de  Péchioa  ;  les  palmiers ,  les  orangers  et  les  citronniers  y  crois- 
sent toojonrs  ;  ces  rires  riantes  présentent  tonjoars  nue  snite  do 
jardins,  coupés  par  des  rnisseaox  limpides,  et  oii  les  oiseaut 
font  entendre  leur  ramaç^e  a  ;  alors,  comme  aujourd'hui,  les 
habitants  de  la  TÏUe  se  distinguaient  par  leurs  manières  aima- 
bles et  courtoises  3  ;  mais  si  la  ville  a  conservé  son  apparenco 
mauresque  autant ,  et  plut  peut-être ,  qu^ancune  Tille  andalouse  ; 
si  les  maison»  basses  et  k  toits  plats ,  les  belles  femmes  an 
teiiil  hàlc  ,  a  la  voiv  douce  et  mclotlicuse ,  rapj)ellcnl  au  voya- 
geur le  sooTenîr  de  cette  nation  qui,  pendant  le  moyen  âge, 
fut  la  plus  entreprenante  et  la  plus  éclairée  du  globe  ;  rien , 
an  contraire,  sauf  des  mines,  ne  fait  soupçonner  que,  dans 
le  moyen  âge,  cette  mémo  Almérie,  aujourd'hui  si  appauvrie, 
renfermait  les  plus  belles  fabriques;  qo*on  y  com])tait  quatre 
mille  métiers  peut-être  à  tisser  les  étoffes  les  plus  précieuses; 
qu*on  y  traTaillait  toutes  sortes  d'ustensiles  en  fer  »  en  cuivre 

1)  T«n.T,  fol.  &4r.i  oi^S^  «-**a]  UbM^W  ^^ajsu  ^\  ^JLà 

^  Hj^^  jiic  jJ  vj^       jOa  SJ^t  »^:iL.  Copié  par 
an^Nowairi* 

2)  Psroles  d'an  aoteur  cité  par  al-Halckarf  (mao.  de  GoDis,  fol.  33  r.). 

3)  As-Schakandi  {apud  al-Makkarî ,  man. ,  fol.  396  r.)  et  le  c;i|.ilainc 
Cnok  {Sckeisen  van  Spanje  ^  toin.  I,  rhnp.  3)  emploient  à  Ce  sujet  a  peu 
ffès  les  mêmes  termes,  malgré  la  difltreuce  de>  temps. 
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et  en  rem  ;  qu^elle  était  le  port  le  plus  important  de  l'Espagne; 
qa*elle  rec6Tait  les  Yaiucaiiz  de  S|rie,  d*Egypte,  de  Pîse  et 
de  Gènes ,  qui  s'y  chargeaient  de  tontes  sortes  de  marehandi* 

56$;  qu'elle  renfermait  environ  mille  hôlelleries  et  maisons 
de  bains;  qu'enfin  ses  habitants  étaient  les  négociants  les  plus 
riches  de  tonte  ri&spagne*  Kais  c^était  par  rindustrie  et  par 
le  oomaerce  qn*ils  t^dtaient  enrichis ,  car  le  royaome  d*Alflid* 
rie  n'était  point  laTorisé  ptr  la  nature.  On  raconte  que  cer- 
tain jour  un  Àlmérien  le  promenait  en  bateau  sur  le  ileure  de 
Séfille  (le  GuadalqoiTir) ,  et  qii*arrifd  sous  certaine  fenêtre  du 
fillage  dn  Schantabons ,  il  dianta  ces  rers  : 

Ife  me  parlez  point  de  ce  fleure,  oi  de  ses  bateaux,  ni  des  jardins  de 
Schanbhous,  car  le  basilic  sauvage  qui  croît  dans  ma  patrie,  m  e>l  bien 
plus  cher  que  le  paradis  lui-mêmCi 

Une  jeune  fille  qni  TaTait  entendn,  onvrit  la  fenêtre  el  lui 

demanda  de  quel  pays  il  dtait.  »  D^Almérie répondit-iL 
)»£k  bien,"  dit-elle,  »  qu'est-ce  qui  peut  tous  inspirer  cette 
«admiration  pour  un  pajs  au  visage  salé  et  à  Tocciput  aigu  7'* 
Par  cette  épigramne  eUe  Tonlait  indiquer  la  mer  et  les  monta* 
gees  escarpées ,  et  eiprlmer  Topposé  de  Tespression  poétique 
lies  Arabes  qui  appellent  le  Gnadalquirir  le  visage  de  Sérille , 
et  les  collines  ,  couvertes  de  figuiers  et  de  vignes ,  qui  s^élen* 
dent  jusqn*à  la  Sierra  Morena,  l'occiput  de  cette  ville  As- 
.  Somaisir  >  poète  de  la  conr  d*al-Motacim ,  a  dit  snr  Âlméries 


Ij  Al'Makiun  (uuQ.  de  Golki,  fui.  4'!àOr.):  ajj^JI  «j^JU 
ij»^  ^  {tic)         ^      y,»^  ^  ^ 

^  ëlaàS  JX^  t^JOlj  4^  u5L^)        ^Lib  isijjt  ^  ^ 

II* 
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CtrUa  «  hiilnter  »  Alwério  esl  une  thosa  bien  fâcheuse  aujourd'hiri  :  et 
que  v««e  désire»,  wùm  m      invwt  ys»;  poial  de  frails,  si  Je  veiK 
seeflle  pas  ;  qnelquelbiB  û  souffle,  \\  est  naît  ma»  phu  sesreiii  il  MUie 
de  le  faire* 

Le  poète  indique  qu'on  manquait  de  provisions  à  Alméiie»  «t 
qtt*on  était  obligé  d»  les  kire  veair  d«  rAfriqne  >* 

Yoicl  k  tablera  qae  Ma»  traee  aateur  contaapof ai» , 
Ibn^Khicâfl  f  «H  perlant  du  royaaiii«  dVi^lUtaeim  :  »La  pre* 
»  vince  où  il  commandait  ,  csl  bien  petite  ,  elle  ne  rapporte 
»  <|ue  fort  peu,  et  on  peut  i'eoibrasser  d'un  seul  coup  d'oeil^ 
nies  nuages  y  répandent  imiliieBMnt  leart  gouttes  bfenliiaai^- 
ir  les ,  ear  eUe  ne  produit  ni  fmits  g  ni  blés  ;  les  cbamps  j  sont 
»  presque  tons  stériles  et  Tberbo  seul  j  pensse.    Mtk ,  IKea 


«^i.  ^    ^\  ^  -i       ^\        K^yr  jLs^ 

On  voit  que  b  cfianstm  ell4e  ici,  n'ispparlieaipae-»  Tan  des  seiee  nelfes 

erdinaires  de  la  métrique  arabe.  L9  phrase  Xj^LAi  «si  elliptiqaa: 
^u«//ff  diff*  renc€  y  a-t-il  entre  SéviVe  et  jéfmérief    II  faut  traduire  de  la 

Uièmc  maniore  la  (>hias<j  d  Iiin-Bass;itn  qu'on  rencontre  dans  mon  //ist. 
^hifod.t  I,  p.  252,  et  qu'à  la  page  281,  je  n'ai  pas  rendue  exarlcment.  — 
Du  reste,  ce  passage  d*al-Makkarî ,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  que  je 
citerai  plus  loin»  ne  se  tix>uvc  j  s  dans  la  traduction  de  Iff.  de  Gajaoges. 
On  n'y  trouve  que  ceux  que  j'indiquerai  spédaleoient* 

l)  Al-Makkari,  UcokU:  U^eUft  j^ma*^!  K^^l  ^3 
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nmt  pardoDMl  il  en  esl  aotremmt  ée$  rîfet  4n  flem  èê 
»  PëtMM ,  de  ce  grand  fleure  «pt  qaelqoefoû  devieiil  aetai  gree 

>»  qn^une  corde;  m  source  lui  fait  bien  souvent  défaut,  mais 
39  il  se  console  quand  les  gouttes  de  la  rosée  et  de  la  pluie  le 
»  groMmcnt  ;  tm  e&t  »  aur  cm  mea  il  y  a  des  terres  à  blé  el 
»  des  praariea ,  pas  plue  large»  que  Pëleedae  de  la  mm»,  mk 
»  où  penYent  se  Doarrir  les  colombes  et  les  vaches  Sens 
doute  ,  il  y  a  un  peu  de  inéchancclc  dans  ce  jiigemenl  si  sé- 
TÙre,  mais  il  n'est  pm  tout-à^fait  injuste.  Tout  le  pajs  depuis 
rAlneoieFa  ei  ¥eM  }iisi|n*aM  eiiTirbiie  d'Aknérie,  est  siéitle 
el  saUonnvQX ,  et  la-  plarioe  qaï  e^étoBd  à  l'orieftt  d'Almdiie 
ja«qa*aii  €ibe  de  Gat»,  est  eSèelifeiBeiif  oil  ddiert  ;  naia  fét§ 
le  sod-ooest  1«  pays  est  plus  fertile.  Berja  ,  par  exemple ,  est 
située  pitlQr6Sf|uemeiit  dans  une  petite  rallée ,  bordée  de  tous 
edtda  par  des  moalagM  ^  Dalé|ali  se  tretiTeh  daae  eue  plaine 
qn^oB  nemafe*  an}Mird*liiii  CSampe  de  Dallas  ;  cette  plaine  est 
inculte  h  présent ,  mais  on  y  trouTO  encore  quelques  algibes 
^réserroirs) ,  construits  par  les  Maures,  et,  à  en  croire  un  Toya- 
gear  soderne  * ,  quelques  étangs  suffiraient  pour  la  changer  en 
nn  jardin  déKeieni*  Elle  Tétait  sens  les  Maures  i  ear  reieî  oe 
qn^Ibn^Khicint  qnt»  eenaie  aoiia  Tenons  de  le  feir»  B*étêit 

JiiJÙ  ^  iJLit^ /àXm\  ^  '^^U 

de  dire  «ne  fois  podr  toutss,  que  j*ai  établi  le  texte  des  passages  d'ibn- 
Ebftcâa  I  d'après  matfuserils.   (Yof  as  Sor  le  mot  A)  dans  le  sens 

de  dirais,  pTùiiineU^  uns  noie  dans  tion  JiUi^Ha  jibbadidanm ,  toa^  1  » 
pwm). 

2)  Le  eapiblae  Coek. 
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pit  partial  ponr  le  territoire  d*Almërie  »  dit  en  parlant  de  Ber* 
ja  et  de  Daléyali:  »Ce  sont  deax  diftrieta  dont  aneon  oeil 

»  n'a  parcoaru  les  pareils;  le  zéphyr  y  fulalre  arec  les  bran- 
i>  ches  (les  ari)re9  ;  les  ruisseaux  y  sont  limpides;  les  jaidios  j 
«offireni  à  ceux  qni  les  rinteat,  leari  parfums  venéa;  lei 
n  pares  y  égaient  Tâme  et  offipent  aux  jettt  le  spectacle  k  plus 
»  riant  >/* 

Le  sou?eraia  de  ce  pays ,  aI*Motaciiii ,  n'était  ni  grand 
capitaine ,  ni  profond  politique  ;  mais  si  rhistorien  ne  pent 
Ini  consacrer  des  pages  brillantes  »  la  justice  l'oblige  à  poser 
sur  sa  téte  la  belle  eonronne  due  k  un  prince  qui  méritait 
d'ùlre  apiiclti  le  hienfailcur  tle  ses  sujets.  Bon  envers  ses  pa- 
rents ,  son  peuple  et  Tarmée,  il  n*ambitionnait  nullement 
d*égaler  les  princes  de  l*£spagne  dont  les  possessions  étaient 
plus  étendues  que  les  siennes  ;  n^aimant  point  à  roir  rendre 
le  sang  de  ses  sujets ,  il  se  contentait  de  ce  qn*il  possédait  ; 
obligé  quelquefois  de  repousser  les  attaques  do  ses  îoisius  am- 
bitieux ,  il  ne  fit  la  guerre  qu'à  contre-cœur;  n*appartenant 
pas  anx  esprits-forts  de  son  temps  «  il  bonorait  la  religion  et 
le  clergé ,  et  pendant  certain  jonr  de  la  semaine ,  il  rassem- 
blait auteor  de  loi ,  dans  une  salle  de  son  palais  ,  les  fakibs  et 
les  courtisans,  qui  se  livraient  alors  à  la  discussion  des  textes 
des  Commentaires  sur  le  Koran ,  et  des  traditions  relatives  au 
Propbète      On  nous  reconte  de  lui  une  de  ces  tneedotes  qui 

***vJ,îa«  çX4Sy  ^  ^jUw^ 

2)  Ibno-*I-Abbâr,  man.,  fbL'59  r.  et  t.,  après  le  passage  que  j'ai  publié 
plus  haut  p.  81,  oole  2:  iuui^  gJUL^  ^  ^ji^^  O***^  O^^ 

f,*aXMj\  KAJtp  ^  ^U3»  ^  Ou>t  ^  J^é^ 
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ooQS  rappellent  celles  d'Anouschirwâo  le  Juste  et  de  Frédéric* 
la-Gnod.  Lorsqu'il  fit  bâtir  Tenceiote  de  magnifiqiMs  palais  » 
conoQi  depuis  sont  le  nom  d'aç-Çomédihijah ,  les  ooTriers 
mirent  la  main  snr  on  jardin  qui  appartcBait  i  des  orpfae* 

iiu5 ,  malgré  les  justes   rccluuationa  de   leur  luleur.  Hais 

«U^JJÏ^  UjJI        UJa^  'Lujtîl  'Ufli!  w.J>^  iJ^ 

JuLm)  *^  ^lâa^  «ILJUaM  USJU,  'juio  yaS 

jwU^  njAL  ijiA^  ^  wAiJ^I 

A^l^  ^j4U3)  O^PlfU  ^  Aj^oJt  JUt  ^>Aa;ûuJi  /'^y  Jii 

c-i.!t  iUUtj  ^^L^  I^U»  JJbJt  vJLua».  v^Uvîl 

*t»Js  (^*'-       crA-b  ctè;^*^  J^i^l^  •U+iuU 

Poer  joitifisr  la  sens  qns  j*ai  donné  ani  paroles  ^^j^  tj^  i_  H 
«^*U  .        ^  juL^Adt  9  il  n'csl  psnt-étrs  pas  iantOa  qm  ja 
cfla  «B  antri  sieaD|la  ds  estia  lèenlioB.    On  troufa  chii  Dn-Xliicén 
{Mèléj^  'l'Uyén,  man.  A,  loni*  II ,  p.  54)  :  ^^x^e  ^^^Ix  s^JLè 

«JC«  ^        ,»>iJuJ>L<'w«  Sur  la  troisième  forme  du  verbe 

,  on  peut  consulter  une  note  dans  mon  Uisto^ia  jlbbadidarum  ^  toin.  I, 
p.  425  :  Ja  diisme  ISmibs  signifia  également  disputer  sur  des  questiom 
lùtérmntt  ainn  qiia  dans  sa  pasiaga  d'II»o*l*Kliatib  [J^icLàiùgrapkifiief 


Digitizcû  by  Google 


un  jour  qu'oMIotacim  se  troufait  piès  du  c«ii^|  qui  couhil 
(Uni  ses  jârdMM,  set  jcui  UnohérM  mr  «•  meaii»  l«riné 
éûB  émx  cdtés  affe  (U  k  isire«    Ajani  ordwié      U  lui 
porter ,  il  brisa  It  eîre  ft  troari  un  billet  »  dens  lequel  h  lu* 

leur  lui  reprochuil  assez  durement  l'injustice  ,  commise  par  les 
ouvriers.  Le  prince  les  lit  Tenir  sur  le  champ ,  les  réprimau- 
da  sur  leur  conduite  et  restitua  le  jardin  aax  orphejins  »  bien 
quMl  fût  de  la  plus  grande  importance  pour  compléter  l*en* 
semble  des  bâtiments.  Dans  la  suite,  le  wéslr  fbn-Arkam  fit 
tous  fes  efforts  pour  engager  le  tuteur  et  les  orphelins  à  le 
rendre,  et  les  pria  d'en  ûxer  eux-mêmes  le  prix,  ce  qu'ils 
firent  à  la  fin  <« 

Si  al-M otaeim  était  juste ,  11  aimait  aussi  ià  pardouier  des 
offenses.  Il  ayait  comblé  de  faTcurs  le  poète  Abou-'I-walid  an- 
Nihli  (^JU^ui'i)  de  Badajoz,  mais  lorsque  celui-ci  s'j  fut  rendu 
èSéville,  à  la  cour  d'al-Motadhid  ibn*AbbÂd  »  il  fut  asses 
ingrat  pour  oser  insérer  ce  lers  dans  un  dithyrambe  composé 
en  rhonneur  de  ce  prince: 

Ibn-Âbbid  a  détruit  les  Berbères  i  Ibn-Haa  —  a  exlermiaé  les  poules 
des  villages, 

Al-Motacim  fut  informé  de  la  raillerie  du  poète  ;  mais  Tinsoii- 
ciant  etiiiiiil  des  Muscs  l'avait  oubliée,  el  était  rentré  dans  Al- 
mérie  quelque  temps  après.  Invité  à  souper  chez  le  prince,  il 
fut  très-étoooé  de  ne  voir  sur  la  table  que  des  poules.  »  Mais 
mon  seigneur  i*écria  t-il,  »  n*af  et*Te«iii  donc  a  Aloiérie  d'au- 
»tre  mets  que  des  poules?**  )»Nous  en  avons  d^autres/'  ré- 
pondit al-Mot^eim  ,  »  mais  j'ai  voulu  rmis  monlrer  que  vous 
»vous  êtes  trompé  quand  vous  avez  dit  qu^Jbn^Man  a  exier- 
»  miné  les  poules  des  villages.'*  An-Biîbli  se  ravisa  et  ebercba 
à  s^excuser,  mais  le  prince  lui  dit:  » RassQrei'»Tous  ;  un  homme 


1)  Al-Makkari,  noan.,  fol.  v.^  trad.  de  M.  de  Gayaogos,  J  ^  p.  134 
•t  loif  • 
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1»  de  Totre  profession  ne  gagne  se  vie  »  qn^en  agissant  eomme 
j»Tons  TaTex  fait;  ce1ni*l&  senlenient  mérite  ma  colère,  qui 

»  TOUS  a  entendu  réciter  ce  vers  ,  et  qui  a  souffert  palîemincnt 
j»que  TOUS  outragiez  un  de  ses  égaux  Pour  rassurer  le 

poète  »  al-Motacim  lui  fit  des  présents  ;  nais  an-NtliU  qui 
sans  doute  ne  eonnaissaît  pas  asses  i*eiceUent  naturel  du  prince , 
craignit  de  rester  à  Alroérie  et  quitta  cette  ville  en  secret, 
il  s'en  repentit  cependant  bientôt  et  adressa  au  prince  ces  vers: 

Dspub  qna  j'ai  ptida  la  &vear  4*Ibn«ÇoiDsdih«  personiie  aa  monde  aa 
pani  me  rendre  heoreu;  son  Almërie  était  un  paradis,  mais  j*ai  eonuois 
aiM  faute,  sensblable  à  eeUe  d*Adam  a» 

Mais  quoique  le  poète  eût  quitté  le  prince  de  son  plein  gré  et 
qn*il  séjournât  loin  de  lui ,  al*Motacim  coniioua  4  lui  en? ojer 
des  présenta  s. 

1)  Uil»  tJ^  JJUj  u5db^  JuSi  «5^0*  jJ  «3LJU 

luLoi  ^        ^  sJu»  ^  idSJ^  jJU^ti  »JutMi  ^  ^JiA  vOall 

iLî-Jl        Jà  ^«l^t  vjL»^  iL^ÎÏ  c3.    AWHjdtkarf,  ma»., 

{(A,  497  T.  M.  de  Gajangos  (I,  p.  136,  137)  n*a  pas  compris  ces  paro- 
les, et  il  les  a  même  prêtées  à  an*Kih]i ,  an  lieu  de  les  foire  dire  par  al«> 
Motacim.  Fois  il  a  ajouté  qaalqaes  moto  qoi  «ont  eu  oppositioB  avec  la 
tetia» 

^\  »aL>        «;JL?\*       iîJLj>  tJS^^  va^lfe, 

M.  de  Gajangos  a  traduit  ces  deux  vers  ainsi:  »  Ibnu  Samâdeh  receires 
»  gracioQsij  those  who  deserled  him  ;  he  pardons  crimes  wbich  ihe  world 
aafter  him  will  not  pardon.  Almeria  is  a  pradise,  where  everj  Ihiog 
»  wliieh  Adaon  fouod  may  be  proenred**'  Il  était  diffietle  de  méconnaître 
pins  oBverlemenl  les  lois  de  la  métrique  et  de  la  grammaire. 

On  peut  voir  comment  M*  de  Gayaagce  (jk  137)  a  triiduil  u*  molfc 
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Certes ,  si  un  prioce  sî  Doble ,  si  géoéreoi ,  si  juste ,  si  aiai 
âe  U  paix ,  avait  régné  à  une  autre  époque  et  sur  mi  pays  plus 

ëleodu  ,  son  nom  aaraît  été  inserit  parmi  eenx  des  rois  qoi  ne 

doireni  pas  leur  gloire  à  lies  ilols  de  sainj  veiiti  pour  rcculei 
de  quelques  lieues  les  Uinites  de  leur  royaume  ,  à  des  villes 
.saccagées  et  brûlées ,  mais  aux  bienfaits  qu'ils  ont  répandus  sur 
leurs  sujets  »  mais  à  leur  amour  pour  la  justice*  Aussi  le  ca« 
ractëre  d*al-Motaeim  est-tl  bien  différent  de  celui  de  tous  les 
autres  princes  qui  gourerr/  iicnt  alors  l'Espagne  ,  et  s'il  ne  pos- 
sédait pas  peut-ùirc  les  vertus  toutes  chevaleresques  du  iinllant 
aMfotaraid  de  Séfille»  il  était  en  reTancbe  exempt  de  ses  dé- 
fauls,  Ai-Motacim  n^avait  qo*un  seul  trait  de  commun  aTcc 
les  autres  princes  qui ,  a  cette  époque ,  gouTernaient  TEspagnc  ; 
c^était  son  amour  potir  les  lettres  ;  et  pui^qu'aucun  cvcneineDt 
politique  de  quelque  importance  ,  ne  caractérise  son  long  règne, 
antérienrement  à  rarriTée  des  Almoravides  en  Espagne,  nous 
tâcberotts  de  donner  ici  une  esquisse;  quelque  faible  et  incom- 
plète qu'elle  soit ,  de  Thistoire  littéraire  pendant  le  règne  d'aU 
Motacim  i. 

La  munificence  d*al-Motacim  et  celle  de  son  savant  wézir , 
Àbou**l-Açbag  Abdo-^l^aaiz  ibn-Arkam,  ce  serviteur  fidèle  qui 
refusa  les  offres  brillantes  d^al-Motamid  et  qui  ne  voulut  pas 

quitter  un  maliie  qu^ii  chcns^ait  de  tout  sou  cocui    ,  alliia  a 

La  cinquième  forme  du  verbe  Jji; ,  construite  arec  racrosalif  de  la  per' 
tonne  et  le  de  la  chose,  signifie  iittéralemeat:]  jPOWtwtV  toigneusemeni 
ftulqm*iiM  de  quelque  chMeg  on  Ut,  par  exenpla,  chea  Ibn-Batoulak  (/^q^o- 
gn,  maa.,  foL  285  r.):  y^j*^  ^Ua2Lf  LîJJSÂSj  o^lXl. 

1)  Si  je  n'ai  pas  anijé  da  caractériser  ici  la  poésie  andaloose  daos  b 
OBiiime  stèek  da  notre  ire,  c*est  porca  qu'on  (et  essai  troaTcra  mieux  sa 
place  aiOeiui ,  qMod  j*aarai  k  traiter  rhistoira  de  Sérille ,  alors  la  capitale 
de  PEspagnCf  non-seulement  par  son  importance  politique,  mais  eo^wre 
paice  que  celle  ville  était  le  siège       sciences  et  des  arU. 

1)  rojf,  al-Makkari,  maiu,  foL  kù6  v.,  467  r. 
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k  eonr  d*Atniérie  ,  ud  grand  nombre  des  beniv  espritf  de  l*épo- 

que.  On  dislingue  panui  eui  Abou-'I-Fadhl  Djafar  ibn-Scha- 
raf ,  iils  illustre  d*un  père  si  célèbre  (|u'oa  le  nommait  ic  lit' 
téraieur  d^jâ/rUUyuh  i.  Suifaot  quelques  auteurs ,  cet  Abou* 
*1-Fadbl  était  né  à  Beija  ;  suivant  d^autres ,  il  entra  en  Ëspagne 
avec  son  père  à  Tàge  de  sept  ans  3.  Toujours  est-il  quMl  ha- 
bitait Berja  ,  et  qu*il  quitta  ce  village  pour  aller  chercher  for- 
tune à  Almérie»  Il  se  présenta  à  la  cour ,  revêtu  de  vêtements 
grossiers  et  rustiques  qui  formaient  un  contraste  singulier  avec 
les  beani  habits  des  courtisans  ;  mais  plein  de  confiance  dans 
son  talent ,  il  récita  au  prince  un  pucme  doul  voici  le  com* 
meoeement  t 

Bfpois  looglimps  h  nuit,  bien  tsata  à  partir,  avait  pranb  qas  Taii* 
vora  spparallnit,  al  ki  astres  sa  piaignaieat  d«  lear  longua  vaBIs;  niais  à 
h  fia,  Is  vent  frais  dn  matin  dtsupa  les  iéaèbrss,  les  jardins  prsdigairent 

lears  parfums  et  Taurore  montra,  en  rougissant  de  pudeur,  ses  joue^  bai- 
goee:»  par  la  rosée  ;  alors  la  Nuit  se  lendil  d'une  éloile  à  l'autre,  en  leur 
permettant  d'aller  se  reposer ,  et  elles  tombèrent  jcntecoent  et  successive- 
ment, aisai  qu'on  voit  les  feuilles  tomber  des  arbres.  Alors  le  soleil  se 
awntra,  après  avoir  disûpé  lobtcurilé ,  et  les  téBèbres  s'eafoirsat  à  Tap» 
prtcba  da  jour. 

J'en  jnra  par  mon  père!  «l'avais  vaille  bien  longlamps,  «Aerehant 
vainemsnt  le  sommeil*  mats  4  ta  fia  je  m*étais  endormi  a  rspprocbe  de 
raorore  ;  alors ,  pendant  moa  sommeil,  taodts  qae  le  iwat  dn  malm  faisait 
répandre  des  Jju-mes  à  la  roiés,  et  qaa-to  flancs  des  Jardins  semblaient 


1)  Abou-Akloll^h  Moi^ammed  ibn-aLi-Said  ibn-Scharaf  al-Djodhâroî  al- 
Kairawâni  ^\ jJ^S  ,.^v<^v2.  ibj'iil  '>X*z>'  ,  ,  écrivit  plusieurs  livres , 
et  mourut  en  510,  As-SojouU,  Dict.  biograjihique  des  Grammairiens  et 
in  Lexicographes  (man.  de  M.  le  docteur  Lee,  fol.  18  t.),  qui  cite  comme 
ton  aotorilé  Ibn-Baschkowâl  dans  ses  additioas  an  Çilah,  C'est  al»]lfakkari 
|msn,  foL  W  r.)  qui  lai  donne  le  titre  de  M^^'  v^t.  Ibn-Kliallieâa 
(I,  p.  (tl)  dit  qtt*il  anl  des  aveatarcs  avec  Ibn-Raichik  al-iCairairâai. 

2)  At-Makluuri ,  man,  foLM2r. 
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pleorfr,  rimaga  de  mi  bitn-aimM  (ah  i  que  de  fois  je  l'avait  ap|ielée  les 
larmei  aux  jaiix!)'eii  Tenue  me  visiter  »  après  avoir  quîUé  cette  demeure 
où  moi ,  infortuné  que  je  sob,  je  oe  pois  me  rendre  pendant  la  nnit.  Ah, 
qu'elle  était  belle} ma  bien-aimée  aux  larges  hanches,  à  hi  minée  ettnlore! 
'Qnand  elle  écarta  de  son  visage  sa  longue  chevelure ,  je  me  rappelai  l'an» 
rorequi  chasse  la  nuit;  caries  tcnèbre»  de  Ja  nuit  sonl  pa^  plus  noires 
que  l«?s  cheveux  de  ma  bien-airaëe,  et  on  dirait  que  i  Aurore  lui  a  prêté 
ses  joues  rosée.*.  Ses  ;^eux  aont  aussi  perçants  que  le  glaive  qu'elle  porte  à 
ses  côtés  f  et  ses  joues  en  ont  tout  l'écUt» 

Qu'elle  est  beOe  à  voir,  ma  bien-dmée,  quand  elle  monte  mi  denses 
cMirrieR  qui  part  an  galop ,  un  élak^n  foognoux  qni ,  qnand  il  ne  s*âanc« 
pas  le  COQ  tenda  en  avant»  ne  ratherche  que  les  belles  eavalet,  mais  qni, 
les  yenx  ardents  et  fiers,  se  laisse  pourtant  eonduire  par  elle  comme  one 
gazeik  timide 


1)  Les  traductions  det  vers  qu'on  Cronve  dans  ce  volume ,  sont  un  peu 
libres  «  j'en  convient  ;  mais  quand  on  traduit  des  poésies  orientales  en  fran- 
çais ,  quelquefois  la  véritable  infidélité  c'est  de  vouloir  être  trop  fidèle.  Le 

texte  se  trouve  chez  ai->Iaki<an,  man,  fol.  kki  t.: 


ULUUt  OLx^  J^.Ut  JJa^ 

iXM  ^_j-jLj 


fc^L^J  ^^•:>0  g^.^aJl  v^<^ 
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Qocllei  imagM  riiotei ,  ^1  eolorit  iniM  et  Tif  1  Et  pnii , 
■ree  quel  art  h  poète  8*6St  cooformé  i  It  coutume  des  Ara- 
bes qui  ,  lorsqu'ils  veulent  faire  Tëloge  d*uii  priDce,  se  servent 
dUiDiges  qui  peuTCDt  «^appliquer  tint  à  ceiai-*ci  qa*à  une  mei- 
Ifwse  ;  ij«  peignent  la  maitrease  en  amaione  »  <t  1*  leeteur  reate 
dans  le  dente  et  croit  qu*ii  s^agit  réellement  d*ane  femme, 
jusqu^à  la  fin  du  poème,  où  Tauteur  adresse  directement  Ja 
parole  au  prince  ;  aussi  le  poème  d^Ibn-Scharaf  se  termioe-t-il 
par  Téloge  d'al-Motacim.  Ancone  langue  moderne  ne  peut 
rendre  cette  équivoque ,  car  dans  le  langage  poétique  dei  Ara- 
bes ,  la  délicatesse  eiige  qu'en  parlant  d'une  femme  »  on  emploie 
le  genre  masculin. 

Le  prince  fut  charmé  de  ce  poème  ;  mais  quelques  cour- 
tisans en  Gon^iiirent  de  lafalousie,  et  entre  antres  Abou-AbdoJlàh 
Mohammed  ibn*Hamar  »  disciple  de  l^nn  des  trois  grammairiens 
andalous  les  pins  célèbres  à  cette  époque,  de  Gànîm  Mo- 
hammed était  le  fils  de  la  soeur  de  Tianim  ,  et  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  issu  d'une  famille  illustre  ,  on  ne  lui  donnait  d*ordi- 
naire  d'autre  nom  que  celui  de  JUt  de  ia  soeur  de  Crdnim 
(ibn-okht-Gànim),  Auparavant  il  aieit  habité  Halaga,  où 
séjournait  Gânim ,  mais  celui-ci  Tavait  engagé  à  se  rendre  à 
Alméne.    i>  louant  à  moi/*  avait*!!  dit,  »je  serai  chouette 


sJLi^j  \\  ,  j  bl\3»  ^jf,  l-rg^i'ig    HiB.j^  M  nLj^^ffjn  m^^^J^ 

oyOt  «3jj  «  î(  ^  «^1—6-^  t^r^  udji^t  (j^l 

1)  AboU'.^Ioluniuied  Ganim  ^brl-^yalld  ibn-Omar  al-Koraschi  al-.">Iakh- 
loumî  de  Malaga.se  distiiijjua  (]ans  le /ikA^  la  connaissance  des  tradilKifii, 
la  médecine  et  la  scholastique ,  roais  surtout  dans  la  (grammaire  et  la  lexi- 
cographie. Il  mourut  Tannée  470.  —  As-Sojouti,  Dici^hiogr*  d«t  Grant" 
mairiemSn  maa.  t  fol*  1&8  r.  «t  ?•  —  Les  deu  antres  grammairiens  célébras 
élaiaot  Abou-Merwâa  k  Cordons  «i  al-Àlam  (^"^0  à  Sévilla.  La  mèuu. 
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»  «Qjoiird^htti  oD  demain  '  ;  mait  j«  craiiis  notre  mettre ,  Bidii 
ndt  Grenede,  qui  est  •!  avide  de  sang  hvmain;  ellei  done 

19  k  Almérie,  tous  qui  êtes  jeune;  car,  s'il  me  tne,  tous  me 
^sOTTivrez."  Ibn^oklit-Gàoim  aTait  cédé  à  ces  cooseiJs»  el 
emportant  arec  lai  on  |^and  nombre  des  livres  écrite  par  son 
oncle  et  ^e  oelnirci  Inî  «Tait  donnés ,  il  s^ëtait  rendn  à  AU 
fflérieft,  et  jonisiait  aupr^  d*aI«Motaeim  d*ane  très-graodo 
faTeoT  3. 


1)  y\  iUU  Lj!  ,  Ht-oa  daas  U  texle  ;  mÙM  fl  fiat  conrigsr:  Lit 

0^  y\  pJ\  Cstta  locntien  pfcrariiiais  sigoifia:  Je  «Merrei*,  èaU 

» 

anjourcThuî  y  soit  demain;  je  mourrai  biintôU  M*  Quatremére  ^ 

Mémoire  sur  Meïdani^  p.  55  et  suiv. 

2)  As-Sojouti  (man.,  foK  182  r.)  dit  qu'il«y  a  eu  deux  autenn  du  nom 
dlbiMikhUGâiiim,  dont  Tim  s  appelait  Abcm-AbdoUéh  HoiiameMd  tè»« 
JTeiMir  et  l'aotri  Moliapiipad  Hm'SMmim  (sans  iai^ffl)  ;  aosii  en  trouva 
ces  dans  artidcs  daos  son  Dictioeanra,  nais  j«  croîs  qii*as-SqjoDta  8*cst 
traiDpéf  qu'il  n'j  a  eu  qu'on  ^al  personnage  de  es  nom ,  at  ipi*il  se  nom- 
mait UnfMtamr^  car  c'est  ainsi  que  Tappdle  aussi  a]«Makkari  (man. , 
fol.  442  V.).  Kl  effet,  ce  qu'ai-Sojouli  (fol.  18  t.)  dit  à  llm-Solaimnn  y 
s'accordtj  très-bien  atec  les  délaiLi  que  nous  donne  al-Makkari  sur  Ibn- 
Mamar ;  j'ai  dcjà  fait  connaître  quelques  £uts  qui  se  trouvent  dans  l'article 
d'as-Soyouti  sur  Wm^Solainiàn  ^  <t  j'y  en  puiserai  d'autres  dans  la  suite. 
Son  court  article  sur  Um-JTaMwr  (fol.  43  v.)  est  conçu  en  ces  termes; 

^  &«.«5UJt  XSUt  ^\  ^  u^^S  ^  (savoir  Unun'l-Tssa) 

«.9jt^'  ^\  ju»^  AÂUt  ^   Il  d'j  a  pas  un  seul  Irait  daos  cet  article 

qui  ne  puisse  s'appliquer  aussi  à  ribn><S^o/aim<7ff ,  car  Ibn-okht-Gânim 
appartient  tant  au  cinquième  qu'au  sixième  siècle  de  l'Hégire,  puisqu'il 
mait  encore  l'année  524,  lorsqu'il  avait  ullrint  l'âge  de  cent  ans,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas.  On  peut  Irès-bien  résoudre  cette  difficulté 
et  expliquer  le  sort  de  ce  nouveau  Sosie  <,  en  siqfipesant  qu'Ibu-At  { 
oU  ) ,  Tauleur  an^el  as^M^ouli  a  empronlé  son  premier  article ,  s*csl 
trompé  en  disant  qn*lbn  okbt*6énim  était  le  lils  deSclaiouuii  tandis  qii*il 
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Ibii-okbt*G4iitiii  f  foulant  décoacerler  le  campi^ard  en  se 
moquant  de  toii  costume  rosliqae»  lui  demanda  de  quel  désert 
il  Teuait.    Ibn-Scharaf,  faisant  allusion  4  sod  propre  nom(Ibn« 

Scharaf  signifie  littéralement  ^is  de  la  noblesse ,  de  la  gloire) 
et  au  surnom  de  son  détracteur ,  et  se  serfaot  d*un  jeu  de  mots 
impossible  à  traduire ,  lui  répondit  bardiment  :  i»  Je  suis  plaeé 
»  à  un  bant  degré  de  noblesse ,  bien  que  mes  Tétements  indi- 
»  qaent  que  je  suis  sorti  du  désert  ;  je  n'ignore  pas  de  quelle 
»  famille  je  suis  issu ,  et  je  n'emprunte  point  mon  nom  à  mon 
»  oncle  maternel  A  cette  réponse ,  Ibo-okbt-Gànim  faillit 
mourir  de  bonté  »  et  tout  le  monde  le  railla. 

Depuis  ce  temps ,  Ibn-Seharaf  resta  à  la  cour  d*al-Mota- 
cim  ,  et  fut  un  de  ces  puclcs  lauréats  qui,  selon  la  coutume  de 
Tépoque ,  étaient  pensionnés  pour  célébrer  les  événements  remar* 
qoabies.  11  tenait  en  fief  un  rillage  et  des  terres,  et  ayant 
eu  des  démêlés  areo  un  goufemeur  qui  atait  voulu  loi  faire 
payer  des  împ6ts  trop  considérables ,  il  se  rendit  certain  jour 
chez  le  prince,  pour  se  plaindre  de  ce  gouverneur*,  et  lut 
récita  un  poème  dans  lequel  se  trouTait  ce  vers: 

Sons  le  rsgae  de  ces  priness ,  ancans  trsee  d*mjiisties  ou  d'o|pprsision 
■s  rssta ,  smepté  ccUe  qa'smrcsat  les  ysni  étiacefants  dés  jeunes  fiOss  k 
la  tsiUt  svslle  3. 


aurait  di"i  dire  qu'il  était  le  fils  de  Mamar;  qii'as-Soyouti  ne  se  soît  pas 
aperça  de  l'errfur,  et  qu'il  ait  fait  deux  personnages  d'un  seul,  Toila  ce 
qui  iM  doit  pas  nous  étonner  cba  on  compilateur  fort  JaborisaZi  nais 
dépourro  de  critique. 
3)  Al^Hakkari,  ibL442?. 

JLi\f        ^  «^L>  XS)  %  AI-Makksri^nian.,  UL  «42r. 

dH  MbUarf  (man.,  M.  Mt.). 
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Soîrint  le»  critiques  arabes ,  il  arait  exprimé  cette  pensée  «vec 
plus  de  bonheur  qu^aucun  autre  poète  >  ;  aussi  al-Motacim  en 

fut  si  clmriné  qiril  lui  deiiiaïuia  (ouibien  de  bail  (de  maisons) 
il  y  aTait  dans  son  village.  »  EnviroD  cinquante  répondit-iJ. 
i»£h  bien,'*  dit  ie  prince,  »je  tous  en  adjuge  la  pleine  pro- 
i»priété,  i  cause  de  ce  seul  baii  (de  ce  seul  vers).**  Et  à 
Tinstant ,  il  lui  accorda  par  diplôme  la  possession  du  village  , 
et  ordonna  que,  dans  la  suite,  aucun  goUTeineur  n'j  leràt  des 
impôts. 

Ibn-Scharaf  était  non-seulement  un  bon  poète  ;  il  se  dis- 
tingua aussi  dans  la  médecine  a ,  et  il  composa  en  outre  un 

recueil  de  courtes  sentences,  qu'il  inlilula  :  le  secrei  de  la 
piété;  un  autre  de  ses  ouvrages,  de  même  nature,  à  ce  qu*i{ 
parait,  mais  composé  dans  le  mètre  appelé  ar»Badfa%,  por* 
tait  ie  titre  de  cimëeils  êalvtaùres  9.  Un  de  ses  contempo- 
rains ,  IbD*Khacàn ,  nous  a  conserTé  quelques-unes  de  ses  len- 
tences,  que  je  Tais  truduire: 

L'homme  Tertuenz  qui  vit  dans  nn  siècle  eomnopn,  est  comme  un 
flaoabaatt  placé  dans  on  désert;  3  répandrait  de  la  lomière,  si  les  vents  le 
laistaient  en  paix  4.  —  Qoe  la  boahenr  qui  s'aeerelt  tonjonn ,  eicite  pins 
Totre  envie  qne  le  bonbenr  suprême;  ear  qnand  It  lune  est  dans  son 

plein  ,  elle  commence  au.siilot  a  ficcroihe  5,  —  Aimez  mieux  vous  con- 
fier à  vos  propres  forces ,  ai  mmiines  qu'elles  soient,  qu'à  celles  de  vos 

1)  Jâ»  ^  dit  al-Uakkari 

2)  Ibn-Khacén,  mao.  1.,  tom.II,  p.  237. 

3J  Ibo-Khâcâii ,  man.  A. ,  11,  p.  238:  L^^^  ^lii^s^l  ^  v^Uû^ 

^uoÀÎÎ  w*ftlJ^  T---^'  lT*-*^^  iuUSs^  Hi^j»- 

Khalifah  (111,  p.  592)  s'e2>l  contente  de  copier  ce  reoseignemeut. 
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« 

am,  qatlqiM  gramln  qa*«nes  parau^nlt  car  le  vivant,  •outeno  par  m 
propres  jamliee  qiri  ne  «ont  que  ému  *  art  ploi  fort  que  la  mort  porté  par- 
la» jambes  de  caox  qui  la  eonduiaeDl  au  dmalièra,  Uaii  qu'elles  soient  an 
■ombre  do  huit  i.  —  Celui  qui  fit  aux  dépens  du  sultan,  est  sembleUe  à 

la  mer  qui  porte  un  navire  ;  si  voas  faites  entrer  on  peu  d*eau  dans  la 
Yenlre  du  baiiinenl,  la  mer  le  fait  entrer  tout  entier  dans  le  sien  c.  —  Eo- 
sei^er,  c'est  cultiver  l'esprit  des  autres;  mais  chaque  Urre  uv.  produit  pas 
des  fruits  3.  —  L'horume  prudent  et  ferme  e»l  celui  qui  coaudère  loùre* 
ment,  quand  il  doute,  et  qui  agît  promptement,  quand  il  a  la  certitu- 
de 4*  ~  Si  l'on  n'afuit  pas  dît  :  pins  tard ,  beaucoup  de  gens  posséderaieni  la 
M^ane  S*  —  Dira  la  Térité  par  noblesse  de  caractère ,  c'est  agir  comme  h 
miroir  qni,  qnand  il  est  fermé  de  far  aiceUant,  réfléchît  fidèlement  Timago 
dm  olyeta  qu'on  lui  présente  tf.  —  Sonrent  on  homme  généreni  qui  no 
fidt  que  donner,  est  plus  riche  qn*nn  avare  qui  ne  fait  que  receroir  7.  — 
Celui-là  n'a  pas  e^sujé  un  refus,  qui  a  demandé  et  n*a  rien  reçu,  maie 
celui  à  qui  l'on  a  fait  une  promesse  et  qui  n  a  rien  reçu  8,  —  0  homme! 
BUiines-tu  les  hommes  du  Meole  dans  lequel  tu  vis,  comme  si  tu  t-tais  le  seul 
homme  vorlueux ,  et  que  tous  les  autres  fussent  des  brigands  audacieui  f  Non , 
tuas  été  injuste,  et  l'on  a  été  injuste  anrers  toi»  et  tu  ta  rappellef  ce  que 


"^Jii^  Jii^  «^^^ 

Orient ,  la  bière  est  perlée  par  trois  on  quatre  amis  {four  friends)  du  dé- 
funt; «eyes  M.  Lana ,  Modem  £ggptituut  lom.  If ,  p.  324,  325* 

iU^U         ^  4)  yUà  ^  ç^b^iU 

m 

13 
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l'on  a  fait,  mais  lu  oubiies  ce  que  tu  as  fati  —  Sachez  qu'un  honmiff 
Terlnen  et  spiritael ,  qui  n'occnpe  pa»  un  rang  éleré ,  oa  dont  le  mérite 
ii*e»t  pis  apprécié»  «t  semblable  à  on  flambeau  dont  on  ne  Toit  pis  la  Iih 
tnièroy  on  qui  n*esl  pas  placé  à  vn  endroit  asses  éleré;  et  siches 
rhoramo  puenevi,  dont  on  ne  peut  tirer  profil  qa*en  Fltainiâiant,  est 
semblable  à'  Tanere  d*oa  Tsisseaii ,  qui  ne  rend  service  qu'après  qa*oa  l-*n 
jetée  d*an  lien  éeté  dans  un  lieu  plus  bas 

Ibn-okht-Gnnim  resta  l'ennemi  d'Ibn-Scharaf  «  et  il  com- 
posa contre  lui  la  satire  suiTante  : 

Demsttdes  an  poète  de  Berja,  s'il  s'imagine  qu'il  est  veno  de  Vîrék  et 

qu  il  posiède  le  génie  d'al-Bohtori ;  il  apporte  dts  vers  qui  tous  fout  mou-' 
rir  d'ennui  qnand  il  lei  tient  encore  daus  les  mains,  et  on  se  dit:  comment 
donc  '.  ai-je  tant  de  temps  a  perdre  pour  que  jepréle  l  oreille  ù  un  plul  rimail- 
lisnrP  Cro^ez-moî-,  Djafar!  laissez  la  poéûe  aux  véritables  poètes,  et  cesses 
d'imiter  sans  succès  les  génies  féconds;  ne  prétendez  point  posséder  des  ta- 
lents qui  TOQS  sont  étrangers;  car  Tnimenty  les  lèvres  délicates  de  U  FM* 
r^oussent  vos  baisers  immondeil  t 

Si  cette  satire  csl  injuste  (et  que  tic  saliros  le  sont!)  ,  on 
ne  peut  y  méconnaître  le  talent  d'Ibn-okht-GÂuim ,  ^oi  d*ail- 

O/JÔ  ^         «i^l  (^V^i^  *i5y'ii 

&LdLJi  J^^H^  «^iuUT^       »a«àÂ{  ^  %  yjcii\^\^ 

Ibn-Scbaraf  avait  on  fiIS|  noamé  Abon«Abdcllah  Mohammed,  qd,  à 
Tixemple  de  son  père»  se  distingua  dans  la  poéne  et  dans  la  pbiloeopbie,  « 
Al-MaLkari,  maii.»  IbL  442  v. 
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leurs  clait  uo  des  plus  grands  savâiUs  de  Tépoque  ^  Doué 
d^QiMi  mémoire  prodigieuse,  il  safail  par  coeur  plus  de  livres 
de  grammaire  4|ii*aaciiii  de  ses  eoBteraporaÎDs  »  ceui ,  entre  au- 
tres ,  des  deux  grands  philologues  Abou-Zaid  al-Ânçâri  >  et  aU 

Armai  ;  il  avait  tiludic  u  fond  le  Maounah  du  célèbre  juris- 
consulte  Abdo-M->vahhâb  al-Màliki  3  et  VJJudah,  trailtî  de 
grammaire  par  Mahmoud  ibn-HamKab  ai-Kirmân£  4  $  il  s^étaii 
aussi  livré  4  rdlade  de  la  médeeloe  et  de  la  théologie  »  dans 
laquelle  il  areit  adopté  les  opinions  d^aUAschari.  Pendant  une 
longue  vie  (il  xécut  plus  de  c  ent  ans  ,  et  vivait  encore  en  524) , 
il  composa  un  gx&od  Aombre  d'ouvrantes  «  cl  entre  autres ,  ua 


^^JJ  Bt^L^.^  ^jÙS  Ij  ly«> 

il-Makkari;  man.,  foL  W?; 

1)  J'ai  einpranté  les  renseigneinenls  qoi  sBÎTSnt  ici,  à  l'ooTrage  déjà  cité 
d'as-bojouti,  où  on  iit  (man.,  fui.  18?.]:  iCiL^jj!        oLc  ^\  Jl-» 

2)  ^0tV  Iba-Khallieiii,  I,  p.  til. 

3j  /^oir  Ibn-Khallicdn ,  I,  p.  f  rr  . 

4)  Je  ne  suis  j>as  ])arfaitemcnt  sûr  de  ce  qne  j'arance  ici.  II  se  pourrait 
que  ÏJfâdahy  nommé  par  as-S  ycmli,  fût  un  livre  de  /XA,  puisqu'il  Je 
nomme  après  le  J/aoamaÀ,  ouvrage  de  même  oalore;  ausM  Mahmoud  aU 
Kirmâni  est  peot-être  on  anleiir  trop  réeeat  ponr  qo'il  poisse  être  question 
da  In  en  eel  endroit,  car  il  raonrat  an  commencement  de  aiiiiflae  sîèela 
de  l*H^e  (T^t,  ailé  par  as-Sojeuii,  IdL  164t.:  j> 
iPJùu  ^^yiy  XjU^hm^I  )•  Cependant,  parmi  les  on? rages  qoi  portent 
la  lalrô  d*al-Ifâdah ,  et  qui  sont  énmnéiés  par  Hâdji.Khali&h  (  I ,  p.  3G9 , 
970) ,  je  n'en  Iroure  aucun  dont  il  puisse  être  question  icii  s'il  ne  s'agit 
pat  de  Vljàdah  Ji  n-nakwi  par  Mahmoud, 

13» 
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rommentnire 'en  soixante  roluines  sur  le  Tiailc  de  boLinique  , 
composé  par  Abou-IUnifab  ad-Daijiawari  i ,  ainsi  que  plusicuri 
livres  sur  la  grammaire  K 

Parmi  les  poêles  de  la  eonr  d*al-Molacim  »  on  dîstingaait 
encore  Abon-AbdolIÀk  ilmo-*l*Haddid  ,  natif  de  Gnadix  9 g 
l  ùuiLur  d'un  Traite  sur  )a  Tersificalion  ,  dans  lequel  il  s^était 
fitiachë  à  meure  d^accord  le  système  musical  et  celui  du  célè- 
bre grammairien  Khalil  4  ;  en  poésie  il  étaii  ai  célèbre  qiron 
l*appe!ait  le  po^ete  de  1* Andalousie.   C*esl  lui  qui  a  composé 


1)  Ahou-Hanifah  Ahnii  d  ibn-l'  ioml  arî-Dainauan  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et,  entre  autres,  un  Traite  sur  les  piaules,  incomparable 
en  son  genre  (^LU  »Ua4  \J4^  ^)  i  il  mourut  fan  la  fis  da  lroi«- 
siènie  siède  .de  THégire  (as-Sojrooli,  man«,  foU  55).  Tdei  le  tette  d*al- 
Makkari  (man.,  fo).  442  t.),  auquel  j*ai  emprunté  les  renseignements  qu'on 

e 

lit  dans  le  mien:  «^iju  ajJ^  Kj\  JL3^  JwJw  ^ 

u^^V»  «J^  oif     AÂft  «x>t3      iuU  ^)  jp^  ïsMa  ^ 

it5U«>  jAC).  Il  parait  donc  quTbn-okht-Gâniin  était  rélourné^à  Malaga^ 
sa  patrie,  après  la  chute  des  petites  dynasties  andaiouses* 

2)  K9if9%  pins  haut,  p,  94,  note •2. 

3)  io^t  ^\  natif  ^JlmérU,  <Kt  Ibn^Ilialliean ,  dans  son  eha- 
pitre  sur  al-Molacîm;  mais  j*ai  cru  deroir  snÎTre  al-JfaUar(  (wao.,  foL 
467  V.) ,  parce  que  cet  auteur  a  puisé  probablement  au  Dkakhhak  d*Ibn« 

JJaisâiD.    Al-^akkari  l'appeile;  olvX^sJl  ^  *Ju(  Cx^Xi  yi\  ^j^Ju^î  .cUi 

iîjA9-JJt  i3i^  ^  ^KC>\J^^m  Jbn*Kha]licàff  nous  donne  la 

généalogie  du  poète:  Abon>AbdoIMh  Mohammed  ibn-Ahmed  ibn-Khalaf  ibn- 
Ahmed  ibn^Othmân  ibn-lbrahim,  connu  sous  le  nom  d*Ibno-*l->Haddad , 

al-Kaisi  (dans  l'édition  de  M.  Wustenfeld  (livr.  VII,  p.  |fr),  on  iU  par 
erreur  al-Haddad  au  lieu  d'ibno-'i-Haddâd). 

iULUO!  At-Makkari,  man.,  fol.  467?. 
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les  Ters  suirants ,  qui  eurent  tant  Je  vogue  que  tout  le  monde 
Ice  sftTait  pur  coeor  et  les  chantait  : 

On  me  dit:  quitte  k  vallée  «PalA-ldk  et  4vîte  oélle  qôa  t«  éum^  mA 
aa  vcat  point  eéd»  à  ton  amour;  ne  leHaine  jk»  h  d^Odhiib^  à  ee  nitt^ 
•eaa  ob  ta  tnmvab  eette  fière  bemitéi  cw  «n  cet  endroit,  ta  eerais  encore 
blené  par  le  glaive  trancliaiit  et  par  les  javdiotâ  de  la  doaoc  jeune  fille ,  rou- 
verte de  diaiijauU  et  qui  embanme  l'air  de  ses  parfums.  —  Ah  certes,  on  lu'a 
^pècbé  de  m'approcher  de  toi,  niais  un  ne  peut  empèrlicr  i|ue  ton  image  ne 
Joît  tonjoors  présente  à  mon  esprit;  loin  de  toi,  je  m'iiiia^ine  que  tu  es  tou- 
joui  .  là  à' mes  côtés.  O  me»  ainis  qui  me  lonez  à  cause  de  ma  résignation  et 
pan^e  que,  loin  de  veiller,  je  rcclierchc  le  sommeil,  je  ne  mérite  pas  vos 
(lof^c^.  car  quand  je  dors,  je  suis  sûr  que  toi,  ô  joa  biea-ainiée,  œ'apparaiUii 
dans  mes  râves  >, 

Maia  IbiMH'l-Uaddid ,  malgré  ces  Tera  gricleiii  et  tendres, 

ne  paraît  pas  avoir  été  toojonra  un  amant  fidèle,  doit-on  attri- 
buer à  des  amours  malheureux  les  vers  suivants,  qui  caractéri* 
sent  si  bien  Tamant  volage? 

Ikomipei  votie  natticMe  «  eonne  elle  voni^  trompe^  et  voos  ne  sans  que 
juste)  sacbes  vaincre  par  l'oobli  et  l*insoiiiiaiice,  Pamonr  qa'dle  vm»  a 
iM|êr6!  Car  les  jeunes  filles  sent  aussi  lielles  et  aussi  prodigues  de  leurs 
dons,  que  les  rosien;  un  passant  a  cueilli  uiw  rose,  un  autre  en  cueille  nue 

seconde  après  lui  *. 

Bien  sonTcnt  Ibno-'l«Haddéd  avait  composé  des  poèmes  en 


^L^!       woô^V:!^^  ^3    aS^XjJ  L^LsLs  vJUbJt  j5à 

jUs.  ^  ^    t5y^b  iJb^  ik*^  o*^^^^ 

Al-Makkari ,  man, ,  foU  468  r.  Daas  la  daraisr  fsn,  la  man.  porta  par 
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rbonneai  d*al-Motaciin  '  et  il  avait  célébré  la  libéralité  du 
prince  ;  mais  loin  de  se  montrer  reconnaissant  de  la  faveur  dont 
il  jooissail»  il  la  perdit  par  son  ingratilade  et  par  ses  dûcoars 
IneoQsidërés  ;  car ,  pour  me  aerTir  de  l^expression  arabe ,  sa 
langue  était  plus  forte  que  sa  raison  ;  il  atait  le  eoenr  sar  les 
lèvres,  et  dès  qu'il  se  croyait  oflensé  ,  sa  colère  éclatait  en  sa-- 
lires  mordantes.  Le  prince  d'Aluiéiie  ne  se  fâchait  pas  facile* 
ment,  Lorsqa'uo  d^s  liUiérateurs  d^  9a  cour  lai  eut  récité  cet 
deux  vers: 

Pardonne  à  ton  fitre  s'il  commet  une  faute  envers  toi,  car  îa  perf<fctinn 
est  une  ctiosc  hicu  rare  ;  tout  a  son  mauTuis  côié  et,  malgré  sa  splendeur,  le 
flambeaa  fait  de  la  fumée,  , 

al-Molacim  s'en  étonna ,  et  demanda  quel  poète  les  avait  com* 
posés.  Quand  on  Peut  informé  qu'ils  étalent  d*lbno-*l-Haddàd  , 
il  dit  en  souriant:  »Savez-Tous  qui  il  a  voulu  indiquer  par  cette 
n  pensée?'*  »  Non répondit  l'autre  y  }>je  sais  seulement 
«qu'elle  est  belle.**  wJLiorsqae  j'étais  jeune  et  qu'il  était  au- 
«près  de  moi,**  dit  alors  al-Motacim,  )»j*adoptais  le  titre  de 
Flambeau  du  royaume;  que  Dieu  maudisse  le  diùle  imper^ 
»  liaent ,  mais  quels  vers  admirables  compose>t-il  T*  Mais  plus 
tard  Ibno^U-lladdàd ,  piqué ,  à  ce  qu'il  semble  »  de  ce  qu'al<> 
Motacim  lui  avait  refusé  une  demande  exorbitante,  composa 
contre  son  maître  cette  sanglante  satire  t 

O  vous  qui  rherchra  des  doos,  allez  les  citerrhrr  ailleurs,  mais  quiltct 
Almrrie  et  (|iiitfeî  Ibn-Çomadih ,  cet  homme  qui,  quand  il  vous  a  donné  un 
mraio  de  moutarde ,  vous  i«tieat  d^iis  tes  fer&  i;ommc  un  cajttif,  condamoé  a 

o!>^  K^^is^  L^l^  UAa;wU  u^U>  U        iPO^  Qi>r 

s    o  t  >  c> 

At-Uakkari,  man.»  foL468v. 

1)  Qaafapias-uiis  oot  été  copiés  par  Ibn-Khirin ,  Ibo-KbaUtcâB  et  al- 
Hakkari  (U  521  v.). 
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Il  mort.  Si  vous  aviet  pané  firèi  de  Jai  une  vie  anssi  longae  qae  celle  <le 
neé,  vous  n*cn  icria  pu  plu  riche  que  ù  vont  étiet  dcineai^  tonjonn  loin 
de  loîi 

Les  poctcs  étaient  bien  eiij^eants  alors,  et  peu  de  princes 
réossireni  à  les  contenter  tousj  malheur  à  ceux  qui  ne  ieurac- 
eordueat  pas  tout  ce  qu'ils  demandaient ,  ear  les  satires  pieu- 
vaieDl  snr  eux  $  et  le  monarque  d*Almérie ,  que  tant  d^auteurs 
louent  k  cause  de  sa  libéralité ,  ne  doit  sans  doute  sa  réputa- 
tion  (ravarice   dont    raccusenl   quelques  écrivains  ^  ,  qu'aux 
satires  de  quelques  poètes  mécontents^  à  celle  d'Ibno-l-iladdâd 
par  exemple.    Si  ce  monarque,  qui  arait  pardonné  à  an* 
Nibli  le  ridicule  qa*i!  aTait  jeté  sur  lui  »  ne  pardonna  pas  à 
Ibeo-^l-Haddéd  le  sanglant  outrage  porté  k  son  honneur  »  rien 
de  plus  naturel  ;  un  prince  comme  lai  ,  pouvait  souiîrir  qu'on 
lui  reprochât  d'être  trop  ami  de  la  paix ,  mais  qu'un  poêle 
qu'il  aTèit  comblé  de  bienfaits ,  TaccnsÂt  d*amice ,  lui  si  oo« 
ble  et  si  généreux ,  c^est  ce  qu'il  ne  souffrait  pas.    Aussi  il 
était  résolo  de  prendre  des  mesures  efficaces  pour  réprimer  la 
inatiTaise  langue  du  poète  finals  celui-ci  fut  informé  à  temps  de 
l'indignation  du  monarque  et  quitta  Almérie  en  toute  hâte« 
Cette  fois  cependant  al-Atotacim  voulut  se  Tcnger  à  tout  prix , 
et  il  commit  une  iojnstice ,  car  il  fit  mettre  en  prison  le  frère 
du  poète  ,  qui ,  après  tout ,  était  innocent.  Lorsqu'Ibno**!* 
Haddad  qui  aimait  tendreineot  son  frère,  re^ut  cette  fatale 
noDTelle ,  il  s'écria  :  - 

Toojonrs  le  destin  ennemi  nous  ponvsoît,  et  Ilioanie  doit  obéir  ans 
déanons  da  sort  aveugle  ;  ab ,  je  le  sais  à  présent,  noê  sente  joie  ne  raid  pas 
knieoa  a,  si  le  bonheor  ne  s'est  pas  attacbé  à  vos  pas;  à  qaot  sert-il  d'avoir 
fut  tons  vos  efforts  pour  édiapper  k  on  péril,  ri  la  Fortune  refose  de  vont 

élit  propice  ?    Ah,  que  ferai-je,  semblable  à  une  lance  privée  de  son  uiguilloni^ 


1)  f^oy.  Ibiio-'l- Abbar  ,  in:in.  ,  fol.  59  r, 

2)  Le  poète  a  en  vue  &on  e?«uioa  d'Aliuérie. 
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Lorsqo^l-HoUekn  ont  pris  eonnaî^noe  de  oes  rtn,  il  dit: 
j»Sa  poésie  Ml  plus  sensée  quMI  ne  Test  lui^ménie;  il  •  dit 
i>  Trai ,  ear  il  n'y  a  point  de  bonheitr  pour  lui  si  son  frère 

»n*cst  auprès  de  !uî  ;  c'est  Pai^uillon,  s'il  est  la  lance."  Puis 
il  donna  Tordre  de  mettre  en  liberté  le  prisonnier,  et  lui  per* 
mil  de  rejoindre  ibno-*l«Haddéd 

1)  J>|oal«ai  ici  ]«  iMli  d'al-Makkaii  (maa.,  ioL  468  r.  et  t.):  ^ 

tôi^  jUi\  ^        Ojjut  JLSj  ,JLxi  ^li 
L^Aâ^t  ^  ^^^'^ — >  ^xa^jt^Jî  JLsb  ^o^J^  xji  v_ijx;i 
v^L^  Uti  a^l  U  jJJ!  «JLïUâ  iJjOJt  v^t  ^ 

^^JL&3  oI^Um  JuÂIXâat^  i^uiaJ^aJt  (jmX»  ^^^«^        «t^>>  ^ 

fc**-^  ^  gV^3  LTA^  ^>^^3 

*i  tJLà  v^Ouid  ftJU  JJfet  vytâ  JLM»  jMoSiiJt  ol^^t  «^S'iJtl^ 

Jt  ^  1^  ijl^^ 


Digitized  by  Gopgle 


—   105  — 

Les  fen  de  plo^ieori  poàtet  de  la  cour  d^Almërie,  for* 
ment  an  contraste  frappant  aree  la  satire  mordante  d^fbno-M- 

Ifaildâd.  i\on  ,  le  noble  ai-Molacim  n'était  liulicinent  ivare  ; 
il  lie  marchandait  pus  ayec  les  poètes;  nussi  plusieurs  surent  se 
mootrer  plus  reconnaissants  que  l'irascible  (boo-'l-Haddad.  Omar 
îbno-VSchohaid  récita  à  tUMotacim  un  poème ,  où  i!  disait  en-* 
tre  antres  elioses; 

Vos  mnins  répandeat  une  pTuie  de  bienfaits  on  nf  yoni  vivrr  lirureiix 
qae  là  où  vous  vous  troaf  ei ,  et  sans  tous  les  jours  de  notre  caki^tcoce  se  trai> 
Miaient  tristement  >. 

»T  a«t*îl  quelqu'un  d*enlre  tous,**  dit  aNMotacim  en  a*adres* 

sant  aaz  autres  poètes ,  »  qui  paisse  gagner  mon  cœur  par 
»des  Ters  semblables?"  »  Mais  oui,'*  dit  Abou-DjQfar  al- 
Hatau  {yj^^)  Baierna,  »«mais  on  n*est  pas  toujours  heu- 
jsrenx*;  car  j*ai  adressé,  il  y  a  quelque  temps,  à  notre  seî'- 
jignenr  un  poètpe,  dans  lequel  dit: 

Quand  la  fortune,  scmidable  à  une  terre  stérile,  m*avait  rdn<^t^  «es  dons; 
quand  il  n'y  avait  pour  moi  ni  Fniits  à  cueillir,  ni  l>I<'s  h  moissonner,  je  n'ai 
pas  cessé  de  cueillir  le:  frriit^  que  tou>  in'ofT:  k  /  :  vos  hienf.n'ts  m'ont  toujours 
ndwrdié  «  semblables  acu  branches  des  ariires  fruitiers ,  qui  se  coorbeni  et 

^àhi»  fésXMi  ^1      J  Ui\y  s:;^  Ji^ 

Al-Makkari,  man. ,  fol  446  t.  Le  premier  vers  est  d'un  maurnis  goût 
ioeicnsable  ;  on  sait  que  les  Arabes  comparent  fort  souvent  des  bienfaîb  ù  uni 
pluie  rafraichisssDte ,  et  uo  homme  généreux  à  un  nuaga»  mais  voici  com- 
ment le  poète  a  exprimé  cette  idée:  >  Les  doigts  du  prinoa  répandent  una 
aptnia  abondante,  ai  on  dirui  qu'au  liaa  de  doigts,  on  a  plaeé  tons  las 
a  augas  snr  ass  deni  naios.**  Dans  la  Istta,  j*ai  cru  sa  pas  disroir  ra- 
yradoira  eatta  comparaison  fîgantasqua» 

2)  C*ast-i*dira:  on  n*a  pas  toujours  le  bonheor  da  toos  pbira*   0  j  a 
ici  dans  lé  teita:  oL;P  SjLjuJJ        ,  et  plus  bas  al-AJolacim  dit  JuuJJ 

oIa^.  Je  prononça  otl^. 

U 
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«'inctineoi  vert  celui  qni  vtQt  cueillir  leurs  fruits»  et  «pi  abritent  fit  leaf 
vaitt  «nibni^  contre  les  rayons  da  soleil;  j'ai  tonjoars  tu  tos  noblee  qoiJitéSf 
Mmbleblet  à  on  raisseaa  limpide  <|itt  conle  à  côté  des  arbres^  et  je  tw»  «I 
cbenté  net  letione  de  §râoce«  «uni  ^e  cbentent  lee  oieeMa  perehéa  rar  ba 
brandua  •. 

»  M'arez-TODs  récité  cela  auparavant?**  ]qi  dénMnda  le  prince, 
»  par  Dieu  I  je  ne  croyais  aToir  entendu  ces  vers  qu'en  ce  mo- 
3»  ment*  Tous  avei  raiioB  en  diaaiit  qu*oa  ii*eat  pas  toujours 
n  lieorenz^  mais  nous  f  oos  récomiroase^oDs  doublement  ;  d*abord  » 
y>  k  caoso  des  vers  eni^mémes ,  et  pois ,  parce  qHo  celui  c^ot 
»  les  a  composés ,  a  du  allendre  si  longtemps  mes  remercimentt 
»pour  ces  beaux  vers." 

Un  autre  poète  de  la  coar  d*al<Motadm ,  était  Abon-*!-* 
Kasim  Rhalaf  ibn-'I^aradj  ,  connà  sons  le  ném  d*as-^omaisir»  II 
s*était  enfui  de  Grenade  et  se  trourait  sur  le  territoire  d*llmé<« 
lie  ,  lorsqu'on  raconta  a  al-Motaciin  qu'il  Tavdil  satiiisé.  Le 
prince  l'ayant  fait  arrêter  et  conduire  en  sa  présence,  il  le 
pria  de  lui  réciter  les  fers  qu'il  iTait  composés  contré  lai. 
?»  J*en'jnro  par  celui  qui  m*a  lirré  entre  tos  mainsf*  répondit 
le  poêle,  »je  n*al  dit  rien  de  néclMait  sur  tous;  j*ai  dit  seiH 
»  lemeixt  : 

Je  vis  Adam  pendant  mott  léfe^ 
Et  je  loi  dis^  »6  père  des  vtfantef 
»Serait-Q  vrai  oe  qu'on  raconte  « 

»  Kt ,  à  votre  étemelle  honte , 

»  Les  Berbères  seraient-ils  vos  enfants?"  —a 
»  S  U  ea  est  ain&i ,  je  divorce  d'avec  £ve  !"  e 

Aya  CFjâaJt  ^U^t5  ^JSJi  *L4  ^5^1 
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*  llMi-BololckiD  (AbtUllâh) ,  le  prince  ê»  l^renede ,  me  pros<- 
3»crml  après  qo*on  lui  eut  rapporté  ces  vers,  et  je  pris  la  foile 
wrers  voire  royaume;  mais  le  despote  a  su  trouver  quehju'ua 
M  pour  Toas  réciter  des  vers  que  je  n'ai  jamais  composés, 
w  dans  Teipoir  qne  tous  me  toeriei  et  qu'ainsi  il  pût  assonTir 
»aa  vengeance,  tandis  qn'il  pourrait  lejeter  la  faute  su  tous.** 
»  Maie  Ini  demanda  aUM otaeim ,  »  qa*estHïe  que  tous  afes 
>»  dit  sur  lui  en  particulier,  outre  ce  que  tous  avez  dit  sur  sa 
9»  nation  eo  général?"  »  Lorsque  je  le  vis  occupé  avec  amour. 
w  k  fertite  le  citadeUe  de  Greoede répondit  le  poàte j'ai  dit  : 

En  insensé  qu'il  est,  il  bàfif  sa  prison; 
Ah,  c'est  «m  ver  À  «ûe  qui  i^ie  soa  coooui  > 

1»  Traîment  s^dcria  aUtfotacim,  •»tou8  l'aTez  maltraité  joli- 
»  menti  %h.  bien!  voulex-vons  que  je  vous  donne  un  présent 
net  que  je  vous' laisse  partir,  ou  bien  tous  proté^erai<je  Goolfe 
»  loi  V*    Le  poète  lip  répondit  pa  improTisant  ces  irers  ; 

Votaeies  ma  liasse  dioisir, 
Hais  il  connaît  ISm  nue  déiir^ 
iPil  m'accorda  sa  protaclion , 

Et  «Ksor 

^'a  peu  d'or  .  .  ,  * 

uTona  étei  un  rasé  diable,*'  lui  dit  le  prince f  vmais  soit,  je 
»  fous  aeeorde  ma  protection  et  un  présent.*' 

PisoMS-le  k  riionaewr  d'al-A(otaciin  et  d'as-âomaisir ,  je 


il-Makkan,  mac.,  fol.  V'jG,  où  j'ai  jpuiié  cette  imipire,  Qu'où  me  par» 
doaa«  d'avoir  traduit  ici  ea  vers. 

I)  liv  *ii^    t«»u-       ^  ^ 

^\  U*,  ^  \M 

14» 
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poète  rettâ  cihes  le  prfnee  jniqu'à  la  mort  de  ce  dernier  <  «  et 
i]  sac  ie  montrer  digne  de  «A  ftvenr  ;  ce  fait  est  d*»iita*t  piM 

remarquable,  que  ce  puule  avait  l'humeur  caustique,  et  qu'il 
$t  plaidait  à  composer  des  satires  ^  il  les  publia  tiaos  un  iitre 
qu'il  intitula  :  le  remède  centre  iee  muiatUee  ;  répuUtiûmf 
vntrpéeê  rèduUee  à  ievr  jùeie  vaiemr  Oes  aatirM  dtaîeni: 
bien  mordantes ,  car  Taulenr  aaqoel  taons  empruntent  ce  ren* 
saignement ,  ajoute  Daïreinent  xJ^^  jL^-x^L  ,  ^ue  Dieu  nous 
ëoU  en  aideJ 

Un  patricien  d*Almérie  eveit  conaiindd  k  «••Somaliir  «a 
poème  en  ta  loaange  ;  mait  lorsque  le  poète  eut  fini  ton  tra- 

rail ,  le  patricien  réfuta  de  le  payer.  Quelque  temps  après , 
ce  noble  invita 'le  roi  à  un  festin  njaonifi(i|ue ,  et  al-Molacim 
accepta  rinritatiou  ;  mais  as-Somaisir  te  plaça  à  un  endioil  où 
dcTait  patter  la  cavalcade  rojale,  et  lorsqu^ il  fut  en  face  du 
prince  »  il  ëlet a  la  Toix  et  lui  adretta  cet  vert  : 

0  roi  lu  ureui  ,  et  dont  la  niarrlic  remplit  d'une  jcic-  ui[;ucillcuse  l'hooi* 
me  ([ui  a  préparé  le  festin  !  n'aljez  pus  chercher  de  la  nourriture  cliei  d'autrcsj 
les  lions  ae  vont  pas  à  la  <-Iias$e  ^uand  ils  ont  de  quoi  se  iM>an-ir! 

i»Par  Dieur'  dit  al-Motaeim,  )»«e  qu'il  dit  eti  mi,*'  et  il 

retourna  vers  son  puldis.  Le  patricien  eo  fut  pour  ses  frais  i  « 
et  le  poète  se  trouva  rtogé. 


1)  Al-Haïkkan,  foLMv. 

4JS0Lb^!  ,  dit  iil.Makk<iri,  fol.  523  r. ,  oà  l'on  trouve  qoelquet-iMMS  dacaa 
talirct.  J'ai  traduit  iîbrameat  la  deraièfa  maitiâ  da  titra,  malt  pour  p«pa« 
var  que  js  lui  ai  attribué  son  tans  réel ,  Ja  ferai  obterrer  que  Ptdio  de 
Aleaîa  {Tw^mio)  tradail  dêlracim  jar  j£yi\  I. 

31  Al-Maklcari,  mao.  fol.  422  v.   Voici  les  vers  d'at-Somaisir: 
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* 

V*  àm  plot  grands  oraedieBl*  de  cette  brillaote  cenr  d*Al-^ 

mërie  ,  c*ëtail  Abou-Obttd  «l-Becri ,  le  plus  grand  géographe 
qoe  TEspagne  arabe  ait  produit,  ^'ous  oe  fujsciiis  que  le  nom* 
mer  ici ,  parce  que  nom  lui  coosacreroea  un  article  spécial 
dana  ce  telnine.  Aoat  pourriont  parler  eneere  d^eUAsad  ibe- 
Billete  de  Gerdeiie  >  •  poète  trèsapirituel,  dUbn-Vâlîk  et 
d  une  foule  d^antrefl  poètes;  mais  ce  serait  à  n*en  pas  fiuir, 
car  à  celle  époque  les  poètes  de  talent  ai>oadaàeQt  en  £$pagee» 
eÎDsi  qae  les  princes  généreux. 

Ken  centent  de  protéger  les  poètes  i  al-Motacim  cultive 
liii*iiiênie  la  poésie  avec  succès  ;  malhenreusemeiit  les  aatenrs 
arabes  ne  noa^  ont  conservé  qu^un  très-petit  nombre  de  ses 
vers. 

Il  Tcoait  de  quitter  une  de  ses  femmes ,  luttant  avec  la 
mort»  lorsqa^il  se  trouva  ebligé  d*entrepreiidre  «a  TO|ege« 


J*ai  dit  ailleers  {Bkthmairê  détaitté  du  «sa»  dli»  vtkmmtt  cls*  ttg 
JtnAu^  p.  1381  qes  le  mol  'i^^  aigniie  wjfogê;  le  mot  a»^  «  It  waêm 
sens;  my«s  Abdç-l-nthid ,  Miiioire  du  Jlhioiadet,  p  Uv  i  P., ,  r*A ,  m  « 
on  vers  de  Raiio*'d*daQlab,  at  qd  passage  d*Iltto»%AlilMir ,  qoi  se  Ironvedaes 
le  chapHre  sar  Omar  al-Meiawakkil  ;  je  pebtierai  pins  loin  ees  deux  derniers 

passages»    La  particule  qI  exprime  ici  la  négation  ;  Tojea  les  Dictionaains 

et  la  Grammaire  de  AL  £wa]d«  tom.II,  p.  203.  *—  Après  ces  deux  Ters, 

*J-llaJdufi  ajoute;  L>^*Mjj  ^  ^^Ji  y^O»^  j*iAaX»*;5  JLfti 

ftUfi  U  Ji?>^t  ^j}^  A&o  qtt*il  ac  reste  aaauB  doute  sar  le  sens 

de  cas  mois  et  sar  la  poiate  de  Paneedote,  j'ajouterai  qu'al*ilbkkari  nconte 
immédiatement  après  nue  anecdote  analc^ue ,  «uitant  laqaeUe  le  poète  Abbid 

tl>ao-'I-Harisch  (jjiio-s^^  )  vengea  de  la  niciue  manière  d'un  patri- 
cien d'Ispahàn ,  qai  avait  invité  Alx>u-l)o!af  al-IdjU  (^L>^!)  à  un  festin; 
pats  il  ajoute:  Mjà  U  J^j^l 

1|  h  h  ^  *  ^  Juuv^ta  Le  moi  kIoJ^  est  la  transcription  arabe  du 
terme  espagnol  kiUtiet  voir  mon  MiiL  AUad*  p.  20  dans  U  note. 
CtA  al-0omaMb  (maa.  d*Oilbnl,  ibL7â  v  j  qai  rappelle  ^^JiîU 
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Le  tM^o  baigné  de  larmes ,  il  «*«ppréliil  à  moBter  en  felle» 
«piand  il  re^l  la  iftchease  noofelle  ^Vlie  tenait  de  rendre  le 
dernier  soupir.    Il  donna  les  ordres  nécessaires  relati renient 

à  i*cnlerremenl  de  celte  femme  qu  il  avait  aiaiee  leiidiemenl  ; 
puis  il  monta  à  cheral  et  prononça  ces  r^rt  :  * 

Quand  mon  ooenr  «it  Ucaié  «Uns  ses  r^Iis  les  ]ilas  esdiés,  et  que  toos 
les  Islissnaoi  qol  «nraîent  dâ  Is  prot^er,  soot  ranpos,  je  monte  nuiii  eouiv 
âer,  daps  Fespoir  de  consoler  non  aociir,  «t  je  dis  &  mon  épée:  «sois  dé- 
«Mfmaîs  mon  tatitmu!"  s 

A  une  époque  où  il  était  fàrhé  contre  Ibn-Àmmar|  le  ce* 
lèbre  wéxir  d^aUMotamid  de  SétiUe»  ii  lui  écriTÎt: 

Ce  qui  m'a  rendu  odienx  le  genre  humain ,  c'est  ma  eonnaÎMaee  des 

hommes ,  c'est  la  longue  expérience  que  j'ai  gagnée  en  mettant  à  l'épreuve 

mes  <îifFércnt5  amis;  jamais  lu  Fortuuc  ne  m'a  Lit  voir  un  ami ,  qui  me  plai- 
sait irabuul ,  sans  (jud  in'iJTonsàl  ù  ]a  Cm et  jamais  je  n'ai  «lit;  c'est  de 
:k>lui  que  j'attends  du  Ret  ours  contre  les  coupe  de  l'infortune,"  sam  <|u'il  fût 
]ui-m«^e  un  malheur  |H)ur  moi.  s, 

Piasienrs  des  fils  d*aUMotaciiii ,  et  oiiline  une  de  ses  filles , 

se  distinguèrent  par  lenr  talent  poétique.    Le  prince  hérédl^ 

taire,  Izzo-'d-tiaulah  ,  dont  nous  citerons  plus  lard  des  Tcrs, 
était  encore  meilleur  poêle  que  son  père  3  ;  AbourMerwâii 
01)aido«-*l^lâh  était  bon  poète  aossi ,  ainsi  qu*ott  le  Terra  pins 
bas;  Àbou-Djafar  a  composé p  entre  antres  cboser,  trois  vers» 
dont  reipression  est  fine  et  piquante ,  maïs  si  concise  que  je 
me  vois  encore  obligé  de  recourir  k  la  périphrase,  lia  son^ 
adressés  à  l'amaote  du  prince  ; 

1)  IliB-Khédui  et  ibiio-1*lbbér.   Voici  1«  texte  des  feti; 

|>U»>  ^>aSj     8v>^Uj  \jij:f\ÀA  i^JLa^I  \jJi  U 

2)  Ibn-Khalltcan  »  Ibn-Khacaa  et  Ibao-'l-Abbâr }  la  réjpOQse  d'Iba-Am- 
aoâr  se  troQve  chez  Ibn-Khacno» 

3)  Telle  est  l'opieioa  d'as-Sdiakaodi  (i^pMfal-MtfUari,  maB.|  foL  43d  v.). 
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s*  TOUS  m  évH,  le  coeur  rempli  de  dénn  «t  triste  à  eMner  de  Totre 
ilecaee;  ah,  i^il  le  pouvait,  ce  pauvre  coeur ,  il  irait  Id-uiime  voua  portA 
ce  Inllefc.  Iaia{iiMs>vona  en  le  lisant,  que  vous  me  ni^rdes  tendrement  dans 
ka  yeux  ,  et  que  ka  lettre*  noires  et  le  papier  blanc  sont  ht  prunelles  noires  , 
bordées  de  blâme,  de  mes  yeuz}  car  mui  j'ai  baisé  ce  luUet,  en  pensant  que 
voa  doigts  qoe  DiCtt  bénisse^  le  toucheraient  bientét 

Mais ,  m  jugement  des  criliqaes  mbes  t  le  prinee  Rafio* 
M*dêu!ah  était  le  plus  grand  poète  de  la  famille  royale  *  ;  il  est 
traî  qoe  ses  poésies  se  distinguent  par  une  grâce  charmante» 
téœoia  ces  rers  adressés  à  un  amis 

Us  coupes,  6  Aboupl^Ui  sent  remplies  de  Viu,  et  les  jejenz  eeuvivci 
les  fimt  pussér  de  main  en  maift)  fe  vent  ÉffXt  lentement  les  branches  des  ar- 
bres; dans  les  airs  les  oiseaux  £«t  entendre  leurs  chants,  et  Isa  colombes  roit- 
eoulent'y  perdiéea  snf  les  rameaux  les  pldS  élevés.  Venes  donc  et  buves,  sur 
les  borda  de  ce  ruisseau,  de  ce  vin  ronge  et  limpide  «  qu'on  crmraît  exprimé 
des  jouea  du  gracia  échanson  ipl  noua  le  présente  I  s 

On  oenz*ci  i 


Al'Hakluii  (nwn.»  foL  436  r.)  qui  Aons  apprend  qn*oa  tnmve  un  ebapitre 
sur  cet  Abon-Djalar  dans  le  JfotàtA  (par  al-Hidjéri}|  dans  le  MotrU  (par 
liW'Dîhyab)  et  dans  le  MùgrU  (par  Ibno>*t.Tsia). 

2)  «ju  ^\  ^Lm*  ^  ^yÇi  jj^ ,  dil  Ibn^*l-Abbér,  W.  61  f. 
Je  tra lierai  plus  bas»  h  (|uesiiott  assez  difficile  relative  aux  noms  des  diiïé- 
reaU  fils  d'al-Motacim. 

Ibno-*l*Abbér ,  nutt.,  fol.  62  r.  (dans  le  man»  en  lif  mal  à  propou  lUtyjt), 
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Venez  a*-s{-fpr  à  noire  festin  j'^v**"'!  tJ>Tnli«  que  l'niirorf  C  Alnifl' 

Amir;  car  la  jetin^se  ne  jouit  des  hicns  de  la  vie  (lu'a  la  jxunte  «in  jonr,  lor»^ 
ijpiB  la  main  du  Teni  brûlant  a'«  pa»  encore  esaujé  des  )oues  de$  ileur»,  ]es  lar* 
■MB  d*  1a mée  ûmvntàa*  > 

La  prineeise  Oinmo**l*kirAin ,  fille  d*a1^Mol«ciin ,  m  êîn- 

lingua  par  ses  poosics  sur  son  amant  ,  le  bel  as-Sammar  de 
Dénia  ;  on  ne  nom  en  a  conservé  qu'une  seule  pièce  que  toici  : 

An«t  dooe^  é  Ikiaiiiicft,  ^mmetryouâ  èe  Pamour  qui  me  déhrora  comme  ira 
fat  brthnt!  Oh,  quand  mon  amant  «t  auprès  de  moi,  le  lolcil  Jni^mémc 
Mmblè  avoir  qnilté  Ica  baiitct  r^iona  dn  ciel,  et  être  dateeodu  parmi  hom, 
poar  dissiper  les  ténèbres  qui  m'aitouraient  ;  car  mon  loîeîl ,  c'est  lni«    Ah , 

celui  que  j'aime  e&t  meta  seul  bien^  et  même  quand  il  m'a  quittée,  mou  coeur 
le  suit  partout!  * 

L*e>ior  qa«  prit  1*  littératue  à  la  cour  d*Aiaiérte>  fat 

IbBo-*Mlilidir«  ^  •  • 

obEL^t  a^  iâ»JUi^  ^UmJW  O^i^^Jt  Xftjb  ^4  JU^b  ^>fÀjt 

AUWakIari ,  nan.  «  foL  538  539  r*  Dus  le  premier  v«rs,  le  oiaonaerit 
porte  U^,  ea  qoi  est  coatraira  à  la  mesure  { .«.y^Jt).  Ma 

Iradnclion  dn  aeeood^vers  est  bien  libre ,  j'en  conviens ,  mais  j*at  mieui 
aimé  conserrer  Pidée  de  la  poétesse  et  ne  pas  m*attacher  à  ses  paruk^ ,  que 
d«  donner  une  traducttoo  lilUiaie  ou  l'idée  aurait  dbparo. 
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fatorisé  par  vue  longue  paii  ;  aucune  guerre  longue  ou  importante 

ne  semble  avoir  iroublc  les  ûddccs  du  rùgne  d'ai-Motacim ,  qui 
précédèreni  immédiatemeot  Tarrifée  des  Almoravides  en  £spagne« 
n  piratt  même  qa*al-Motacim  éuit  teliemeai  ami  de  ia  paix  » 
qn*ii  Moffrit  patieament  que  son  gendre  «  AK,  surnommé 
Ikl>èlo-*d*dau1a1i ,  prinee  4e  Dénia,  fût  dépooiUé  de  ses  états 
par  al-MocUdir  de  Saragosse  >  i  ce  qui  arriru  dans  le  mois  do 


I)  Dans  le  passage  d*Ibiio-'l-Abbâr ,  cité  plus  haut  (p.  87,  dans  la  noUj, 
il  est  qiit^.slion  du  mariage  d'ikbâlo^'d-daulah,  fils  de  Modjéhid ,  arec  la 
fille  ri'al-Motucim  ;  Conde  (lî,  p.  32)  a  encore  commis  une  de  ses  i>evues 
ordinaires»  en  disant  qu'ai- JUotaàm  épousa  la  fille  de  Modjéhid  de  Déais^ 
«â  qa'aa  rswaoehe,  il  donna  sn  mariage  h  ce  deraiar  une  de  ses  propres 
iBii  a  4a  mâcha  diserseion  j  liannosttni"  [nous  farroDs  bicnldl  d*oà 
Goada  a  coodu  qoe  eella  priaeeHa  ëlati  sfâriUMUa  al  jolie].  La  premlafe 
asssriMNi  eil  toni  k  lait  eantranvée*  et  la  seconde  est  asiaa  étiaige  s  car 
Modjâiid  «t  mort  en  436,  al  al-IIolacîni  ataîl  sepi  ans  alors;  poorlani 
«▼anl  cette  épeqae ,  cet  ea&nt  afait  déjà  uaa  filla  nuHIa;  e*est  na  mira» 

cle  ;  mais  M.  Iloiue)  (V,  p.  179)  J  a  cru. 

A  en  croire  Conde  ftom.  Il,  p.  53 ,  54)  ,  al-Motaciin  aurait  envoyé  on 
alcaid  à  iil-Mociadir  de  Saragosse ,  lorsque  celui-ci  était  sur  le  point  de 
s'emparer  de  la  fille  de  Dénia,  poar  lui  remettre  des  lettres,  où  il  le 
priait  de  ne  pas  continaer  la  goarra  contre  aon  gendre.  Mais  le  rédl 
qot  renferme  ee  renseignemsnl,  et  que  j*anrai  roeeasion  de  netifier  ait- 
lean,  est  faox  d'an  boat  à  rentre;  Conde  a  lu  quelques  néon  propres  et 
une  date  ekei  Ibao-M-Abbir  et,  selon  sa  ceutome,  il  n*a  lîea  compris 
an  raie ,  absolnmeal  rien*  Mus  ee  rédt  est  tellement  absurde,  même  quand 
OR  nt  peut  comparer  le  texte  que  Cmide  a  défiguré,  que  je  m'étonne 
qu  un  homme  Ici  que  M.  Home/  {voi/,  tom.  V,  p.  202,  203),  l'ail  copié 
testoellement ,  sans  j  remarquer  une  seule  erreur.  M.  Weijers  (  Loci 
Ibn  A  kacanis  de  Jim  ^eidouno,  p.  117)  dont  M.  Homej  aurait  dù  con- 
sulter la  dissertation  sur  les  princes  de  Dénia,  avait  déjà  très-bien  tu  qu*it 
a  J  a  jamais  en  un  prince  de  Dénia  do  nom  d'Abou-Mohammsd  iba-Abdo- 
'l-barr  ;  nuds  ajaat  une  trop  hante  idée  du  savoir  et  du  bon  sens  de  Coa* 
de,  ee  saranl  a  attribué  ami  â  prepoe  la  béfue  aux  éditeurs  de  rourrage 
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Schabàii  de  l*année  468  (mars  1076).  * 

Nous  n'avons  nullement  I^intention  de  prëtenter  le  earaetè* 
re  d'ai-Molacim  sous  un  jour  trop  favorable;  et  si  nous  avons 
fait  l'éloge  de  aes  tertus ,  nous  def  oiu  faire  oim:rTer  »  en  juge 
impartial  ^ue  now  tâchons  d*étre ,  que  aea  ditpositiont  pacîfi- 
qiies  Tétaient  Ire^  en  eonsiddration  de  Tépoqoe  oit  il  tivail* 
Aussi  il  n'étaii  pas  ce  qn^on  appelle  dn  grand  caractère  ;  son 
coeur  était  eicellcnt  ;  il  possédait  une  générosité  sans  pareille } 
mais  toutes  ses  f  ertos  étaient  celles  d^un  patricien  éclairé ,  non 
relies  d*Qn  roi.  Aussi  longtemps  qa^il  ne  noos  est  apparu  qne 
eomme  patricien ,  el  ne  prenant  point  part  aux  événements  po' 
lili(|iieî>  Kijportants  ,  la  justice  et  le  leinoiuiiage  presque  unani- 
me des  aulears  arabes  ,  nous  ont  obligé  de  Tadmirer.  Mais 
dès  qae  les  éTénements  le  fbr«taient  à  rétéler  les  qualités 
d*un  roi  ;  dès  qa*il  s'agissait  de  déployer  de  la  prudence ,  des 
talents  politiques  »  il  montra  noD-^eulement  qu'il  oe  possé** 
dail  pas  ces  talents,  mais  ce  fnt  encore  hii  qni  contribua  puis- 
sammcot  à  la  ehule  de  sa  propre  famille  cl  à  <.eile  de  toutes 
^es  djnnslies  espagnoles  i  ce  fut  loi  qui  lit ra  TËspagne  au  joug 
.d^un  conquérant  étranger  ;  et  tout  cela ,  il  ne  Ta  fait  que  pour 
•asitouTir  une  haine  personnelle,  unejaloasie  de  patrieien.  Trop 
omi  de  la  pats  pour  oser  combattre  un  rivai ,  il  ne  recula  pa» 

de  Coude ,  au  Bai  de  Tattribuer  à  Conde  Iai*ninie»  Iha»  la  pasiags 
d*f bn(H*l*Abbir  qoe  j*ai  déjà  publié ,  il  «st  dit  qae  le  aesrétaira  d*Ikbalo« 
*d-daotah,  Aben^Mehammed  ibn^Abdo-'l-barr,  adressa  mis  beDe  épître  à  bi 
fille  d*al-Mobieim  i  lorsqu'on  la  conduisit  vers  son  futar  épowr.  C«-tte 

phrase,  peu  importante,  mais  faite,  à  co  qu'il  semble,  pour  porter  m.»l- 
hcur  ii  (-onde,  lui  ;i  fiil  dire:  1*.  que  la  pri^ces^c  ebit  jnîic  el  spirituelle, 
taD(iiâ  qui]  s'agit  toul  î.unplctncnt  d  une  /'c//*?  ep'itre  ,  c(Mii[in^fe  en  ion  hon- 
neur :  qu'il  j  a  eu  un  prince  de  Dénia  du  nom  d'Abou-ltf ohammvd 
ibn-Abdo  'l-barri  et  3^qu'al-Motacim  envoya  un  alcaid  à  al*jlfocladir  pour 
le  prier  de  laisser  en  paix  le  prince  de  Dénia.  C*«st  il  ne  pas  j  croirai 
I)  Ibao-*l*Abbér,  nan,,  fol.  74  v. 
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4«titil  Ift  tftche  odieuse  de  le  ealomnier  «après  d*tiii  monarque 
btrbare,  qui  eherchait  déjà  des  préteites  pour  s*ein parer  suo 
cessifeueni  de  loutes  les  principautés  espagnols.  Mais  lais* 
ioas  parler  les  faits. 

Depuis  loD^temp»  al-flletacim  étail  enTieuz  da  plus  puis-r 
iiBt  prÎBoe  4^  PBspagnd»  d*al>Motaiiiid  de  Séville.  Quelque 
temps  avant  l'arrivée  des  Almoravides  en  lispagnc  ,  ces  dcui 
princes  s*éUieDt  fait  la  guerre  ;  mais  liientôt  de»  démêlés  extrè- 
MBept  graTes  evee  Alphonse  TI«  tvaient  forcé  al-Molainid  è 
mettra  on  terme «hk  hostilités  contre  Je  prince  d'Almérie  S  qni , 
en  •*«ilfetenent  a?ee  ses  oonrtisinf  ,.ealomniait  songent  al-lfoia-> 
Ditd  ,  et  qui  lui  avait  écrit  des  lettres  fort  amères.  Lorsqu'al- 
Motamid  visita  les  contrées  orientales  de  son  royaume ,  al^Mo* 
teeîm  qoi»  «près  tout  y  ie^ereigaait,  vint  à  sa  rencontre  et  le 
fit  prier  do  vouloir  bien  loi  rendre  visite  dans  ees  élats.  AU 
Motamid  refasa  ;  mais  le  prince  d*Almérie  insista  et ,  à  la  fin  . 
al-Motamid  se  laissa  persuader  de  s^entretenir  avec  lui  sur  les 
frootières  de  leon  états  respectifs*  Cette  entrevue  eut  lieu 
et  les  denx  prtneei  se  réeonclllèrent  en  apparence  ;  aloMotacim 
témoijgna  beanconp  d^estime  an  prince  de  SéviUe  et  lui  fit  voir 

ses  richesses  ,  dans  l'espoir  d'exciter  son  envie  ,  dit  le  chroniqnciir 
arabe;  mais»  ajoule*t>il ,  Dieu  ne  permit  point  que  l'envie 
entff&â  deiif  le  coeur  d'aUMotamid*  Iprèa  qu'ils  forent  restés 
tnaemble  pendant  l*«space  de  trois  leinaincs,  al^Motamid  re- 
tonma  &  Séville  Maïs  la  éondnite  d*el-llotadm  n^avait  été 
que  le  résultai  de  la  crainte,  et  il  attendit  impatiemment  Toc- 
casion  d*assouvir  sa  haioe.  Cette  occasion  oe  tarda  pas  à  se 
présenter. 


1)  Fè^n  al-Makkaii»  maa.»  UL  588  r.»  Iradnetton  da  M.  de  Gajaa- 
fBs,  II,  p. 270. 

2)  JJ)do«*l-wjUiid|  SUêoin  du  Jlhiiokadeif  p.  lo»  tl  de  mon 
édiliflo. 
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Lorsffne  les  prîneet  anétlons ,  pressés  de  tous  côtés  par 
les  armes  Tictorieuses  d'Alplionse  VI,  eurent  appelé  à  leur 
aide  le  mooarque  africain ,  Yousof  ibn-Téschifin ,  al-Motacim 
v*aMtsta  pas  à  la  célèbre  bataille  de  Zalécab  »  car  il  oralgoait 
qu*eo  laissant  set  états  à  découtert ,  les  Ghrélîens  qui  tenaient 
la  forteressi;  d'Akdo  ,  n'y  lissent  une  incursion  ».  Mais  lors- 
que Yousof  et  aloMotamid  allèrent  mettre  le  siège  défaut  Ale* 
éo,  al-Motacin  i^iat  à  la  rencontre  de  Yonaof  et  prit  soia 
que  celoi-d  fût  logé  coBYenablement  aiec  ses  troupes;  aab 
il  ne  se  sonda  nnllenent  de  porter  ses  hommages  au  prine» 
de  SeTÎUe^,  qui  cependant  aTait  Tait  souvent  i'eioge  d'ai-Mo* 


^^Jiti  qM^Aj  ai  ^%Xai\  v^mm^*  Ibi^abi^Zer  (aMTar- 

'  p.  tf  t  éd.  Tomberg),  al*>lIolacim  {Ibn-Çomâdîh)  as  serait  tranié  an 
contraire  a  favaot-gsrde ,  commandée  par  le  prince  de  Sérille  ;  mais  Ilnh* 
abi-Zer  ne  mérite  jircsque  aucune  confiance  pour  l'époque  doat  il  s'agit, 
car  il  ignorait  parfaitement  rhbtoire  et  la  topograpliie  espagnoles.  Le 
passage  même  que  j'ai  cité,  nous  en  oiTre  an  exemple  fort  curieux.  I/aa- 
tsor  du  JCartâs  dit  que  dans  Tafant^arde  s«  tn>a?aient  Ibno-'l-Aftas  (et 
non  pas  Iboo-*1-Aflaseh,  comma  écrit  H.  Toinbsig)  il  Ibn-Maabniak  (at 
non  pas  Ibn-lfaslenia«  ainsi  que  prooonsa  la  tiadnelaBr»  p.  128)  »  prince 
d*Aragéo.  Malhonrsnssniant  est  Ibno-*l>âllaB  ol  cet  Itn*lfas1anish  aoni 
nn  ssol  et  même  personnage ,  et  Omar,  snmoninié  ibao-*l«>Aflas  on  tin* 
Maslamah,  était  seigneur  de  Badajoz,  et  non  pas  d'Aragon,  ou  régnaient 
alors  les  BcDOU-Houd.  (Dans  le  même  passage,  AL  Tornbcrg  a  écrit  par 
erreur  ^\  ;  il  f«ut  lire  ,^3       arec  le  man.  C  J.  — 

Conde  dit  d*abofd  (II,  p.  129)  qu'al-MoUeim  a'aasisU  pas  à  la  batailla 
da  Zaléeak,  at  ansnita  (U,  p.  172)  qn'U  j  «rista! 

2J  Ibno-'l-Abbar ,  man.,  foLCOr.:  ^^j*a>  ^1  l*^^  tj-g-^^  ^ 
^J^^ 


Digitized  by  Google 


117 


tteim  à  Tnnsof  '.  Gè  lot  i  cette  ooetiion  qti*al-Motamid  lui 
•dressa  les  fers  suîfants: 

»0  ms  qni  élcs  loin  de  moi ,  lûcii  que  wns  seyet  dms  mn  niâm^f 
9«miâm  je  iémn  de  vont  w  pfèi  de  moi  ;  je  teoi  eiae  smoèranent  et> 
wd  le  oMObeor  ae  freppeit,  je  ehenthcnis  à  me  eoMoIflr  pite  de  ems|  pour* 
BfMÎ  se  ncnuTMm-ww»  pm  ki  méflMi  santimmls  à  non  ^jeid?** 

Le  prince  d'Almérie  employa  toutes  sortes  de  moyens  pour 
«*îiisûiaer  daos  les  boiiDei  grfices  du  monarque  afrieein,  et 
pour  lui  plaire  »  il  se  préienla  Mrtaio  jour  okei  loi  »  leréta 
dm  eoetsme  des  troupes  efrieainee  ;  il  e'dtait  coiffiS  d^un  turban  » 
coiffure  que  ]es  soldats  espagnols  ne  porUicnt  pas  ^  »  et  il  avait 
refétu  un  bomos ,  grand  manteau  à  capuchon  «  que  portaient 
lai  Afrieaiiit,  Al-Motanid  sa  tronfait  alora  arw  Yooaof  et 
▼ayant  «l-Motaciin  dans  oe  eoitnme  »  il  ne  pnt  s*eaipéoli«r  de 
eoerfre  ,  ee  qni  n^ëebappa  pas  an  prince  d'Almérie  et  le  eemble 
de  confusion.  Après  que  celiii-ci  se  fut  éloigné  ,  al-Motamid 
plaisanta  sur  cette  aTeoture  avec  ses  wéurs ,  et  pendant  la 
nnit  auirante  s ,  le  Blioa**l*witâfataini  Abea**l*HeNn  ibno**!* 
Taia  lui  ayant  fait  prdeenter  des  nareisiei ,  il  loi  écriTit  ces  Tcra: 

L'atirore  pointait  déjà,  lorsqae  les  narcisses  sont  venu  110113  rendre  visite ^ 
ci  je  k»  ai  salués  «a  bâUnt  Ji»  ^mardie  dss  coupes,   lies  étoiles  de  la  nuit 


I)  Abdo>*t.iviiiid,  fb  n  de  nea  édition. 

2|  P^tfê»  mon  JMeffemwIpt  HIêUU  iu  mm  du  ftHimmU  eAcs  Us 
jinèes^    306,  307. 

3)  ^\  ^  U  9dr^  dit  IbBo-%AliUr,  nab  si  l'en  doit 

lire  JLasJ^  \J\\  dans  le  cenmeoeemenl  do  poème ,  ainsi  que  j*ai  ciu  da- 
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MMnicnt  Ifar  roate  dans  I«  ciel,  m*«i»ffMf  4o  bitmfige  ifoi  est  l'alL- 
mmt  de  l'naïc;  une  vierge  s'était  emparée  de  mon  eoeurs  ses  lèvres  immidei 
toadiaient  les  laienoeft  et  j'admirais  l'éckt  de  mi  jeiuu  Ainâ  4|o*bii  autre  at 
hmmA  éa  wm^  |eAf»  dei  eenfititnti  moi  je  penaaie  à  teî,  mon  ami ,  dont 
Wbmm  me  imh  poMMr  dee  empiii.  J'am  donc  rtani  dans  mon  talon 
teni  ce  fne  Ite'peot  dérimr^  aib  je  pOMoi  à  la  eonfiuion  de  riiomme  an 
fteniM,  ifoi  SÎTaii  dédaigné  les  vêlenienti-qneaoneforleni«  d  ma  getté  s'ao|p- 
menta  cnoofe  K 

CepeodaAt  al-Motacim  gagna  par  ses  menées  la  fayeur  do 
Yonsof  ^  et  si  Von  peot  ajootor  foi  ta  témoigoage  d*Abdo-U* 
wMé  9  »  le  roi  Ifrieain  aorail  dit  qa'el-MoUiiiiid  et  ■l-MeUdm 
étaient  lee  leub  liomiiies  Téritablef  de  PËspagne.  Mais  aUlf oU« 

ci  m  profila  des  bonnes  dispositions  de  Yousof  à  son  égard  ,  pour 
ini  rendre  odieux  rémtr  de  Sérille.  Pour  y  parrenir  »  il  ra<i 
tonte  à  Yossof  qa*al-lfotaoiid  1«  tfait  dit ,  es  parlael  dn  me* 
Barque  :  si  Cet  lioiiiflie  demeure  Iden  longtemps'en  Ëspagne  ;  mais 
19  quand  il  m'ennuyera ,  je  n'atjrai  qu'à  remuer  les  doigts»  et 
»  alors  lui  et  son  armée  n^y  resieroai  pas  uoe  seule  nuit.  Vous, 
I»  à  ▲hoUf'Yahyà ,  semblei  etaiadre  que  oe  prinœ  ne  mm  jooe 
»^]qne  maoran  tour  ;  mais  qn*est>il  donc»  ce  prince  pi« 
p  toyable ,  aeee  son  armée  ?  Dans  leur  patrie ,  c^dtaient  des 
»  '  réduits  à  rindi^encc  et  manquant  de  pain  ;  nous  les 

3i?aT0QS  amenés  en  Espagne  pour  leur  iaire  manger,  leur  soùl; 
yt  mais  ^aiid  il  seront  rassasiés ,  i^ons  les  renTorrons  d'où  ils 
»  sont  rentts  3.**  Il  rapporta  à  Totisof  d^antres  discours  de  la 
même  nature ,  et  ces  calomnies  confirmèrent  le  prince  africain 
dans  le  plan  qn*il  avait  déjà  formé  de  s*emparer  deTEspagnc-  4. 
liais  al*Bfotacim,  dit  fort  à  propos  l'historien  auquel  j*em- 


1)  Je  publierai  dans  un  antre  chapitre  le  texte  de  celle  anecdote  et  celui 
des  vers,  et  j'y  joindrai  quelques  obserralioos  sur  le  réàt  de  Conde  et  sur 
celui  de  M.  Eoioey. 

2)  J/ittoire  des  jitmokadet^  p*fl*  , 

3)  Abdo-*l-»éliid »  /cm  /«inAiI».         4)  U  mtois,  p.  1v . 
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jirttfite  ce  récit,  nesaTsit  pa^  qu*il  tomberait  lui-même  dflni  Itî 
puits  qu'il  avait  creuse  pour  ^ou  noble  ennemi  ,  et  qu*tl  succom-' 
beniU  sous  les  coups  de  Tépée  qull  afail  fait  »orûr  du  fourreaa* 
En  eflet ,  la  eondQÎle  d^al-'Hotaciin  fut  iioD''iaalcmeiit  lâelie  at 
îafinie  |  elle  rèoèle  eneora  un  manqua  de  prudence  Traimeut 
tionnant.  Mais  je  l'ai  dit,  et  je  le  répète,  al-Motacim  étail 
patricien  ,  il  n^était  pas  roi  ;  les  paroles  qu^il  adressa  au  poète 
an-Nihli  > ,  montrent  qn^il  conoetaît  très-ibian  que  lei  aristo- 
erates  a? aient  besoin ,  pour  oonserter  le  respect  qn*ils  inspi* 
raient ,  de  s^entre*aider  et  de  ne  point  souffrir  qo^on  avitU 
on  M  iil  inciiridu  de  leur  caste  ;  mais  re  f|u*il  ne  conccruil  pas, 
c'est  qu'en  calomniant  le  plus  puissaoi  roi  de  TEspagne  vis-à<« 
fis  de  Yousof ,  et  en  poussant  le  monarque  africain  à  lui  en** 
lerer  son  tr6ne ,  il  préparait ,  ou  hâtait  do  moins ,  la  ehnie  de 
tous  les  rois  andalous.  On  a  peine  à  concevoir  cet  ateugle- 
meot  fatal  ;  mais  le  fait  est  parfaitement  constaté.»  car  ce  fut 
à  cette  occasion  qn^al-M otaroid  adressa  ces  deux  vers  au  roi 
d*Almérie  ; 

O  vous  qui|  pottr  me  nuirç«  me  calomnie!  {var  des  paroles  ambîjpiëi! 
éiitei  ma  renrontre ,  car  vous  avez  donné  uu  bon  conseil  à  ua  bomme  <(ai  se 
tepent  de  la  bonté  qu'il  voos  a  montrée!  Qaaî  dooo  peut  vous  avoir  donné  one 
idée  il  fÎMisse  de  mon  curactère?  Sontrcc  mes  mani<n«i  douces  et  eoanoiaas? 
tais  le  tania  se  eadie  sous  l'ottoacliement  moelleax  d«  serpent  I  a 

i^)uand  Yousof,  voulant  réaliser  ses  projets  ambitieux ,  eut  atta- 
qué d'abord  Témir  de  Grenade  et  qa>*il  se  fut  emparé  de  sa 
capitale,  al-Motscira  lui  eoToya,  en  qualité  d'ambassadeur, 
son  fils  Aboa-Mcrvrén  Obaîdo-*Mâh  ,  probablement  pour  le 
complimenter  de  la  prise  de  cette  ville.    Mais  Obaido-l-lâh 


1)  />y«  plus  haut,  p.  89. 

2)  BisiarM  .Madidanm,  I»  p. 51.  Daas  est  ouvrage,  je  B*avatt  pas 
nada  asaclamaat  les  parul*»  ^aXâJ  ^j,^.^^  0^  <p.  118)« 
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ftil  mal  Ttça  »  el  le  monarqoe  le  mit  ea  prison,  I«  cipUf  toi 
(éite  parTeoir  k  son  père  lei  fera  suiTonU: 

Ainii  dooCf  je  ma  tnmve  rédoiC  i  la  pl»  vîb  oanditina,  apièi  arair  téeit 
■o  miliea  do  luxe  cl  d«s  hoomun;  aion  donc,  des  càalMs  enlmeot  met 
momemcnts,  après  que  j'ai  dompté  ka  coonicrs  ]« plaa  fimgMal  Aoparo- 
Taat  j^étaSs  libw  a*  noMai  à  pfiscnt  ja  suis  m  «elarc  captif  el  mépriaé.  Je 
tnis  venn  à  GfCBote  eoauna  amiMHadcw,  mab  on  grand  aialbear  m'y  atteo- 
ibit  ;  auparavant,  on  •  Imjomt  konorl  las  ambanadenR,  mais  lotsqae  je  sula 
arrive  ici  cm  m'a  mis  dans  lei  fera.  Ah ,  qu'il  me  tarda  dt  ittsir  la  aablo 
Alœérie)  mai*  hélas,  je  ne  pois  j  reCoORiarf  • 

Sen  père  Im  rdponéit  : 

Otoî  ^  je  chériit  témein  mes  sanglots,  eorament  poarrais-je  me  moo- 
ti«r  tottf  knqoe  mas  larmes  ne  cessent  de  ooaler?  Nos  glaivc5  ont  brisé 
lenia  Ibm^eontf  usa  drapeaux  se  sont  déehkés,  nos  tambours  ont  poussé  wi 
aauloonm  gémimemmt.  Ibia  «je  ressens  mm  donlaor  semblable  b  oeUa  dff 


1)  Ibno-*l-Abbâr,  ao  eomnisnCimaat  de  SM  cbpftn  sur  Aboe-Herv^ii 

OlwiUo-'l-ldh  (raan.,  foL  60?.,'  61  r.):  bÂàil  sXS  ^»qSw tW 


^  ^«  Uil  tj>  ^  UO^çj^y 


L-^     L-H  rJ^J  ii^^» 

(/  o;//-;  sur  la  seconde  forme  du  fcrbe  v-^aSSi  qui  signifie  mellre  t»firi*om^ 
une  noie  dans  mon  Ifistoria  Abbadidarum ,  I ,  p.  1  53).  On  toil  qne  Conde 
n'a  pas  saisi  exactement  les  paroles  d*Ibno-'l-Abbir ,  quauJ  il  dil  (H. 
p^  163):  »  y  Jttsaf  «on  farios  prcklotoi  le  deluro  en  su  compûia  como  «n 
»  fibenes." 
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l«cob,  parce  que  j'ai  |>cnla  mon  fils  (h«'Ti,  comme  il  avait  prrda  Josopb,  jra- 
ttoos  iMtiencc,  car  la  patience  nous  sied 

Le  malbeareiii  père  employa  tons  ses  efforts  pour  faire  sortir  son 
fils  de  prrîson  ,  et  à  la  fin ,  il  réussit  a  tromper  les^gardes  de  son 

fils,    Celui-ci  fut  porté  sur  un  vaisseau  et  regagna  Almérie  a. 

Yousof ,  oubliant  ^amitié  qu'il  avait  témoignée  k  al-Mo- 
taeim  et  cberct^ant  uniquement  à  se  rendre  maître  de  TËspagne, 
eoToya  contre  Ini  un  de  ses  généraux ,  nommé  Aboo-Zakarijfa  ibn« 
Wûioou  s.  Mais  le  prince  d* Almérie  ne  devait  pas  voir  sa  ca- 
pitale en  (les  mains  ennemies.  Lorsque  les  cavaliers  Alinora- 
vides  attaquèrent  Almérie  »  il  était  gravement  malade.  11  ap- 
pela alors  son  fils  aîné,  rbérilier  du  trône,  Izzo-'d-daulak 
Ahmed*  et  lui  enjoignit  de  fuir  vers  les  Benon-Hamméd ,  sei« 

1)  ^  J-.^*^  cf^j-^^  r^y^ 

tyiS  ^3  iû^^t  ^  Seloa  Coude, 

Obaido-*l-làh  aurait  gagné      gardes  ,  mai»  !e  texte  n'en  dit  rien. 

3)  l^ftrY^t,  C*est  ainsi  que  ce  nom  se  trouve  carit  dans  trois  ma- 

■nerila  dn  Moldo  'l^mmucki^ah.  Conde(II,  p.  172)  cerit  hen  Useimt^ 
û  K.  Romey  (T,  p  509)  a  eru  devoir  cbanger  «b  en  ^  Moustéith 

Svivant  Iba-abi-Zer  {aUXàriéi,  p  l.t,  éd.  Tornbei|(),  le  général  qui 
t*eni|Nira  d* Almérie,  s'appelait  Mohammed  iba-Axischah.  L'autorité 
d  Ibo-abi-Zer  est  bien  fidUe,  ear  ponr  Tépoque  dont  il  s*agit,  il  fst, 
sans  contredit,  1  auteur  le  plus  mal  informé  de  toa»  eem  que  bous  possé» 
dons;  cependant  il  parait  que  dans  11-  h  ilaho  H-iktifà  [aptul  àc  Gayangos, 
U,  Appendice,  p.  tu)  il  est  aussi  question  d'lbn-A)i>chah.  Le  récit  de  la 
eoiqiiéte  de  TËspagne  par  les  Almoravid  -s,  qu'oa  trouve  dans  la  traduction 
anghise  d*al»Makkari  (11,  p.  296),  est  biea  inexact;  mais  le  reproche 
frappe  le  tradvelenr,  si  je  ne  me  trompe;  car  je  doele  qa*on  troare  ce 
rédi  cbet  al  Makkari, 


^  m  ^ 

gneurs  de  Bougie  »  dèa  qu*il  apprendrait  qD*ftl-Matamid  de  Sé^ 
▼Ule  ATait  dû  le  rendre  >•  Pendant  ses  sonffiraneea,  le  elii|ve* 
lis  des  armes  arri?a  jtisqa*À  loi  et  il  •'écria:  vToot  est  doae 

»  rendu  muer  pour  noas  ,  même  la  mort/*  *  A  ces  {laroles,  la 
vieille  Arwâ ,  une  des  concubines  da  père  d*al-Hotactm ,  fondit 
en  larmes  ;  Je  prince  la  regarda  avec  pilié ,  totipira  profondé* 
ment  et  répéta  d*iine  foix  compriinée  le  Tert  ds  poète  : 

(jurtic^-vous  de  \er^s  \m  lampes  avec  profiiùon)  éjpargno-lcs ,  car  des  gé- 
mineiiisnts  bien  longs  tous  attendent  S* 

Si  quelqœ  cliose  pe«vett  tenlager  al-Kotaeim  dans  sa  doolenr , 
c'était  sans  doute  fa receonaissance  des  liommes  de  lettres,  qu'il 

avait  combles  fie  bienfaits.  Pendatii  sa  maladie  ,  le  jocte  Ibn- 
Obâdaii  4  iui  adressa  ces  ters  ^  pleins  d'une  tendre  affection  ; 

Si  j«  n*étais  l'ssclave  de  la  iio1>Ie  fiunille  de  Çomitdrh ,  ri  mes  uicètns 
n'étaient  pat  nés  dans  ce  pays,  si  je  n'y  mais ,  si  je  n'y  étais  né  moi-mloM: 

je  n'aurais  entrepris  on  long  voyage  qae  ponr  me  rendfe  chez  eux,  et  poor 
vivre  sous  leur  protection  jwndant  le  soir,  le  Joar  et  le  matin  S. 

»I1  faut  que  noas  ne  tous  ayons  paa  traité  selon  Totre  né-» 


1)  Ibao-*l.AUNir»  man.  »  fel.  61  r. 

2)  Ibo-Bassun»  dié  par  Ibo-KkalUeâo  ;  Iba-KliâciB  ;  IbBO-'î-Alkir. 

copié  par  an-Nowairi. 

3)  ILii-Baâsjin  apud  Ibn-KhalUcâa.  Suivant  Ibn-Kliatan,  al-Molaciia 
aurait  adressé  ce  vers  à  une  dos  femmes  de  son  propre  harem  ;  mais  le  l<'- 
moionage  d'Ibn-Bassam  porte  telieuenl  le  caractère  de  l'aulheaticile,  qu'on 
esi  ublij}é  de  radinetfrt;. 

41  Abou-AbdoUib  Mohammed  ibn-Obadah,  surnomasé  al-Wassdiâh, 
parce  qu'il  avait  compgsé  oa  giiad  nooibre  de  McwaM^abât  sur  al-Mola* 
cim  et  ses  fils,   Fêir  aMbUari ,  man.,  foi.  446  r. 

Al-Alakkah,  ihidL 
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unie/*  loi  répoodil  I9  prtnoe,  )»car  T«tis  éfei  libre  et  non 
»  oiebva*  Ma»  failei^ncnii  coniialtre  ? otre  désir  »  ai  tous  Tob- 
»  tiendres/*  )»Je  sais  Totre  asclave/*  répliqua  Ibii*0b4dah» 
net  je  puis  dire  aviec  Iboi-Nobâtah : 

>V0lie  gàiéforilé  m  ai'a  Idiié  rin  à  délirer;  wis  m'aves  donné  tous 
sln  Um  don*  en  paÎM  Jouir,  cl  je  ne  fait  méaie  flw  brarakr  un 
ntodNit.'*  t 

)>  Si  TOUS  Toales  répandre  des  bienfaits,**  dit  alors  al-Mota- 
«iin ,  en  s'adrassani  k  son  fils  Raiio-'d»dauiah  Yahyâ ,  v>  combles- 
1»  en  dos  konmas  eomme  loi  ;  qon  désormais  U  soit  votre  poète 
w  k  von<  ;  n^onblies  jamais  qae  e*esl  moi  qni  toos  l*ai  recom- 

n  mandé  ,  et  rappelez-moi  bien  souvent  à  sa  iiiéiDoire.''*  « 

Al-Motacim  expira  le  jeudi,  viogl  et  uaième  du  mois  de 
BeM  soeond  de  raiiaét  m  (12  jabi  1001)  a, 

I)  >l      \^\  vsSWJ  sji^  ^ 

t)  i^t  tSjû  gfiy^         iVUI  own^t  t«3t 

^        *ei»  if4^  *e*îiKî  U  mm.   Cs  sont  ets 

proies  qui  m'ont  engagé  à  croire  que  l'événement  en  question  eut  Jieu  pen- 
dant la  dernière  maladie  d'al-Motacim  ;  al-Makkarï  ne  le  dit  pas.  Le  fiU 
■nquei  son  père  noonmanda  b  poète  Ibn-Obndab,  tst  appdé  iei  Uîjt^t 
i»A.fc        is^!^'  t  ï^^^^  ^  reftair  Jà-dams. 

S)  SoifiBiliMMK'b^AlièAr  (nan.,  fid.  59 T.)t  «l-Meiseini nomt  daaa  la 
mois  de  BsU  jecead  da  TanBés  484;  mais  est  antear  ne  donne  pas  la  date 
précfas.  Snifant  Hmo-^AlUr  <T,  M.  54 r.) .  copié  par  an*Nowam  (man. 
Sâ,  p«509),  aa  mortarrim  »  knit  jenn  rcalantde  Rein  premfer"  et  va 
aalear  cilé  par  Ibn-Khallicân  *  la  ftye  an  >  jeudi,  huit  jours  restant  de 
»  Kvhi  premier  **  Puisque  Rebi  premier  a  trente  jours,  l'expression: 
huit  jours  restant,  indique  le  Tiogl-deuxième  {vo^ez  plus  haut,  p.  51 ,  dans 
la  note) ,  et  c'est  ainsi  que  M.  de  Slane  a  traduit  (toro.  III ,  p.  208).  Mais 
la  fiaglHleBziéoie  de  Rebi  premitr  (14  aaai  1091)  tombe  un  mercredi, 
el  noa  pas  na  joodi.  £a  oenpaianl  le  paasafe' dlbao-'i-Abbér ,  ja  ne 
doals  point  qn*lbno-*l-Alldr  el  Ibn-XhalGcân  (en  plnidt  Hohanmisd  ibn- 

16* 


Cependanl  Ibo-Wàsinou  orsît  levé  le  d'ÀUiiérie  »  peur 
aller  8*emparer  d^abord  de  la  petite  rille  deMontujar ,  liliiëe  è 

une  distaiicc  de  \in\^l  milles  d'Almërie  ,  et  lïzo-'d-daulah  avait 
Buccédé  à  son  pére  <.  Après  avoir  régné  pendant  l'espace  de 
trois  raois ,  il  reçut  la  non  relie  fatale  que  SéviUe  arait  éld 
prise  dans  Je  mois  de  Bedjeb  (septembre  1091) ,  et  q«*ftl*Mé* 
tamid ,  le  prince  le  plus  puissant  de  FEspagoe,  avait  été  liit 
prisonnier  par  les  Ahnoi  i vides.  Dès  lorai  loul  espoir  était  per* 
du  pour  lz£o-'d*dauiah  ,  et  se  soufenaot  des  conseils  de  son 
père  »  il  s*emberqii«  un  ou  deux  mois  après  ^  (dans  le  mois  de 
Schaban  ou  dtns  celui  de  Bamadhan) ,  avec  ses  femmes  et  ses 


jLtyoub  aUAnr.iri ,  auteur  qui  écri?it  en  568,  et  qii'il>  ont  probabicrnent 
cupié  tous  l«s  deux)  n'aiuni  écrit  par  erreur  Rtbi  premier^  au  lieu  de 
liebi  seamd.  £a  dfTei,  àuit  Jour*  rtitani  de  K<:bi  second^  donnent  le 
21,  puisque  et  mois  n*a  que  TÎogt'Beuf  jours,  et  ce  21  tombe  réellemeiil 
titt  j«udl  A  ed  ckwre  Gonds  (Ut  p>  173),  Ahmed»  fils  d*al*IIolacim , 
aurait  été  prodamé  rd  la  qàalriètee  da  Bdii  sseond,  al  M.  Robmj  (V, 
p.  d09)  fixa  k  ce  jonr  la  mort  d*al-IIotaeiaB;  mais  Gonds  n'a  trouvé  ceb 
nnllf  part,  et  ce  n'est  pas  la  seule  Cni  <^'il  a  forgé  naa  date.  Reman|iioBS 
enrore  qn'îbn-Khaldoun  place  par  erreur  la  mort  d'al-ilfotacim  en  480 
(dans  le  inan.  de  Lejde  et  dans  celui  de  Paris,  53^),  et  qu'Ibn-abî-Zer 
{al-A'artàs^  p.  a  commis  ici  tme  de  ces  hcvui.^  qui  lui  sont  habituel- 
les, en  donnant  à  al^Motacim  le  pi*énom  de  sou  père,  Abou-'i-Ahweç. 
lboo-*l-Athir  (à  la  fin  de  son  rha;)itre  sar  les  Ai)bâdides)  et  ses  copistes, 
aa-Nowairi  (dans  son  Histoire  d^Jjrifmt^  oanascrils  de  la  BifaL  rsgraio  de 
Parié,  anciao  ibads,  m\  702,  foL  Mr.,  et  702  A.,  fol. 77  v.)  et  Aboa- 
1-ftdd  (III,  pi  274),  se  trompent  Aaiii  gravemaat»  qnaad  ils  placent  la 
noH  d'at-Mbtacim  tipri*  la  prise  de  Séfilla, 

1)  Ibao-'l-Abbér,  man.,  fol.  61  r. 

2)  On  Toit  que  Conde  se  troiupe  quaad  il  dit  (II,  p.  173)  qu'AhniLNl 
ne  régna  que  [fendant  un  moij»,  après  la  morl  de  son  père.  '^I.  Rouiej 
(V.  p.  509}  a  déjà  rectifié  cetlo  erreur,  Kn  lizanl  la  fuite  du  dernier 
prince  d'Alincrie  au  vingi^cinymème  de  Schaban,  Coode  a  enoore  ior§i 
aae  date;  llttO.*l-Ablnr  dit:  ^  ^  ^  ^Um^  ^ 
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trtert  ■ ,  dans  4»  ? aisteraz  qu'il  teoiit  prèH  pour  m  fbite  ^. 
IJueiqnes  jours  après  ,  les  AlmoFavides  entrèrent  dans  Alrodrie. 

lEio-M-daulah  arriva  à  Bougie  ou  il  fut  très-bien  reçu 
par  la  prince  al-Mançor ,  fils  d'an-Nàcir ,  de  la  faoBille  des  Be* 
ttou^HamiBéd  $•  Loin  dn  toi  qiii  TaTait  ?a  aaitm»  la  princtt 
mailNiireni  eonpota  eea  fera  : 

Xoa  Dieu  î  je  me  résigne  à  vos  décrcU  !  Après  aToïr  r^paé  ,  je  sois  donc 
on  boiiffeois  obteor  dans  la  terre  de  mon  exfl  ;  j'y  ooale  mue  vie  monotone, 
sans  cliagrins  comme  sans  plubini  là  mes  |inds  Obt  ooblié  de  presser  les 
flancs  d'an  coursier  qui  !>*élaDoe  au  gal(^{  ki  flMÉ  «miles  n'enteoènftt  plus  les 
citants  miflodieia  des  poètes,  «t  jamais  am  hmids  ne  s'étendciit  foor  répandia 
de»  Uen&its  4. 


I)  Orao-LAlUr,  an-Hoirairi  at  A1nhk*I*MU 

*1-Aiibâr.  Bans  l*idée  qae  les  Alnuarafidas  asiiégaaieBt  alofs  Abnëria,  Gooda 
a  ioftaté  quelques  faits  qui  ne  sa  IroaTaat  pas  ctws  Ibno-*I-Abbir,  Tantaer 
qu'il  a  coBsnlIé;  nais  les  Alssonifides  assiëgeaieot  alors  Hontujar,  el  non 

pM  Alinérie.   wiiJi!  qI^^  q*^^  qJÎ  v-iLs^jot  L^JliO  ^\ 
L|jU  :)Lg»  ^       ^  J^^OUU  jJL^  f  dit  UuMHl-lUMr. 
3)  IlNMi-*t-AliMr  le  aomaia  ;  ^  (tic)  J«,ÛU  ^  ^Uit  ^  ^y^-t^ 

^  fs^j  ^  ^  ^lîfi»^   Dans  U  tradadioa 

d'an  diapiira  da  M^iMo  *UikiiJé^  doBséa  par  IL  de  Cajau^o^  (IJ,  App., 
p. m),  on  lit  an-Haçir  ilmo-'l-Mançor,  mais  e*esl  ans  erreur.  AMftae*- 

çor  succéda  à  son  père  an-jN:icir  ibooyMuià  {sic)  1  année  4bi,  el  mourut 
en  498  {aUBaynno  l-mogrib), 

,^^L|^olt^{  jâ/pO^U^  ^^^iiJtwX^S  10  otJuoI  Oa^ 

Al'Makkarit  buBm  fol.  435  r.  Dans  la  Iradoctioa  j*at  omis  le  |Hnsttii«r 
lisBililidia  da  àeeoad  fera,  prca  qoa  je  aa  la  coinpnMids  )w8. 
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Un  dea  poètes  lei  plut  mtés  de  la  cour  de  Sëf  iUe ,  Ibiio<* 
'I-bbbâneli  »  a  rendu  an  komnafte  ëeletant  à  Itao-M-danlali* 

"Voîfî  comment  il  s'exprime*  «Jamais  je  n*ai  ru  un  exemple 
causai  frappant  de  rinjustice  de  ia  Fortune,  que  lorsque  je 
»  reneontrai  à  fioagie  Iuo*'d-daniah ,  le  fila  d*al-Motacîiii  ilm* 
*  Çoinadih.  C'était  bien  J*hoinme  le  plut  eioellent  ^*ob  pût 
wTotr,  et  Dîeo  ne  semblait  l^avoir  eréé  que  povr  régner, 
»  pour  commander  et  pour  qu'il  donnât  l'eiemplede  toutes  les 
»  vertus  j  5on  beau  caractère,  semblable  à  un  glaive  étiocelant, 
»et  sa  noblesse  perçaioBl  à  trafevs  sa  condition  obscnre  el 
»  son  malbenr.  Il  eonnaissait  parfailement  les  difers  genres  do 
»  littérature  et  d*hlstoire;  il  aimait  k  entendre  parler  les  gens 
»  instruits  ,  et  parlait  lui-même  en  hornme  fort  savant  ;  son  ftme 
»  était  ouverte  à  toutes  les  tendres  impressions;  son  esprit  était 
»  ?if  et  pénétrant.  Lorsque  j*^s  parlé  de  lui  k  an  Ittténteiir 
n  de  mes  amis ,  qni  se  troorait  dans  eetto  fille ,  et  que  je  loi  nos 
19  fait  réloge  d*Isio-*d-dau]ab ,  cet  ami  montra  le  désir  de  faire 
»  sa  conn.'ii.ssance  ,  et  me  pria  de  vouloir  bien  demander  au  prince 
3»  en  son  nom  la  permission  de  lui  rendre  Tisite.  Apnt  fait  con- 
n  mitre  à  Iaio-*d-daulah  le  désir  de  mon  ami  »  il  me  répondit  : 
»»Toos  safesy  AAbou-Becr,  que  nous  irlTons  k  présent  igno^ 
»  y>  rés  et  pauvres  ,  et  que  nous  ne  possédons  plus  les  richesses 
»  »  que  nous  possédions  auparavant  ;  il  ne  nous  sied  plus  de 
n  n  recevoir  la  visite  do  qui  que  ce  soit ,  mais  il  ne  nous]  sied 
Il  »  pas  surtout  do  reoeroir  colle  d^nn  littérateur  renommé , 
j»  I»  qui  nous  regarderait  avec  un  oeil  de  pitié  >  et  qui  croi* 
»  w  rait  nous  inonlrcr  une  faveur  en  nous  rendant  visite; 
»  y>  nous  serions  obligés  d'entendre  ses  paroles  compatissan* 
»  i>  tes ,  et  ses  regards  pleins  de  pitié ,  réveilleraient  noire 
»  »  ancienne  douleur  *  et  donneraient  une  vie  nouvelle  k  la 
)»»  tristesse  que  nous  tâchons  do  chasser,  Noos  ne  pouvons 
»wlui  faire  de  dnns  qui  puissent  le  contenter  el  lui  mon- 
»  »  trer  notre  générosité.   Laisses^nous  donc ,  cl  imaginex-rous 
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9  qlie  noQs  Mmmes  deaflendus  dans  la  tombe  {  bOqs  oppose* 
l»»roDS  la  résignation  eomme  one  eaînno  aat  flèebes  da  mal-* 

»  »  heur.  Quant  k  vous  ,  vouis  êlcs  uni  à  nous  aiasi  que  ]a  chair 
)»  n  i*est  au  saog }  tous  élei  mêlé  à  nous  coinni<}  [*eau  au  vin  , 
»)»et  nous  no  pemona  point  otoU  révélé  notro  malheur  et  la 
3»  »  douleur  qu*il  nom  eaoao ,  à  an  étranger ,  quand  nons  ?oat 
»»o&  avons  parlé;  mais  ft^lmposet  pas  le  fatdeao  qne  vona 
»?>  portez  ,  à  un  autre.'*  il  m'avait  parlé,"  poursuit  lbno-*l* 
labbénah ,  »  avec  une  facilité  d'éiocntion  qui  indiquait  qu'il  disait 
n  Tmi  et  qnt ,  en  mémo  temps ,  montrait  qo*il  possédait  ano  âmn 
3»  fièrent  qu*il  tenait  entre     mains  les  brides  do  l*éloqoenoe/^  * 

Plus  tard  le  prince  de^ougie  assigna  à  Itao-M-daulah  la 
ville  de  Xéaès  pour  demeure  ^, 

Un  autre  fils  d*al-Motacim  ,  celui  qui  avait  été  prisonnier 
à  Grenade ,  Abon-'Morwàn  Obaido-**l*lâb ,  était  resté  à  Almério 
jasqa^à  ce  qne  son  frère  quitta  sa  principauté.  Il  no  l*aocora« 
pagna  pas  daoâ  su  fuite  ^  mais  il  se  rendit  chez  certain  Alnio- 
ravide  quUl  avait  connu  aupaiavant  et  avec  lequel  il  était  lié 
d'amitié.  11  mena  depuis  nn  vie  jojense ,  et  il  se  trouva  dana 
ranséo  do  l'émir  Yabja  ibn>abi«Beer  lorsque  «elni-oi  mit  le 
siégn  devant  Tolède ,  Uannée  493  3. 

Rafîo-M-dauiah  n'accompagna  pâs  davantaj^e  ,  à  ce  qu'il 
parait ,  son  frère  l2zo-'d*daulah ,  lorsque  celui-ci  alla  chercher 
un  asyle  à  Bougie  4,  On  raeonte  qn^en  lo  voyant ,  un  pauvre  foo 


1)  AUEakkari,  man.,  foL  435  r. 

2)  iujyJt  jJUfit  ^  ^j^JJià  «iji!  v3liM^  f  dit  IbttO-'I- 

Abbai  ;  mais  aa-Nowaiii ,  daoà  ^oi\  Iluluii  t:  d' jifriqtu  ^  ooiiinie  Tedics  ,  villa 
qui  est  située  également  à  l'ouest  de  Bougie,  niais  à  une  luuiudre  dutaoce. 

3)  lbao-'l-A.bt)âr,  man.,  foi.  61  r. 

4)  Coude  (II,  p.  173)  dit  que  Rafîo-'d-daulah  s'enfuit  avec  son  frère , 
nais  aocQB  ténioîgaa|e  ne  vient  à  l'appni  de  cette  asserUon ,  et  la  suite  des 
avcnlnrss  dn  princt  nw  semble  piouver  le  eonlraira» 
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•Tail  ia  cootomc  de  dire:  ^Toilà  un  alf  et  rien  do  plus  t  T* 
(On  sait  qu'en  arabe  ]a  première  lettre  de  Talphabet»  quand  «lie 
•it  déponr? ne  de  ham%ak  et  de  Tojelle ,  ne  donne  point  d*ar(i» 
cnlation  ;  et  le  fou  donnait  à  entendre  par  sa  raillerie ,  que  Ra« 
fîo-'d-daulah  n^était  qu^une  vaioe  ombre  de  ce  qu'il  était  au- 
pararant).  hafio-'d*dauIah  se  plaignit  de  cet  liomme  à  uo  de 
ses  amis  »  qui  loi  promit  de  faire  en  sorte  qne  le  fou  ne  i*in* 
sulllt  pins*  Ayant  acheté  quelqnet  bonbons ,  il  les  Ini  donna , 
et  Ini  dit;  ^Qoand  ta  ferras  Rafio^^M-dan^b  ,  le  fils  d*al- 
»  Motaciin ,  souhaite-lui  le  bonjour  et  baise  sa  main  ;  mais  ne 
»>  dis  plus  :  Voilà  un  alf  et  rien  de  plus  T*  »  Très-bien  dit 
le  fou  9  et  il  promit  qa*il  ne  dirdfr  plus  ces  mots.  Quelque 
temps  après»  ayant  aperçu  Rafîo-*d-daulafa ,  il  coumt  i  lui, 
lui  baisa  la  main  et  8*écria  ;  y»Toîlà  un  hé  arec  un  point  au 
»  dessous!**  Cette  phrase  fil  entrer  le  prince  dans  une  grande 
colère,  et  le  piqua  bien  plus  que  celle  que  le  fou  prononçait 
aupararant  ;  car  Rafio»*d-daulah  avait  la  gravelle ,  et  il  pensait 
que  le  fou  le  savait  et  qu*il  le  raillait  a  ce  sujet.  Aussi  quand , 
dans  la  suiie  ,  il  apercevait  Je  fou,  il  se  hâtait  de  changer  de 
chemin  y  pour  éfiter  sa  rencontre. 

Certain  jour,  Raiio-'d*daulah  se  fit  annoncer  chea  un^per* 
tonnage  qui  tenait  un  inng  élevé  à.  la  cour  de$  Almoraridcs* 
Quand  Teselave  eut  prononcé  le  nom  du  prince  devant  son 
maître,  un  de  ceu.\  qui  se  trouvaient  chez  lui ,  voulant  témoioner 
son  mépris  et  empêcher  qu'il  n^entràt ,  s'écria:  »  Ah  ,  voilà 
9» un  peuple  qui  a  disparut**  s  Informé  de  cette  insulte,  fta- 
fîo**d-daulah  hiî  fit  parrenir  ces  vers  : 

Mon  peuple  a  dispara,  mais  moi  je  n'ai  point  disparu;  la  hranclic 
Varbre  suffit,  qoaiMi  la  racine  n'est  plus.   Quel  oiai  auriet  wous  £iit,  si  tous 


1)  jJU  ^  vjJt  tO^.  Al'Makkâri,  maa.,  foL  43d  t.  ,  eà  Ton 
trouve  cette  aaaedole  ainsi  qne  la  suivante. 

2)  «JjL;^  iX»  jUt 
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iw«  dit  à  OM  louange:  «Ce  qu'il  fait,  il  le  fait  noblement!"  Charjoe  tim 
ncioil  qodqiMS  goutte»  de  la  matière  Uuidc  dont  il  a  été  reiii|dii}  le»  guftjMM 
daonemnt^lcs  jamais  ce  ^e  la  bouche  des  abeilles  a  rejeté?  Certes,  je 
retoomemi  eur  mes  pat,  lorsque  je  vous  apercevrai  dans  une  demeure ,  quand 
mSuie  tous  les  diemîits  eà  je  marebe,  me  condoiraient  vers  fous}  car  le  lieu 
eb  vous  TDos  trouve*,  n*est  peint  un  lieu  honorable  ;  œ  qu*on  y  dit  et  ee 
qu'en  y  &it,  ne  plaît  à  aoeun  bomme  bien  élevé. 

le  vous  ai  réprimwdé  afin  que  vous  vous  corrigies,  mau  «  vous  le  voyei, 
Iss  réprimandes  des  nobles  sont  doœes  et  polies  «. 

Ainsi ,  en  butte  aux  plaisanteriei  de  fous  et  de  parrenus 
iniolents»  le  safoir-vim ,  les  manières  eristoeretiqaes,  ne  se 
dëmenUient  point  ches  eet  infortuné  rejeton  d*uoe  des  plut 
ineiennes  familles  arabes  de  la  Péninsule. 

On  dirait  presque  que,  par  un  étrange  jeu  du  tiestin  ,  les 
Beoou-Çomadih  recevaient  en  naissant  noa-seuienient  de  nobles 
«inalitée ,  mais  eoeore  des  talents  poétiques  $  en  eflet ,  les  unes 
et  les  antres  pourraient  paraître  héréditaires  dans  cette  famille  ; 
seulement  le  talent  poétique  se  modifiait  arec  les  temps.  Un 
fils  d'Aboa-Merwân  Obaido-*l-!âh  (du  prince  qui  avait  été  captif 
à  Grenade) ,  nommé  Rascbido-'d-daulah  Abou-Yabyâ  Moham* 
med,  qui  était  encore  enfant  lorsque  lo  royaume  d*i]mé-« 
rie  passa  aux  Almoravides,  cultiva  la  littérature  aTcc  beau* 
coup  de  succès.  C'est  lui  qui  semble  avoir  conçu  le  projet 
ambitieux  de  relever  le  trône  abattu  de  ses  aDrétres  ;  on  Tac- 


Jjû         0*— *^  iS^J^  *.U^SLj'  1—4-9 

j^si         V4;^  «S^* 
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euia  du  moins  de  haute  trahison ,  et  on  It  jeta  dans  les  fera« 
Dana  ta  prison  il  oonposa  oes  vers  : 

Nos  nohlos  amis  notu  out  accusé  injustement;  mais  quand  un  homme 
accuse,  on  dirait:  une  mcclic  et  du  (eu  Jls  uni  proféré  des  paroles  futiles  et 
incplos,  dunt  ils  ne  connai>s.Jiciit  pas  la  [kuIlc^  mais  de  trlies  paroles  produi- 
sent le  maliieur  ci  k  bonle.  Mais  je  me  rc>i{]nc,  bien  que  tous  ics  malheurs 
me  frappent  ;  se  résigner  et  nourrir  l'espoir  d'être  rcooinpeiisé  dans  une  «utra 
TÎe,  voilà  1c  caractère  faomnie  noble*  Peut-être ,  ai-je  dit,  ne  sont-cc  qae 
des  ténèbres  qui  ne  m'entourent  que  momentanément;  après  la  noit  vient  le 
jour!  Mais  si  la  moft  vient  me  frappef,  je  It  sonlfriiai  «vec  ptticneet  Ct 
N  j'ai  commis  nn  péché»  Dieu  me  le  peidouieni  e. 

On  remarque  le  même  esprit  de  résignation  religieuse  dans  les 


1)  0'eii-à*dire:  on  crdf  Irês-fiieUentfttit  i  afte  accusation.  Le  poète 
compara  les  aceosateun  au  feu,  et  eani  aa»|Mb  «a  porte  des  pbiales ,  k 

une  moche  qui  s'enflamme  aiscmcnl.     Le  mol  rii.iaque  dans  DOS 

Dictionnaires,  mais  Tétymoiogie  indique  sulhsammeol  qu'il  signifie  une 
mèche, 

2)  Ilino-'I-AbMr  fol.  It0t,i  ijRj^Lj  ^  ^^:l«J!  ^! 

^il         ^        jj^  v'.^^^  wàU»  o^tyijt  OUu  UJ  (3U^ 

^L5^t^  ^^3^^  '*^Jji^ 

ji^S  Uy&.t  JJJI  JL»^  ^  u;JL33 

jiftAfci      ....  ^ ^ ^ 

T»  déjà  parlé  aOlears  de  la  signification  dn  not^^t  (SiiL  jMad.^  î, 
p.  112,  113)  :  ta  huitième  Ibrme  do  verbe  a  ici  le  même  sens  que  la  cin» 

quiewu.  t  huz  Ibn-Djdlj.jjr  {^^oyage^  nuii.,  p.  Iii5,  207).  Dans  le  dernier 
hémistiche ,  un  mot  a  eie  laissé  en  blanc. 
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f«n  «niftiils  que  Rasebido-M'danlah  composa  également  dans 

ta  prison  : 

Souflicï  patiemment  les  Ticîssîtudcs  de  la  fortune ,  elles  ne  (înreront  pas 
toujours  ;  voyet  l'aurore ,  elle  chasse  les  ténèbres.  Si  auparavant  vous  «avicr: 
que  Dieu  réglait  votre  sort,  fiez- vous  à  présent  à  lui,  car  bientôt  vous  Tcrrcz 
Jésus  accourir  à  votre  lecoors.  Raremffit  Tboinme  se  soumet  au  décrets  de  la 
Providence}  dans  l'espoir  d'une  récompense  dans  la  yie  fuioia»  sans  gi^'il  joùisse 
h  lundamiin  dei  giandet  joie»  da  paiyd^  u 

Dans  le  cinquième  siècle  de  l'Hégire ,  soos  le  régime  de 
rarîstocratte ,  !a  poésie  andalpnse  avait  été  TÎgourcuse,  pleine 
de  sève  y  loate  mondaine;  on  jouissait  de  tous  les  biens  de  la 
TÎe,  et  on  en  jouissait  avec  délices  ;  les  poètes  jcltantaient  le 
fin  et  l*if resse ,  et  cachaient  mal ,  dans  leurs  poésios  éroti« 
ques ,  une  fine  sensaalité  sous  des  images  tendres  et  délicates. 
C'tîlait  une  poésie  qui  ne  voulait  que  raction  ;  elle  admiruit 
rhéroïsme ,  car  les  poètes  étaiei|t  héroïques  eux-mêmes  ;  fiers 
de  leur  talent  »  0t  samblablet  toi  entenrs  de  It  comédie  an- 
eienne  è  Athènes ,  ani  poètes  politiques  de  rAliemagne ,  ils 
flagellaient  impitoyablement  les  princes,  dès  qu'ils  araient  com« 
mis  une  faute  ou  une  sottise  ;  mais  un  coursier  fougueux ,  un 
guerrier  intrépide ,  excitaient  leur  enthousiasme.  Sous  le  règne 
d^Ali  rAlmoraTide«  de  oe  monarque  si  dévot  et  si  insignifiant, 
les  femmes  et  las  prêtres  avaient  remplacé  les  fiers  et  nobles 
aristocrates  d 'auparavant ,  ei  la  poésie  réfléchit  fidèlement  l'ima- 
ge de  l'histoire  de  Tçpoque.  De  vigoureuse,  d'insouciante» 
do  légère  «  de  frirole  même  qu'elle  était ,  elle  est  devenue  peu* 
svnse»  sévère»  mélancollqna»  rel^iense»  les  temps  éudent  si 

»M\      ^  w  Jiià   jxau  M     ^  sioT  ^^t 

y 9jfes  sur  le  mot  ^  moa  GlosMire  sur  le  CoauBSoUîre  d'Ibn-Badroun. 

-  17» 
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mauvais  ,  les  poètes  se  trouvaient  Icllement  isolés ,  qu'Un  dé* 
louroaient  Je»  jeni  du  specUcle  des  mitèrct  bamoioe*»  pour 
les  élerer  Ters  le  ciel  ;  on  souffrait ,  on  se  résignait ,  en  femme 
on  en  moine ,  là  où  les  hommes  du  siècle  précédent  auraient 
agi  ,  auraient  lullé  contre  la  fortune.  Les  belles  formes  ont  dis- 
paru ;  i*expression  poétique ,  autrefois  si  riche ,  si  variée  »  ne 
se  retroDTe  guère»  et^uand  les  poètes  veulent  imiter  lei  grandi 
modèles ,  Ils  tombent  dans  Tenflure  ou  dans  la  platitude  ;  la 
fantaisie  a  disparu  arec  la  forme  ,  et  à  sa  place  on  rencontra 
des  flatteries  fades  et  insipides  sur  le  monarque  ,  représentant 
de  la  divinité,  des  sentiments  moraux ,  des  sentiments  religieux. 
On  dirait  que  le  latb  andalom  avait  perdu  alors  lee  cordes  les 
plus  belles. 

La  dovoliun  sans  bornes  qui,  sous  Ali,  paralysait  Inaction 
du  gouvernement,  s'alliait  à  une  grande  corruption  des  moeurs 
et  à  un  renTettement  complet  de  Tordre  social.  Tandis  que 
Taveugle  droit  de  la  naissance  avait  placé  sur  le  trône  des  Almo- 
ravîdes  un  personnage  qui  n^était  fait  que  pour  le  elottre,  qui 
nu  savait  que  prier  pendant  lu  nuit,  et  jeimer  pendant  Je  jour  , 
les  chefs  des  deux  grandes  tribus  africaines,  celles  de  Lamtou* 
nab  et  de  Masoufab ,  commettaient  toutes  sortes  de  désordres , 
se  faisaient  voleura  de  grands  chemins,  et  savaient  constam* 
ment  se  soustraire  aux  mains  de  la  justice ,  en  s*abritant  der« 
rière  la  protection  des  femmes  du  harem.  Aussi  une  réaction 
ne  tarda  pas  à  se  manifester,  et  ce  fut  un  habitant  obscur  de 
Sous  qui  leva  Tétendard  de  la  révolte.  Mohammed  ibn*Tou* 
mart  cacha  ses  projets  politiques  (car  son  but  principal  était  de 
renverser  la  dynastie  régnante)  sous  le  masque  du  réformateur  ; 
il  se  Ot  rcconriaitre  par  des  peuplade^  i^riiorariles  mais  ianriti- 
qiics ,  pour  le  Mabdi  dont  le  Prophète  avait  annoncé  rarrivée» 
et  il  leur  persuada  qu*il  n*avait  d*autre  but  que  d'épurer  les 
moeurs  I  corrompues  par  les  Almora vides.  Il  associa  à  son 
oeuvre  un  jeunu  homme  de  beaucoup  de  talents ,  Abdo-'l-mon* 
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min  ,  le  fondaleur  de  ia  dynastie  des  Almohades.  Le  Makdi 
éliit  mort  eo  524  ;  et  à  l*époqae  de  la  mort  d'Ali  et  de  TaTé* 
oement  do  son  fils  Tésefaifîo  eu  trdno  des  AlmoraTÎdea ,  l*âmiée 
537  ,  Abdo-*l-inoDmin  avait  déjà  eonqnis  la  plu^  grande  partie 
de  l'Afrique  septentrionale. 

On  conçoit  que  les  descendants  d'al-Motacim  ne  virent 
pas  sans  joie  chaneeler  le  trtoo  d*iine  dynastie  qni  lonr-avait 
enlevé  le  lonr.  Lorsque  pendant  Pannée  539  »  les  Almohades 
assiégèrent  la  ville  de  Tlemcen  ,  défendue  au  dehors  par  Tarmée 
de  Téschifin  ,  et  dont  la  garnison  était  placée  sous  les  ordres 
d'Abou-Bekr  ibo-llezdeli  Rafio-M-daulali  »  qui  jottissait  do 
ia  JaToor  do  ne  général  »  ao  trouvait  dans  cotto  ville  aveo  aon 
neven  Rasehido-*d-daulali  Abon*Tahya  qui  »  dans  riotorvallo , 
avait  lecouvié  sa  liberté.  Certain  jot]r  ,  que  les  Almohades  , 
campés  sur  la  montagne  qu*on  nommait  md  baina  ''ç^çakhra^ 

é 

iaim*.  Tenaient  do  roeovoir  la  nonvelio  d*nno  victoire  que  leur 
parti  avait  remportée ,  Ils  battirent  les  tambours  en  signe  do 
joîo*    Rafio«*d-daalab  ,  déjà  viens  à  œtte  époque ,  dit  alors 


1)  Ceil  fbB0»%ÈadM  («^  Ibao-'lpAbUr)  qai  dit  qa^Uw-HasM 
clait  fOttVfmfttr  de  Ttencen,  al  pniaque  est  aolaor  se  trew^l  slon  dans 

cette  ville,  son  autorité  est  d'an  grand  poids  en  ce  point.  Hais  un 
antre  auteur  qu'Ibao^'l-Abbar  cite  et  copie. ,  maii  qu'il  ne  nomme  pas 
(  ,^_A^^Î  ^  JLï.)»  dit  qu'à  l'i  pcKjue  où  Tl^-mcen  fut  livrée  aux  Al- 

mohades, le  gouverneur  de  cette  ville  était  Ibno-'r.-çakhrâwiyah ,  le  fils  du 
frère  de  Téschifin.    Yoici  comment  Ibno-'l-Abbâr  (fol.  111  v.)  lâche  de 
•     lerar  eelta  diflieallé:  X^^yi^t  ^\  o»  ^  ^ 

^1^3  Ji  «JUu  ^  aLi»  g^^ViH  iUUJt  ai3^  ^  LfJLft  Ut^ 

2)  ^yj^j3i\Msl\  ^jaj  U«   IbBO*'l-Abbâr|  man.»  fol*  61  coni|Mres 
foL  111  r. 
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an  fils  de  son  frère  :  »  Si  ma  ? ieillesse  et  ma  faiblesse  ne  m'en 
»  empêchaient  pas,  je  ne  serais  déjà  rendu  auprès  d'eux , 
j»  parée  qne  je  les  aime  et  que  je  teoi  saufer  ma  vie  >•**  i»Eh 

»bi€n,''   lui  repondit  le   petit- fils  d'ul-Molacim ,  «récitons 
»  des  ?ers  qui  soient  noire  provision  pour  les  temps  futurs 
Un  de  leurs  amis ,  Aboa-All  ibtto-*l-'Aschiri  »  qui  depuis  s^est 
fait  Connaître  par  une  histoire  des  Almohades ,  se  trouTait  tToe 
eux ,  et  Rafio-^d-daulah  commença  ainsi  :  / 

Ear  Abd»-'J-moainiii»  k  wàf  Taitia  da  honUar  tourne  dans  la  ad  S| 

Aliou-Yahjâ  puuràuivil  : 

cfcst  un  hécoi,  el  Téelai  de  son  frmt  tcNcmUe  A  U  iptaidnir  de  la  Imia  dans 
l'alMeiBilé4r 

♦ 

£t  Iboo-'l-Ascbiri  ajouta  : 

■Ues  done  le  jwndre;  vous  tiooTcm  an  prinee  qui  penède  la  fierté  tpû  een- 
vient  à  un  ni,  nais  ne  enîgnes  rioBi  car  il  ne  reçoit  pas  avee  fierté  cens  qui 
imploicnt  sa  pratecUen  9. 

Ces  Ters  s'ëtant  bientôt  répandus  dans  la  ville ,  et  étant 
parrenus  aux  oreilles  du  gourerneur ,  Abou-fiecr  ibn^MeadeJi  » 
les  trois  personnages  qni  les  aTaient  improfisés, craignirent  sou 
ressentiment.   Rafio-*d«daulah  qui  avait  été  chargé  de  surreil» 

1)  ^^màii  lojS»^  stf^  ^yuMtoj  ^ 

2)  SiU  iJU^         jiî  JUS« 

Dans  le  tnaa.  (lbno-*l-Abbér,  IdL  111  r.)  le  p render  Tsrs  se  Ut  far  amnr 

ainsi:  14  uUJt  ^  cT^t  JL^ni. 
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lor  Ja  réparation  dta  ranr  da  faoboorg  »  iQt  s'éehappar  ptr  OM 
rnse,  et  (^'^(jria  le  camp  dei  Almohades      Pea  de  temps  après, 

Téxchifin  mounu  près  d'Oran  et  les  Almoravides  se  trouvèrent 
forcés  d'éracuer  TJemcen.  Aboa-Yahjà  Baschido-'d-dauiah  et 
son  ami ,  lbiio**i*A6chiri ,  embrassèrent  alors  Je  parti  des  Al* 
mokadea ,  et  »  dans  la  snite ,  le  petit  fils  d^al-Notacitn  composa 
de  longs  poèmes  en  Phonnenr  d*Abdo«*]*monmin« 

Dcpuiâ  celle  épui^ue  ,  riiistoire  ne  parie  plus  de^  ijenou- 
Çomadib» 

Je  terminerai  cet  article  eo  faisant  remarquer  les  contra* 
dictions  frappantes  qne  présentent  les  récits  des  historiens  ara* 
bcs,  quand  il  est  qoestion  des  noms  que  portaient  les  différent* 
fils  d*al-Motaeim.  Dan*  le  récit  qui  piécide ,  j^ai  dù  eheisir 
entre  ces  notables  dirergences. 

i*  liO  fils  aîné  d^al-Motaciin  est  nommé  Ahmed  par  Ibno* 
*1-Abbar  et  par  Ibn-Kbaldonn  (dans  le  man«  de  Paris ,  car  le 
nom  manque  dàns  le  manuscrit  de  Lejde)  »  et  jibtm^McÂam'^ 
med  jébdolldh  par  al-Hakkari  (fol.  435  r.)  qui ,  dans  un  autre 
endroit  (fol.  44û  r.) ,  où  j'ai  cru  qu'il  élait  question  de  son 
frère  Rafio-M-daulah  (voir  p.  123),  Tappelle  al^wdlkik 
Fakjfd»  Il  porte  le  titre  d V«»o-*cf-«£sii/aA  ches  Ibn-Khécan  » 
chei  Ibno-*l-labbanah  (deux  auteurs  contemporains)  et  chez  al- 
Makkari  (fol.  435  r.) ,  dans  ce  dernier  endroit  il  porte  encore 


I)  Coude  (II,  p.  1^4)  avance,  sans  nûioe  ancaoe,  que  Rafio-'d-daubli 
nuNumt  rannée  539.  Il  cite  à  Tappui  de  soo  opinion  »  les  historiens  an- 
»dabiis,  Amm  Otosan  de  Cordoae,  Zioarias  da  SaragoMe  et  Aleodai  da 
»Taleaea.'*  La  dernier  est  Iba«»>*l-Ablnr  al  e*att  faii  qai  cita  deux  aatret 
historiens  (foL  61  ;  maù  d*abord  il  ne  les  cite  pas  en  pariant  de  la  mort 
de  Rafio-*d-(!aubh ,  piiisfiu'il  ne  parle  point  du  tout  de  la  mort  de  ce  per- 
sonnage,  et  tijàtulc  lea  deux  auteurs  qu'il  nomtnc,  ne  portaient  point  les 
noms  que  leur  donne  Conde,  qui  a  e^Uopie  ces  Qoms  avec  &a  le^èraté  or- 
dinaire,   f^o^ti  plus  ba». 
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le  titre  â^nf'WdiAik,  Mais  Ibao«*]*AbbÂr  lui  doniM  eomiam* 
ment  le  titre  de  Mtn%%ù"^d»datilak  i ,  et  e'est  sen  frère  Aboo" 

Mervfan  0 bnida-'l-Iâii  qu'il  nomniu  Izzo-'d-daulali.  li)iio-'l- 
Khaiib  {apud  Casiri ,  II,  p.  214)  donne  au  prioce  héréditaire 
te  titre  de  Boêàm^^d'daulah  ;  il  est  vrai  que  dans  le  texte 
publié  par  Casiri ,  on  lit  (»Uc>  a? ee  le  djim ,  mais  je  doote 
qa*il  existe  un  titre  Djo8âmo**d'-dauIah ,  et  je  serais  porté  a 
croire  que  ie  ^  ne  se  trouve  ici  que  par  une  faute  d^impres- 
sien ,  puisque  Casiri  écrit  Eetam,  La  traduction  anglaise  d*al« 
Makkari  (II,  p«296)  pourrait  laite  croire  que  cet  auteur  ap* 
pelle  auui ,  en  certain  endroit ,  le  dernier  prince  d'Almdrie 
Hosdîno- d-daulah  ;  mais,  quoiqu'on  dise  M.  de  Gayangos 
dans  sa  note  (p.  512) ,  je  répète  ce  que  j'ai  déjà  avancé  plus 
baut,  savoir  que  ce  passage  ne  se  troure  pas  ches  al-Makkari» 
et  j'ajouterai  qn*en  cet  endroit.  M»  de  Gayangos  a  copié  Casiri» 
On  Toît  que  les  noms  I%wh'*d'daulak  Jkmed  ont  pour  eut  les 
aulorilës  les  plus  graves.  J "iij oulerai  encore  qii'I bno-'l-Athir 
(à  la  fin  de  son  chapitre  sur  les  Abbâdides)  et  Âbou-^l-fedâ 
(III  t  p*  274  )  qui  l*a  copié ,  ne  nomment  pas  notre  prince , 
mais  qu'ils  lui  donnent  le  titre  de  Sddfib, 

II.  Un  antre  fils  d*aloHotscim  est  appelé  par  aKMakkarf 

(  fol.  435  T.  )  lia fio-^ d-daulah  ai-hàdjib  Ahou^ ZakarUjà 
Yahyà;  Ibno>*l-Abbar  semble  avoir  ignoré  son  nom,  mais  il 
nous  apprend  que  deux  bistoriens  lui  donnent  le  prénom  d*.<^éoat* 
Takyd ,  et  il  ajoute ,  ce  que  nous  savions  d^aillours ,  qa*lbn- 
Kbâcân  lui  donne  celui  à^jibm'Zahariyà  *• 


1)  C'cit  jjijsi  c|iu'  rapi>elle  Conde  (II,  p.  173:  Ahmed  Moez-Doîa),  m^ts 
c'est  ]>âr  erreur  qu'il  ajuuU  «a  note:  «Liamanle  otros,  Oreidiila  MocxdaU 
ji  (hic)  Alm  Meruan." 
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m.  Abou-Mer\>én  Obaitlo-M-Iâh  est  appelé  Izxo-M-daulah 
par  Ibno-*l-Abbâr  ;  mais  je  crois  qa^il  ao  trompe  et  que  c'ëlaii 
le  frère  mné  d'Abon-Merwio ,  qai  portait  ce  titre. 

IT«  AboQ-Djafar  »  dçDt  j*ignore  le  nom  propre ,  n'esl  meo- 
tioooé  à  ma  coiioaissaocc  ^ue  par  ai-iUakkan  (lui.  4oGr.). 


Lit.  Cwt  ce  passage  qui  a  donné  lieu  aux  singulières  erreurs  de 
Casiri  (II,  p.  40.  41)  et  de  Condc.  (II,  p.  174),  «iqui  leur  a  £ut  noaimer 
iai  UfUirieas  qui  a'oot  janaii  auaté. 
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I  , 

Aboti-YahyÀ  ^ioïiumtntîd  al  Ankar,  Hâschim. 

I 


HohJmined*  Ifodliail, 


I  i 

Ynhji  {le  wé^ir).  Molarrif. 

! 

Abdonahoiâo. 

YuIjy.9  (Simédjah). 

I  _l_ 

Mondhtr  aJ*MaDzor.  flacain, 

i  •  I 
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•  DJIBIDËS  DARAGON. 


4. 


Comâdih* 
Abdorrahoio. 


Mondhir.  * 
^       I  ^ 

Motarrîf.  Hmm. 


Mobammed. 

! 

AbdorrahmÉD. 
Abmed» 


llipii-Tftbyi  Mohammed. 

r— '  1 

Aboi>-*i-Abiraç  Mao,   Abou  Oibab  Çomâdili. 

Ahou-Yahjfâ  Mohammed  al-Motacim. 

 I   

âe-'i^Mhb.    Aboa-Menru  OI»ido-*M4h.  Aboa-Ojibr. 


3 


! 

fiaiQhido-*d-daalab  Aboa-Yabyâ  Mohammed. 


aUELQlES  REHAIIQIES 


•DS  L'ittrOlll  DB  MOICIt  PlItDAItT  LA  FlIKtlBB  HOtTI* 

D0  ClflfiiriÈaB  SIKCLK  0£  k'UiGltit, 


Dans  les  Recherches  qui  prccèdeiU  ,  j'ai  dit  que  Murcîe 
faisait  partie  des  états  gouvernés  par  Zohair  «  et  qu'à  Tépoque  de  la 
mort  de  fe  prince  »  cette  fille  avec  iod  territoire  paisa  k  Abdo* 
*l*afis  de  Valence  »  ainsi  que  toos  les  autres  domaines  de  Zobair. 
A  en  croire  M.  de  Slane  (dans  une  note  snr  sa  tradvetton  anglaise 
d'Ibn-khallicân  ,  I ,  p.  279)  ,  Murcie  appartenait  au  seigneur  de 
Dénia  ,  à  Modjébid  ^  Mais  nous  avons  déjà  tu  plus  haut  (p.36, 37) 
que  Zohair ,  À  l*époque  où  il  devint  seigneur  d*Almérie ,  c'est-à- 
dire  en  419 ,  était  seigneur  de  Murcie.  D'ailleurs ,  Ibno-*l-Abbir 
nous  fournit  un  passage  très-important  et  dont  on  ne  s^est  pa^ 
encore  servi  ;  il  déoionlrcra  jusqu'à  ré?idence  que  Muk  ie  appar- 
tenait à  Zohair  et  qu'elle  passa  ,  après  sa  mort ,  à  Abdo-'i-asis, 
Ibno«'l-Abbér  nous  apprend  «  sur  Tautorite  d'Ibn^Hai  jan ,  que 
3» Zohair  le  Slave,  seigneur  d*A]mérie  et  de  Murcie,  craignait 
»  qu*Abou-Amir  ibn-Khatlâb ,  le  coiiunandant  de  la  ville  lie 
9 Murcie,  ne  se  rcvoltat  contre  lui,  s'il  le  laissait  dans  la  ville 
1»  pendant  son  absence**  [il  s*agit  sans  doute  ici  de  l'époque  où 
Zohair  quitta  Murcie  pour  se  rendre  k  Almérie] ,  »  parce  qu^bn- 


1)  M*  de  Skne  cite  à  wtla  oecasioa  le  Bogtfch  U^moffumiâ  par  ad* 
DhahU,  nab  M.  Dafraneiy  ayant  bien  voulu  ne  copier  Tartide  snr  Ho- 
djébid  qui  se  inmve  dans  cet  ouvrage,  je  vois  qu'ad^Dhabbi  ne  dit  aueuné* 
ment  que  Modjâud  était  seigneur  de  Murde;  il  ne  parie  pas  mène  de  la 

prise  de  ceU«  ville  par  le  [rince  de  Dénia. 
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>*Kl)otial>  farori^nit  les  desseins  de  iMo'Ijr'hid  l*Ainiriile  ,  le  rival 
Mlle  Zoliair.  Ce  dernier  ordonna  donc  a  ibn-Khatlub  de  venir 
}»  habiter  Aloiérie ,  où  il  cootinaa  à  Thonorer  de  sa  farear  ; 
3»raais  il  confia  le  gouTernement  deMorcie  à  (Abou-Becr  Ahmed 
Tn  îlm^'IthÀk  ibn-Zaid  )  ibn«-Tahir  (al-Kaisi) ,  rémole  et  le  rirai 
»  d'Ibn-Khntlâb.  Aiipararanl  rel  Ibn-Tâhtr  était  sorti  de  la 
prison  où  l'avail  mis  Mudjëliid,  en  payant  pour  sa  rançoa 
yt  «ne  eomine  très-forta  ;  étant  retoorné  à  Murde ,  il  arait 
»  eontioné  i  angmeiiter  tes  richetaes ,  car  Zohair  Tafait  aidé  à 
3»  remettre  en  ordre  tes  finances  dérangées.  Depuis  ce  temps  , 
»  il  avait  séjourné  tranquillement  à  Mtircie  et  était  parTenu 
]»aQX  plus  hautes  dignités,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  son  ennemi , 
1»  Ibn-khattàb ,  iortit  de  Murcie  ,  ponr  n*y  retenir ,  car  il 
3»nioorot  hors  de  cette  TiHe.*'  IbDO'^M-Abb&r ,  ou  plutôt 
Ibn-Haiyan  qa'iï  copie,  ajoute  qu'Ibn-Tâhir ,  après  la  chute 
de  la  dynastie  des  biares  amirides  (c'est-à-dire  après  la  mort 
de  Zohair),  obéissait  en  apparence  à  Abdo-^J-aziz  de  Talence, 
et  \  après  la  mort  de  ce  prince  >  à  son  fils  Abdo-*l-melik ,  maU 
qir^îl  ne  ae  soumettait  à  leurs  ordres  que  lorsque  cela  loi  plaisait. 
Nous  avons  vu  pin??  haut  (p.  80)  qu'lbn-Khaldoun  donne  ù  Abdo- 
^J-^ziz  le  titre  de  prince  de  Valence  et  de  Murrie ,  et  Ton  Toit 
que ,  d*après  Ibno-U-Abbâr ,  il  exerça  à  Mnrcte  une  antorité  an 
moins  nominale. 

Mais  je  ne  Tenx  nullement  nier  que  Modjébid  n^aic  été ,  & 
une  époque  antérieure  ,  maître  de  Murcie.  Ibn-Khaiiican  (I, 
p.  rr ,  éd.  deSlane)  raconte  que  Modjëhid  .  lorsqu'il  s'empara 
de  Mureie^  entoya  an  philologue  Abou^Gàiib  at-Taijéni,  qui 
séjoornait  dans  cette  ville ,  un  présent  de  mille  dinars ,  è  con- 
dition qu'il  ajoutât  au  litre  d'un  livre  qu'il  venait  d'écrire: 
»  Compose  par  Abou-Gàlib  pour  Abou-'l-Djaisch  Modjeliid/* 
Le  philologue  refusa  Targent ,  en  disant  que ,  pour  tout  an 
monde ,  il  ne  Tondrait  pat  charger  sa  conscience  d^un  menson- 
ge ,  puisqu'il  n*afaît  pas  écrit  son  lirre  pour  un  senl  homme/ 

18» 
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mais  pour  tout  le  monde  Ce  passage  prouve  que  Modjchid 
a  été  roallrc  de  Murcic  pendant  ^aeique  temps  ;  malheureuse- 
meot  aucun  antre  historien,  à  ma  connaissanee «  no  parla  de 
la  prise  de  cette  Tille«  Je  teraîa  porté  À  croire  qu'elle  eat 
lieu  aTant  Tépoque  oh  Zohair ,  par  suite  de  la  mort  de  Khai* 
rân  ,  devint  maître  d'Almérie ,  c'est-n-dire  ,  avant  l'année  419, 
puisque  dans  le  passage  dUbno-'l-Abbûr ,  il  est  dit  qu'ibn« 
Tâiiir  arait  été  prisonnier  de  Modjéhid»  et  que  le  passagn 
dans  son  entier  ^  semble  pronter  que  cet  Ibn*Tahir  était  déjà 
retourné  à  Mnrcie  lorsque  Zohair  devint  seigneur  d'Almérie.  Je 
suppose  donc  qu'il  a  été  fait  prisonnier  à  l'époque  où  Modjé- 
bid  s'empara  de  Mureie*  Mais  je  ne  pais  assigner  une  date 
pins  précise  à  PcTénement  en  question.  Ibn^Khallicin  dit  a? oir 
trouvé  l'anecdote  qn*il  raconte,  ches  Ibno^'l-Faradhi ,  qui 
a  compoîîé  un  Dictionnaire  biorn  apliique  des  lillciateurs  anda^ 
lous  ;  mais  il  faut  qu'il  se  soit  trompé  ici  dans  sa  citation  ;  car 
Ibno-'l*Faradbi  fat  tué,  ainsi  qulbu-Kballicàn  iui-méaie  le 
rapporte  aillears  (I»  p.  éd»  de  Slane) ,  le  septième  de 
SehawwftI  de  Tannée  403  ,  quand  les  Berbères ,  commandés 
par  Solaiiniin  ,  prirent  Cordooe  d'assaut.  Or  si  l'on  voulait 
admettre  que  l'anecdote  se  trouvât  réellement  dans  l'ouvrage 
d'ibno-'l«Faradhi ,  il  faudrait  croire  à  deux  circonstances  qui , 


1)  IbQ'KhalltcâD,  ou  plutôt  raBt«nr  qall  copiai  ajoute  ici:  w^^V^ 

Slanc  pense  qii  Abou-Galib  le  philoloijue  c>t  indique  ici  par  le  mot 
itckiej;  whicb  wos  perhaps  the  lille  givcu  hitu  as  c///<;y  philologer  of  the 
»  âge."  Mais  le  mot  ^j^J\  sa  rapporte  à  Modjéhid  :  »  Admirez  donc  la 
a  nohle  caractère  da  ce  chtf  (da  ce  prince ,  dd  Modjéhid),  at  riotégrité  da 
>  ce  savant  (d*Abon-GâIib)  V*  L'autaur  veut  qtt*on  admira  non-seuleoient 
k  coodnila  dn  phiblogoa,  mais  encore  csDa  du  prince  qnl ,  par  sa  glande 
libéralité,  avait  montré  quel  prix  il  attachait  à  Tétude  des  lattieSi  at  qui 
Toakit  illustrer  son  nom  par  les  livres  qu'on  Ini  dédiail. 
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ï\  est  Trai ,  ne  sont  pas  impossibles,  mais  qoi,  du  moins,  sont 
fort  peu  probables.  D*abord  il  faudrait  snppoier  M odjé« 
hid  y  qui  at ait  qoltté  Cordone  aprèi  le  meurtre  du  khalife  Mo- 
banined  al-Malidi ,  e'est'è-^dire  dans  le  dernier  mois  de  Pannée 

400  '  ,  se  fût  ôè'jh  renHu  uiuîlre  de  Murcie  avant  le  mois  do 
Scbawwal  de  l'année  403.  Voilà  ce  qui  est  peu  probable,  parce 
que  Modjébid  ,  dans  les  premières  années  de  son  règne ,  tonma 
ses  armes  contre  l'Italie ,  contre  la  Sardaigne  sortont  ;  je  doute 
qu'il  ait  été  assez  puissant  à  cette  époque  ,  pour  oser  attaquer 
en  même  temps  une  TÎlle  aussi  considérable  que  Murcie.  £n 
seeond  lien,  il  faudrait  admettre  qttlbno«U->Faradbi  dcrivit 
Sun  oomge  fort  peu  de  temps ,  une  ou  deui  années ,  arant  sa 
mort.  Ce  qui  nous  confirme  dans  la  supposition  qn*lbn-Khal- 
licân  n'a  cité  ici  I bno-'l-Faradhi  que  par  erreur,  c'est  que 
le  passage  en  question  se  trouve  ches  un  autre  auteur,  cheK 
«l*Homaidi2,  et  qn'as-'Soyouti ,  dans  son  ouvrage  sur  lesGram* 
matriens  »  le  cite  d'après  al*Homatdi  3,  et  non  pas  d*après  Ibno« 


1)  f^oii  ll)o-Klijiiioun  o/tud  Weijcrs,  Loci  Ibn  Khacanis^  p.  115.  Je 
profita  de  celte  occasion  pour  rectifier  une  faute  qui  sa  troure  dans  ca  texte, 
on  j  lit:  -yl^^ï  a**3-ol-«^  0*^5  -  uXPLfU  ^  ^\S^ 
m  iXm  O^L^-U  >SX9  Kais  au  lisn  de     Ji) ,  il  £iut  lire 

^ ,  ainsi  que  porte,  aascs  disliiictaoïaiit,  la  manoserit  d'Ibn-Khaldova  dont 
ré£tair  s'est  sarvi. 

2)  Man.  d  Oxford ,  fui.  78  v,     Al-Homaiiii  appelle  Abou-Gàlib  ILm-i- 

Taîyaiii  (  ^L^it  .  r^L  ^•Jut!À\*  Lorsque  pendant  mon  séjour  a  Oxford, 
J«  védigsai  un  sommaire  de  l'onvrage  d*al-Homaidi,  je  ne  copiai  pas  TaDee- 
dola  an  qnestioa,  psrea  que  je  la  eoosaissais  par  Ibn-Khalliein  et  par  al- 
Mskkari  (qui  ne  parle  point  d'uae  conquête  de  Murcie)  \  mais  M.  Greenhîll 
a  bien  v«fQln  m'appreadre  qu'on  trouve  les  note  ^J,r  &aJU  ^L>t 

cbez  al  Hornaidi. 

!)  Ddiii  le  inan.  qu»  aj  jiai  iu  ril  a  M.  le  Dr,  Lee,  les  mots  îLa^m^ 
ont  de  omis,  et  on  j  Ut  seult^ment  »JiXà  ^Lj. 
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*l«Faradhî  qu'il  était  pourtant  à  même  de  consulter  et  qu'il 
cite  souvent. 

Par  mite  des  malentendus  et  des  eonlradielions  de  Casirt 
et  de  Gonde ,  l*histoire  de  Mareîe ,  dans  la  seceode  moitié  do 

cinquième  siècle  de  l'Hégire  ,  est  un  vrai  dcdalu;  M.  de  Gayan- 
gos  (II  f  p.  511,  &12)  a  tâché  de  rectifier  les  fautes  comna&es 
par  ces  éeriTains,  mais  sans  succès  ;  aussi  il  aTooe  loinnéme 
qu^tl  est  pre8([ae  Impossible  de  décider  en  eette  matière ,  qaand 
on  ne  pevt  consulter  les  mamucrîts  dont  Conde  et  Gasiri  se  sont 
servis.  Il  faut  recourir  à  Ibno-"l-Abbâr  qu'ils  n*ont  point 
compris;  mais  comme  je  serai  obligé  de  revenir  sur  Thistoire 
de  Murcie  et  .des  Benou-'Téhir  dans  le  second  volume  de  mon 
Histoire  des  Àbbadides ,  je  puis  me  dlipenser  d^entrer  ici  dans 
des  détails  sor  ce  sujet. 
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Oo  •  1q  plut  htttt  (p.  It7,  118)  qn'al-Mptacim  d'Almérte 
M  prétenta  certaia  jour  chez  Tonsof ,  reréta  da  eoslnme  ■frî- 

ca\n  ,  el  qu'al-Motamid  de  Sërille  composa  à  cette  occasion 
quelques  Tert  qa'il  entoya  à  son  ami  Ibno-M-Yasa.  Cette 
Jiisloire  se  IroaYd  cheg  Iliiio-*l-Abb4r  (inan« ,  fol.  60  r»)  dont 
j*ajoiiie  la  telles  i«5LU'  ^  ^^i^â^*  cr^t  ^ 

«jUJ^  cHj^f  ^'•UjJ!  -l^* 

iT^y  ^  f^ù»  ^<       O*^^  Of^jbj^^ 

ui^  i^ys^À  ^  o,!^  iOjiJ  ^ 

y,..*^!  C=^U  '^^j^  v^>XUj 

(OtDs  le  premier  vers  le  man.  porte  |J.AAaJt  et  oyJUl»). 

Conde  raconte  cette  nventure  d*ane  manière  bien  différente, 
li  dit  (II ,  p,  1&7)  qa'al'HotaciiD  »  grand  ami  d*lbo*Abbéd  de 
Sérille  (eopid  par  M.  Romey»  T,  p.  497  ;  oa  sait  que  ces  denx 
princes  étaient  eniieaiis  ao  contraire) ,  aurait  ref  ètu  nn  6orfioa 
noir.   Comment  Conde  a-t-ii  pu  safoir  que  ce  bomos  était  noir  ? 
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Il  $e  peul  <|uUl  Tait  été  i  niài«  Je  teUe  n'en  dit  rWo  i^^t  lei  Ài- 
|iiijr#fiile8  portaient  non-seulemeDl  des  bwnog  noirs ,  mait  aiiwl 
des  bomos  bleus  et  roiifjfes*  Toyez  le  passage  du  jffàlai  que 
j*ai  cité  dans  mon  ouvrage  sur  les  noms  des  vêtements ,  p.  78, 
Mais  passe  pour  le  bomos  noir  ;  Conde  conUnue  ainsi  :  »  Le 
»  costume  d*al*](otacim  donna  occasion  k  Ibn-Abbéd  de  In 
»  railler  galment ,  et  de  le  comparer  à  un  corbean  an  milieu  de 
i^enlombes,  car  les  cafsHers  d'Almérie  portaient  ordinaire» 
»  ment  des  vêtements  blancs/*  Al-Molainiii  triait  un  homme  de 
trop  bonne  compagnie  pour  plaisanter  un  prince  avec  lequel 
tl  n^était  nullement  en  bonnes  relations*  Mais,  me  demandera* 
t*on»  où  donc  Conde  a-t*il  pris  tontes  ces  belles  choses?  Ln 
réponse  est  fort  simple.  Conde  lisait  les  antenrs  arabes  à  sn 
manière  et  appliquait  orcJinairenicnl  aux  vers  le  proverbe  bien 
connu  :  Graeca  sunt  non  legunlur,  11  a  donc  sauté  les  vers 
d*al*M otamid  ;  mais  Tojant  qn*ainsi  Tanecdote  manquait  de 
qneno,  il  s*est  avisé  da  la  confondre  avec  nno  antre,  qu'il 
avait  trouvée  dans  ce  même  chapitre  d*Ibno**l»Abbàr  (elle  se 
trouve  aussi  chez  Ibn-Khàcân) ,  mais  qui ,  malheureusement  • 
était  arrivée  longtemps  auparavant  et  avec  laquelle  le  prince 
de  SéviUe  n*a  rien  à  faire.  Ibne^'l-Abbar  dit  que  la  poèto 
en*Nihli  »  dont  nons  avons  déjà  parlé»  était  entré  dans  Almé- 
ric  (un  jour  de  fùte) ,  où  les  habitants  de  celle  ville,  (vou- 
iaut  se  réjouir  ,  avaient  revêtu  des  vêtements  blancs.  De  là 
l*asiertion  de  Conde  que  i^les  cavaliers  d'Almérie  portaient  or* 
wdinairement  des  vêtements  blancs.'*  Mais  comment  Conde 
••t-^il  pu  faire  dire  i  al-Hotamid  qu*aUHotacim  ressemblsit  a 
un  corbeau  au  milieu  de  colonibes  ?  C'est  encore  à  celle  onec^ 
dote  d*an-Nihli ,  qu'il  a  emprunté  cette  plaisanterie.  Cette 
fois  ii  s*est  avisé  de  jeter  les  jeu<  sur  un  vers ,  et  il  a  lu  : 


l)  »  Lector  dicittir  a  le^endo^  id  tôi^  pcrcui  teudot  Nain  légère  es!  tratu 
»  ire  Tel  currere,  '    Isidore  de  SéviUe*  2)  yoir  Ibo-KhÂcân. 
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Tous  se  promènent  (en  blanc) ,  comme  des  colombe  \  nuû  seul  je  me 
framène  parmi  tax  (en  T^tements  «âles)*  comme  on  oorbeaiL 

Incontinent  Conde  t*eit  emparé  de  ces  paroles ,  sans  i'apttree* 

foir  le  moÎDS  du  monde  ,  qn^ils  appartenaient  k  un  récit  qui 
B^arait  rien  de  commun  avec  le  sien ,  et  que  c'était  le  poète 
•B*Nibli  qui  les  avait  ptononcées  «  dans  Tespoir  de  recoToir  d*al* 
Motacîm  de  beau  habits. 

M.  Romey  (T,  p.  498)  a  copié  Conde  »  mais  II  a  ajouté 
une  remarque  au  récit  de  cet  auteur  quand  il  dit:  »  Les  scheifcs 
»d'Almérie,  de  Déoia  et  de  Valence  avaient  particulièremenl 
»  conserf é  le  blanc ,  couleur  des  Ommjades  »  leurs  anciens  soa« 
nverains/*  Bien  que  cette  assertion  ne  repose  que  sur  un 
malentendu  de  la  part  de  Conde,  on  pourrait  ce])CMi(lant  être 
disposé  à  Tadmetlte,  en  se  souvenant  de  certaines  cipres^ 
lions  /  onplojées  par  les  écrivains  orientaïuii  quand  il  s*agit 
te  réroltes  du  parti  Oinaiyadn  y  e»i  Orimt ,  contre  les  Abbâ« 
sides.  U  ne  sera  donc  point  inutile  de  faire  obserrer  que  ja- 
mais ,  dans  le  cours  de  mes  leclures ,  je  n'ai  remarqué  que  les 
soldats  audalous ,  sous  le  règne  des  Omaiyadcs«  portassent  un 
Utttfame;  s*ila  en  avaient  porté  un,  je  crois  que  tel  ou  toi 
biitoricn  en  aurait  dit  quelque  chose ,  niab  je  pense  surtout 
que  nous  retrouTerions  la  trace  de  cette  eoulome  dans  les  vers 
des  poètes,  quand  ils  parlent  de  f;uerrier8.  Au  contraire,  plu- 
sieurs circonstances  semblent  prouver  qn^il  o^en  était  point  ainsi 
(eoyen ,  par  eiemple  i  mon  ùieHmmair^ ,  p,  816).  Mais  en 
supposant  mémo  que  les  soldats  andalous  aient  porté  un  uni* 
forme  ,  il  est  bien  peu  probable  qu^il  ait  été  de  couleur  blan- 
che «  parce  que,  sous  le  règne  des  Ornai  jades,  le  blanc  était 
k  couleur  du  deuil,  f^oir  mon  ouTrago  sur  les  noms -des  Té- 
teinents,  p.  20«  Après  la  chute  de  cette  djnastie,  le  blanc 
resta  »  dans  quelques  profloces ,  la  couleur  du  deuil.  Dans 
quelques  prorinces,  dis>jo.  En  effet,  nous  Tenons  de  voir  qua 
Aimérie  Ton  portait  des  vêlements  blancs  les  jours  de  fête,  «t 
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il  eit  pea  probable  qoe  ces  mémei  téleniMit»  y  tient  éfê  con- 
Mcrës  aa  deoU.   Mais  eo  Aragon ,  par  «xemple ,  le  blan'e  reaU 

la  couleur  du  deuil.  J'en  ai  cité  une  preuve  dans  Toarrage 
que  je  viens  de  nommer  (p.  435) ,  et  je  puis  j  en  ajouter 
une  atttrv.  Ud  poète  de  Saragosse  »  qui  appartient  an  eioi|uiè« 
me  sièele  de  i'H^îro ,  Ibn-9ehatir  {i^tud  aJ-Melico-'l-mancoar , 
Tahakdio  ^ê»êekoardi ,  man.  6S9 ,  p.  256) ,  s^exprime  en  cea 
termes  : 

»  Auparavant  j 'ignorais  pourquoi  le  blanc  était  laconleur  adoptée  par  tous 
>  les  inforluufîs,  mais  je  l'ai  su  depuis  que  ma  jeunesse  m'a  quiHû  et  que  le 
•»  Uuups  ma  revêtu      cheveux  blancs,  «a  guise  d'un  niauleau  dûdiiré." 

Je  troave  ches  al->Makkari  (fol,  451  t  )  dea  fera  aembJables  ; 
seulement  il  est  à  regretter  que  cet  autenr  n'ajoQte  point  quand , 

et  par  (juei  poète ,  ils  ont  été  composés  : 

vHi^         (•Xàyu    .^u^  ^'jGî  ^\  Lj  ^\ 

»  Un  pocie  a  dit  sur  la  coutume  des  Andaloas  de  re^éur  des 
Tfi  Tètemenis  blancs  en  signe  de  deuil  »  quoique  les  Orientaux 
ji  revêtent  dans  une  telle  occasion  des  habits  noirs  : 

Certes ,  ô  Andaloas i  en  hommes  intelligents  que  vont  êtes,  vous  avez  com- 
pris one  chose  étrange;  quand  tous  voos  nssanUet  pour  pleaicr  vos  inin-ts, 
Toos  portez,  des  vêtements  blancs,  et  vons  vous  montres  dans  un  costume  bien 
extraordinaire  \  cependant ,  vous  avec  parfaitement  raison  ;  le  blanc  est  la  vé- 
ritable couleur  de  la  douleur,  car  il  n'y  en  a  pût  de  pins  coMante  que  celle 
de  voir  ses  chevetis  blanchir. 
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Il  est  cerufa  quo  cette  coutume,  si  difSBtente  de  eellet 
ipii  se  pratiquent  daet  les  aetfe»  pays  mtisolmans ,  doit  arotr , 

pour  ainsi  dire,  une  base  historique;  in^iis  puisque  les  aateurs 
arabes  ,  a  ma  connaissance,  ne  là  mentionnent  pas,  il  est  asMX 
difficile  de  la  déterminer.   Je  ne  crois  pas  qae  )*oa  poisse  ad» 
mettre  reipHcation  alldgeriqne ,  proposée  par  les  deoi  poètes 
qnc  nous  Tenons  de  citer.    On  ponrait  peul*êlre  la  faire  yaloir 
li  les  Arabes  avaient  de  tout  temps  porté  le  blanc  en  signe  de 
deuil,  a* il  s'agissait  d*iuie  coutume  qui  se  perd  dans  ia  nuit  des 
sièelet;  mais  il  d'cd  est  nullement  ainsi*    Poorralt^on  suppo- 
ser que  les  Arabes  d^Espagne  aient  sitifi  en  ce  point  la  eoutu^ 
me  de  leurs  voisins  chiéiiens  ?    On  sait  qu'en  France,  pen- 
dant le  moyen  âge,  les  Teu?es  des  rois  prenaient  des  Tètements 
MancsJ  de  là  le  samom  de  BUmck»,  qu'elles  portaient  jmm* 
«tm  ti  MtmptTf  Comme  dit  Séfcrt.    Ainsi  la  mère  de  SainI  • 
Louis ,  Clémence  de  CSastille ,  reçut ,  après  la  mort  de  son 
époux,  Louis  YIll ,  !e  surnom  de  Blanche,  tous  lequel  elle 
est  connue  dans  l'histoire;  la  femme  du  roi  Jean,  connue 
sons  le  nom  de  Blanche,  s'appelait  réellement  Jeanne,  et  la 
mère  de  Charles  Yl ,  Jeanne  de  Bourbon ,  reçut  également  le 
surnom  de  Blanche  après  la  mort  de  «on  époux  »  Charles  Y 
En  Castille  ,  on  portait  aussi  )e  deuil  en  blanc  »  la  mort  des 
princes ,  et  cet  usage  ne  finit  qu'en  1498,  à  la  mort  du  prince 
Don  Joan.   Mais  ce  qui  peut  faire  douter  que  les  Arabes  en 
Espagne  aient  emprunté  cette  mode  ani  Castillans,  c'est  que 
dans  FEspagne  chrétienne,  elle  ne  semble  point  aroir  été  gc-> 
oérale  ,  mais  pratiquée  seulement  par  la  famille  royale.  Peut- 
être  les  Ornai  jades  de  1*  Espagne  n'aTaient-ils  adopté  la  coutume 
de  porter  le  deuil  en  blanc  que  peur  se  distinguer  de  leurs  en- 
nemis ,  les  Abbasides ,  qui ,  sous  le  règne  desOmaiyades,  ataient 
adopté  la  couleur  noire  eu  si«^ue  de  deuil  à  cause  de  la  mort 

1)         Do  Caaga  et  CsrptDlier,  an  moiBknea, 
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des  martyrs  »  i^siia  de  la  maison  du  Prophète  t. 

Qaoi  qo*ii  en  aoit ,  j*ai  cra  qa*il  n^étut  pas  ioutile  d^ap- 
porter  quelques  nouT^liei  preuf  ea  qui  démontrent  qn'en  Eapa- 
gae»  sous  le  règne  des  Omaijades,  etinénte  plna  tard ,  le  blanc 
était  la  couleur  du  deuil.  Auparayant  ce  fait  n'arait  pas  cté 
remarqué  ,  car  bteo  que  M.  de  Gayaogos  ait  traduit  un  pas- 
sa^  d*al-lfakkari  que  j'ai  cité  dans  mon  Dictionnaire  (p«  20) 
«0  satant  (II.  p*470)  n'avait  pas  cru  devoir  admettre  le  fait 
nt  il  a  changé  arbitrairement  le  texte ,  que  d'ailleurs  il  n'a  pas 
fait  imprimer  correctement.  Peut-être  des  études  subséquentes 
ielteront-eileâ  plus  de  jour  sur  Torigiue  de  celle  coutume  j  car 
lien  n*est  plos  difficile  qne  Tétude  des  moeurs  et  des  usages 
des  Musulmans  pendent  le  moyen  Ige  ;  souvent  ce  n*est  qne  le 
hatsrd  qoi  nons  fait  connaître  des  faits  intéressants  et  curieux , 
parce  que  les  auteurs  arabes  se  sont  donné  rarement  la  peine 
de  consigner  par  écrit  ce  qui,  de  leur  temps ,  était  générale* 
ment  connu. 


1}  Dans  mon  Dictionnaire  (p.  19),  j'avais  dit,  en  suirant  l'opinion  gé^ 
nénda,  qna  las  àhbàadM  adapliriat  la  noir,  an  signa  da  daail»  à  eaoM  da 
la  mort  da  l'inim  Ilnétiim  ibn-Holismmad.  Mais  M.  Weît,  an  rsadanl 
eompla  de  moa  ouviaga  dans  les  Anasks  da  Haiddbeig  (anafo  I8%7, 
p.  29) ,  fait  observer  avae  miaon  qna  les  Ibbâiidcs  avaiaot  déjà  adopté  cette 
couknr  quelques  années  avant  b  mort  d*Iliré]iiia« 
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AiTAtisis  ti  sua  i.A  vi«  J)U  roÉTf  Um-Abdouii. 


Il  y  a  hnii  ans  que  M.  HoogYliet ,  orîenlalisto  fort  inttriiit, 

et  dont  nous  renrelloiis  la  perte  prématurée  ,  publia  un  ourra- 
ge  1008  le  titre  de  Ûiversorum  scrip forum  ioct  de  regia  Aph» 
iandarum  familia  ei  de  Jbn'jéàduno  foetu  <•  Je  crois 
devoir  présenter  des  observations  sur  ce  travail  ;  mais  comme  » 
k  raison  de  sa  date  déjà  aneîenne ,  on  pourrait  me  r«proeber 
d*aToîr  obserTé  un  peu  trop  scrupuleusement  le  précepte  d*Ho-> 
race ,  qu*il  me  soit  permis  de  m'eipiiquer  là-dessus. 

11  se  pent  qoe  je  me  trompe ,  mais  il  me  semble  qu*il  serait 
possible  de  contribuer  puissamment  à  faire  avancèr  »  d'une  ma* 
nière  rapide  et  sûre ,  la  littérature  orientale ,  si  Von  examinait 
soigneusement  et  en  détail ,  page  pour  page  et  ligne  pour  ligne, 
quelques-uns  des  ouvrages  les  plus  remarquables  qoi  ont  para 
depuis  répoqne  où  les  tmaiu  desSilvestre  deSacj^  desQama* 
1er  et  des  Fraobn ,  ont  frayé  ani  études  arabes  une  rente  non- 
Telle.  Dans  la  plupart  des  cas ,  les  critiques  se  contentent  de  don- 
ner un  aperçu  d'un  ouvrage  nouTOan ,  accompagné  d'un  nom* 
bre  trop  borné  de  ramarqnes  ;  quelques  livres  de  la  dernière 
importance  n*ont  pas  même  été  annoncés  dans  les  journaux» 
afee  les  développements  absolument  néeessaires.  De  oe  fait 
il  nait  un  grand  iocouTuaient  \  c'est  que  ^  quaud  un  auteur 

1)  Lifde,  ches  Luchtmaos,  1839, 
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ou  uo  Uêdttcieur  »  •  laissé  échapper  une  faute  »  ou  ^u'îl  eat 
tombé  dans  une  erreur ,  est  fautes  et  ces  erreurs  ptstoDt 
soufeut  inaptrcnes,  qu'elles  se  répètent  dans  plusieurs  entrée 

écrits  et  (^u  ulles  ont,  pour  ainsi  dire,  cours  dans  la  science, 
tandis  qu*il  j  a  peut-être  un  ou  deux  savants  qui  les  ont  re- 
marquées, après  rimpression  des  courts  articles  qu*ils  ont 
fournis  ani  journaux,  mais  qui  ik*ont  plas  roccasion  de  les 
relever*  Rien  n^est  plus  dangereux  dans  la  science ,  que  des 
erreurs  ac.ci cJitées.  11  est  facile  cepciidanl  de  s'expliquer  la 
raison  de  ce  phénomène,  Quand  un  outrage,  rempli  de  détails 
neufs  et  eprieuz  »  a  paru ,  les  critiques  se  trouvent  obligés  de 
livrer  leur  article  an  journal ,  nie  plus  tôt  possible*'  selon  l*ex- 
pression  consaeréd  des  rédacteurs ,  qui  ne  réfléchissent  pas  qu'il 
est  impossible  d'examiner  à  fond  ,  dan^  Tespace  de  quelques  mois , 
un  livre  dont  la  composition  a  coûte  plusieurs  années  de  tra- 
TaO  a  l'autenr  ;  car ,  pour  pouvoir  écrire  un  examen  détaillé , 
il  faut  que  le  critique  ait  approfondi  le  sujet»  non*s6nleraent 
autant ,  mais  plus ,  que  l'auteur  lui-même ,  qui ,  de  son  côté , 
lui  aura  aplani  bien  des  difficultés.  Si  ces  remarques  ne  sont 
pas  dénuées  de  fondement,  il  en  résulte  qu*un  examen  critique 
peut  arriver  quelquefois  trop  t^l»  mais  bien  rarement  trop 
tard  ,  et  qu'il  serait  peut-être  a  désirer  qu'on  revint  de  temps 
en  temps  sut  des  livres  ^ui  oui  èle  publiés  quelques  anuéeii 
auparavant 

(juant  au  livre  de  M,  Hoogvliet  •  je  pe  sache  pas  qu'il  en 
ait  été  rendu  compte ,  si  ce  n'est  dans  un  court  article  de  M. 
Wiistenfeld ,  qui  a  paru  dans  les  Notices  littéraires  de  6oet- 
tingue  "  ,  et  daus  un  autre  de  M.  de  Hammer ,  imprimé  dans 


1)  Je  ne  veux  nulleiDent  nier  que  quelques  journaux  aient  donné ,  surtout 
dans  ces  dernières  années,  des  articles  très-profonds  et  qui  entrent  dans 
de  grands  dctaib  ;  je  re^irtlt*'  senleinent  qu'ils  ne  soient  pas  plus  nOffihrottJU 

2)  GoeUà^scÂe  geleàrte  Ameigen,  1840,  p.  105Ô^106& 


Digiii^uo  L^y  Google 


—  163 

les  Annales  dû  Tienne  Ja  l'a?ait  éludié  depuis  longtemps 
•t  atee  soin  ;  soccessiTement  mes  remarques  se  sont  multipliées  ; 

la  publication  du  poirne  dUbii-Abdoun  ,  accunipajJiic  du  Com- 
menuire  d'Ibn-Badroun ,  m'y  a  ramené  nalurellemeot ,  car, 
selon  le  fanx  titre»  Tonfrage  doit  servir  dUntrodnction  à  nne 
édition  da  poème  d'Ibn-Abdonn.  A  U  fin,  j*si  osé  eroire  qoe 
mes  obserTatioas  ponrratent  ne  pas  paraître  entièrement  dé* 
punrTues  d'iDtérèt  à  qiRl(|ues  lusloriens  et  à  quelques  philo- 
logaes ,  puisque  j'ai  eu  à  ma  disposition  noii-sculeuieot  des 
manoserîts  pins  corrects  que  ceux  dont  s^est  servi  M.  U.  »  mais 
aussi  nn  nombre  asseï  considérable  do  textes  inédits ,  et  que 
l'histoire  des  rois  de  Badajoz  rentre  dans  le  cercle  de  mes  étur 
des  spéciales. 

Jt  ne  fais  que  rendre  justice  an  traTiil  de  M.  H. ,  en  avan- 
fani  qne ,  si  tons  ceux  qai  se  sont  occnpés  de  Tbistoire  dos 
Arabes  en  Espagne,  araient  possédé  &  nn  anssi  baot  degré 
que  lui,  la  connaissance  des  principes  de  la  Jangue  arabe;  si 
leurs  v.ciiih  se  distinguaient  par  le  même  esprit  de  conscience 
et  d'extfctitude ,  par  la  mémo  mariobe  prudente  et  honnête  «t 
aiis  déployaient  cette  étnde  profonde  de  la  langue  des  écri'* 
vains  en  prose  rimée  et  des  poètes»  nous  n'aurions  pas  en« 


1)  {Mlmuri  JMuecherder  LUeratur ,  t.  XCIX  (1842),  p.  12—15. 
Il  est  à  rigretler  qos  M*  ds  Slana  n*ait  psinA  donné  soils  au  jirojet  qu'il 
avait  Jormé  da  raidra  eompte  de  Tsavr^ga  da  M.  H.  («str  Jùutm,  atûUifuet 

série ,  t  TUI ,  f,  519).  M.  Dsfinéntsry  avait  knai  nn  projet  ssmUaUe* 
et  il  a  bisn  ▼anln  me  eonumaiquer  qaslqass-ttnss  de  sss  observations.  Saas 
doute  Ton  ponvait  s'attendre  de  la  part  d'un  historien  aussi  exercé ,  à  des 
remarques  très-judicieuse»  i  cepeadaot  je  n  oserais  faire  l'âloge  de  celles  dont 
M.  Defrémery  m*a  fait  part,  parce  qu  elles  sont  idcoliques  avec  une  partie 
de  celles  que  je  vais  pr(>&Gnter,  et  que  j'aurais  Tair  de  louer  mes  propres 
epiaioQs.  Toigonn  est-il  que  les  remarques  de  M.  DaCrémaïf  m'ont  donné 
respoir  qu'on  ne  refusera  pas  son  asMUtiment  à  quelques  anss  des  miennes. 

2^  le  dsmande  pardon  pour  la  mot,  bmîs  je  as  pms  m'en  passer* 
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core»  i  frai  dire,  iin«  bonne  hhtoire  des  Arabe*  en  Espagne , 
mais  nous  aurions  une  fonle  de  matërtaQY  propres  à  en 
construire  une.  Quelquefois,  il  est  Trai ,  on  remarque  des 
fautes  qae  plus  tard  M.  H.  aurait  sans  doute  rectifiées  lui-me^ 
me;  en  certains  endroits,  par  exemple»  il  n*ft  pas  bien  distin* 
gné  les  traits  d*an  mot  qnMl  rencoBtrait  dans  an  manuaerit  ;  eo 
d^aulres  occasions  ,  ses  explications  pourraient  paraître  un  peu 
recherchées  el  manquer  de  simplicité  ;  quelquefois  aussi  on  est 
porté  à  regretter  que  les  lectures  de  M.  II.  n'aient  pas  été  pins 
étendues,  ce  qm  Paurait  empêché  de  tomber  dans  quelques 
erreurs  ;  mais  ]en  fautes  qu*on  remarque  dans  les  testes  qu^il  a 
publiés,  tiennerU  souvent  aussi  à  ce  qu'il  n'avail  pus  eu  roc- 
casioD  de  s'entourer  d'au  noi^bre  àasQi  considérable  de  manu> 
scrits ,  et  d'ailleurs  on  ne  doit  pas  oublier  que  presque  tous  ces 
textes  présentent  des  difficultés  extrêmes  et  de  tout  genre  ;  cir- 
eenslaoee  qui  contribue  sans  doute  k  rehausser  leur  valeur  aux 
yeux  du  plnlolo|Mie,  mais  qui  en  lurme  temps  doit  servir  d'cx- 
cuse  aux  méprises  de  celai  qui  les  a  publiés  et  traduits  pour  la 
pienûère  fois.  Aussi  mes  remarques ,  quelque  uoiAbreoses 
qn*elles  soient ,  ne  diminueront  en  rien ,  je  l*espère ,  la  banle 
râleur  de  la  partie  philologique  de  Pourrage;  M.  H.  possédait 
à  un  haut  degré  les  connaissances  du  philologue ,  et  Ton  sait 
que ,  quand  on  veut  traiter  Thistoire  orientale ,  il  laut  être 
philologue  arant  de  pouvoir  derenir  historien*  ]l  eu  est  sur- 
ton  i  ainsi  de  Phistoire  des  Arabes  d^Espagne ,  parce  que  la  haute 
prose  et  les  pocsies  y  sont  trôs-souvenl  les  documents  les  plus 
curieux  et  les  plus  dignes  de  foi. 

Mais  du  philologue  à  l'historien ,  il  j  a  loin  encore ,  et 
k  la  question  si  M.  H.  possédait ,  à  un  degré  égal ,  les  qualités 
de  rhistorien,  je  dois  répondre  négativement.  D'abord  il  a 
accordé  une  confiaticc  beaucoup  trop  grande  à  des  écrivains 
tels  que  Casiri  et  Conde  de  là  une  fouie  d'erreurs.  Mais  sous 
ce  rapport .  son  livre  m*a  encore  paru  remarquable  ;  il  servira 
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m  prouver  que  non-seulement  Ja  géitërnlitë  des  biMoriens  ont 
€té  lu  dupe  (le  ricfnoraijce  de  ces  auicuis  et  de  la  mauvaise  foi 
de  Goode,  mais  que  mémo  des  oiieolalistes  iort  insttiiiu  se  »oilI 
laissé  entraîner  dans  ce  ^et-apeni.  Ensuite  M.  H.  n'a  pas 
reconra  aai  chroniques  chrétiennes,  écrites  par  des  contenu 
porains  ou  par  des  quasi-contemporains  ;  il  n'en  cite  jainuif 
une  <'cule  ,  et  il  s'est  laissé  guider  eu  ce  point  par  i'autoiilé 
de  M.  <Asckbach.  Je  oe  conseille  à  personne,  de  suirre  un  gui- 
de semblable  ;  et  la  conduite  de  M.  fl.  en  ce  point ,  ce  manque 
de  recherches  personnelles»  m'étonne  de  la  part  d'un  savant 
QUS.si  scrupuleui.  Mais  ce  qui  manque  surtout  dans  le  IravBil 
historique  de  M«  H.  »  c'est  qu'il  ne  semble  pas  avoir  seuti  le 
besoin  de  se  former  une  idée  nette  et  précise  de  Tépoque  qu'il 
traitait.  Dans  son  lirre,  il  .ja  des  hommes  qui  font  ceci  et 
qui  font  cela  y  mais  on  ne  voit  point  pourquoi  ils  agissent 
ainsi  et  non  pas  autrement  ;  l'auteur  ne  s'est  pas  soucié  de 
grouper  les  faits  et  d*en  tirer  une  conclusion  ;  il  n'a  pas  tâché 
de  dislingoer  l'esprit  de  parti ,  les  rivalités ,  qoi  sont ,  pour  ainsi 
dire ,  les  forces  motrices  des  événements  ;  il  ne  voit  dans  l'his- 
toire que  des  individus  ,  exactement  comme  il  ne  paraît  voir 
dans  les  poètes  que  des  faiseurs  de  rimes  ,  dans  la  poésie  que  des 
poèmes.  On  dirait  que  l'ourrage  qui  nous  occupe ,  a  été  écrit 
par  on  érodit  allemand ,  fort  laborieni ,  fort  exact ,  mab  en- 
tièrement étranger  aux  éTénements  politiques  »  aux  passions  qui 
les  provoquent  ;  jamais  on  ne  rpronnailraU  dans  ce  travail  in- 
forme, un  homme  né  dans  cette  Hollande  qui,  pendant  l'espace 
de  deux  siècles  t  fut  la  république  la  plus  puissante  do  monde , 
mais  en  même  temps  la  plus  agitée  par  les  tempêtes  politiques. 
Malheureusement  ce  défaut,  fort  essentiel  sans  doute,  c^i  de 
nature  à  ne  pouvoir  être  redressé  qu'imparfaitement quand 
on  présente  des  remarques  critiques  ;  pour  y  porter  remède , 
il  faudrait  recommencer  le  travail  d'un  bout  à  l'autre. 

En  présentant  mes  remarques ,  je  suirrai  la  marche  adoptée 

20" 
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pur  M.  H.  »  qui  a  fait  précéder  son  liUtoire  des  Aft&$îde«  «le 
J'ifidiCdlion  des  sources  uù  il  i'a  puisée  el  Je  la  publication  du 
deux  lextes  nou?eaux  ;  ensaite ,  et  après  a?oir  écrit  l'faisluiie 
des  Aftasides ,  il  a  publié  le  chapitre  d'Ibn-JUiàcàa  sar  Oiiiar 
aUSfolawakkil  et  diteis  passages  relatif  à  Ibn-AJbdonti ,  le  tout 
accompagné  d^nae  tradiiolîoii  et  de  notes» 

I. 

Le  premier  passage  publié  pour  la  première  feia  par  M»  H. 
(p.  3) ,  c'est  la  chapitre  qa*Ibn-«Khaldoon  a  consacré  aoi  Afta« 

sides.  A  ma  demande,  M.  Âmari  a  bien  voulu  coliationner  le 
telle  de  ce  passage  sur  le  mao.  53|  (du  suppl.  ar.  ;  o.  d'eutiée 
2001)  de  la  Bibi.  royale  à  Paris;  de  son  cété»  M*  Oefrémery 
in*a  renda  le  même  ierTÎeo  >  in  me  donnant  commanication  des 
Tariantes  qu'on  trouve  dans  le  men.  53 J  (suppl.  ar.)  de  la 
même  bibliothèque.  A  Taide  de  ces  deux  nianuscrits,  qui  sont 
bien  meilleors  que  le  nôtre,  nous  pourrons  corriger  quelques 
fautes  qni  se  trouTcnt  dans  le  texte  de  M.  fit 
\  Dans  la  seconde  ligne  du  passage  eu  question ,  on  est  frappé 

par  une  sinjrulièrc  erreur  ,  puisqu'on  y  lit  que  le  premier  des  Afla- 
sides  ,  Abdoiiah,  se  déclara  indépendant  en  4G1.  M.  H.  (p.  26, 
note  24)  a  tâché  d*eipiiquer  cette  bérue.  Le  man.  63|  oOr« 
la  même  Je«)on  «  mais  dans  le  man.  63$  ou  lit  l*année  431 , 
ce  qui  ne  Taut  guère  mieuT.  Plus  bas  j^expliqueraî  pourquoi 
je  crois  devoir  lire  401.  Au  lieu  de  uxi^è  il  faut  lire  <â5sJLp, 
ainsi  que  portent  non-seulement  les  deux  manuscrits  de  Paris , 
mais  aussi  celui  de  Lejde,  que  M»  U«  a  mal  lu  en  cet  endroit. 
(Au  lieu  de  11),  le  man.  53|  porte  ,.^LcI).   Il  est 

presque  inuùJu  de  due  que  les  deui  inan.  de  J*aiis  ollVcnt 
fjoÀ^  jjt ,  ainsi  que  M.  lioogTliçt  (1.  lû)  a  cru  devoir  lire,  et 
il  est  clair  qu'Ibn-Khaldouu  se  trompe»  ear  Omar  portait  le 
prénom  d*Abou*Mohammed  ;  mais  il  t  été  induit  en  erreur  par 
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la  circonstance  qu'une  foule  de  personnejes  qui  s^appellent 
Omar  ,   portent  le  prcoom  d'Abou-llafç.    Les  mots 
y^ifm^  (1  16)  présentent  une  difficulté  réelle.  D'abord  M.  floog* 
vliet  (p.  4)  a  cra  deroir  lire  &>S^  Cette  conjeetare 

est ,  sans  doute ,  un  peu  hardie  ;  il  n*y  a  anenne  raison  pour 
croire  qu'Omar  soit  ne  à  Beja  ,  car  ce  que  M.  H.  (p.  34, 
note  37)  a  dit  là-dessas»  est  insoutenable;  et  puis,  il  n'était 
pas  assez  important  de  savoir  dans  quelle  ville  Omar  était  né , 
pour  qu'Ibn-Kfaaldoun  se  donnât  la  peine  de  le  dire  dans  un 
si  couil  chapitre.  Aussi  M.  H.  a  abandonné  cette  opinion 
daus  lea  Additions  et  Corrections  (dernière  page  du  livre), 
et  il  loi  en  a  'substitué  une  antre  ,  selon  laquelle  Ibn-Khal- 
douD  aurait  confondu  le  dernier  roi  de  Badajoa  avec  le  philo* 
sopbe  Aben  Pace  (Ibn«B:fiddjah) ,  de  sorte  qu^il  faudrait  lire 
t^-li  ^-^-j  On  se  sera  dtjjà  aperçu  ,  en  lisant  mes 

Recherches  sur  les  Todjibides  d'Amnon,  que  je  ne  regarde  nul- 
lement Ibn-KhaldouB  comme  infaillible;  mais  en  vérité»  s*il 
était  tombé  dans  une  eirenr  aussi  grossière  que  celle  dont  M. 
HoogTliet  Taccuse ,  s'il  avait  confondu  un  roi  de  Badajoz ,  fort 
roonu  dans  l'histoire,  avec  le  célèbre  Aben  Pace,  ce  philoso- 
phe hardi  qui  avait  abandonné  la  parole  de  Dieu ,  le  Koran , 
pour  ne  s^ttaeber  qu^aux  lumières  de  la  raison ,  il  ne  mérite- 
rait pas  qu*on  sTocenpftt  un  seul  moment  de  son-  ouvrage  voln- 
mineiji.  lleiiieuisciiient  il  n'en  esl  poiol  ainsi.  Les  deux  uian. 
de  Faris  portent  en  cet  endroit  uf^ybjt.    En  rayant  un 

point,  on  pourrait  lire  x^Umo  Oj^;a*li  (Omar)  eéiéhre  par  a« 
généro9itém  II  est  vrai  qn^roar  était  un  prince  généreux  ; 
mais  plusieurs  autres  princes  espagnols  qui  régnaient  a  ce(tt) 
ëpoqne  ,  l'étaient  autant  que  lui;  qu'il  suiiise  de  nommer  al- 
Motamîd  de  Séville  et  al-Motacim  d'Almérie.  Une  autre  ob- 
jectioii  que  Ton  pourrait  élever  »  et  non  sans  raison  »  contre 
cette  leçon ,  c*est  que  des  phrases  pareilles  ne  se  trouvent  pas 
habituellement  chez  ibn-Khulduuu.  Je  àciai^  «iuut  porté  à  con- 
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carter  la  ie^OD  que  nous  présëDtent  les  deus  tnaonacrUs  de  Paris , 
el  à  traduire:  connu  tims  le  nom  de  Simédjah,    lioas  avoas 

déjà  rencuntrc  plus  haut  (p.  21)  ce  suroom  ,  et  nous  avons  tu 
qu'il  était  poilti  par  un  gouverneur  de  Saraguss«.  On  le  reo* 
eontre  ^iemeat ,  sous  les  formes  Cemia  et  Cimeiannie ,  cfaet 
les  chroniqueurs  ebrétieus,  qui  appelleot  ainsi  on  personnel^ 
qai ,  à  ce  qu*il  paraît ,  était  un  des  capitaioes  des  Aftasîdes  <. 
Puisque  ce  surnom  était  porté,  à  celte  époque,  par  plusieurs 
personnages»  il  se  peut  très*bieo  qn'Ibo-Khaldoun  ait  raison 
en  l^altribuant  aussi  au  dernier  roi  de  Badajox ,  et  le  silence 
des  antres  historiens  ne  me  parait  pas  une  raison  assex  solide 
puui  oser  nier  le  Idit.  Quelques  lignes  plus  loin,  on  lit  qu'O- 
mar, par  suite  de  la  crainte  que  lui  inspirait  YousoX,  demanda 
du  secours  au  roi  chrétien ,  et  qulbu^Abbàd ,  ayant  eu  con- 
naissance de  cette  démarche,  en  informa  Yoosof  en  Texci* 
tant  i  marcher  en  tonte  bâte  contre  le  roi  de  Badajoz ,  ^\  .y^S 

jU^LbiUj  lit-on  dans  le  texte  de  M.  H* 

Dans  cette  phrase ,  la  répétition  du  TCrbe  est  peu  élégante , 
mais  elle  présente  en  entre  un  contre-sens,  circonstance  que 

réditeur  ,  doal  la  traJuclion  n'est  pas  parfaitement  einctc  tlu 
reste,  ne  iicmble  pas  aroir  remarqué.  En  eUct,  le  mut  jàjîi\ 
■ne  signifie  pas  ici  iee  frontières ,  les  limiles  du  ierrileire 
musulman ,  limiles  imperii  Moslemorum ,  ainsi  que  traduit 
M.  H. ,  mais  il  sert  k  désigner  la  profince  entière  oà  comman- 
daient les  Afla^idcs  ;  nous  pouvons  le  traduire  par  la  Marche 
de  Badajoz,  Mais  qu'est-ce  que  signifient  alors  les  paroles: 
Ibn-Abbid  eicila  Toosof  à  marcher  en  toute  hâte  contre  Omar  » 
awmt  ^ue  celui-ci  fui  arrivé  eÂe%  le  rd  ehrélien  ,  et  ptUl 
fût  arrivé  (je  traduis  littéralement)  dans  la  Marche  de  Ba-* 

1)  Chronicon  Lusitanum  {£^Htiia  tograda^  lom  XIV,  p.  404)  et  Vhro' 
meon  Conimèricense  (E»p,  »sgr»^  tom.  XXIII»  p.  337).  J'aurai  k  reranir 
sur  réfénsnient  dont  il  est  question  dans  ces  piMiiges. 
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dujif%  ?  Certainement  Omar  n^aTait  pas  besoin  d'aller  dans  la 
Marehe  de  BadDjoz,  puisqu'il  y  était,  et  il  ne  devait  pas  se 

rendre  chez  k  roi  clirélien  ;  au  conlraire  ,  le  roi  chrétien  de- 
Taii  s'unir  à  lui ,  avec  ses  troupes,  dans  la  Marche  de  Ëadajoz. 
Aussi  le  mao.  53|  présente  une  toat  antre  leçon;  on  y  lit:  ^ 

JÛflj  Ju^aL^  iUiLyt  Jvj  ^lijco  igvani  que  lê  roi  ekréHen 
eSt  les  mains  libres ,  et  tpril  fût  arrivé  dans  la  Marche  de 
Badajwkm  Les  traces  de  celte  excellente  leçon  se  retrouvent 
dans  le  man.  53^  oii  on  lit  :  git  X^Lbit     (atc)  Jyiduj  J^ii. 

M.  H.  n*a  pas  traduit  exactement  la  phrase  ju^t  «X^t 

(1.  19) ,  qui  ne  signifie  pas;  lier  ud  eum  paruvit^  mais  fe9^ 
tinanter  centra  eum  profechti  eti  ;  Tojet  mon  filossaire  sur 

Ibn-Badroun  au  inol  JLc.  A  ia  ligne  20,  le  man.  ô<5|  porte 
îUm  au  lien  de  aJwo,  et  il  offre  aussi  nne  lacune  en  cet  endroit, 
jusqu'à  \jpuM  ;  dans  le  roan.  53{  on  lit  également  ïAm  mai»  , 
sans  lacune ,  puisque  le  mot  jaJB  soH  immédiatement  ;  on  doit 
lire  sans  doute  'iXm  au  lieu  de  «..^  ,  et  supposer  que  la  date  a 
été  laissée  en  blane  par  l^historien ,  qui  se  proposait  de  l*ajoa« 
ter  pins  tard,  ce  que  pourtant  il  a  oublié  de  faire.  Je  ne 
puis  donc  adopter  aucune  des  trois  conjectures ,  proposées  par 
M.  il.  (p.  4).  4  la  ligne  21  les  deux  man.  de  Paris  portent 
s^A^t  au  lieu  de  ij^^Ji^S. 

Dans  le  passage  d*j|bdo-*l-wâhid ,  M.  H.  n*a  pas  compris 
les  mots  ^jA^l  •^^J^  ^Ji^\  c^^.  Il  faut  prononcer, 
ainsi  que  je  Tai  fait  dans  mon  édition  de  cet  auteur  (p.  «^f): 

^Ji^t  iJUsfJi  «J^l  ^  .  et  traduire:  livre  dont  fat 
lu  la  majeure  partie^  et  dent  le  titre  eet  al-Modkaffari. 

Le  copiste  du  man.  a  écrit  très-bien 

A  la  mention  de.<(  pnssages  des  historiens  arabes,  qui  trai* 
tent  des  Aftasides ,  M.  M.  aurait  dû  joindre  celle  de  deni  pas- 
ssg«!s  d'Abott-*l<fedâ,  jinnal,  Mo»L  ,  tom.  111 ,  p.  36  et  274  ; 
s*ii  eu  afait  eu  connaissance,  il  aurait  peut-être  éfité  quel- 
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qoet  errenrt  asseï  grives ,  snr  lesquelles  je  reviendra u  On 
trouve  eussî  quelques  renseigeemeots  sur  les  Aftasides ,  «fans 
mon  Hiêtùrim  jihhadidarum ,  dans  le  Kariu»  et  dans  le  chn- 

piire  d'Ibn-Mî  illican  sur  Yousof  ibn-Téschifio  ,  qui ,  au  moment 
où  j'écris ,  n'a  pas  encore  ëte  publié»  mais  qui»  sans  doote» 
le  sera  bientôt  par  M.  Wus.teQfeld. 

J^ejontemi  a  présent  quelques  passages  d^anteors  Inédits  k 
eeni  qu'a  publiés  H.  ifoogvHet. 

Daii>  le  cliiipilre  iP I bii-Bussém  sur  al-Mudhaifar  Abou-Berr 
Mohammed  ibn- 4b(ioilah  ibn-Masiamah  ,  connu  sous  le  nom 
dlbno^U-Afàas  (man.  d'Oiford ,  fol.  166  v.  »  16S  ?.),  on  ne 
rencontre  que  peu  de  faits  historiques.  Les  passages  d*lbn*llaijtii 
qn^on  y  trouve ,  ont  été  copiés  d'ailleurs  par  d'antres  écrivains 
dont  je  publierai  plus  bas  les  testes  Je  me  buriierai  doBC  à 
reproduire  ici  le  passage  suivant  (fol.  168  r.): 

vJt-^kw^aikj  — jjui^'^^l  \^s,^  ^^Lx:  j^àji4^\  ^^^Js^i\ 

^  a j*e3  ^  sSàS^^\ 

s-A>5U  U|i-  uï^aUm  v^L^         ^  Jto^ 


I)  f  'oif fii  s\xr  Ihn-Bmâm  «t  «ur  Ibn-Haijan,  inoo  JJi$ioria  Abimdi^ 
danm,  tonu  1,  p.  189—219. 

Le  nun*  porte  ici  et  plus  bas        (Anir)  «u  U«u  d'Omar* 
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•i^Jâ  LJÛJ  ^  O^jj»  «X>iS«Jt  ^^1  ^  «>>î 

^L- i  oj^t  l^tJuJt  OLJi)  ^OUU;  K^LtaJt  s^J^j 

^J^^$  «tf^U^  U0y^  ^*e^^t  i«Afl»U>l> 

****  IA:>^  jJUÏ  &5\Lb  uuâi  »^Lu  ^LiJt 

^\  ^Justà\  ,  r^^i  ouSfhJt  «xJL»^  iJE^3  ««ftju  aa^  jjtà 

^3  ^JlftiJ  ^^cj^jj  **        j^Ls^Oj  ^bL^aà*  ^^Vioil 

Ibn-Haiyàn  a  (ait  maition  de  la  discorde  qui  éclaU^  &  cette  époque,  cnLre 
al-]|otafimUiil  el  tm  frère.    Voici  ses  paroles: 

An  oommencement  de  l'année  i61 ,  itu  événement  eut  lien,  dans  la  Xer- 
die,  déjà  xi  délabrée,  de  PHspagne  occidentale,  doubla  noi  craintes  et  confirma 
Me  appréiieniioiia  S,  rar  ce  fiit  alon  que  aofes  Bjffmom  ta  diaeorde  fai  ifétêit 


1  )  Le  maa.  perla  par  erreur  ^ Jt«       2)  Le  mm.  porte  iu3>t. 
3)  0>w  le        on  lit  ^\  après  ce  mol,  vaii  e*<si  mu  donle  me 
«nreiir.         4)  Oass  le  m«u  on  lit  ykiJt  ;  vofei  plm  boi. 

Ob  sait  qtt'Ibn-Haijia  écrifiit  à  Cordoue.    Vers  Tépoqne  dont  il 

21 
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f'I:^v(''o  entre  les  dcui  émirs  do  la  Marche,  Yalivâ  et  Omar,  les  deux  l\h  iVal-Mn' 
dliailar  ibno-'l-Aftas.  Le  roi  Al[ilioiis(>,  ftis  de  Ferdinand,  celui  qui  cooihnt 
avec  tant  d'opiniiitrctr'  tous  les  rois  des  pelîles  dynastie»  espagnoles,  se  laissa 
guider  facilement  vcr^  1<  feu  ardent  de  la  discorde  qui  les  séjiarait,  en  tAcbant 
de  dresser  des  emhui  iies  à  l'Islamisme.  Il  commença  donc  à  chercîier  des 
prétextes  pour  pouvoir  d*^clarer  la  {jnerrc  à  Yabyû,  le  prince  de  Badajo/. ,  et 
il  exigea  de  lui  qu'il  augment.lt  la  somme  du  tribut.  (A  Ja  condition  qu'on 
lui  pav^d  nn  tribut,  et  sur  l'intercession  d'al  Maniouu  ihn-Dlii-'n-noun,  Al- 
phonse avait  consenti  à  se  retirer  avec  ses  troapes,  au  moment  où  il  avait 
attaqmi  le  père  de  Yahyû,  qui  était  alors  sur  le  ]x>int  de  rendre  le  dernier 
Mupir).  Par  suite  d'un  manque  de  prévoyance  de  I4  part  de  Yabyâ,  et  parce 
qu'il  désirait  que  ce  tribut  fût  payé  par  son  frère ,  la  paix  fat  rompue  ;  et 
Yabyâ  répondit  ù  Alphonse  qu'il  était  hors  d'état  de  loi  payer  na  tribut  plus 
considérable.  En  conséquence,  Alphonse  lui  déclara  Is^  guerre,  et  courut  le  plat 
pays  et  les  frontières  de  Badajoz,  poidant  plosteon  mcit,  tandis  qur>  Y  iliya 
s'appuyait  sur  al-Mamoun  ibn-Ohi-'n-noun ,  qu'il  ooouna  son  héritier,  à  Texclav 
sion  de  son  firère  Omar  al-lWotawakkil  qui,  à  MU  tdor,  4^nMi>da  le  fecours 
d*«l-Motadliid  [contre  le  roi  chrétien],  tadaat  cet  intcrralle,  ces  denz  émirs 
[Yahyâ  et  Omar]  Tiraient  dans  one  paÎE  apparente^  nuûs  trompense;  la  Imnum 
intelligence  qui  semblait  régner  entre  eqs,  n'était  nullement  cordiale,  et  ao- 
cnn  d'eux  no  pondait  s'abandonner  an  rqwa.  An  contmire,  des  paroles  calom- 
nienses  rapportées  à  l'nn  et  à  l*antre,  allumèrent  le  feu  de  h  guerre,  e^ 
quand  die  eut  éclaté,  die  consuma  les  terres,  lîm  le  peuple  &  toutes^ 
calamités,  ruba  la  Hardie  oh  commandaient  les  deux  frères,  et  doubla  les 
meilleurs  [qui  frappoieat  d^*&  les  Musulmans].  —  |ci  $nnsent  les  paroles  d'Ibuv 
Haiy&n,  et  Ibn-Bassàm  continue  ainsi: 

Ensuite  le  gouvernement  de  toute  la  Varrlie  pana  à  al-llotawalikil,  après  lu 
.mort  de  son  frère  Yabyû ,  et  il  aeqtiit  tous  les  pays  oà  son  père  avait  comman- 
dé. Il  alla  donc  habiter  la  capitde,  Badajoz ,  et  oon^  le  gouvernement  d'Evora 
è  son  fils  al-Abbés.   Il  arriva  alors  qucTalh.ih  ibn-AbdolIéh,  rempli  de  crainte 
pour  certaine  raison,  quitta  ^l-Abb^s  et  gagiis)  le  territoire  d'alTMotiiinid.  Sur 


parle .  celle  ville .  [rnavernéc  par  Abdo- ]*melik ,  le  successeur  de  son  père 
Abou-*l«waUd  Mohamrocd  ibn-Djahn^ar ,  se  trouvait  menacée  par  al-Ma- 
moun, le  roi  de  Tolède,  /^oiir  Ibn-Khahloan  «  dans  fou  chapitre  sur  let 
Benou  Djahurar,  man.,  1.  IV,  ibi.  S5  ?•  On  fera  bieii  de  ne  rien  croire 
de  font  ce  que  dit  Conde  sur  Thîsloire  de  Cordooa  pendant  le  onuème 
siède  de  notre  ère,  après  b  dinle  des  Oniaijradsi» 
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res  entrefailos,  nl-Ahl'à';  cTriNÎl  n  «on  père  |)oar  (UVInrer  qiir,  si  cet  homme 
»ï'tait  enfui ,  Ja  fiiiitc  n'en  avait  jtas  été  à  lui ,  et  pour  protester  que  Talhah 
ne  Tarait  quitté  que  de  son  plein  gré.  Le  wézir-kàtib  Abou-'i-Motarrif  ib!iHi> 
M-Dabbâg^  m'a  ractmté  ce  qui  suit:  J'accomp^piaîs  al'MolaMvakkil  dans  nne 
tournée  dans  les  cnvinxis  <\e  h  \'\IU-  de  BadajoE^  quand  on  lui  apporta  oeUft 
ktti»  de  MO  fiU  •l'Alibés.  41  en  fut  extrêmement  et  demanda  sur  le 
dwmp  an  catam,  et  saot  quitter  le  doc  du  cheral  qu'il  montait,  il  éccirit 
ce  qui  «ut  tor  le  retert  de  la  lettcC)  de. 

Ici  suit  la  lettre  (Pal-Motawakkil  qui  a  déjà  été  publiée 
par  M.  H.  (p.  48,  1.  15  jusqu'à  la  fin  de  Ja  page)  d'après  Ibn- 
Khâcâfi  •  et  aur  laquelle  nous  aurons  à  revenir.    Ici  je  ferai 

oliserTer  seulemenl  quUu  lleo  dés  mots  Lo  iV-a^^^ 

^  9  on  lit  cbes  Ibn-Baasam  :  Lt  ^  ^>*o^y 

Bans  Teitrait  précédent ,  il  a  été  qoestion  da  wévir  Ibno- 

'J-Habbag.  On  Irou^e  un  cliapiire  sur  ce  personnage  dans  le 
troisictne  volume  de  la  Dhakhirah  (mao.  de  Golha,  fol.  67  r. 
—  Ô5  r.)  et  j'en  publierai  ici  le  commencement* 

oUjI^  gljvxJI       vJj>^!  ^L-  ^  vJ*^' 

»Ji;^S         ^/^^  ^vX^iUJî  0^  ^\  "«»*>>i 

^  fci^  *  »L.jt.Â>  ^  JàSP^  "«{^ô 

1  )  Le  mao.  porte  yiliuJt* 
2)  Le  man.  porte 

21* 
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A&AAiiâJj  "jt^Juil  a^ijUJ»  ^^^î  ^^LJ         *^  o^^L^A 

«^3*L*  ^  kjjU*  j-â*  t;â9j^  ^  iJ  ja^ 

v**^  v/*^  oL^  "^ijJji  t^o^  «^^^ 

Ua>^  ^  ****U  **jJM  ^  «.OJ  ^  ^ 

wX.:»)  Jh.»AJui^  O^"^  LT-^^  U""^^-?^  vXjuj 

1  )  Le  copiste  âm  man.  «  ajant  trouvé  ane  lacooe  diM  ciltt  q«*U  eo* 
piait ,  a  lùaai  ici  a»  tspae*  fiiU»  tm  «jcBUat  le  mol  tiXâs» 

2)  tê  aa».  porte  yikjU 

3)  La  leçon  4)»  mao»  ,>U&j»  est  eane  doole  laiitive,  maie  je  ii*aflirme 
annemenl  que  celle  que  J*j  ai  sobalitilt»,  aoll  la  férilable. 

4)  Ce  mot  manque  dans  le  ëum» 

5)  Le  man.  porte  .  j. 
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o*^^         '^h  ^ 

JLâ^  lOéS.  ^  ^  ^Jj;*:*!  ^\  ,^^\  luw-  «^yi  Uà 

Uu>î^  jiCâ  "I^Uj^I  <^U*Jt  ^jUftb  «l^LjLi  sjb^^i  ^Li 

»3L»]  ^  SjLi  iXiU)  k^^A«>Ua  ^  ij^^  (M>  3Cb^w.««  ^| 

'•i  CT*  ^^^'^^  jij^î  »^|3  4# 

ew!^  s^^yMAAll  VXP  ^  IfS^ât  J^^  ^SJ^c  k;^v^ 

Chapitre  strn  i£   w£z.iK  &ûtii  A soo-'i- MoTAnRir  Akso-'r- 

RaH.Mi'?  IBÎ*-SâaiH,  CO»«P;0  socs  1E  ISOM  d'!  R!«iO-'D-DABi4fi,  ATIC 
BIS    EXTRAITS    DE    5A    PROSE    KT    DI    SàS  POJMtS. 

Cet  Abou-'i-Motarrif  était  tm  des  écrivains  les  phi*  «'loqucnts  ,  et  la  magie 
licite  *  sortait  de  sa  plume  et  de  sa  boachc.  Craignant  rt-mir  de  son  pays, 
al-Xoctadir  ibn-Houd,  chcx  lequel  il  était  employé,  il  s'éloigna  de  lui,  et 
^«itte  Ml  patrie  m  toate  bâte  S.   Quand  il  fol  airifé  «be»  al'Notamid  ibo- 


1)  Même  remarque. 

2)  C  est  le  uom  que  les  Arabes  douiMst  à  i'ékquâoce,  à  la  prose  niaée, 
oo  à  la  poésie. 

^)  IrfUéralanai;  nmltmis  timtii  eum  vtlocî  iument»  ei  freno,  Fmftt 
flv  «fllt  bcvlWMi  jnwMiiiaie  M.  Wega»,  Xaei  ikm  MhÊWwU^  al 
M  JTmC.  JXUd.  I,  p.  I33«  438,  429.  —  DaM  la  diapilre  d'Ibo-Ba»- 
aéa  mr  Aboii»l-llotarrif,  on  trouva  dea  letira  de  ce  pmonnaga,  daat 
la^wHaa  il  ncoala  i«a  ^énaMits  qui  la  forcèranl  à  ^illar  Sanv4NM  ; 
}*•■  donatrai  ici  b  sabalame: 

Un  accusa  Abou-'l-Aiotarrif  auprès  d  ai-iyucUdir ,  d'avuir  ébruité  sea 
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AhM'l  ^  ce  prince  le  re«'nt  très-bien,  lui  nrrorda  sa  protrctinn  ,  lui  donna 
richesses  ronsifîérables  et  le  «îislin/jaa  parmi  ses  rourtisans ,  ou  lui  ronfiant  se» 
pcns^  les  secrètes.  Abog^'l-Motanif  ser*it  d'intermédiaire  entre  al- Mo* 
tamid  et  al-Motawakkil  ibuo-'l-Aftas,  à  l'époque  où  ce  dernier  se  trouvait  à 
Evora,  — ■-"  Après  ces  évcnctncnts ,  son  frère  YabyA  al-Mançor  mourut ,  et 
Dieu  donna,  comme  h^tage,  à  al-Mota\«akkil  le  royaume  de  son  frère  et  lui 
permit  de  régner  lienrcnsement.  Ce  fut  alors  qu'Abou-'l-Hotarrîf  «e  rendit  vers 
lui,  aûtti  qae  les  Fidèles  se  rendent  en  pèlerinage  à  la  ville  sainte  pour  iiûre 
le  tour  du  temple  «  certaia  de  la  bicnvetUaoœ*  du  prince,  parce  qu'auparavant 
il  loi  avait  piété  du  secourt;  auasi  il  trouva  en  lui  un  homme  libéral,  et  il 
remplit  à  sa  oanr  les  postes  les  plus  lionorablet.  {{'■^■'^  ^éûn  d'al-Hotauid 
et  d^al-MoUwaVkil  m'ont  raconté  qa'Abon-'MIotanîf  éUit  sorti  doSéville,  parce 
qu'il  avait  en  une  dispute  avec  Ibn-AbliAd,  et  que,  quand  le  prince  lui  eut 

«étions  et  ses  projets  (probaUement  il  en  arail  donné  avis  i  ses  tontmia). 
Le  roi  de  Saragosse  ajouta  foi  à  celle  aecosation.   Peu  de  temps  après,  il 

partit  pour  une  ex)>édilioa ,  dans  laquelle  Abou-'l-Motarrif  ne  Kaccompagna 
[>as.  Le  roi  s'aperçut  de  l'absence  du  ^étir ,  et  jura  cjn  a  son  retour  il  le 
piiiiirail.  Ayant  reinjK>rle  une  vicloire  et  fait  un  bulin  coDsult'rable  ,  al- 
Mocladir  retourna  à  Saragcsse  .  et  quelques  jours  a]>Tès ,  il  donna  audience 
dans  la  salle  d'or.  {Za  »aUe  d" or  (w«J>JJi  yiJL>>\4)»  dit  lbn>Bassâm  ,  se 
trouvait  dans  le  palais  de  la  Joie  (^^^mJ)  un  des  palais  d'al-Mocla- 

dir  à  Sangofise).  La  colère  se  peignait  sur  son  visage ,  et  il  demanda 
où  était  Abott-l'Motarrif.  Quand  on  lui  répondit  qu'il  était  absent  i  il 
jura  qu'il  lui  ôterait  sou  poste  et  le  chasserait  de  ses  étais.  Un  des  vésirs 
tenta  vainement  d*appaiser  la  colère  du  monarque;  il  ne  fit  que  l'augmen- 
ter. Aboa-*l-lfotarrif ,  informé  de  ce  qui  s*était  passé ,  et  certain  d'avoir 
perdu  les  bonnes  grâces  du  roi,  quitta  Saragosse ,  mal  gre  qu  il  ea  eût  {^^^Jlc 
^j^j),  et  se  rendit  à  Santa  Maria  (Albaracin);  mais  il  ne  retrouva  le 
repos  et  les  hooneurs  qti'après  qu'il  fut  arrivé  à  Cordoue. 

1)  A  mon  grand  regret ,  tous  mes  efforts  pour  saisir  le  sens  du  passage 
que  j'ai  omis  dans  ma  traduction ,  ont  été  inutiles.  II  est  vrai  que  toutes 
les  difficultés  se  réunissent  ici;  une  lacune  dans  le  maa. ,  plusieurs  taules 
du  copiste  (c'est  ce  qui  ne  peut  être  douteui)  et  ie  sljle  toujours  emponlé 
et  quelquefois  obscur  de  l'auteur.  D'ailleurs  il  ne  s'sgit  pas  ici  d'une 
simple  phrase»  mais  les  paroles  eu  question  doivent  contenir  un  fait  qui 
nous  est  inconnu  jusqu'à  présent 
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oriionnt-  <ie  conrenir  qu'il  avait  tort,  xi  av^iii  u  lusc  de  le  faire.  Dans  la  suite, 
il  assista  a  une  réunion  litlcrairr,  h  laqnellr  .li-Motaujid  ne  l'avait  pas  iuvi' 
té,  \e  prince  l'exila  {wur  celte  raison.  Avant  cette  époqup,  Alxm-M-Motarrif 
avait  entendu  dire  qu'on  l'avait  insuitii  en  présence  d'al>Moti4iiid  |  ei  qu'un 
avait  porté  contre  lui  une  accusation  qui  l'aHli'iea  beaucoup,  car  on  avait  dit 
qu'il  «Tait  la  cootame  de  se  peindra  lo^pieiiseiiient  les  doigts  i,  et  tm  des  coor- 
tinu  avait  poooncé  ce  vers: 

Ce  ne  sont  pas  les  femmes  qui  se  peignent  les  doigts,  mais  les  bommos 
^  eccopent  les  postes  les  plus  bonorahles,  je  tous  le  jure. 

Cestpour  oemetifqu'Abou-l-llotarrif  récita  k  al-Motamid  Ict  vers  qai  soiveat: 

A  8évi]]e«  on  méprise  les  bommcs  les  |ditt  nobles  et  en  leor  impute  des 
rboMs  lionteuae*,  tandis  que  les  sots  y  sent  iMnioiés  •  quand  ils  souillent  i  la 
d^îté  dit  hommes  respectables» 

Mais  al'lbiamid  édivit  sur  le  revers  d'nnn  lettre  les  deux  vers  suivmts: 

Bans  les  vers  que  vnus  m'adressex ,  vous  avei  dit  précisément  le  contraire 
de  la  vérité,  et  vous  avce  encore  fiiit  preuve  d'^pomnce  et  de  l^èrelé$  dites- 
mot,  à  quelle  époque  l'bemme  qui  ne  méritait  pas  d'être  bonoré,  l'était*il  A 
Séville ,  et  à  quelle  époque  rbomme  qui  ne  comnwttait  point  des  actions  mé* 
pri^blcs ,  étaitpil  méprisé?  4 

Qmà  ces  vers  eurent  frappé  Torcillc  d'Aboa-Motarrif,  il  trembla  d*in- 
dignatiim  et  quitta  le  prin»  h  riostantffléme;anii  il  nourrissait  déjà  le  projet 
de  quitter  Séville,  quand  al^^Motamid  l'exila  de  ses  états.  11  se  rendit  alors  von 
•l-Notawakkil  qui  le  reçut  tris-convenablement,  et  qui  cfri\it  à  son  su|ct  lihc 
ktlrc  à  aJ-Mot«iroid.  Il  resta  alors  à  Ii.i(iaju£,  iouissaiit  de  i'aiiaUc  du  pua 
ce,  jusqu'à  l'é|>oque  où  il  se  brouilla  a\ec  le  ^ém  Abou-Alnlullùh  ilm-Aiuian  5, 
et  qu'il  retoama  «i  ^ragosse  tf*   Mais  quclt^ue  temps  après  son  airivéc  dans  celte 

1)  Ici  et  dans  le  vers  suivant,  le  mot  u_>Lcii>,  esl  l'iofinilif  du  verbe 
,^^uC23>  ;  cette  forme  manque  dans  le  Dictionnaire. 

2)  On  raBavqnen  id  b  penontatioii  des  verbes  «t 

S)  /Vyts  snr  la  deorième  forme  du  Torbe  ;»laj  »  qui  manqua  dans  le 
Dictionnaire,  mon  Dittimairt  ééu  deê  nom»  itt  v&emnU»^  p.  3 13. 

%)  On  conçoit  que  la  réponse  b  cette  qoastioa  est  cdle-ct:  à  Tépoque  oô 
fons  jonissiei  de  ma  faveur,  et  que  voire  «ineim  n*cn  jouissait  pas. 

5j  Littéralement:  }>juM]u*a  ce  qu*UD  feu  s'alluma  entre  lui  et  le  wczif 
a  Abou-ÂUiulialt  ibii-Aiinan,  dont  la  splcodeor  remplit  la  terre,  cl  (^ui 
»  s'éleva  jusqu'à  la  voûte  du  ciel.'* 

6j  ProlMblement  Abuu«'l-^(jirrif  retourna  à  Saragosse  avant  Tépoque 
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^nSe,  il  fut  tué  dans  un  jardin.  iiC  ^éÙT  Abou-Moiuimmed  n>n-Abf1mtn  a  cmn- 
|MMé  gor  lui  des  vers  éli^iaqaes  qui  attestent  l'amitié  qu'il  lui  portait ,  et  lea 
noUa  MOtiaienls  qu*il  noornssait  à  son  «'ff^rd;  je  les  ai  déjà  copiés  ilana  «• 
McoeQ,  «B  pariaat  d'Ibu'Abdoaii  «i  «n  offiraat  d«t  4clMn«àUoQt  de  m  foém 
0l  d»  M  pfOM  K 

Ibn  Khâdin,  dans  son  chapitre  sur  Abou>*l*Motarrif  ibno- 
*d-Dabbâg,  s'est  borné  k  abréger  quelques-uns  des  renseigne* 
menu  qui  se  trouvent  chei  Tautenr  arabe-portugais  ;  moia  mal* 
lieareiiseiiient  ma  toito  ne  nous  «  éié  d*«ocua  aecoun  pour 
rectifier  celai  da  mannserit  dont  nons  nous  sommes  terri. 

J'ajoutciai  un  paragraphe  qui  se  trouve  dans  le  commea* 
ceoieot  du  chapitre  ^ur  Je  wczir-itatib  Âbou-Abdollâb  Moham- 
med ibn^Aiman  (maa*  d^Oiford  ,  fol.  168  t.)  ; 

^\  vi-WI  y^!  IxsA  L-*J^  «  S  ^  * 

wM-^t^  ««L^Làjjl  «UJt  qUaU  Jl9>I)  «L(»ljb&  ^li>^t 

de  la  mort  d'al-Moctadir,  car  il  est  cerlaia  par  une  de  ses  lettres  f  qui  «e 
troura  dans  la  racaeil  d'ibB-Basiém,  ^o*il  affait  r^ipigné  la  fitteur  da  ea 
prince. 

!)  Le  chapitre qo^Ibn-Bassim  e  eensicré  à  Ibn-Abdoma,  se  troure  dans 
le  manuscrit  dTOiford,  foL  172  n  —  187 
2)  Le  man.  perle  ^ 

S)  J*ai  émis  ici  quelques  mets  que  je  n^ai  pu  fleal  i  fait  déchiffrer,  mais 
qui  semblent  donner  à  entendre  que  personne  ne  jouissait  aatant  qu'Ibe- 

Aimaa  de  la  tonHoAcc  U'ui-JlQUwakiLiL 
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Après  qii'.il-Motav  ilvliil  ont  renvovi'  rie  son  service  le  DlTm-'f-vrizarataini 
Abou-'l-Walîd  iSno-'l-Maiiiirarni ,  et  qu'il  eut  cmpcché  que  ce  personnage  no 
gouTeroât  dorénavant  son  royaume,  il  ne  confia  plus  à  un  wëzîr  le  goiiTCnMh 
ment  de  ses  ëtats,  et  n'abandonna  plus  aux  mains  de  qui  que  ce  fût  les  rênes 
de  radmiotttratîoa;  mab  AboU'Abdollâh  ibn-Aiman  dont  nous  parlons,  Uâmt 
partie  de  ses  -wrézirs,  et  al-Motavakktl  l'aimait  ainii  que  l'amant  aime  son  ami 

teille  à  ce  qu'il  neaoit  pu»  !>iurpns,  qu.nn'l  son  amante  lui  a  donné  rendes-» 
vaua.  Mai»  lorsque  le  wézir-kâtib  Abon-'l-Motarrif  ibno-'d'Dabbaç  fut  «riifé  à 
Badajos,  ainsi  que  je  rexpliquerai  plos  tard,  Ibn-Aiaian  craignit  que  k  «n- 
fianoe  qu'al-Mntairakkil  aeooidaît  à  oe  persami^,  n'felipsftt  eelle  dont  il  jonk- 
ssit  lui-mènie,  et  qu'il  a'esercAt  à  m  place,  Pinfloence  qu'il  avait  aereée 
auparavant.  FCor  cette  raison,  ces  deux  «ésirs  se  brouillèrent  et  je  crois 
qne  cet  événement  fut  la  cause  pour  laquelle  AboQ^'l^Kotarrif  quitta  lu  capitale 
d«  Aftnsides  et  leur  serriceu  Rous  parlerons  de  lui,  sPil  plaît  i  JNeu,  dans  le 
trpîsiènie  velame  2s  ce  recueil. 

On  Toit  ({u*Ibn  Bassam  mtoia  ici  aa  passage  que  noat 
ftTons  déjà  pablié  plus  haot  s. 


1)  Le  mao.  porte  ^ULu^* 

3)  Ibii'Bassâm  ampkiia  ici  la  aBéma  mélaphora  qae  dans  son  chapitre  sur 
Iboo-'d-Dabbig. 

3)  On  aura  remarqné  que ,  dans  le  fommeneenienl  de  son  cbapître  sor 
HnHy'd'Oabbag,  Ibn-Baxsâm  donne  quatre  fois  à  ce  personnage  le  prénom 
d'Abou-'l-Modbaffiir,  et  une  fois  celui  d'Abon-'l-NTotarrir ;  que  â<ns  le 
chapitre  sûr  les  Aflasides»  il  le  nomme  Abou-'l-ModhafTar ,  et  Al»<m-*1- 
M<>t.irrif  dans  celui  sur  Ibn-Aiman.  On  trouve  aussi  Abou-'l-MoHIiaffar 
dans  le  man.  B.  du  A'nlâyid  d'Ibn-Khâcân  ;  mais  j'ai  préféré  la  leçon  Abou» 
*l-Molarrif,  parce  qu'on  la  trouve  dans  les  aulres  manuscrits  d'Ibn  Khâ-  - 
cén  (f<qres  I"  "^'«^  Weijers  dans  li«  Oi  lentnlin  ^  lorn.  I,  p.  417)  et 

coosUmincDl  dans  la  suite  du  chapitre  d'ibu-Kus^aia  sur  lbtto-*d*DiiblMig 
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On  Irontc  encore  dan«i  le  Tolume  d'Oiford  (fol.  208  r. 
et  T.) ,  uo  chapitre  sur  le  Diiou-'i-wiznrataim  Ahou-Mohamined 
ibn-flosd  ;  je  ne  l'ai  pas  copié ,  mai»  j'y  ai  emprunté  let  ren* 
aeignemeots  sairanta: 

«Des  raisons  que  je  me  dispense  d^exposer  (^jr^ 
»l^jSi),  le  forcèrent  à  quitter  Saragosse.    Dans  la  suite,  il 

»0e  rendit  elies  plutîears  princes  («t»^)  àe  notre  pays  (Uio!  ; 
y>  du  Portogal  et  de  TEspagne  occidentale) ,  et  à  Ja  fin  »  il  se 

»  Cia  à  Uadajoz ,  où  al-Motawakkil  le  reçut  très-bien.  Ce 
»  prince  lui  confia  le  gouvernement  de  Lisbonne,  et  il  remplit 
3» ce  poste  avec  gloire;  mais  dans  la  suite,  al-MotawakI(îi  Je 
y>  lut  ôta/* 

Pins  bas  je  publierai  le  chapitre  qu'Ibno**l<*Âbbâr  a  con- 
sacre à  ce  personnage. 

A  ma  demande,  M.  Amari  a  bien  voulu  copier  pour  moi 
Je  paragraphe  d*Ibno**l-Athir  que  foici  (Kdmilo  H'IawàHkk^ 
supplément  arabe,  n.  537»  fol.  165 r.;  fol.  52 r.  da  cinqnlème 
Tolume  du  man.  de  Gonstantinople)  : 

lOâai  lUluC*       ^  jJLiot  oJa&^t         Oj^y^Jt  (/t«.  XjL«ui  ) 

^!  jub!  ^1  kOju  OjL.^  L-Jl9  u5d«jl  ^,^^Jc=>lÀ^  v*^^' 

t^#o  Vj^  ^Jt  iJOU  JC«;5U  Ol*^ 


(fol.  73  r. ,  84  r.,  84  t.  (deux  foi»)  ;  une  fois  aussi  (fol  84  r.)  dans  un  teri 
aiosi  coocu  : 

1)  Ci  mol  BHUiqufi  dans  les  deux  manmcrits. 
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lbiio-*l-Atbir  «t  Abon-*l-fedâ  (JnnaL  JH^i. ,  tom.  111 , 
p.  86)  qui  Ta  copié ,  sont  las  feois  hislorient  qai  disent  qua 
Saboar  s^arro^ea  le  titre  d*ai>l)fan<;or  ;  je  pense  qu'ils  sa  trom* 

peiil,  et  qu'ils  oat  cotifumiu  Sahour  avec  .ibtioUah,  le  premier 
des  Aftasides ,  qoi  prit  réellement  le  titre  d'al'Mançor ,  mais 
doot  Ibno-U-Athir  at  Aboa-*l-fedâ  ne  parlent  pas.  11  est  vrai 
que  dans  la  traductioo  anglaise  d''al-Hakkari ,  on  trooTO  égale- 
ment «foe  Saboar  prit  le  sarnom  d*al'Man(or,  mais  nous  Ter- 
ruui  plus  Urd  eu  tjtril  en  est. 

Je  dois  à  M.  Defrémery  la  communication  d*un  autre  pas* 
sage  d'lbno.'1-Atbir ,  eoiiçn  en  ces  termes  (tom.     fol,  109  r.)  : 

ij^  jf:^  O^*^  Lr>^  V^L>  ^J4ai^Si  ^  ^ 

^Ui  aJOj  ^\  ^jJbi'iï         ç^j  ss>^  UU  iX^t 

JsJUULÎ  ^^1^  ^JJ^  t^-oU  ï^^y  ^  JUb 

eS^lj  ikXiu  *M  ^  »  ^^ii^  ^  OJ^ 

Un  chapitre  dn  MoUtUo  U^siyard  par  lbno-U«Abbàr  est 
consacré  an  dernier  des  Aflasides.  J*en  publie  ici  Je  texte 
d*après  le  mannserit  de  la  Société  asiatique  (fol.  62  t,      65  r.) , 

qui  a  été  copié  sur  celui  de  Tillscurial: 

t)  Ov  sait  que  les  Hmolaunis  pansent  que  leurs  bonnes  et  leun  man^ 

Trfi>o  actions  sont  inscrites  par  Dteu  dans  un  lirre.  Ccllu  idée  se  trouve 
uuisi  fréqueiumeat  chez     auteurs  chrétien»  ùu  mojfea  àgc 
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jgi  <H>L^i  uuià  eF,*uii 

xJbijï  ^  oC>»;5  jJUaï         «^W       ^^y.  *U$ 

«Jbu  xilLL»  vi^j^  jjjLm         L-jLi  *^  II»!*  i^lC'i  jLrftf  ^ys»> 

^!  ^1  *Ji>Jwo  i^^i  «iX^j^  ^r^^  '  ^ 

1)  Afin  qu'on  ne  ehange  p»s  ^J^^  ^  \^  olnerfer  que  ^auis  le 
nan.  d*Ihn-Bassâin ,  on  Ton  trouve  anaBÎ  ce  passage ,  on  lit  également 

2)  Ll:^  T()<)|ibtdes  appartenaient  aux  ribu^  du  Yémen,  qui  font  remonter 
leur  orijj  ue  a  Kahliiii  IVizar  elait  le  fils  de  Maudd,  cl  le  père  des  tribus 
du  Dfsert,  qui  se  disaient  i&!.u*â  U'ismaël,  fils  d'Abraham.  Au  temps  d--  Maho- 
mci«  les  Kahtânidcs  elles  Maaddites  formaient  deui  ualioos  bien  disiioctes , 
et  pendant  longtemps  Jes  ims  furent  les  rivnui  des  autres.  i^bou-Dharr 
(Pjondob) ,  UD  dei  preniien  compagnons  du  Frophèle  (U  mourut  Tan  32  ; 
iMyes  an-Newawi,  ji.  vtf  ëd«  Wôslenfeld) ,  ajpperlenait  «  la  tribn  de  Gifâr  i 
peu  connue  «vent  lui,  mais  qu*il  rendit  illustre.   U  fant  donc  traduira: 

»0  prince  1  Parce  que  tous  âtcs  issu  de  Todjib»  les  Hiaérides  porleBt 
»  envie  aux  Kafaléntdes.  [Un  seul  homme  suffit  pour  eouTrir  de  gloire  sa 
»  tribu;]  $î  vous,  ô  Nizâr,  ne  tous  élie?  pas  rendu  illustre,  les  Mauddi- 
»  les  i\c  le  seraient  juid  ]iarrni  lei  tribuà  arabe:»;  parce  qu' Ai>ou-Dliarr  a  &U 
a  fonqnérir  la  {jloire,  la  tribu  de  Gifar  est  honorée.'* 

3;     otfCi  &\xi  cette  phrase  plus  haut ,  p.  75  dans  la  note. 
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MiâlOu^  s&Jh&Jt  i^JU^  ^UJt  iXJpt  yi\  ^U3t 

jib.  w^^l,  ^^M^  UXs^l^  tiX^lj  (i^t^  0>£a^ 

»JuaJ  iJUfij  î^iull  ^  15^'^  yJcXi'il  ^1 

j^Ui]}  ^^^AààU 


Jj  Ch(Z  auteurs  arabci  de  l'Espagne  el  du  nord  de  l'Afrique,  le  xnol 
sUsLd»  désigne  Irès-fréqueument  la  caj/iiaU,  ainsi  que 
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%yjs^\  jxij  o^lb         ^33^4)  ^\  ^UU  /U«3l  j^bU 

^j^l&J*^  «^ly^i— 4  1^   ç^^^  âaLsU»!^  jcX^Î^ 

«jL:>^j  ^       ^:  ^  ^ 

•  •  •     f  ^  O  -    o  > 

^^Liou)  c;^.i=3^:s\j  Oo^^-pij  ôJwJj 

cr*  'j*^      15*^  ^ 

îUIa*AÎ  ^liu         cXju^  ui^feîj^        ^OjA  ÔJ6\^ 
V^M  ui^  ^  ^1  kiwto  ^  ^ 

^  ^  t«5tac^  ï*>J»l?U  Jl»j  ^;JiXi:j»î  ^^j^ 

j^j»  L4»  iijL^  f^^^jf^b  ^^^=>^  ^♦l'iu-l  lûiôJI  Ju^^jb^it^  i^^Us^ 
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3^  Jyb  nSJJ  ^3  J^ji,  A^li  j^JUJ  Jiï  J  iJbe 

t50vjî           ^.wo^^i  i-Ujjp  Jol  ^         ^  ^jA^  0^^3 

L^jT^L*!  jJk>3  OWSiMJt  ^  M*"^  ijj^^  ij^  Ma-aI 

*M»  J^î^ï        uS>A  Jiy^^        ji^  ij^  tVA  cr* 

.1^1,^  i4  Lf^  i-  g'r^^  tj*  vy*»IW  af^^3 

JL^   ^   ^   ^  ^               U\  ^ 

9  (J  » 

<X».^<w4  ^X3^  ikàm^  ^j^3  ''^^  ^:>Jbl5  ,^â>  ^t^U^ 

1)  Le  inan.  porte  xUu;!.  2)  L«  man.  porle  ^\y>.\^. 


Digitized  by  Google 


^Ic  LôwXj|5  ^jaA-I^  \XS\^^^     UU-  ij*'»--'^ 

^        ^>  jùt  «âj^  «Jl  KJj^M»  cr^  -r^  Lf^^  v^*^» 

JkM  ikJUt  ^^^^  ^  ut^^  J^%»^1         Oùu»  ^sJkJI 

"1*1  "  ' 

jOfiS  ^y«»'îs    XftU»  «xÂ^  g**"Î3 


^  iJU  0Uâ=9  ^  «*^î  ^Miiiî  J-*A3i  o' 


IbDO-*I-AblMr  copie  eDsaite  plusieurs  poèmes  d*al>Mbta- 

wakkil  et  d*Ibo-Âbiloun  que  M.  H.  a  publics ,  d*api  cs  lbn-£bà- 
ein ,  daas  le  second  et  dans  le  Iroisième  chapitre  de  son  onrra- 
ge ,  et  sur  lesquels  je  reyiendrai.    La  senle  pièce  de  vers  qui 
ne  se  troure  pas  dans  l'ourrage  de  M,  11»,  est  celle-ci: 
^^^^  ^  luU  (^o)         pOÛÎ  05^  {^j^) 

1)  Alan,  2)  C  ast  ainsi  qu'on  lit  ehei  al-Makk.  (fcL  45% 

la  mm*  d*Ibno>*l*Abl»r  porte  ,jM4«âJL 
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Le  chapitre  d*Ibno-*l-Abbàr  sur  Àbou-Mohammed  iba-iloud 
((ol,  78  T. ,  79  r.}  est  conçu  en  ces  temet  : 

«jUj       ^  «Lf^^t  «LA-^uJi  wX»)  y»^  1^!  c^'vÂs^ 
Hhm^  ^jt^  luj  jjJJi^  i^My»  i^yJLi 

a 

j4Si  JJ==:»jX^U  yjaXSf^y  I^sLa^i^  t^A^dU»  ^y-^ 

Cr-  J^^  tJ>j«-  k>-JI  .$>*;su  ^^Aj-^ 

\m^\  jXèX^  jHi-iaiii  ^  «OJJ  ^mI^ 

ULb!,  ^    îî^t  «SUL^r 


1)  Il  j  a  ici  une  lacune  dans  le  tnanuscrit  ;  deux  ou  trou  lignes  sont 
laiiseci  ca  blanc,  mais  à  la  fin  de  la  première  on  lit  ^wjf^  ^JCLi 
«XX^i,  et  à  U  fia  d  une  autre  j^^li» 
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«>uJb  U        j^JUi      iL»^  «tfU5  tttJi 

On  trouve  uq  article  d'Ibno-*l*Khatib  sur  Omar  al-MoU- 
wakkil  dans  le  JHarea%o  ^l'ikàiak  bioda&di  Garndiak  (man* 
de  la  Bibl.  royale  de  Paris  «  ancieo  fonda ,  d.  867 ,  foK  174  t« 
—  176 T.),  ainsi  eonçn; 

^1  ^juJL        ^^UCi  c^*A^f 

ii*^  o*     ^  0^*=*:  o*^ 

U|i  %m\^\y  lAXiU  i)^{3  i^Lsi!  Xi^t  ^yl  ^lâ» 

«y  t54^J  i5tr*^^  cH* 

.yil  >>L|  ftlJI  JU«  aAd*  Lf^  •«jy^' 

1)  C'est  ainsi  qa'on  doit  lire  ,  le  mao.  porte  Juc. 

2)  ^ojfn  sur  la  huitième  forma  du  verbe  mon  Misi,  Altbad,,  I , 
fi,  263. 
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^pjûVï  v>  '-^^      i)-*^  j-^^  c>» 

M  Juc       ^X^s^  «-^i  ÀÎiiji  iuiictj  ^J\  y»! 

jftjaî                Wrf»^'  ^-'^  ^^=^ 

u^SLsûl  vXto-  <-5UU  »jJiU  ^  gjaJI  JLS,  «Xij 

L|iLe  yoU:^  4           «uil»  «ytâ         ^\  3  «y^tj 

^  ^Li:  ^\             «jtju  Xjy^         ^^>o  Ji^  JuLôt  U3 

ju#x«  ^i»  «î%^»3  r  i:^ah^  '^î;^ 


1)  On  lit  ici  sur  b  aaig»,  liÀP  jà^l  «iit        ^  OUaJ^ 

^ja^  /W  nn-KlttlEdîa,  Un;  11,  p*  ni  •  M.  WOitenfoU. 

2)  Le  iiMii«  porte  ow^USSémU;  «a  comefrant  «ella  liefoo»  on  tentt  Krt 

«.  «M*! ,  au  lieu  de  ô^'u 

3)  fri  suivent  des  exlraiU  du  châpilre  d'Ibn-Kharân  sur  al-Motawakkil. 
4j  J>e  inan.  porte  xft^li]. 

5)  ici  «uit  uo  aulre  passaje  d'Ihn-Khâcân  (Hnn^vliel,  p.  55). 

6)  Le  nuB.  porte ^«i»!.        7)  Le  man.  porte  ^jaaj^;'»JJ> 
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^  ^>C4IÎ  uÈ-f^i  O^UU  oUâ  ^  yl^i  1^ 
JUi  C^U*  Ai  JjiJ  Ai>4a:>        ^  j^l^*  UU 

j^lû  ^US  lUî  iXit^  U4.M>.,y.-<uJ  iJL5  «Luî  ^ 
xj^^  fAv  KJu.  ««^  ^ 

JUssu^î  8jL>!>  5;f»5  *^>         cM  (^^^  cr^  u*^^^  ^ 

Ji^         ,ys^  ÎhI^  gJ^^  1*^  «î*iïVaj 

La  tradoctioD  anglaise  d*al-Makkari  ^11,  p.  256)  faratt 
croire  que  coi  aotcor  donne  nne  notice  sur  les  Aftasides  »  qui 
serait  presque  identique  itcg  celle  qoe  doline  II»no>U*Atliir , 
copié  par  Abon-^l-fedâ.    Mais  si  l'on  recourt  an  teite»  on 

s'aperccYra  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  et  que  le  traducteur  a 
consulté  ici  Âbou-U-fedà  ,  tout  en  critiquant  mal  à  propos  al- 
lltkkari  {voir  la  note  35 ,  p.  505) ,  an  lien  de  se  borner  à  re- 
produire -le  pusage  d*al>Jlakkarf  que  voici  (man.  de  Gotha , 
fol.  97  V.)  : 

vJk^Uil  ji^  L^l  v^-^^^ 

^^X©  ^^"^J^  ^^^S^^^^^Î^   i^^^^^V^  ^•jA^^^^^^lJî  ^^^^^^ 
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On  Iroute  encore  chez  al-Makkaii  deux  passages  sur  les 
AfUsides,  que  Ton  chercherait  Taineinent)  si  je  ne  me  trompe, 
dans  la  tradaction  de  M.  de  Gejangos.  Je  rais  lea  reprodaire  : 

Fol.  438  n  :  ^  ^  ^  (^^M^==^ 

oi«  •jif^^       JIS  Ufe  J-^  ç^U 

)ô  '^y^^ 

^  jtiS^\  ^\  JT^  ^  ^\  iju 

u^uiAlt  vJ^^Uit»  ^O^yt  wAA^i^t  1J9  ^UL4  ^kX^^ 

jA-»  l/^  iV"*^  î*Xi?U  QiH*^ 

vXJuà  H^lôkJLJ  «U^Jtit  j*2iSSî  4  f  1.  iL^  ytLJt  j3->Ï5 

4l^jJiJt  a«a^  0^i^&w>q^ 

1)  K.  Ddrteery  a  bien  wmùa  coUalkiBBar  peur  imn  ce  paasiga  sur  le 
naa.  704  {eae.  Ibadi)  de  la  fiOiL  rosrale  âParts  (fol.  106  r.)}  nais ea  aaaa. 
prés«a<e  an  eet  eadroît  les  m^mes  bntee  que  adnî  de  GoUia. 

2)  Al-Makkari  doit  aroir  emprunté  cette  eitation  à  un  antre  ouTrage 

^*lbno-'l-Abbir  que  le  MoUaio  ^s^siifarà,  dsjÈS  lequel  le  passage  qu'il  ciU, 

ne  se  trouve  pas. 

3)  Le  mot  Alil  manque  dans  le  man.  d  al-Makkari.  f^oyn  mon  Mi$io- 
rk  Akbad,^  I,  p.  200,  où  j'aipoblié  le  texte  d'Um-fiasMin;  en  nnar* 
qaen  qa*al-tf akkail  ne  Ta  pis  tOgé  leitaellefldeBl. 

4j  La  mail,  porte  fi . 
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Fol.  455  T.  :  nJJaàBâ\  iJ  ^  «5^^^  J^>uit  OJ^ 

a-Ut  ôOw-S  ^  ^  ^ 

^  Vj^'-j  ^ir  Us  *«U 

MM  t  iUS;  X4&  «XW  vX^ 

^^^Lh  U  j^^t,  JuUfe!  C5^Ï3  ^  j^;,  ^jsi\ 

J'ajouterai  à  ces  passages  le  texte  des  deux  Jellres  d'al-3Io- 
tawakkil,  dont  Tune  est  adressée  à  Alphonse  et  Tautre  à  You- 
sof  ibn-Tétchifiii.  M.  fl.  (p*  46) ,  en  pariani  de  ces  lettres 
dûDt  Oonde  a  donné  It  tiadaetion ,  dit  qu^il  lea  anrail  pat»liées 
Tolontien ,  mais  qo*il  ne  les  a  trouvées  dans  ancun  des  roann- 
scrilï:  de  la  Bibliothèque  de  Leyde.  On  a  le  droit  de  s'éton- 
oer  de  cette  assertion ,  car  les  deux  lettres  en  question  se  irou- 
Tent  dans  l*ouTrage  historique  intitnlé  al'Moial  ul-^mautehiyah 
dont  la  bîbliothàqne  de  Leyde  possède  un  manuscrit  (n,  24; 
voyez  fol.  12  —  14  r.)  »  et  Gonde  les  a  empruntées  au  même 
outrage.  Dans  le  second  yolume  de  mon  ffistoria  jébhadida^ 
rum  ,  je  donnerai  quelques  détails  sur  le  MolaL  ;  ici  je  me 
bornerai  à  dire  que  j*ai  coUationné  le  texte  des  deux  lettres 
snr  le  man.  de  M.  de  Gayangos,  que  j*ai  eu- entre  les  mains  il  y 
a  quelques  années ,  et  que  M.  Âmari  a  bien  ? oulu  les  collation* 

1)  Le  iasB«  porte  s^^^^^ 

2)  La  huiliémc  forme  du  verbe  ^jji*-  sijjûïiic  la  un  oser  y  iigoiûculiou 
(|ui  De  se  trouve  pas  daos  le  Dicliojuiairet 
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ner  sur  le  man.  de  ia  Bibliothèque  rojale  (o*825,  p.  19— 23)« 
Il  ni*a  paru  iomiie  de  donner  tontes  les  Yariantes  des  différents 
mannscrits ,  puisque ,  ponr  la  plupart ,  elles  ne  sont  qne  des 

fautes  ;  je  ne  ferai  donc  remarquer  que  celles  qui  peuveul  pa- 
raître de  quelque  importance.' 

^  ^  ^  ajat  ^  olfe  OS^ 

0*b  *^  U-iaitil  ^La  jf^\  jL^Ua  ^  ^  M 

s  I       >  * 

jjj      ^  jjj  *'»ylli*jl3  iJl^i^  ûjL^3  w^jyb 

*o^>*^'  ^  r^-P^  o-^ 

'iu^^t  v>ôJ»^  ^'(^te>l     ^3  *^i^î  a- 

1)  Les  manuscrits  porteat  ^JJ<1\, 

2)  Le  inan.  P.  ajoute  K<J. 

3)  Celte  phrase  est  empruntée  au  Coran;  fojez  Sour.  3,  ts.  173; 
Sonr.  8 ,  Ts.  38. 

4)  Le  maa.  P.  ajoala  id  i^Xi^t  ^U»       tt  la  maa.  G.  ^  JU  ^ 
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1  )  Lr  mail.  G,  ajoute  ici  Ka^jXi  |3U3I  ^^i^t^* 
2)  G.  3>  P.  jOjui^. 

4)  Ce  mol  naaqm  daat  L*  ai  P« 
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—   185  ^ 

Uk-^  O^t  iyàji^  ♦'^Uiil  j^LîUl  ^  ^J, 

^  ^  c^w»^^!^  ^U^il        f^Ubl  '^yiJI 

te 

f^ëyM^  «  mI^       ,^1*     Uilà  ^  j^aJl 

y^jsAy  * v4^^  cr*  "^^l»^  Lh  i^.^      «  W!> 

^  -4-^,  **^y5JJ  û«:>jSJl  ''^^î 

s«U^  Mj^  1^6*  u-«i  Lj^ï  isjji»  k^l*  a* 

«5ÙIi>L>  s;Ui=  ^  !^  U-^ 

«X^-UL^  ,;,6JUJ! 

^'^lïi^  UUi>  t^yui;^  ''iL>,3  LJL-^^  Lp^toui^ 

l)  G.  .^^UXt  ytooll)  ;  L.  «i  P.  JmUaI^^  ji^^^i  ^»  ^ 
vu  h  Indoction  d«  €•  puMft. 
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i^éSLà^  ^l^jA^  L4UJL1  iu^yi  Juttdt  iJU^  to^  |»<J! 

AiL^  (^uUj!  L^wX?  u^ajI   AÎUw^iii  <,^fliL*— ~> 

^^yA^UJI      vLS^t  kxi»  ^  U  ut,  tfjLîUi 

Si  Ton  compare  ce  teile  avec  la  traduction  deConde  (II, 
p.  103 — 108) ,  on  se  convumcra  facileinent  que  i^auteur  espa- 
gnol a  attrapé  (à  et  là  qui^lques  mots ,  mais  <|ae  soa  imagina^ 
tioD  ft  fait  le  résie.  J*oie  donc  eroire  qn^ii  ne  sera  pas  inutile 
de  donner  une  nooTelle  traduction  de  oe  morceau ,  d^entanl 
plus  que  Conde  n'j  i^as  compris  les  phrases  qui  se  trouvent 
dans  Ja  seconde  ielire,  et  qui  contiennent  des  allusions  à  des 
faits  historiqnei; 

DiSbcBtaa  gvmi  ayant  en  lien  entra  al^^btamkkil  alâ  *i-Uli  Oaur  iboa- 
l'MoàhÊBÊt  Holummed  ibn-AbdolIàh  itm-Holiamiiied  iba-Madamafa,  ooniia 

Mus  le  nom  d'Ibno-'l-AFtas ,  et  entre  le  roi  des  Chrétiens^  les  Mnsalmans  qui 

habitaient  la  province  ou  comuiandail  al-.'Motawakkil ,  se  tfoofèrent  afTaiblis , 
tt  une  partie  deleur  pays  était  tombée  au  pouvoir  des  Chrétiens.  Qu  hkI  le  roi 
chrétien  eut  adressé  à  al-Motav,  nkkil  une  lettre  remplie  «riiorriblcs  nieiiiices,  «t 
ou  il  pas.sait  les  bornes  de  la  muiératiun  ^  en  eiigeant  que  le  roi  de  Badajot 
lui  pi\\.)i  annueileioeut  une  somme  >  d'argent,  al-JMota'wakkil  lui  répondit  en 
ees  terme?  : 

II  nous  est  arrivé  de  la  part  du  seigneur  des  Chrétiens,  une  lettre, 
écrite  par  on  liaaune  ^  se  vante  de  sa  lortanCy  et  qui  prétend  que  las  décrets 


1)  La  cioquièfDe  forme  dn  verbe  J^^jù.  ,  qui  manque  dans  )e  DictioB- 

nairc  ,  mais  qui  est  l'eqnivalenl  de  la  seconde,  e  rencontre  aussi  dans  la 
hMttà  d"ul-Matawakkil  a  Youbof  [voyez  pïos  haut,  p.  184,  1.  dern.),  et  dan> 
un  passage  d'Ibo-Khacàa ,  publié  par  M.  HoqgTliet  (p.  48),   On  lit  ailieur» 

dans  Je  jr«%iVf  (nao.  A,l«n.  1*  p.a5):         JcLjS^  ^Lâa  xJt  ^\ 

.  MtiJU,  et  dans  le  MM  (aan.,  fol.  14  v.):  uUU)i  ^  iJLfi  JjfiA.Yr 

2)  La  moi  yjJb^  aal  Taquif aient  da 


...... ^le 


—   187  ^ 

im  TrMmui  «1  da  ToBt-foimat  kt  Miavnl  la  vickMiWt  foi  fmioiiM  d'boi^ 
ribki  DMi^mi,       cropl       to«t  m  fera  •dto  w  wbluté^  «1  fti-  9Êm^  m* 

«ive  9Ê$  notûibttafÊà  méet  «t  la  Boidiaar  ^ .loi  ait  totymut  en  aida 
jqtii  Ji  n'en  aiii;ttt  point  agi  vnn,  t'îl  avait  ta  qaa  Oîea  «  une  améa  avae 
laqodle  il  •  leoda  puittante  la  foi  det  MatiilinaiMt  at  v^Mnda  partoat  la  re- 
JSfiNi  da  aatre  Fraffcète  MatjOBM»  que  Diaa  béBimi  «m  amaiSe,  conniarte  da 
KMaA»  qn  aaat  temUai  pour  let  Infidèl(i«  qjn  combaUeat,  sans  rian  erain" 
én,  pour  la  caïua  da  IKea,  qpi  m  neonivdjvnt  à  Itnr  piété  /et  qui  fiwt 
taDjawa  daa  a«les  de  oontritbiii.  Si  eo  ca  nament,  la  naît  da  Ghristianiioie 
art  înamiiiéa  par  un  éclair,  ce  n'est  que  par  la  pennviîon  de  iNea  qui  veat 
connaître  les  vrais  croyants ,  distinguer  L»  méchants  des  bons  et  discerner  le» 
hyponites.    Si  voas  tâchez  d'âvilir  les  Musulmans  dans  un  instant  oii  ils  sont 
ftiblcs,  et  où  leurs  pcrjtes  sont  évidentes,  c'est  a  cause  des  péchés  qoe  nous 
STons  commis  et  de  noe  déplorahlns  discordes;  car  si  la  concorde  nous  nnis- 
sait,  TOUS  atiriez  d^'jà  goûte  l'amer  breuvage  que  nous  vous  aurions  fait  Koirc, 
Je  même  <]iic  vos  jirri's  éti^icrit  nlilif^és  d'avaler,  quand  ils  iivalent  i  faire-  uvt'C 
les  nôtresi  car  à  cette  époque,  nous  leur  avons  hii  (joviter,  à  diilérentcs  re- 
prises, le  trépas,  to^  loi  maan  possibles ,  la  pire  chose  que  vous  poissiex  voir 
ti  entendre.    Hier  encore ^  votiie  àS^  P^7^^  ^  tribut  h  Airoaofori  lui 
envoya  sa  fille  en  guise  de  présent  t,       laa  trésQf*  qa*il  loi  CÛBait  parfentr 
cbaqaa  année  Quant  4  nous ,  bi^  qoa  naos  aajans     petit  nombre,  «t  qna 
nous  n'ayons  peint  d'anlliairea  p«mv     morteb  —  b  nar,  ni  ■oan  aatn 
obstaele,  ne  pqm  sépare;  niaia  nos  flaim  (let  oont  da  vot  idUatf  attcrteront 
qn*îb  iOQt  Irien  affiUi} ,  aMÎt  netra  vijllpnoo  (toot  en  terea  témoin  k  nnit  at 
le  jqnr)  wvoê  cbanenmt  loin  ûft  nams  por  ponr  vons  «oqpbàttra,  non*  ctpé* 
xoaa  le  oacoon  da  Oîea  at  da  a«  anfot;  i|oai  n'implorant  qna  Faide  da  Dieu; 
e*ert  al^  loi  teol  qna  noot  d^eKhoni  nn  wfÊp^  Vo«t  no  noot  drattei  det 
t  qno  poor  mot  laiie  acqnénr  l'i^ndeoeidciiK  bonbipnt,  toit  la  vie- 


1)  La  oiziàmo  forme  dip  terbe  „n.h  manque  dans  le  Dieltonnairo ;  on 
IrottTo  dans  h  préface  du  ifolal  (man. ,  fol.  2  r.)  :  sL\  ^j^jt^^ 
ljjtLLjC«  a^^'jLv^  ,  et  rhez  an-Nowairi  {Histoire  d £s^a^M  ^  mm.  2  A, 
^  478):  U^j^         .,jf  ^  -^j,        jliiXj  J?^-  .L^'^L 

2)  Il  s'agit  ici  de  Bermude  II  de  Léon  ;  Tojez  plus  bas  le  chapitre  d'ibo- 
Khaldoun  sur  les  rois  chrétiens  de  TEspagne. 

3)  La  cinquième  forme  do  mbo  yja^^  \  lo  némo  teju  éhei  Àbdo^'i- 
«âbid,  ifif/oiro  4êê  Ah^Mn^  pw  IV 

2%« 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


188 


«cira  Mr  innat  (((hcIIb  giAct  et  tpA  hkoMx  t  •saitFoe!),  toit  le  iiMrtjfe 
diM  la  enne  4e  DIen  —  le  pendi»  ca  cit  k  Heompenie.  Dien  eit  m  Hel 
de  ftife  le  eeatnife  de  ce  qae  vont  meBaeei  de  fidrei  il  peut  donner  m  née 
eencii  on  tmlafenicnt  4|iii  eonpeœ  ^e  vont  eirai  étodui  et  11  pemt  froitier 
loe  espéfaneci. 

lonqne  dent  U  eioitef  l'ennMii  veia  de  |lnt  en  pin»  le  teiriloife  nraeel» 
men,  al-MelnweUâl  «là  'l-Ui  ibno-'l-^Aftae  lm«H  è  l'émir  des  Gtaymti  ponr 
Iniplerer  eon  teeeun.  Cette  lettre  qu'il  «valt  ceippoiée  litt*js4Qie,  éteit  iM 
coDfwe 

Pniiqiie  la  îoinîère  de  la  fia  tous  ^idc,  6  prince  auquel  Dien  soit  en 
aide,  et  que  vous  marchez  snr  la  voie  du  salut;  que  partout  on  toit,  sur  le 
chemin  de  la  vertu,  les  traces  île  voa  juwls;  que  vous  entreprenez  la  gncnc 
sainte  avec  une  \uloMtc  ferme;  que  nous  savons  de  science  crriainc  que  m>us 
êtes  ]p,  plus  jiui:='arit  soutien  In  ftu  iiui'^ulniane ,  et  le  plus  'ntH-puic  gufriier 
pour  combattre  les  infidèles  ,  il  i-sl  m'rrs'^airc  qiK-  nom  tous  appelions  i  unas 
pour  grsf^rir  la  maladie  qui  nous  n  ùtr  nos  forces,  et  que  nous  implorions  votre 
appui  pour  faire  disparaître  les  maux  qui  affligent  la  Péninsule  ;  car  les  armées 
«mnemiet  qui  courent  ses  champs ,  en  moDtnnt  sans  mesure  leur  insolence  et 
leur  enimoiitét  leur  cruauté  et  leur  colère,  nom  ont  trompés^constamment  «n 
ai0|en  d'une  douceur  aimnléet  et  en  feisant  semblant  de  ae  laisser  eppaiser  a 
par  des  eommes  d'argent;  en  lenr  a  donné  tous  les  trésors  et  dlea  peraîssaient 
none  neeordei'  la  paix  qnend  notis  lenr  ations  livré  tontes  noe  ndbciset  ;  nais 
otaetinunent  elles  passaient  les  iMmcs  de  la  medénftien  et  renenvelaicnt  la 
goerre»  et  ioditstaoïniMit  anssl  none  jmmib  sommes  baBiHiés  et  nous  lenr  avons 
ebâf  Jnsqn*&  ee  que  tout  ce  qne  nens  posséduns^  ait  diqwni,  qne  nous  ayons 
perdn  tout  oe  qne  none  exposions  ans  jenx  des  hommes,  tout  ee  qne  nens  feor 
cecbions.  A  présent  qu'elles  voient  l'cxiginté  de  ce  qve  nous  avons  à  leur 
nSrir,  elles  mentrent  plus  que  jaroait  le  désir  de  conquérir  née  villes;  le  Cm 
qu'elles  sUomentt  Brûle  dans  tentes  noe  provinces  ;  leurs  lancée  et  leurs  dagues 
a'aVreuvent  du  seng  des  Husulmana,  et  ceux  qui  édiappent  à  la  moii,  sont 
lenrs  prisonniers  qu'dles  torturent  de  tontes  les  manières  et  auxquels  elles  font 
eouffirîr  toaa  les  tourments.  Déjà  elles  sont  sur  le  point  de  mettre  en  eiécutton 
le  pn  't  qu'elles  ont  formé  de  nous  attaquer  de  toutes  leurs  force*,  et  IsicnUit 
elles  auront  satisfait  à  leur  désir  de  nous  enlever  nos  états.  Dieu  cl  Musulmans^ 


1  )  f^oir  Mr  le  mot  ^  mon  Miiiùria  JVbad, ,  I ,  p.  77. 

1)  f^oyn  snr  la  di.<iièiiiA  fonBA  ds  teriie         U.  Weyen,  Zeet  Hn- 
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—  180  — 

voMt  NOOS  Rconrir!  le  mÊtmngt  wncnei-il  ainM  la  vérité?  L'idolâtrie 
tri—pixf ■  1  die  de  la  cnyMiee  dn»  un  leul  Dieu?  L'infidélité  teni*l-eUe 
pin  forte  qoe  la  fbi?  Une  gkmiM  netoira  ii'éki%nei»t-eUe  de  aou  oetit 
«•bnilé  ?  n'y  a-t^il  done  peiwinie  qai  lîeiNW  en  aâde  à  mite  idifiea  offri* 
mèe,  penonne  i|tii  défende  tout  ee  ^ni  hmu  ot  neié,  et  qne  uoos  fojim  yto* 
fiMT?  Gommeat  lNeapeirt*4l  voir  imtiteé détroit,  M  ^aÎMi^^  Ah, le 
wdlm  qni  ms  tnippe,  ii*adiiMt  poiat  de  eoiiMialÎMi,  «I  la  eaiamilé  que 
am  «Nifiam,  ctt  plot  terrilile  qu'aucune  aatm  I  He  foot  ai*je  pat  écrit  ««> 
fetateait,  6  prince  que  Dieu  rende  gioriem ,  po«r  font  donner  am  dv  mal» 
lM«r  qni  a  inppd  k  vHle  de  €Dna,  qoefiian  aonc  lendei  w  tous  û-je  pat  dit 
qw  le  priw  de  cette  fille  était  le  «gnal  qne  la  Nidwiile  ferait  Mentét  déeer> 
te,  et  que  les  Mmnlnitns  qai  y  séjoument,  en  seraient  bientôt  exilés?  Anisi 
(ieptm  ce  temps,  nos  discnnles  se  sont  accrues  et  notre  hostilité  s'est  augiiieu- 
tée  jnsqn' i  ce  qu'un  événement  extrêmement  grave  s'est  accompli  que 
notre  niailieur  s'est  doublé,  et  qu'une  Tille  superbe  3  est  tombée  au  pouvoir 
des  rnnffnis  ;  une  Tille  qui  était  défendue  par  un  château  qui  l'emporte  SOT 
to(iv  1rs  .iiitrrs  y^f  sa  forte  position,  qui  est  à  la  ville  rr  ijuc  le  j<oi ut  central 
pst  au  cciclc,  et  qtii  donne  sur  tout  le  pays  d'alentour^  pour  ceux  qui  s'y 
trooTent,  les  hommes,  qu'Us  soient  dans  l'éloignement  ou  dans  le  voisinage, 
iwraissent  d'une  égale  grandeur.  Et  pourtant,  qu'est*ce  qui  est  arrifé?  Vofea^ 
va  aéphyr  qai  ae  fiât  à  peine  Mntir,  un  poltron  injnrte,  a  été  nnoa  par  on 
«ancBi  idolAtieY  par  nn  tymn  Itypocrite  I  Ah,  ai  fout  tons  ne  vont  aettei 
fM  en  aHudin  «n  tonte  hâte;  li  vom  no  vont  vendct  pae  vert  eette  fille»  eafa* 


1)  La  .dixième  forme  du  verbe  sigoifie  ici  s'augmenter ^  s^accreitre^ 

M  qu'il  fnut  ajouter  au  Dictionnaire.  Un  passage  d'fbn-Bj.ss;iin  (man. 
d'Oiford ,  fol.  106  r.)  eit  absolument  identique  >iver  le  notre,  et  il  m'a 
Mni  à  retiitaer  la  Téritabie  leçon,  altérée  dans  les  trois  manuscrits:  8.>LmJ)^ 

«^JûUj;^  njA>Xi^  ^«XijjAii  sMa4it  sXiSi 

t)  Cette  sigaificalion  de  h  doquiène  fonne  da  f erfao  ^^JL^  (fitlôralo- 

Ml  jmrus  foetus  est)  manque  dont  le  Dktîmnanreb 


3)  Dans  mon  Jlut,  yibhady  I,  p.  107  et  2S4,  j'ai  cité  quantité  d'exem* 

2 

{)les  poar  prouver  que  Tadjeclif  ^^féM  n  celte  sianiiication.    On  peni  j 
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Ii«it  «t  piélansi  si  vous  n«  tous  mettes  jm»  ea  moaveiiMii  i  pour  j  anÎTa  , 

tnmpes  pesamment  wmém  et  tronpce  Ufères   Je  ne  vous  ezdteni 

pM  à  eatreprendre  la  guerre  sftîate,  en  tous  citaot  oe  que  le  livre  de  Dieo  dit 
à  ce  sujet,  car  tous  le  liae»  «vec  plu  d'essiduité  que  moi}  ni  en  toos  citiut 
ce  fa*m  lit  U^deaeui  dent  let  tnidîtiMif  da  Fraphète,  «r  wttm  le  i«m  nie» 
que  nu».  Cette  lettre  vont  m»  leniiie  per  on  savmt,  «a  eedéMit^iie,  m 
piédieetflar«  ipî  was  en  apliquen  et  édemia  bi  dltiUt  paig^elle  m- 
ftnM  on  point  feue  eipliqnera  et  etpeien  l{  ew  qund  il  i^ert  oftH 
peur  i»  vendfe  wm  noue,  dent  l'eipoir  de  mériter  einiK  m»  léoempenie  dei^ 
la  Tie  fatore,  et  qn*il  s'eit  détenmné  à  entrepmdre  ee  TOfife^  dans  le  déw 
d'obtenir  l»>lMnt  ane  rémunémtion,  je  me  enii  fié  à  wn  élomunoe,  et  j'e| 
en  eonfianoe  dans  ea  finulité  d'âeeation.  Salât  I 

Quand  cette  lettre  fat  parmne  au  prince  dei  Croyante,  Toosof  ibipTéfebi- 
fin ,  il  écrivit  k  al^MotawaUril  en  Im  iHomettant  qu'il  |iii«ieratt  k  mer  et  qu'il 
loi  prfttenit  dn  teoouw  contre  rennemi. 

Je  ne  m*arréterai  point  à  ppropsrer  ma  tradaclion  de  ces 
deux  Jettres  arec  celle  de  Coqde ,  mais  je  dois  pourtant  faire 
remorqaer  h  manière  dont  ce^  antear  a  traduit  la  fin  de  la 

letlre  adressée  par  a!-Molawakkii  à  Yousof.  Condc  fait  dire  à 
al^Motawakkil  qu*il  n'avait  pas  écrit  atiparavant  à  lousof«  par? 
ce  qu'il  était  occupé  à  défendre  les  terres  qui  entourent  Coria  ; 
qn*ensijite  Pennemi  s*est  emparé  de  cette  TÎUe,  an  milieu  de 
laquelle  se  Ironre  une  citadelle  très-fiaute  et  très-forte.  Bct 
marquons  qa'al-Motawokkii  doit  avoir  écrit  celte  Jetlre  ,  nous 
verrons  tout-à-rheure  pourquoi  ,  peu  de  temps  avant  rarrirée 
de  Yousof  en  Espagne ,  c*est-è-dire  peu  de  temps  avant  le  mois 
de  Rebi  1^  de  Tannée  479  (juin  1086)  ;  il  ne  peut  donc  Pavoîr 
écrite  immédiatemeal  après  la  prise  de  Coria  par  Alphonse  Y| , 


1)  Fojfe*  sur  k  ?erbe  Ai ,  H.  Qoalrcnière ,  Bùtvirê  in  ndknu  «mm* 
iouk»,  L  II,  part.  1,  p.  121. 

2)  Le  pronom  L$  dans  L|j.iviflj  et  doit  se  rapporl4»r  à  un  sub* 
ilanlif  soosen tendu  ,  _ii:L3j"!Jt  par  pxeniplc. 

3)  n  s'agit  ici  de  la  prise  de  la  »  suj^rbe  ville  dont  a  p^rlé  al-Mo* 
tawakkil. 
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etr  cet  éténtmeai  vnii  d^à  en  lieu  lept  années  aopmtaift , 

dans  le  mois  de  septembre  de  Tannée  1079  (471)  Enioite, 
jamais,  de  mémoire  humaine,  il  D*y  a  eu  un  ciiâteau  ,  ei(ré« 
meineDl  iiAOt ,  situé  au  miliea  de  la  ville  de  Coria ,  qui  est 
assise  dans  U  plaine  li  est  done  étonnant  que  les  historiens 
nodernea  «  ifui  ont  en  à  parler  de  eette  lettre  et  qui  ne  la 
connaissaient  que  par  la  version  de  Conde  ,  niaient  point  songé 
à  la  déclarer  de  fabrique  moderne.  M.  Rosseeuw  Sainl-llilai- 
le  f  par  esemple ,  qui  traite  les  documents  arabes  aussi  leste- 
wmi  que  les  documents  ecclésiastiques  de  l'Ëspagne  chré** 
tienne  t ,  et  qui  n*a  pas  béâté  à  déclarer  que  la  lettre  d^ Al- 
phonse a  Ibn-Abbâd,  pièce  authentique  s'il  en  est,  est  y>  éii» 
i>  demmeut  de  fabrique  arabe  4     comment  n^a-t-il  point  seuli 

1)  Selon  H.  H.  (p.  36) ,  la  prisa  da  Coria  aurait  eu  lian  aprii  eeUa  de 
Tolida;  riaa  as  laarait  faira  pardonnar  eet  élraoga  anadironisma  ;  anaîs  il 
se  rsBcoalre  également  daas  rouTraga  d'an  antear  aUsnand,  M.  Ischbocli, 
»  rir  acetmbe  liîsloriain  tracbndi  nlioois  laude  coospicnns  f*'  selon  H«  V« 

(p.  37),  mais  qui,  à  mon  avis,  et  les  preuviis  ne  me  Diaoquflronl  pa5 ,  se 
diilingue  prtcUfmeiit  par  sa  légèreté  el  2>oo  inexactitude.  M.  Roraey  (V, 
p.  337)  a  rejeté  la  prise  de  Coria  à  TanDée  1077  ;  plus  bas  j'espère  justi- 
fier pleinement  la  date  1079  que  je  lui  assigne. 

2)  a  EsUi  plantada  la  ciudad  de  Coria  aa  tistoso  Ilano,  rîberas  del  Rio 
»  ilagan.**  Mandas  Silra,  jPMaei^m gmtrtU  ds  jB^aSSa  (Madrid,  i645|, 
M.  71  T. 

3)  />y«s  plus  Innt,  p.  62.  Si  des  autaara  de  la  tranpe  da  rhîstorien 
fnneais  que  j«  riaas  da  BooBinar ,  tisiiaiit  laa  aotanrs  eastil!aBs,oa  poonraît 

les  engager  à  étudier  le  traité  du  rieil  Ambrosio  de  Morales ,  Discurso 
tobre  los  privilégias ^  y  lo  que  en  eïlos  se  deve  considerar ^  para  a^rove» 
eharsp  hten  dellos ,  quien  escrive  nuesira  historia,  placé  en  téle  du  iroi- 
«eme  volume  de  sa  Coromea  gênerai  de  £9pam  (Cordoue,  1586}.  Ils  y 
troQveraient  quelques  remarques  fort  judicieuses ,  d  qni  n*ont  rien  perde 
da  laar  valeur,  bien  qa*flUai  aient  été  écrilai  il  y  a  pru^a  trois  liècles. 

%)  f^êit  /RFjf.  J^Stpugwe,  IT,  p  155*  M  Huber,  jnge  anni  eompé» 
tant  en  csita  attliftre  qna  M,  St.-Hllaire ,  n'a  pis  béâté  à  raprodaira  celle 
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)6t  deui  ^afes  UifliCuUés  que  je  ^iens  de  tignaier  <  ?  Certes, 
e^ett  bien  .là  k  manière  aceontnniëe  de  ces  hisiorieni,  qui 
oient  la  où  il  faut  croire  ,  et  qui  crojent  là  où  ili  auraient  dû 
nier,  ou  du  moins  douter,  s'ils  se  fient  «  comme  ils  le  foat« 
■ui  traductions  de  Conde. 

On  reste,  si  ces  Messieurs  s^iinaginent  que  la  critique  né- 
|ttive  qu'ils  aj^liqoent  avec  si  peu  de  succès  aux  documents 
ecelësiaf tiques  elirétieBS,  puisse s^appliquer  aussi  aur  docomenu 
arabes  ,  je  crains  qn'iU  ne  «e  trompent.  Je  ne  sais  si  j'ni  le 
droil  de  parler  d'après  mon  expérience  personnelle  ,  mais  je 
puis  leur  assurer  que  je  n'ai  pas  encore  rencontré  jusqu'ici  nm 
donnent  arabe ,  relatif  à  cette  époque»  dont  rauthenticiid  puisse 
être  révoquée  en  doute  par  une  critique  prudente  et  eireonspec* 
te.    Aussi  les  étranges  aîiserliuuji  ^u'ua  trouve  dana  la  lettre 


assertion  ;  Toyet  iOn  IniroAteiiim  sur  U  Ckrotdca  dei  dé^  ^  irr,  difis 
L  noie.  Evidemment  la  haute  probabilité  de  l'opitiion  dt  M.  îluber  à.ujLiit 
trop  anx  J«ux,  pour  qu'il  se  donnât  la  peine  de  l'appuyer  par  un  seul  arjju- 
ment.  M.  St.-liiiaire  noiu  eu  donne  un  du  moins,  car  il  fait  remarquer 
<pi*Alpbonse  est «ppalé dans  cette  lettre,  ibn-Sancho,  et  aoQ  pas  ibn- Fernando, 
Ignorait-il  donc  que  Saoeho-te-Graad  était  la  gnad-pére  d'Alphonse,  «t 
qne  les  AraiMS  (car  la  lettre  a  été  composée  par  no  Arabe  qui  se  trouvait 
auprès  d*  Alphonse)  nomment  souvent  leur  grand-père  de  préTéreaee  à  Irar 
pèreP  Tespère  pronTer  pins  tard  raothentîetté  de  la  lettre  d* Alphonse, 
quand  je  la  publierai  dans  le  second  Tolurae  de  mon  Jlùt.  ^badidarum  ; 
mais  je  ne  puis  m'ahstenir  d'exprimer  mon  étonnement  de  voir  l'authenti- 
cité de  documents  arabes  rejetee  ex  tripode  par  des  écriraiost  qui  sont  par- 
lûtement  étrangers  à  ona  branche  d'études  qui  demande  une  extrême  diw 
eonspedioa,  une  loagoe  pratique,  une  eenaaimnes  minutieuse  de  Ja  lan» 
ipie  arabe  et  ona  étude  approfondie  de  Thisloire. 

1)  M^Romev,  ^je  ne  venx  pas  mettre  précisément  snrla  mâne  ligne 
que  les  antrm  historiens  modernes  «  a  senti  Taguemeat  la  diffieolté  chrono- 
logique que  j'ai  fait  remarquer  (voyez  L  V,  p.  427),  et  il  a  changé  d«  son 
chef,  mais  asses  nulheureuseuient,  U  version  de  Conde  (p.  429). 
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d^al-Motawakkîl  i  ne  te  rencontrent  que  dins  la  Tertion  de 
Conde  qui ,  entre  autreii  bévues ,  ne  s^est  pas  aperçu  que  les 
mou  ft^Aflai»-  o^Ââd  U  ^  expriment  ici  une  quel* 
tion»  et  non  pis  ane  nëgitioii.  Da  reste,  gr&ce  à  la  po- 
blictlioo  du  texte  même,  nous  stTons  k  présent  positive* 
ment  qu'al-Motawakkil  a  éciil  à  Yousof,  im  média  le  ment 
•près  la  prise  de  Coria,  mais  que  Yousof  n'étant  pas  venu 
•lort  k  son  aide»  il  lui  a  adressé,  dans  ia  suite,  use  «titre 
lettre,  leraqo^iine  autre  Wlle,  fort  considérable,  selon  toute 
apparence,  fut  tombée  au  pouvoir  Alphonse  ;  eette  fois,  son 
appel  eut  les  suites  qu^ii  en  axait  espérées.  Mais  de  quelle  villa 
s*agit*il  donc  ici?  Je  réponds  sans  hésiter,  de  Tolède.  On  io 
tait  ;  ee  lui  la  prise  de  Tolède ,  arrivée  le  25  mai  de  Tannée 
1085 ,  qui  déeida  les  rois  andalous  à  appeler  k  leur  secours  le 
conquérant  africain  ;  et  ici  c^esl  bien  de  la  fière  Tolède ,  assise 
sur  sept  montagnes  et  presque  innprenable  par  sa  position,  qu'il 
est  question*  »  Tolède  a  TAlcazar-  maure/'  a  dit  le  poètes 
€*eil  bien  ee  même  Aleatar,  le  point  le  plus  életé  de  la  ville  ' , 
que  décsrit  al<-Motawafckil.  M%  le  xoî  de  Badajoi»  dans  une 
phrase  que  Gonde  a  rendue  méoonnaissable  dans  sa  traduction , 
parle  au^si  ,  btcc  une  ironie  ornère ,  du  faible  al-Kndir  ,  le 
dernier  roi  musulman  de  Tolède.  Al'Motawakkii  a  donc  écrit , 
selon  toute  probabilité  p  sa  deuxième  lettre  à  Yousof ,  dans  la 
MIS  de  juin  de  Tannée  1085  ou  un  peu  plus  tard 

1)  »  El  Alcaçar  que  oy  es,  t  pertnanece  en  esla  ciudad,  en  cl  silio  mas 
»  alto  ddb."  FranriNco  de  Pisa,  Ihicripcion  de  la  impérial  ciudad  dt 
Toiedo  (Tolède,  1617).  fol.  29  r. 

2)  L*«oteur  du  Holal  a-t-il  compris  qtie  la  lettre  d*al«Molawakkil  i 
Alphonse ,  a  été  écrits  «prés  la  prisa  de  Tolède  F  Je  crois  qas  non,  Nous 
ponédoui  deux  lédsdions  diflSrentss  de  cet  ou? raja  ;  Tune  sa  trouTs  dsos 
IsB  manoscrits  de  L^jde  et  de  F^ris,  et  Tautre  dans  eslai  qee  possède  M.  de 
CaysBgoi.  Daas  les  manuicrits  L.  et  P.  «  le  paragraphe  que  je  viens  do 
pabfisr,  est  prwédé  par  cas  mois;  sL'aaaêe  474  (1081,  2j,  plusieurs 
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Par  U  i^nMicKUoii  des  teites ,  il  y  t  dëjà  ào  gnwd  pas  d« 
fait.    Nont  tvons  i  présent  à  notre  disposition  non-senlei»eiit 

tous  ceux  di'nt  se  sont  servis  Casiri  et  Conde  ,  mais  aussi  plu* 
sieurs  passages  noureaux  et  importaots.  Quelquefois ,  il  est 
xrù ,  Doas  avrons  oncore  à  en  citer  d^autree.doot  Conde  a  fût 
«sage ,  mais  je  eroii  pouvoir  asiorer  -aTec  une  pleine  oonfianee  » 
que  j*ai  à  ma  disposition  tons  ceux  qti*il  a  consnltës.  Qn*OB 
ne  s'étonne  donc  point  si ,  dans  le  cours  des  recherches  histo- 
riques qui  vont  suivre >  j'accuse  bien  souvent  cet  auteur  d'aroir 
forgé  des  laits  et  des  dates  »  et  si  j*ajottte  que  tons  les  hitto» 
riens  modemea  le  soQt  empressés  de  copier  les  inventions  de 
Conde  ,  ainsi  <|ue  .ses  malentendus.  entreprise  pourra  paraître 
périlleuse  ;  j'ai  confidnce  dans  la  bonté  de  ma  cause  ;  et  aprè^ 
Vn  mûr  examen,  je  ne  craindrai  point  de  m'expriœer  partont 
avec  une  entière  franchise*  Qne  des  jugei  équitables  «I  «on^ 
^eocieux  dévident  entre  mes  devanciers  et  moi  J 

II. 

A  en  croire  M.  ^oegvliet  (p*  19 — 24) ,  les  AftasidCs  ae- 
ztient  ISSUS  de  la  triba  aribe  de  Todjib ,  et  lears  aneétree  aii- 


»  Aodalous  (  ^w-.J Jû'îit  ^\  -yA  Kr:L<>)  sc  rendirent  auprès  de  Yoiisof, 
»  pour  se  plaindre  des  mallieurs  que  leurs  cooemis  leur  faisaient  soufiirîr  ; 
»  Tousof  leur  promit  son  saoonn,  st  Iss  engagea  à  retourner  dans  Isar  p»- 
»  trie;**  vieat  ensuite  le  paragraphe  que  j*ai  pnJilié,  al  le  léât  de  ee  qai 
arrira  ranoée  476  (1062,  3)  s  rautear  arabe  semble  donc  erein  qa'al- 
tfotawakkil  a  écrit  m  letin  à  Toasof  en  1061,  on  en  1088.  Dans  la 
redadioa  que  présente  le  man*  G.,  il  s'exprime  eoeore  plus  explicitement; 
car  on  j  lit,  après  les  mob  que  je  viens  de  traduire,  qu*à  evUe  époçue 
(liî^J  i^.^A^)  ,  al'Afotanakkil  écrivit  sa  Idlre  à  Vouaof,  qu'on  rencontre 
diins|ci;Ué  rédactiou  avant  celle  qu'il  aiiressu  a  Aljihonse.  Mais  J  auteur  du 
Ifolal  eit ,  après  tout,  un  écrivain  récent,  qui  avait  à  sa  dis|)û&ilion  de» 
documents  très-curieux,  mais  qui  peat  très* bien  s'être  trompé  dans  Toidre 
chroaokigiqiie  qa*il  leur  assigne; 
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"  raient  habité  la  ville  de  Hiquenè».  Le  preujière  opinion  a 
ëlc,  je  crois,  celle  de  tous  les  iiisloriens  européens  ^  et  les 
titres  des  chapitres  d'Ibno-'l-Abbàr  (voyez  pias  haut,  p.  171) 
et  d'lbDO»*l>Khalib  (vojfes  p.  178)  pourraient  faire  croire  que 
eea  denx  hislorieiiB  arabes  Ja  partageaient.  Pourtant .  en  se 
prétendant  issas  de  la  noble  tribu  de  Todjib  ,  les  Aftasides  se 
sont  rendus  coupables  d^une  ridicule  fanfaronnade,  et  s'ils  en 
ont  imposé  k  quelques  auteurs  musulinans  et  à  la  généralité  des 
Ustorteos  européens ,  la  fausseté  de  leur  prétention  n*a  point 
édiappé  k  leurs  eontemporains ,  ni  à  dos  historiens  araben  bien 
informés.  Amai  ,  si  M.  H.  avait  en  connaissance  d'un  des 
passages  d*Abon*M^feda  (toni.  111 ,  p.  36) ,  cités  plus  haut ,  il 
B^anrait  peut-^tre  pas  répété  cette  assertion  erronée.  Ibno-'U 
Albir  (voyoft  plus  haut,  p.  170)  et  AboQ-*l*fedi  disent  formel* 
lement  que  les  Aftasides  étaient  issus  de  la  tribu  berbère  de 
MlkDc^^ah.  En  effet  ,  il  ne  faut  pas  restreindre  J'eipression 
KmU^wi  à  la  Tille,  qui  porte  à  présent  le  nom  de  Miquenès,  et 
a  été  fondée  par  les  Benou-Mikoésah  K   M iiinéfab  était  le 


1)  F'oyes  Léon  T  Africain»  DescrijUio  AJrica'^ ,  p.  16,  267»  Marmôl, 
De.fcripeion  de  Affrica^  toin.  III,  foL82T.  Pensant  que  les  ancêtres  dos 
Afiasidfi  avaisst  habité  iiaa  ville  noramée  Miknésah  (Afiquenès)  —  et  il  est 
pOBsiMa,  apr^  tout,  qo*ils ' aient  kabilé  la  villa  africaine  que  Isnr  tri)  a 
avait  ifliidée  on  dn  msins  nbltia,  si  tant  sst  qn'éUa  ezislait  déji  à  cette 
#oqM^,  M. H.  (p.  23)  a  paUlé  al  traduit  rartide  da  Dictiommir* géo- 
graphipi»  wah,  sor  trois  vîHes  qui  portent  la  nom  da  Miknàali.  Ct 
passage  donne  lien  à  quelques  oèservations.  L*aatear  arabe  parle  d'abord 
de  la  TiUe  de  Miqucnes  daas  U  Maroc,  dont  Ujut  le  monde  a  entendu  par- 
ler, et  il  la  place  à  Test  do  Maroc,  à  14  journées  de  distance.  Celte  éra- 
luatioo  est  beaucoup  trop  forte ,  car  de  Maroc  à  Salé ,  Yille  qui  est  presque 
à  la  même  distance  de  Jl^roc  que  Miquenès,  on  ne  compte  que  9  journées' 
(aUIdrisit  I,  p  216);  d'ailleui»  Miqueaès  a*«st  point  située  à  Teal,  maïs 
au  noidnal  de  Maroc,  at  il  est  aasét  élrangCi  qosnd  on  vent  déterminer 
la  posilioA  féngnpliiqtte  de  Miqnenès ,  de  prendra  Maroc  pour  point  d'à' 
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Bom  d*one  tribu  berbère ,  et  e*ett  en  ee  mm  qa^on  renooiilM 
ce  ternie  ehes  aKBekri  (Noiiees  ei  exira%i9,  t.  XII,  p.  578 

etc.)  et  dans  le  Karias  (p.       éd.  Xuinbcrg;   vojfez  au&si  la 

départ,  parce  qae  Miquenès  en  est  assez  éioigoee,  tandis  qu'elle  est  aa 
contraire  fort  procha  d'iiiia  autre  ville  important« ,  do  FeSt  II  ast  carieiuc 
de  comparer  avec  ce  passage  du  Dictionnaire  géogfvpkipu ,  un  autre  qui 
aa  troQve  dana  la  Motektarii  de  Yicont  (éd.  Wfiatcafald»  p.f4)t  eè  en 
lit  qea  Miqutais  cal  ûUàt  k  IWal  (atc,  mIoii  h  pramière  dditlaii)  de 
Maroc,  à  eue  diataaea  da  14  mUle»,  LWeur  {à  r&uett  da  Marea)  aaole 
aux  jeux,  al  9  anlBl  da  jeter  un  coup  d*oai  anr  h  carte  pamraa  pamader 
fpte  la  dtstance  (1%  mîllea)  aal  baMconp  trop  fiftla.  Cependant,  n  Foii 
substitue  ici  le  nom  de  Fez  à  celui  de  Maroc ^  le  renseignement  est  asM*a 
exact,  car,  selon  Windus  {jé  JouDiey  to  Mequinez,  p.  183} ,  Miquenès 
silute  n  clkiuent  a  douze  lieues  de  Fez  ,  à  rouesl.  (La  distance  de  40 
milles  donnée  par  al-ldri&i  (I,  p.  223),  me  parait  trop  forte).  Ainsi,  il 
j  a  nne  erreur  dana  le  MMcktërii  ^  une  permutation  de  deux  noms  pro* 
prea;  mais  lea  béfoei  qa*ott  ramarqee  dana  le  DkUmumirê  sont  bien  phia 
gravai. 

]!•  H.,  an  sufailîtnant  la  lejon  Lioas  ILJo        à  caDa  dn  man.  [ 
Luua«  eîe),  anraît  bien  iail  d*aTerltr  qn*ii  a  puisé  cette  correction  dan  le 
texte  d*Abon-*Mèda  (p.  irr)  ;  et  quand  Faulenr  dnlh'etfonmMVe  dit  qnelii- 

quenès  se  compose  de  deux  petites  villes  dont  l'une  est  ancienne  et  Tautro 
XjtA^v^  ,  j'ûiciaîs  douler  que  la  Iraduclion  de  M.  H. ,  aJlera  pauci» 
abhinc  amiis  condiia  ,  soil  parfaitement  exacte.    Ne  vaudraitoil  pas  mieux 
traduire:  altéra  /ère  (ota  nova? 

Ua  second  Heu ,  nommé  Mikuéj»âh,  est  nne  forteresse  en  £qNifne,dana 
le  difitrict  de  Mérida ,  poursuit  Tautenr  arabe ,  et  la  même  assertion  se 
reneontra  dans  la  Motchiurilu  Noua  ignoriona  qn*il  j  ait  jamaia  en  nn 
lien  da  ce  nom,  dans  la  dialrict  de  Mérida  an  Xstrémadnra;  cependant 
je  snis  peu  disposé  a  iisliflilar  lea  géographes  da  cette  déeovvarle»  et  je 
aeraia  plutôt  porté  à  aceosar  las  géographes  arabes  d'une  bévoa,  qni  peut- 
lire  paraîtra  asiea  grossière.  Selon  moi,  ces  auteurs  ont  confondu  ici 
Mirida  {»;>^U)  avec  Lérida  (6j>j"i),  car,  dans  le  Toiwnage  de  celle  der- 
nière viDe  ,  et  sur  iea  fronlièrei  de  l' Aragon  et  de  la  Catalogne,  il  t  a 
riKiltsmeut  un  eadroit  qui ,  tous  les  Arabes ,  portait  le  nom  do  Miknesali 
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aM  M.  Tornberg  f or  ce  fpMsage  (  p,  970) ,  qoi  renToie  à 
•l-MH»i  (tom.  I,  p.  223)  et  à  Ibn-Khaldoun).  Holitinmed 

iba-Masiamah ,  le  père  d'Âbiiuiiuh  t^ui  iut  le  premier  roi  afu- 


{pûyez  al-ldri.si ,  II,  p.  16,  35,  234),  et  qui,  aujourd'hui  encore,  s'ap^ 
pelle  Mequinenza.  C'est  la  seule  Mikoesah  en  Espgne,  qui  soit  tant 
soit  peu  connue  dans  la  géographie  et  dans  l'histoire ,  et  cet  endroit  était 
réellement,  au  rapport  d'al^ldrisi,  une  forteresse,  un  ^^yo»-,  comme  dit 
Pavleiir  da  Dictionnaire.  H  ait  vrai  qu'ai- idrisi  (II,  p.  30)  mentionna 
wm  utn  Mikaënhf  âtvéa  aatri  Inuitto  al  Xalaten  de  la  Bayaa»  prèi 
èa.  T^,  à  ca  pardt;  wuk  cal  aadrait  na  amUa  mbe  é\À  ^'«i 
akacor  viO^gaj  an  tavscai»  il  Aail4  wia  trop  gnnda  dlilaïaa  daMérida, 
pour  afdr  pu  appartenir  à  «an  larrilaira. 

Eafin  Tatttettr  do  Dieii&nmire  géographique  parla  d'in  troidèrae  endroit 
nomme  Miknésah,  de  Mikncah  des  Olifiers,  siluée  sur  le  rivage  de  l'Oceau 
atbntiqoe,  sur  la  roule  qui  conduit  de  la  Perse  à  Salé,  lit-on  dans  le  texte 
de  Jd.  H.  Le  trajet  est  un  peu  long ,  et  Ton  a  bien  de  la  peine  a  pardon- 
ner à  réditenr  de  na  pas  s'être  aperçu  qu'il  a  été  la  dupa  d'una  erreur  de 
capista.  U  ait  alair  ^a  fantaur  a  écrit  al  non  pas  t  et  qu'il 
dît,  an  aanséqnanaa»  qna  Miquanès  dea  Otitian  est  dtnéa  entra  Fat  at 
Salé  ;  nuôs  il  ta  trampa  grafamant ,  quand  3  panea  qna  tfiqnanAt  dai  Oli- 
Him  ait  nn  antra  andrait  qna  caini  dont  il  a  parlé  dani  la  coaniancaniant 
da  aon  artida.  Il  n*y  a  an  Afrique  qn*nna  lanla  Miquenèi,  h  Miqna- 
des  OlÎTiers,  parce  que,  même  au  rapport  dee  TOjragenn  aarapéeni* 
oitTicrs  y  abondent,  [f  oyet  Léon  l'Africain,  p.  208;  i>Iarranl,  t.  III, 
p.  82  T.  ;  le  Père  Francisco  de  San  Juan  de  el  Puerto  (père  gardien  du 
coareat  roval  de  Miquenès) ,  Miuion  Aitloriai  deMarruecoê^  p.  642,  etc.). 
Aussi  al-ldriû,  Abou-'l-fedâ  etlei  TOfageurs  européenig  na  connaissent  en 
Ifiifaa  qn*nna lenia  Mîqnenéit  la  Miqnanèi  dai  Otifian ,  cella  qui  atl  aitaée 
anlin  Fai  al  Selé*  TéaonI  anai»  dans  san  MudOvik^  na  nanuna  qn*«nt 
▼illa  an  Afrique  qui  parte  la  nen  de  Mjknénh,  maia  il  la  plaaa,  pir  er- 
lanr,  sur  la  iifa|e  de  la  bmt,  ainii  qna  l'anlanr  dn  JHeHmmuire ,  qui 
•joute  que  eette  ^ille  fournit  de  Ué  la  partie  orientale  de  TEepagne.  le 
soupçonne  que  Tucout  (ou  sail  que  le  Maràcid  n'fil  qu'un  abrège  du  grand 
Dictiannaire  géographique  de  cet  auteurj  a  trouvé  chez  ao  géographe  ou  cbex 
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tîde  de  Badejot  »  appartenait  probe blemeat  aox  trmtpee  berbè- 
res qa*Atfnanior  eveit  feit  Tenir  d*Afrique  et  qu*il  aTail  à 

»on  «errice  ;  car  phisienrs  historiens  '  nomment  p^iuni  ces  sol- 
dais les  Berbères  de  ia  tribu  de  Miknesah.  Cci^t  ainsi  que 
s^eipliqae  le  somom  d*Ibao-*l*Àriw  »  /e  JUm  du  singe»  que 
portait  Abdoll&h  ;  oer  probablement  on  loi  tTait  donné  ce  lo- 
briqoet ,  parce  qoo  aa  physionomie  berbère  ressemblait  4  celle 
da  singe.  Du  reste,  si  les  poètes  faméliques  de  ia  cour  de  Ba- 
dajoK  ,  ûaltaienl  à  Tenvi  l'amour-propjre  de  leurs  sooferaias  en 
lanr  .attribuant  une  origine  illustre ,  en  les  proclamant  issus  do 
bi  noble  tribu  do  Todjib ,  U  ridicule  do  celle  assertion  n^é» 
cbappa  nnllemeiit  &  leors  contemporains.  Le  plus  grand  histo* 
rien  de  l'Espagne  musulmane,  Ibn-JIaijau  [voi/es,  plus  haut, 
p*  172)  dit  »qu*ii  était  siiioulier  et  étrange  qu*il$  se  preteu- 
is dissent  issus  de  Todjib.^*  Sans  doute»  cette  remarque  n*est  pas 
sans  importance  ;  elle  montre ,  je  crois  »  que  M.  H.  a  manqué , 
dès  le  début  y  le  véritable  point  de  rue  sous  lequel  il  faut  en- 
tisager  les  Aftasides.  il  les  considère ,  si  non  comme  des  aris> 
tocrates  [voir  p.  24)  ,  du  moins  comme  des  Arabes  pur  sang, 
tandis  qu'ils  n'étaient,  au  contraire,  que  des  Berbères  obscurs 
des  étrangers  «  dea  aventuriers  habiles  et  bardis,  qui  n'appar- 
tenaient nullement  è  rancieone  noblesse  arabe ,  mais  qui ,  par. 


■n  Tojagear,  la  phrase  ,<=->\  ^\\  il-ius  -^^I  ij}^ 

U,^tXji\        k5ai.^\  v*>^:^  appliquée  à  Salé ,  et  qu'il  Ta  appliquée  mal 
à  propos  à  Niquenès,  soit  que  Is  teite  fài  réeUemsnt  obsenr,  soit  que 
«ont  rait  le  à  la  bile. 

VutHiàÊ  qno  nens  tobobs  d'oxaiDÎnar  t  n'sat  qa*nn  éehantiUeB  de  la 
grosnère  ignoraaes  dn  compibisur  du  Jfieii9mhiir€  géogmpkfque  ereie 
qui  porte  k  titre  da  MûrÂdd»  *UiUiié;  soit  qQ*il  s*agiflM  de  1* Afrique  ,  da 
FEsjNigne  on  de  l'Arabie,  cet  ouTra(;e  rourmille  de  bévues  du  même  genre. 
11  tf^i  Trmnent  étoonant  que  If*  H.,  an  puUiaot  Tarlicle  sur  Miknéwh »• 
B*en  ait  remarqué  aucune. 

■  Ij  ^ocr  al>AIakkari,  Irad.  aogl.,  4.  II,  p.  187,  Ibn-Khaldoun  etc. 
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leufs  iSifont»  et  par  Ifi  eoncoors  de  cirebttstanees  fceorentet ,  est 

su  s'cleTcr  à  son  uiTcau  ,  et  qui,  dans  la  suiie  ,  onl  rivulisé  * 
avec  bonheur  a?ec  la  noblesse  espagnole  de  vieille  roche , 
les  Todjibidea  d' Aragon  ei  d*Aiinérie»  lea  Benoii*Dtioa-*ii-iiein 
4m  Tolède  et  lea  Bonoa-Hoiid  de  Suigome;  aree  la  tieilte 
Bofoleaae  berbère ,  reprëaentée  par  lea  priocea  Gtnhéîljidea  de 
Grenade  ;  afcc  les  descendants  du  giaiid  Almanzor  qui  régnaient 
à  Yalence ,  et  avec  l'aristocratie  d'argent,  les  Benou-Abbàd  de 
Sévilie  et  lea  fienoti*Tihir  doMnreie»  qpi^  en  Tériiëi  n^avaient 
été  que  de  ricfaea  propriétairea. 

Dana  l^idée  qne  lea  lllaaidaa  appartenaient  è  la  tribu  de 
Todjîb,  M.  H.  dit  qa*ils  étaient  issus  en  conséquence  de  la 
tfibu  dont  étaient  sortis  les  prioces  de  Turtose,  ceux  d'Muesca 
et  cens-  de  Saregoaae*  Je  aaia  qae  M»  H.  n'a  fait  qne  copier  ici 
on  passage  de  Conde  (Il ,  p«  13)  ;  pourtant 

on  ne  s'attendait  guère 
De  voir  Tortose  m  cette  afiaire. 

Je  aaia  qne  Gonde  (tom.  1 ,  Prologo ,  xt)  a  aToned  qne  ce 
Lebfib ,  gouTornenr  de  Torlose ,  ae  nommait  Lebib  ibno-*l-Âftaa 

et  qu'il  était  le  frère  du  premier  roi  de  Badajoï  (d'Abdollâh 
ibno-U-Aflas)  ;  mais  j^ignore  où  Coode  a  puisé  ce  renseigne- 
ment t  ou  plutôt  je  me  tiena  assuré  qa*il  ne  Ta  trouvé  nulle 
part»  Aussi  ce  Lebib  n^était  nnllement  d*origioe  berbère  »  ainsi 
que  les  Aftatîdes  ;  e^était  un  ^^^aUo  ,  un  Slare,  et  nn  eselaTo 
affranchi  des  Amirides.  Cependant  peu  s*en  ^ut  que  la  fiction 
de  Conde  n'ait  été  autorisée  par  al*Makkari  ;  malheureuse- 
ment le  traducteur  s*est  laissé  tromper  par.aa  -mémoire.  Il  ' 
conTient  de  dire  qu*al->Makkari  lui-même  ne  dit  pas  un  mot 
sur  Lebib.  Cependant  on  lit  le  passage  snirant  dans  la  tra- 
duction anglaise  (II ,  p.  258)  :  »  Habib  ,  a  SelaToniciO  ennuch  , 
iibrotber  of  Shaliùr,  King  of  Badajot ,  who  ruled  for  some 
n  time  oTer  Tortosa  and  tbe  adjacent  districu."  On  voit  que 
H.  de  Gajangos  s^est  rappelé  raguemont  le  paskage  qui  m  trou- 
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Ye  dans  la  Préface  de  Conde  ;  Tagoement ,  dis-je ,  car  i!  écrit 
Habib  au  lieu  de  Labib,  et  il  fait  de  ce  personnage  on  frère» 
noo  paa  d'Âbdollah  ibno-*l-AftM  »  mais  de  Stbour*  Ai-je  tort 
quand  j'aTaoce  fa»(  lonjours  eonsnller  le  texte  «labe  d**!* 
Makkari  »  et  qu^il  ne  faut  point  t'en  rapporter  k  la  tradnetima 
anglaise  7  Quand  je  publierai  dans  un  autre  Tolume  de  cet 
ouvrage,  des  EiUails  de  i'ouTrage  d'Ibn-Bassâm ,  j'aurai  à 
reTonir  sur  rhiiteire  de  Tortose ,  parce  qu'IbD-Maiyân ,  copié 
par  IlwBaaaâitt  » .  noat  a  iaitaë  anr  l*hiitoiftt  de  cette  TÎUe  et 
sur  Lebib,  son  goDTerneiir ,  dea  renseignemento  précieux. 

Puisque  nous  avons  reconnu  que  les  Aftasides  n'apparte- 
naient point  à  ia  tribu  de  ïodjîb ,  toute  la  longue  note  (elle 
eccape  quatre  pages  in^gtmrio)  que  M*  U*  a  coniacré  aax 
geignearf  d*JSiieaca  (en  tout  eat  Phiateire  ne  pirle  qne  d*aii 
aenl ,  et  M.  H.  aoraît  fait  inieox  de  nommer  lea  prineea  d*AI« 
iiicrie)  et  aux  princes  de  Sarrigosse  ,  issus  de  la  Iribu  de  Todjib  , 
devient  inutile  ;  je  crains  môme  que  quelques  critiques  ne 
aoient  d*a?ia  que  celte  longue  ditaertetîon  est  un  hor8-d*oenrre, 
supposé  même  que  Popioion  de  H.  H.  eût  élé  fondée*  None 
arons  déjà  traité  d'ailleurs  Pbtstoire  de  ces  princes ,  et  noua 
arons  eu  roccasion  d 'examiner  la  plupart  des  assertions  de  M.  H. 
et  de  corriger  quelques  fautes  qui  se  troOTent  dans  les  telles 
dlbtt-iLhaldoun  qn*il  a  publiés ,  et  dans  sa  traduction  de  cet 
passages.  Je  me  bornerai  donc  à  rejeter  en  note  les  obsef fa* 
tlons  que  je  n^ai  point  encore  en  Poccasion  de  présenter  >• 


I)  Dans  la  phrase  M  Ol^  .^.j  ^3Li5  (M.  H.,  p.  21 ,  L  7),  il 
faut  ajouter,  avec  le  naan.  de  Pans  (n.  53^),  collationné  par  M.  Araari, 
le  mol  aTant  j»»^.  Un  peu  plus  bas,  on  lit  que  Houd  le  Djodhaim  le , 
était  de  la  postériic  de  Rauh  ibn  Kabah  iJ^^)  ;  mais  cette  leron  est  mau« 
▼aise,  et  il  iaui  lire  Zinbâ  (^LaJ^},  a?ec  le  man.  de  Paris ,  au  lieu  de 
Rabâh.  Vajat  sor  Eank  iba*Zinbà,  ck^d$  U  irUm  éê  JJi^odlum^  Ibn- 
Khallieioi  toukl,  p.  rvrt  «I  la  noie  de  IL  de  Saae,  tndadioe  lagiaise. 
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Ab  lollali  ibn-MoIiammed  ibn-Masiainah  —  M.  H.  l\'ippellf 
llxtoilah  il)n-Ma«laiiiah  tout  court  ;  ce  n*e«l  point  une  faute  » 
car  ibD^llailamab  était ,  pour  ainsi  dire  »  iOD  nom  de  famille  i 


taB.  p.  6K  Les  demien  mois  do  passa^  d'Ibn-Klialdoun ,  puUié  par 
Kfl.,  solit  jÀ^t^  VJa^jm  ig^JUy  Qo'oB  me  penaatle  d'obaer- 

ftr  qœ  dans  la  naa.  da  Layde»  cas  parolas  soot  solfias  da  ca!lai-ei  «Ju|^ 
tO^'S  jdêLtS\  ^Jo*.jJi>   L*hislorian  qui,  dans  b  sttita,  Yondrait  sa  servir  do 

rnan.  de  Lejde  en  traitant  l'histoire  des  Benou^Houd  de  Sar:i«o>$e,  ne  sera 
pas  fâche  d  apprendre  qu'on  Ut  dans  le  tnao.  de  Pariii:  i-ij^j^  «rf^ULe^ 

OgJI       \i:>^^  iUib^  *ït-«*^ 

Hi  S»  (pu  21 1  28)  a  irès-lnan  vu  qiia  Conda  a*<8t  f  rampé  aa  diaaat  ^ 
le»  Benou*Houd  appartenaient  à  la  tribu  de  Todjib;  mais  je  ne  croû  pas 
qn'il  ut  bien  expliqué  les  paroles  d'Ibn-Khaldoun :  Il 

};cuse  qu  Ibn-Khjldoun  a  voulu  dire  qu'on  luun tuait  les  Benou-iluud  To- 
djibidtfs ,  paice  qu'ili  fiiMiitut  p.aUe  des  nnmslri  des  T<Mi|ii)ides ,  et,  à 
l'appui  de  son  opinion,  il  fait  remarquer  que  les  clients  et  les  esclaves  affran- 
chis dei  Beooo-Amir,  portaient  également  le  nom  d'Ainirides.  Je  ne  puis 
admettre  ce  rapprockemeot,  car,  loin  d'être  des  eflcUves  affranchis  «  les 
Bcnoo-Hood  étaiaol  nobles  «  et  ib  pansaient  prababbmant  qoa  b  tribu  da 
DjodbiB  ^  à  bqiidb  ib  appartanaiaat,  était  aoasi  noble  qoa  csBa  de  Todjtb. 
D'aitleiirs  noann  historien  arabe  na  donna  b  nom  da  Todjibides  aui  Benon- 
Houd.  JTe  supposerais  ]dut6t  qu'Ibn-Khaldonn  a  touIu  dire  que  b  tribu 
de  Toijiii  et  Celle  de  Djodhârii  apparlenaieiii  l'une  el  1  auUe  a  la  souche 
des  Yeioenides,  les  rivaux  et  les  ennemis  des  Nizârides. 
Dans  le  premier  passage  d'Ibn>Khaldoua  publié  par  AL  U,  à  b  pi|ga22, 

3  bat  lira  sans  anenn  doola  ÎS^,  an  lian  da  xJlô«  Bu  tasta  M.  R.  a 
écrit  partout  mal  à  propos  Hairin  avee  b  ^ ,  aa  liau  da  Kfaairan  a?ec  la 
^  n  asi  inutib  da  démontrer  longuement  qoa  eatta  dernière  bcon  est  b 

seule  Térilable;  qu'il  suffise  de  renToycr  à  un  ters  d'Obâdah  ibn-inài-'s- 

.s^aia  ,  copie  ]ar  al-.^Iakkaj  i  (ajjud  du  Cia|'ang0S|  II ,  p.  4i)8j ,  OÙ  l'oH  trouve 
un  jeu  de  mois  sur         et  ^^\,jj>. 
U»  U.  (p.  23)  critique  Jbn-K,baldonn  parce  qu'il  a  dit:        L»  tXàe^ 

26 
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naît  il  était  an  réalité  le  fils  de  Mofaammed  i  ^  Abdeliàli 
ibn^Mohammed  ibn-Haslamali  était  né  dans  le  distrtet  qii*oii 

appelait  Fahro  '1-balloul  (la  plaine  des  ohénes) ,  »  prope  Dre* 
V  tum,"  dit  M.  H.  Mon  savant  compatriote  parle  ici  d'Oretum, 
comme  si  Too  A^afait  qQ*à  chercher  le  nom  d^Oreto  sur  la  car- 
te d*£spagDe«  Il  aurait  été  eentenable  de  dise  qu^Oretam  était 
une  ville  fort  aneieBue ,  qui  eiistait  sous  les  Romains  et  sous  les 
fîoths,  mais  qui  a  disparu  depuis  longtemps,  cl  qui  n'est  con- 
nue a  présent  que  de  quelques  archéologues.  M.  H.  a  emprunté 
le  renseignement  qu*il  donne,  à  un  passage  du  Bielimmaire 
géographique  arabe  ^  passage  très-eorienx  et  qui  se  distingue 
par  son  exactitude,  aotant  que  celui  sur  Miquenès,  que  j^ai 
critiqué  plus  haut  ,  se  fait  rejnarqner  par  ses  nombreuses  er- 
reurs. II  nous  servira  à  fixer  la  position  dti  district  que  lea 
Arabes  appelaient  F ahço  'i*baIlont  ;  car  les  auteurs  musolmana  * 


(^Juu)  «JuU)  Ki^^  X,a,cUj  ;  csir,  sdoit  H.  H.,  Ibn-Kfa«I« 

doua  dit  id  qoe  la  Galîee  et  Baredone  obéniaieat  an  même  nL  J'avoue 
qoe.ks  paroles  d'Iba-Kbaldoon  sont  asias  Tagoes,  el  qu'elles  aatorts«at« 

j  usqn'à  on  Mriain  point ,  b  critiqua  de  mon  compalriole.  Bhis  dans  son 
chapitre  sui  les  princes  chrétiens  de  TEspagne,  Ibn-Khakioun  a  montré 
qu'il  savait  très-bien  que  les  corniez  île  Barcelone  ne  dépendaient  jioiût  d»s 
roi»  de  Léon.  Je  serais  donc  porté  à  croire  que  la  critique  de  M.  H.  n'est 
pas  fondée»  et  qu'il  faut  traduire  le  passage  d'Ibn^Khaldoun  d'une  nuire 
manière»  Les  paroles  arabes  pennelteat  qn*Ott  tradaisa:  «Mondhir  vivait 
»  en  paix  avee  le  roi  de  Galice  (le  roi  de  Léon)  et  avee  Barcelone/*  Cn 
traduisant  ainsi  «  le  passage  en  question  ne  présente  plos  aucune  diflîenllé, 
et  nous  ne  aeus  voyons  pins  forcés  d*aceuser  Thislorten  arabe  d*nne  bévue 
ridicule. 

!)  A'r.ye»  Ibno-'I-Abbar  {p.  171),  Ibco-'l-Khatib  (p.  178)  et  le  Moial 
{p.  183). 

2)  Ils  se  trouvent  cités  par  M.  de  Gajrangos,  I|  p.  450  ,  451.  Ai-Ho« 
anaidi  (man.  d'Oxford,  fol.  149 r.)  dit  aussi  sinplement  que  fabco  'i-baW 
lottt  se  troufe  dans  le  voisinage  de  Cordoue. 
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eoatsnieni  d'ordioaîie  de  dire  que  ce  dûtrici  se  troure  dans 
les  enfirona  de  Coidoue»  défiaition  qui  »  sans  doote,  n*eit  paa- 
très-précise.  Qu'on  ne  pardonne  la  petite  digression  géogra- 
phique qui  Ta  soirre  ;  peuUèlre  pourra-l-il  être  utile  d'éclair- 
etr  ce  point  une  fois  pour  toutes  ;  d'aiiieurs  je  suis  obligé  de 
«•ivre  M.  H.  pas  à  pas  *  pour  ainsi  dire ,  et  je  crains  de  rejeter 
dans  des  notes  an  trop  grand  nombre  d*ob8erTatioQs« 

Fahço  'l-ballout,  dit  le  Dictionnaire  géograpliique ,  est  un 
dislfict ,  silutf  au  sud-ouest  du  district  »  d'Oi  cLum,  auquel  il 
est  contigu  ,  et  celte  pUiue  touche  à  la  Sierra  Morejia.  La 
position  de  l*ancienne  Oretnm  a  été  indiquée  très- bien  par 
Morales       Ce  savant  archéologne  prouve  que  cette  ville  se 
trouvait  entre  Calalrava  et  nn  TÎllage  qu*on  nomme  Granatnla , 
à  une  defiîi-licue  de  chacun  de  ces  dem  endroits,  sur  le  bord 
de  la  rivière  nommée  Jabalon  ;  car  c'est  Ik  que  se  trouve  en- 
core» ou  se  trouvait  du  moins  autrefois,  une  église  de  con** 
etruction  romaine ,  qu*on  nomme  Notre-Dame  d*Oreto.  Morales 
ffol.  76  v.)  pense  qu'Oretuin  fut  délvuile  par  les  Maures,  à 
répoque  oii  ils  entrèreut  en  Espagne.  Le  passage  du  DirJion- 
naire  géographique  qui  nous  occupe ,  et  d'où  il  semble  ré- 
su!  1er  qo*Oretum  eiistait  eaeore  du  temps  des  Arabes ,  parait 
CD  coQiradiction  avec  cette  opinion  ;  cependant  je  crois  qne  le 
sataot  espagnol  ne  s'est  pas  trompé  entièrement.    Je  ferai  re- 
marquer  qu'à  ma  connaissance ,  aucun  autre  géographe  arabe 


1)  J^.  J  Jaaâî»  Kj^on  dans  noira  maansenl.  M.  fi.  lit 

,  mais        (valléf)  est  nae  expresdoa  qui  apparlieot  plntM  an  styla 

élevé  et  à  la  poésie,  et  qui  n'est  pas  employée  daas  des  oaTngw  t«Is  qua 
le  Dict.  gcogr.  dont  le  style  est  très-simple.  H  est  etridn  qu'il  fant  lira 
jj^'oi  dUirictt  yy-^S"  «si  le  tenue  cûui>acie  pour  exprimer  celle 


mitigtudtdti  de  l«#  ciudades  de  £qtoSa  (Aleala  de  Heûaree  » 
157S)«  ibl.76r. 
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■e  parle  d*Oretam  *  ;  si  cette  TÎlle  eiisleât  donc  encore  sout 
les  Arabes ,  et  je  n'en  donte  point ,  elle  n'était  pourtant  ^ère 

considérable.  Mais  je  suis  persuadé  que  les  Arabes  ont 
encore  agi ,  eu  ct^tte  occasioo  ,  selon  leur  contume  constante  ; 
car ,  dam  une  fonle  de  cas ,  ils  se  sont  serris  des  matériaux 
d'une  ancienne  Tille  romaine ,  pour  en  bâtir  une  nonTcUe  à  onn 
petite  distance.  Je  crois  donc  que  quand  Rabih ,  nn  des  com* 
pagiiuns  de  Mousà  ibn-Noçair ,  bdlil  ia  lorteresse  qui  porte  son 
nom,  CalatraTa  (^b^  AxJLd),  il  se  servit  à  cet  effet  des  maté- 
riaux qu'il  tronfait  à  Oretnra.  Cette  dernière  ville  ne  fîit 
cependant  pas  détruite  entièrement  ;  mais  étant  tombée  de  plus 
eu  plus  en  décadence ,  elle  n*existait  plus ,  quand  les  Chrétiens 
reconquirent  la  Manche. 

Fabço  *l*ballont  était  donc  situé  au  sud* ouest  de  Calatra* 
va  ;  et  puisque  d'autres  auteurs  disent  qoe  ce  district  était  prèa 
de  Cordoue ,  il  en  résulte  qu*il  était  situé  entre  Cordone  et 
CalatraTa;  en  d'aulres  mots,  ce  que  les  Arabes  ap|je]ait:iit  la 
plaine  des  chênes ,  s'appelle  aujourd'hui  Campo  de  Calalra^ 
va  ;  senlement  la  plaine  des  chênes  semble  avoir  embrassé  une 
étendne  de  terrain  plus  considérable  que  n'en  embrasse  le  Cam- 
po de  CalatraTa ,  à  en  juger  par  nos  cartes.  Aussi  la  dénomî* 
nation  ;irabe  s'eiplique  parfaitement  de  cette  maMcre  ,  <  ar,  dans 
la  Manche,  »  les  arbres  les  plus  communs  sont  des  chênes  de 
nia  trèi«petite  espèce  a  y**  et  la  suite  de  l*artieie  dn  Dipi^ 
géogr*  confirme  à  merTeille  l'opinion  qi^  je  Tiens  d'énoncer. 
Il  y  est  dit  qu*on  trouTe  dans  le  district  de  Fahço  'l-ba1!out , 
des  mines  qui  produisent  du  vif-argent  qu'on  emporte  dans  tous 
les  pays  de  la  terre ,  ei  du  cinabre»   Aeoiarquons  qu*Abdo-U* 


1)  L'articifl  loj,^!  se  trouve  dans  le  Dici,géogr.y  mais  oa  j  lit  tool 
siiuplemont:  »  Oictum  en  Espagne/'  ^*J.Xj*î>U  -bj,»^. 

2)  Paroles  de  M.AIax.  ds  Lsboide,  Jtinérmre  JuerijUifde  V£qmgmt 
klil»  p.  362» 
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wâhid  >  atteste  qu'on  trooTe  à  une  distaoee  de  quatre  joumdea 
ée  Cnrdoue ,  uo  endroit  qu'il  nomme        »  oà  il  y  a  une  mine 

de  vil-arfTtrit ,  ei  que  c'est  le  mercure  de  cette  mine,  qui  te 
distribue  dans  tous  les  pajs  d'Occident.  Il  tsi  facile  de  recon- 
naître dans  le  mot  ^jJ-â»  l'endroit  appelé  Chillon»  et  il  ne 
pent'èire  dooleni  que  les  deui  auteurs  arabes  ne  parlent  de  la 
mine  (rVlinadcn  ,  uuti  des  plus  célèbics  de  TEurope  ,  située  à 
rtriUemité  de  la  Manche,  dans  le  sud-ouest,  sur  les  frontières 
du  rojaume  de  Cordoue ,  et  qui ,  selon  l'expression  de  Mora- 
les foornit  de  mereoie  presque  tous  les  pays  du  monde.  On 
■ait  aussi  qa'Almaden  est  presque  tout  bâti  sur  le  einabre  s, 

Ptiisqnc  les  Aftasides  durent  leur  élévation  a  Sâbour  ,  il  est 
naiurcl  que  Ton  désire  savoir  quel  homme  c'était  que  cebâbour. 
La  réponse  faite  à  cette  question  par  M.  H*  (p.  24) ,  me  parait 
bien  peu  satisfaisante ,  car  il  se  contente  de  dire  que  Sâbour  était 
gourerneur  de  Badajoz ,  et  qu'auparaTani  il  s'était  trouyé  à  la 
cour  d'al-Hacam  II.  (C'est,  à  peu  près,  comme  si,  voulant  ra- 
conter la  rie  de  Dubois ,  on  se  contentait  de  dire  qu'il  arait 
▼écn  k  la  eoor  de  Louis  XIV).  £n  refanrhe  »  M.  H.  nous  donna 
une  conjecture.    Il  dit  qu'il  n*a  trouvé  le  surnom  de  ^^^]  , 

donné  à  Sabom  ,  que  dans  un  passade  du  Hfilal  al-vutrkoumak 
d'lboo-'l-li.hatib  »  publié  par  Casiri  ;  que  ce  mot  signifie  lihe- 
raiiê^  generatuê  anintû ,  mais  que  »  selon  toute  probabilité  »  il 
hv%  lire  ou  ^r^^^t  /c  Fetêan,   Si  M.  H.  aTàit  eu  con- 

naissance d'un  passa^  d'Abon-'l-fedâ  (III ,  p.  36)  ,  il  aurait  épar- 
gne au  lecteur  cette  conjecture  bizarre,  qui  d'ailleurs  repose  sur 
une  fausse  base  »  car  aucun  bislorien  arabe  ne  dit  que  Sâbour 


1)  Histoire  des  Almohade» ,  p.       de  mon  édition. 

2)  jéntiguedades .  fol.  48  r.  Morales,  qui  a  eicaminé  la  raine,  en  donne 
une  description  fort  détaillée.  On  sait  qa^^^Amufe»  (  ^^wN4i*!t  )  sigaifte  /a 
mine, 

3)  roir  Morales  et  Alex,  de  Labords,  111»  p.  066. 


.  k)  i.cd  by  Google 


éiiii  PcrMD  ;  0e  n'eil  là  qtt*ane  opinion  de  Cooile  »  copiée  de* 
poil  per  les  hitteriens  moderiie« ,  et  qui  ne  t'tppiiie  que  inr 

le  nom  d'origine  pernoe ,  porté  par  ce  periODnege.   Si  K.  H* 

afail  connu  le  passage  d' Abuu-'l-feda  ,  il  aurait  tu  que  cet 
aaleur  appelle  également  Sâhour  (  ^^^Uil  ^^^A&i!)  et,  en 

outre  »  le  trednetion  de  Aeîske  lai  euraii  fait  oonnaitre  le  vé^ 
ritahie  signification  de  ce  moi;  npmer,  vel /mmuivê , êtUeUe»»** 
(Abon-^l-fedé  n*a  fait  que  copier  Ibno->*l-Atbir  ;  Toyez  plus 
haut,  p.  170).  £a  efTet ,  le  mot  c«t  TéquiTalent  de  ^Ij^- 
et  de  I  on  pourrait  citer  des  exemples  nombreux  de  cette 
signification ,  mais  puisque  le  ferme  se  trouve  en  ce  sens  presv 
que  à  cbaqae  page  cbes  les  auteurs  qui  traitent  de  l'histoire 
d'Espaçf»e,  je  puis  me  dispenser  de  multiplier  les  eicmples  d'un 
tertoe  si  IréquemmeDl  employé;  qu*ii  sufllse  donc  de  dire  quo 
par  les  mots  ,  fié. ,  ^!3>  et  ^^^a  p  on  désigne  /es  garde9 
ou  ieê  pagtë ,  à  /a  eandiiton  d^eseiaves ,  souTent  aussi  ies 
eunuques.  Du  reste  ,  M.  H.  se  contente  d^indiquer  les  pa^'cs 
de  l'ouvrage  de  Conde  où  il  est  question  de  Sâbour.  Francher- 
ment ,  je  crois  que  Gonde  a  forgé  les  trois  renseignements  qu*il 
donne  sur  Séboor  dans  son  premier  volome  ;  peut*étre  pourrais 
je  proorer  qo^ils  ne  méritent  aucune  confiance.  Conde  dit 
(I  ,  p.  460)  qu'à  la  prière  JVal-Ij  M  ani  II  ,  Sâbour  le  Pcisan 
qui ,  malgré  sa  jeunesse  ,  était  déjà  très-sarant,  &e  rendit  che^i 
loi  à  Cordoue ,  et  que  le  prince  le  nomma  son  chambellan  (a» 
camerero).  Il  serait  bien  difficile  de  prouver  que  Siboor  ait 
été  très-saTant ,  doeio  d  marnviila ,  car  aucun  historien  ne  le 
dît ,  ên  moins  à  nja  connaissance  j  mais  je  comprends  qu'un  01  ien- 
taliste  tel  que  Conde,  ail  lu  à  la  hâte»  selon  sa  coutume,  uo 
passage  dlbno-U-libatib  (foyes  plus  haut^  p.  178) ,  et  qu^il  ait 
rapporté  k  Sâbour  ce  que  cet  auteur  dit  d*AbdoiUh  ibn*Ma$la- 
mah.  Si  Saboor  a  été  le  chambellan  d*s!-Hacam  ,  ainsi  que 
l'alTirme  Conde ,  d*où  tient-il  alors  que  les  Iiisfnriens ,  et  Bomi> 
mément  ibno-i-Athir,  Aboa*'i-feda  et  Xbno«'i-Abbar ,  rappel- 
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lent  l*Aiiiiride  ?  D'où  Tienl-ii  qu'lbn-Haijân  (voyei  plus  haot, 
p.  112)  »  aateur  eicellent  s*U  en  fat ,  Tappeile  n  esclave  de 
>»Fâjik,  qai  Im-méme  était  aacUfe  d*aMi«etiii  II?**  Le 
surnom  d'al-Amirî ,  proQTe  soffiatminent  que  Siboor  atait 
été  au  service  d'Altnanior  ibn-abi-Amii  ,  qu  il  devait  à  ce 
niniitre  le  poste  qu'il  occupait,  et  qu'il  n'a  poiot  été  gou* 
▼meor  d«  Badajoi,  antériearemeat  k  l*époque  oh  régnait 
Almanaor,  An  tempi  d*al-Hacaiii  If»  ainsi  que  Conde  (I, 
p.  489)  le  dii  ailleurs.    Aossî  Taiitenr  espagnol  dit  dans  on 
antre  endroit  (il,  p.  13),  que  Sabour  était  gouTcrneur  de 
Bndajoi  «mia  ffiscàdm  II,  et  voilà  ce  qui  est  vrai.    Je  pense 
qne  Conde  a  été  induit  en  errent  par  Ilino-^U-khatib ,  qni  dit 
qae  Sâbonr  était  nnn  des  esclares  d'al-Hacam  al-Moetaneir  ,** 
ce  qui  n'est  pas  parfaitement  eiact,  et  que  nous  derofis  è  son 
imagination  le  reste  des  renseignements  qu'il  nous  donne.  11 
est  Inutile  de  s'arrêter  à  la  dernière  aasertion  de  Conde  (I, 
p/493)>  selon  laquelle  Sibour  serait  lenù  de  Mérida  à  Cor- 
doue ,  pour  prêter  serment  à  Hiseham  II ,  car  nons  verrons 
bientôt  que ,  selon  loule  probabilité  ,  Sâbour  se  trouvait  k 
Cordoue  k  cette  époque ,  et  non  pas  à  Mérida,     D'ailleurs , 
rien  de  tout  cela  ne  se  trouve  ches  les  bistoriens  arabes  qui 
parlent  des  Aftasides ,  et  qui  nous  donnent  en  même  temps  des 
notices  sur  îSaboar  ;  et  l'on  n*a  qu*à  parcourir  le  Catalogue  de 
Casiri  pour  se  persuader  que  les  détails  miniitieuï  que  donne 
Conde»  ne  peurent  se  trouver  dans  aucun  des  manuscriis  ara- 
bes de  rEscuria!  qui  contiennent  Tbistoire  des  Ornai  jades  en 
Espagne  ;  au  contraire ,  pour  cette  partie  de  rhisloire  musnl« 
mane,  la  Bibliothèque  de  l'Escurial  est  extrêmement  pauvre. 

Les  détails  les  plus  précis  sur  Sâbour ,  se  trouèrent  dans 
Ilmo>*l-Abbir  ou  plutôt  dans  Ibn-Haiyan  (voyez  plus  haut» 
p.  172).  Cet  auteur  nous  apprend  que  Sabour  était  un  page 
(^^U^x3  Jc^O  de  Fâyik.  D*aulres  auteurs  nons  donnent  des 
détails  sur  ce  dernier  personnage,  mais  c'est  i>uitout  Ibn-Adhuri 
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qui»  dans  son  al-Bayàno  H-mogrib ,  nous  fait  connaître  des 
faits  très*iDtéf€ssanU«  dont  je  vais  reproduire  une  partie,  aa 
risque  de  me  Toir  aeenser  d^ooe  digressioii.  J*me  douter  poor* 
tant  que  e*eii  soit  une,  car  on  Terra  que  eet  épisode  nous  expli- 
que qui  était  Sàbour ,  et  d'ailleurs  la  Térilable  explication  de 
rhistoire  des  Àral)es  en  iùspagne,  pendant  le  cinquième  siècle  de 
r Hégire ,  le  trouve  dans  celle  du  quatrième  ;  ee  fut  alors  que 
te  formèrent  les  différents  partis  qui,  plus  tard,  se  disputèreut 
le  pouYcir  <• 

Sons  le  règne  d'At)dûrrujjuia!i  lii  et  sous  celui  d*al>lia- 
eamll»les  eunuques  slares  du  palais  avaient  acquis  une  grande 
influence  ;  ce  dernier  prince  surtout  leur  avait  été  très-favon* 
Me.  A  Tépoque  de  sa  mort  (366),  les  eunuques  slaves  étaient 
donc  lrès-puis?ants  ;  on  en  comptait  mille,  et  chacun  d'eux 
avait ,  à  son  lour ,  ses  sert iteurs ,  ses  esclares  *  ;  leur  chef 
était  Fàyik ,  connu  sous  le  nom  d'an-Nidhâmi ,  le  maître  de  lu 
garde-robe  (j^jo^^  «>;-^l  v^^)  >  ^V^^  >  Djsudbar  était 
l'ennuque  le  pins  puissant*  La  maladie  d*al*Hacam  II  ayant 
été  lono^e  ,  et  personne  n'ayant  connaissance  de  sa  mort  ,  ex- 
cepté Fayik  et  Djaudhar ,  ceux-ci  conçurent  ie  projet  de  ne  pas 
suivre  la  dernière  volante  de  leur  maître,  qui  avait  déclaré 
sen  fils  pour  son  successeur.  Craignant  les  suites  fîeheuses 
d*nne  régence ,  car  Hî«cham ,  le  fils  d*al-Hacam ,  n^avait  pas 
encore  atleint  sa  doii/.ième  année,  el  saclianl  que  le  jicu|ile 
n'aimeraii  pas  à  voir  rel  enfant  monter  sur  le  Irùoe,  iiâ  résolu* 
rent  de  Toffrir  k  al-Mogirah  le  frère  d'a|>Uacam ,  à  la  condition 


1)  Coade  ne  dit  rien  sur  les  éTéoemsals  dont  on  troavsra  id  Is  récit  ; 
dans  Fouvrage  de  M.  de  Gayaogos  <U ,  p.  177)  on  en  trouve  racontés  quel* 
ques-nns«  non  pas  ceux  cependant  qui  sont  les  pins  intéressants  ponr  les 

points  qur  je  dénre  éetaircir* 

2)  j«-»jL»-sj  u>f  s-^i^^o^^  s»Àj|  j^^J^  t^J^»  dit  Ibu- 
▲dhàri 
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que  celui-ci  nominciait  son  neveu  son  surr{'<^':rni .  De  celle 
manière  ,  ils  rendraient  un  serrice  à  al-Mogirah  ,  tout  en  restant 
fidèles  au  fils  de  lear  maUre  >  et  ils  pouTaîent  espérer  qa*iU 
•leAseraienC  une  très^grande  infloence  sur  les  affaires  du  royaume. 
>»  Le  projet  était  bon  dit  l'historien  arabe  ,  »  si  Dieu  ayait 
»  roulu  en  permettre  l*ciccution  i."  Djsiudhar  proposa  a  son 
chef  de  faire  venir  Djafar  al-Mo^hafi»  le  Ifâdjib  ,  Je  premier 
dignitaire  de  Tëtai,  et  <)e  le  tuer;  mais  Fayil^  s*opposa  à  ce 
meurtre ,  et  voulut  gagner  al-Moçhafi  par  la  douceur.  Ayant 
été  informé  de  leur  projet ,  aKMoçhaff  feignit  de  Tappronver  ; 
mais  Fâyik  s'élail  trompé  en  espërnrit  pouvoir  Je  nn;;ner.  Avec 
un  enfant  sur  le  Irùne,  le  patricien,  soutenu  par  l'armée ^ 
était  tout-putssant  ;  sous  le  règne  d'aUMogirah  au  contraire  » 
son  inffuence  aurait  été  nulle  »  et  il  craignait  même  d''étre  do* 
alitué  de  son  poste ,  car  il  n*était  pas  en  bonnes  relations  avec 
ce  prince.  Al-Moçhaii  prit  donc  ses  mefures  ;  il  rassembla  plu-* 
sieurs  de  ses  amis,  parmi  lesquels  se  trouvait  Mohammed  ibo* 
abi-*Àmir  (plus  tard»  Àlmansort  mais  alors  il  n'était  encore 
qu^att  commencement  de  sa  carrière) ,  les  chefs  des  Iroupes 
berbères  des  Benou^Birsél ,  qui  lui  étaient  sincèrement  atta« 
cfiés  ,  et  les  capilauics  des  troupes  espagnoles  ;  il  leur  annonça 
la  rnort  d'al-Hacam,  et  leur  donna  a?is  du  projet  des  eunuques 
sIsTCs,  en  leur  disant  que  leur  propre  intérêt,  c'était  de  le  pré* 
venir.  On  lui  conseilla  de  tuer  al-Hogirah  le  plus  têt  possible. 
Ce  conseil  ayant  été  adopté  par  al-Moçhaii ,  Mohammed  ibn« 
abi-Amir  se  chargea  du  meurtre,  el  étrangla  le  pauvre  prince 
qui  n'avait  pas  encore  connaissance  de  la  mort  de  son  frère. 
Les  deui  eunuques  ayant  été  instruits  de  Tassassinat  al-Mogi- 


1)  E/i  effet,  de  cette  manière  les  eunuques  du  paLis  auraient  peut-être 
artéle  [Mjur  iDn^tenipi  encore,  la  cliule  des  Omai^ades.  Cependant  ils 
ii*agTss;<ient  que  |K>ur  leur  propre  intérêt  ;  ne  voulant  pas  qu'ai- 31  orliaii 
r^aàt,  ils  lai  opposèrent  un  priace  qui  leur  devrait  soa  trèae»  et  qui 
saurait  se  montrer  reeoooaÎManl. 
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raTi ,  Djaudhar  adrem  des  reproches  à  Fàjik ,  |>arfe  q«'H 
ii*aTait  pas  suiri  ses  conseil».  Mais  i\  ëlail  trop  Urd  k  présent  ; 
les  deux  eunuques  dissimulèrenl  lear  mëooatentemenl ,  etseren- 

tlirent  chez  al-Moçhafi ,  pour  ioi  présenter  leurs  félicitations  et 
leurs  cicustis.  Al-Moclj.ifi  ferjjnil  de  leur  pardonner,  mais  la 
latte  qui  s'était  eogagée,  ne  poQTaît  finir  qu'avee  la  chute 
d^on  des  deux  partis.  Les  deax  enonqaes  airrent  en  oearre 
tous  leurs  moyens  pour  renverser  dn  tr^ne  Hiseham  II  quî  .ve» 
nait  d*  j  monter  ;  ils  tâchèrent  d*oardir  un  complot  i  cet  effet  , 
mais  al -Moehaf/  en  fut  informé  à  temps  et  fit  échouer  leurs 
manoeuvres;  et  Mohammed  ibo-abi-ikmir  sut  gagner  cinq  ceata 
eunuques ,  auiquels  il  donna  des  traitementa  magnifiques.  De 
cette  manière ,  Féjik  et  Iljaudhar  fnrent  abandonnés  par  lenra 
propres  partisans.  SJaudbar  (^^JS)  demanda  alors  an  sultan 
îa  permission  de  se  démellre  de  son  posle  et  de  retirer  dans 
tes  terres;  il  se  tenait  assuré  que  le  sultan  lui  refuserait  cette 
làemande.  Sans  doule ,  c'était  une  ruse  de  Djandhar  qui  Tonlait 
faire  sentir  qu'on  ne  pouTait  se  passer  de  Ini.  Contre  son  atlen* 
te ,  on  hiî  permit  anssitèt  de  qaitter  la  capitale.  Ses  psrtisanra 
en  furent  exaspérés  an  plus  haut  degré,  et  ils  se  laissèrent  aller 
à  des  menaces  contre  al-Moçhaft  et  contre  Mohammed  ibn-abi« 
Amir.    Un  jeane  eunuque  ljt^uol\  appelé  llorrî,  se 

condoisU  arec  le  plus  d^mprudence  à  cette  occasion  ;  mais ,  à 
rinsii[Tation  d^-Moçhafi ,  les  sujets  de  Dorrr  i  Baésa ,  poriè-<^ 
rent  plainte  contre  leur  seinnenr  et  contre  ses  inlendanis.  Al- 
Moçhafi  ht  semblant  d'informer  le  sultan  de  nés  accusations  < 
et  il  prétendit  que  le  souforain  arait  donné  l'ordre  de  con- 
fronter Dorri  avec  ses  sujels.  Dorri  fut  sommé  de  se  renclre 
à  la  maison  do  wésirat;  il  s*y  rendît,  mais  lorsqu'il  s*aper* 
çut  de  quoj  il  s'agissait ,  il  Touiut  retonrner  au  palais.  Mo- 
hammed ibn-abi-Amir  Ten  empêcha  et  le  retint  par  la  force  ; 
mais  Dorri  se  défendit  et  tira  son  adTcrsaire  par  la  barbe,  ibn* 
abi-Âmir  appela  a  son  secours  les  soldats  qni  se  trouraient  dans 
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MU  ToisÎMge.  JUs  Eipagnols  ti'osèreat  porter  la  main  sur 
0«rri  ,  qu^iU  rcfpeclaieot ,  maïs  let  Berbères  (les  Benoa-Biriil) 

battirent  Durri ,  et  uo  coup  de  plat  <Je  sabre  lui  enleva  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  Il  fui  porté  aussitôt  rers  sa  demeure  , 
eu  on  l*achera  peadaoi  la  nuit.  Fàjik  ti  d*a«tres  chefs  reçQ« 
mt  Tordre  de  reteomer  dam  leura  terras  et  «le  ne  plus  rentrer 
dana  la  eapitale.  lia  obéirent  ;  maia  Ibn>abi-Ainir  eontinoa  à 
les  vexer  ;  il  leur  intenta  des  procès  et  leur  extorqua  des  $ofn> 
rocs  considérables.  Fôyik  fut  eiilé  dans  les  îles  Baléares,  ou 
il  mourut.  Al-Mochafi  s*altaeba  les  autres  eunuques ,  en  nom- 
mant Ton  dea  principaux  d'entre  eux ,  Sokr  •  ebef  dn  palaia  et 
du  baren. 

Bien  que  le  nt»m  de  Sébour  ne  se  trouve  pas  dans  ce  ré* 
cil ,  je  crois  cependant  qu*en  y  joignant  les  paroles  d*lbn« 
ilaiyén  »ur  Sâbour,  il  est  bien  propre  à  nous  laire  connaître 
^oi  Sébour  était.  Mous  aTons  tu  que  lei  eana^uea  ûu  palais , 
httù  qu*esclai>es  eux-mêmes  »  possédaient  des  terres  et  qu'ils 
STaient  à  leur  service  un  graod  nombre  dVsclaves.  Parmi  les 
csclcivcs  tle  Fâyik  se  trouvait  Sâbonr,  selon  ll)fi-liaijân  ;  cepen- 
dant ce  Sàbour  perte  le  surnom  d*al-Aniiri  ;  il  faut  donc  qu*il 
ait  été  aussi  au  seritee  <d*Almansor  ibn-abi-Amîr.  11  peut  y 
^tre  entré  k  deux  oeeasiona  ;  ear  il  est  possible  qu'il  ait  aban- 
donné son  ancien  matlr e ,  après  qQ*aI-Vogfra1i  eut  été  assassi* 
né,  et  lorsqu' Almanzor  sut  gag^ner  cinq  cents  eunuques  (avec 
leurs  satellites ,  naturellement);  si  Sébour  a  quitté  son  maître 
à  cette  occasion,  Ibn-abi-Amir  était  asseï  poissant  pour  ne 
point  se  sonder  des  réclamations  de  Fâjifc  «  qui  t  d'ailleurs , 
arait  des  soucis  bien  plus  grares  que  celui  de  redemander  an 
esclave.  Ci-pendant ,  il  me  semble  plus  probable  que  Sâbour 
a  quitté  son  maître  lorsque  celui>ci  fut  exilé  de  Cordoue ,  et 
qo^one  grande  paclie  de  ses  biens  furent  confisqués.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  entra  an  ser? ice  d'Almaosor  qui ,  dans  la  suite ,  lui 
confia  le  gouf  eraement  de  Badajox. 

27* 
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Od  le  'foit ,  des  hommet  qui  n^avaienl  été  qae  des  esclares 
d*e8;]aTes ,  parxinrent .  dans  le  quatrième  siècle  de  THë^îre , 

auv  plus  hautes  dignités  de  rélat.  Se  mofiant  des  nobles  el 
des  troupes  espagnoles ,  Almauzor  leur  opposa  des  esclaves  af- 
franchis ;  continuant  d'exercer  une  coutume ,  sans  doute  fâcheo- 
se,  car  elle  détruira  bientôt  Tunité  de  Teinpire  arabe  «at 
£«pijne,  mais  en  viguenr  depuis  qoel<(tae  temps,  il  donna  k 
ses  créatures  des  fiefs  considérables  ;  des  hommes  qui,  nanucre 
encore ,  obéissaient  à  un  eunuque,  esclave  lui-même,  reçurent, 
avec  la  liberté ,  le  goufernement  de  grandes  provinces.  Pais 
il  appela  en  Espagne  les  Berbères  de  l'Afrique ,  et  ces  rudes 
soldats  répondirent  en  foule  a  son  appel.  Ils  arritèrent  eo 
Espagne  (nuu^  reproduirons  les  propres  paroles  d'un  historien 
arabe  <)  amaigris  par  la  paoTretc  y  à  peine  couverts  de  quelques 
misérables  lambeaux  ;  mais  bientôt  ils  se  pavanaient  par  les  rues 
de  Cordoue ,  revêtus  des  plos  précieuses  étoffes  et  montés  sur 
les  plus  beaut  coursiers  ;  ils  habitaient  des  palais  dont  ils  ne 
s'étaient  jamais  représenté  les  pareils  même  dans  leurs  rêves. 
Bientôt  ces  troupes  berbères  qu'Almanzor  affectionnait  plus  que 
ses  autres  soldats ,  surpassaient  en  nombre  les  régiments  espa- 
gnols Peu  de  temps  après  la  mort  de  leur  maître  ^  qui 
s*éiait  serri  d*enz  pour  réaliser  ses  projets  ambitieux,  les  Slaves 
et  les  Berbères,  enraiement  puissants  et  en  possession  de  fiefs 
considérables,  mois  appnrtenant  è  des  races  ennemies,  tachè- 
rent d'exercer  le  pouvoir  suprême  ;  et  chacan  de  ces  deux  par* 
lis,  sous  le  prétexte  de  combattre  pour  un  faible  prétendant 
i|u*ils  maniaient'  selon  leur  volonté ,  tâcha  de  derenîr  maître  de 
rEspa[Tne.  Cependant  les  nobles  avaient  commencé  à  se  rele- 
ver ;  il<  se  trouvaient  encore  trop  faibles,  il  est  vrai,  pour 


1)  Ibn-Adhâri  daas  soo  «/-ifayaiio  'l-mogri^.  Yoj«e  aussi  Iba-Kbal» 
doua ,  fd.  18  r. 

2)  Ibu-Adhan. 
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poufoir  forner,  chacun  de  sod  cM,  un  parti  à  pari,  et  ib 

traitât  lièrent  d^abord  soit  aux  Slares,  soit  aux  Berbères. 

Cependant ,  bien  que  les  Aftasidcs  fu:>î»ent  d'origine  ber- 
bère ,  ils  n^appartenaient  point  au  parti  berbère*  Devant  leor 
reyanme  k  an  Amiride ,  ils  ne  leconnaissaient  point  les  princes 
^i  étaient  sootenns  par  les  Berbères;  eberehant  d^aiilenrs  a 
afTermir  leur  pouvoir,  ils  surenl  [jarder  une  sage  neulralilé 
et  évitèrent  ainsi  les  calamités  qui  irappèrent  le  parti  slave» 

M.  H.  (p.  25)  pense  qne  Séboor  ne  se  déclara  jamais  in- 
dépendant et  que  ce  fnt  AbdolJab  ibn-HasIamab  qui  ne  recon- 
nat  pins  ranlorité  da  Kballfe  de  Oordone.  M.  H.  a  contre  lot 
le  téjnoifjnajTe  formel  d'f bno-*l-Abbâr  (voyez  plus  haut,  p.  172) 
et  d'Ibno-U-Khatib  (vojez  p.  178).  Ces  deux  auteurs  disent 
qneSibonr  $€  révoiUt,  ee  déclara  indépendant  (^sy^^)* 
ponTons  ajouter  une  foi  eiplicite  i[ces  témoignages»  et  ib  noos 
ierviroût  à  rectifier  une  autre  erreur  dans  laquelle  M.  ÏÏ.  est 
tombe ,  en  plaçant  la  mort  de  Sabour  beaucoup  trop  tôt. 
M.  H.  le  fait  mourir  arant  l'année  400  Il  est  Trai  que  les 
historiens  arabes  ne  donnent  pas  la  date  de  la  mort  de  Sabour  ^ 
mais  on  peut  prourer  pourtant  qo^tl  vÎTait  encore  après  Tan- 
née 400.  Nous  avons  vu  plus  liaul  (p.  27)  qu'après  la  batail- 
le de  Kanlisch ,  en  Tannée  400  (1009),  tous  le  Thagrs^ 
Badajoi  y  compris ,  étaient  encore  fidèles  4  al-Mabdi.  Pulsqne 
Sébour  se  déclara  indépendant  ayant  sa  mort ,  et  qn^en  400 
Badajoz  était  encore  fidèle  à  al*Mahdl ,  il  en  résulte  qii*en  400 
Sobi«ur  vivait  encore.  Ibn-Khaldoun  ,  dans  son  parajjrajîhe  sur 
les  Aflusi<ies ,  ne  parle  pas  de  Sabour ,  mais  nous  avons  tu 
qu*on  lit  dans  deux  manuscrils  de  son  ouvrage ,  qu'Abdollah  se 
déclara  indépendant  en  461 ,  tandis  qn*na  troisième  porte  Tan- 


1)  M.  KAto«y  (T,  p.  86)  dit  que  Sdbonr  monrult  »  selon  toute  apju- 
»  renée*,  en  1030  on  1031^*  de  notre  ère.  Celle  opinion  ne  se  fon<Ie  sur 
nen  ;  aussi  noos  ferrons  plus  bas  qu'AbdoDah  rc^fnait  déjà  à  c«Ue  épotjue. 
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■ée  431.  Il  acn  mbs  doute  inttlile  de  nous  ■rtéler  poor  mon- 
trer rabsordité  de  ce»  deoz  asserttoos ,  mais  c*est  précisément 
la  différence  des  nianuscrils  qui  ulfreot  lous  deui  uoe  date  in- 
adiiiiisible ,  qui  m^engage  à  lire  iei  401.  Saos  doute  ibo- 
KbaldooB  s*eat  trompé  en  diaonl  qa*AbdoJiéli  se  déclara  iodé* 
pendant  en  cette  «BDée  ;  roaia  je  aeriia  porté  è  croire  qoe  le 
royaume  de  Badajoz  se  sépara  en  401  de  Cordoue  ,  el  fjtrapiès 
le  mort  de  son  souTerain  al>Mabdi ,  arrÎTée  dans  le  dernier  mots 
de  l*aonée  400 ,  Siboar  refoat  de  reconoahre  l*mi  des  deax 
khalifes ,  Hischém  Q  et  Solalmân  al-Moateio»  Les  petsages  de 
Coode  cités  par  H.  H.  4  la  page  25 ,  ne  pronrent  rien  contre 
celte  opinion  ;  car  les  faits  qu'on  y  Iil ,  ne  se  trouvent  pas  chez 
les  historiens  arabes,  et  sont  tout  «implement  de  TinTeotion  de 
racadémicien  de  Madrid.  Le  passage  d'ibn-Xbaidoiui  que 
M*  H*  copie  dans  la  22^  note ,  est  ime  de  ces  vagoes  ^ccepitu^ 
lelioDS  qai  auraient  pu  trooTor  lenr  place ,  non-seolement  dans 
le  récit  du  rèane  de  Soiaimân  ,  mais  partout  ailleurs.  En  effet, 
lbn»K.baldoua  parie  ici  des  Abbàdides ,  qui  ne  coaunencèrent  è 
régner  qne  longtemps  après  la  mort  de  Solaimén» 

Abdolléh  ben  Maslamab  jonissait  de  la  pins  grande  in- 
fluence auprès  de  Sâbonr  ;  mais  aucun  historien  ne  dit  que  Sà- 
bour  TaTait  nommé  gouverneur  de  Mërida  ,  fait  que  Conde  (ÎT  • 
p,  13)  a  inventé,  et  que  M.  H.  (p.  24)  et  les  autres  historiens 
modernes  ont  copié  trop  légèrement.  Il  est  inutile  de  s^arré- 
ter  aux  assertions  de  Casiri  (voyez  H.  tf . ,  p.  25 ,  note  16)  qui 
dit  qu^Abdollâh  était  Je  wézir  ou  le  >errcliiii"e  de  Sabour.  Les 
historiens  arabes  n^en  disent  nen  ;  mais  Casiri  a  un  peu  la 
manie  de  son  siècle  j  celle  de  faire  des  phrases  latines. 

Noos  ignorons,  ainsi  que  Je  l*ai  dît  plos  bant,  la  date 
précise  de  la  mort  de  Sabonr  ;  et  les  historiens  arabes  ne  par- 
lent d'AbdoiJaii  qu*après  Tannée  418.  Il  avait  j-uccédé  à  Sa- 
bour. A  en  croire  M.  U.  j  il  n'aurait  obtenu  la  possession  de 
fiadajos  qoe  par  noe  perfidie  odîenae  enrers  les  enfants  de  soft 
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•ocien  protecteur  ;  Sâbour  raurait  noromé,  le  tuteur  de  se< 
enfratt  et  Abdollah  les  aurait  chassés  du  pays ,  en  s^emparanl 
da  goai erneiBCBt*  M«  H.  a  emprunté  ce  fait  i  Cftsiri  (II  «  p,  67) , 
^n  a  sum,  à  ce  qoMI  dit  lai-mâme,  Ibiio.'1-Khatib.  En 
consuUant  le  texte  do  cet  auteur  (voje*  plus  haut,  p.  170), 
nous  Tojoos  que  nous  u'avons  nullement  le  droit  d'accujier 
Abdollâh  d*aiie  eondnite  aaisi  iofame.  àu  contraire»  lbno« 
^t-Abbar  (toyei  pins  bant ,  p.  172)  dit  formellement  qne  Sa- 
boar  ,  ne  Toulant  pas  ,  sans  doute ,  qne  Tétat ,  nouf  ellement 
formé ,  fût  confie  aux  faibles  maÎDS  d*un  enfant ,  avait  Dojnoié 
Abdollâh  son  successenr. 

Je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  la  guerre  entre  Abdollâh  de 
Badajot ,  qui  aTait  pris  le  snmom  d*al*Mançor ,  et  entre  Ibn- 
Abbail  (Je  SeTille  ,  parce  que  je  rcriendrai  là-iiessus  dans  le 
second  volume  de  mon  JBistot  ia  JbbaUidarum,  Je  me  con- 
tenterai donc  de  faire  remarquer  une  erreur  très-grafe  d^lbn* 
Ualdonn  ■»  copiée  par  M.  H.  (p.  26).  Ibn^Kfaaldonn  dit  que  le 
prineede  Séville  qoi  fit  la  guerre  à  Abdollâh  /était  al*lfotadbid. 
La  guerre  dont  il  s'agil ,  eut  lieu  ,  comme  dit  M.  H.  ,  après 
Tanntîe  418  (j*ajoute:  et  aTanl  Tannée  421),  Ce  n'était  pas 
ai^Motadhid  qui  régnait  alors  à  Séville,  mais  son  père,  Abon- 
*l*Kâaim  Mohammed ,  qui  ne  monmt  qn*en  l*année  433.  J*au« 
rai  k  parler  également  dans  l*onvrage  que  je  viens  de  nommer, 

d*aoe  trahi<;on  Infâme  d' A  bdollâli  en  425,  fait  (jui  est  resté 
incMHinu  à  M.  U. ,  et  je  devrai  y  discuter  la  date  du  siège  de  Sé- 
vi lie  par  Tabjâ  al*MotaU.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer 
en  note  quelques  corrections  qu^il  faut  apporter  k  un 'passage 
d'IbU'Khaldoun ,  publié  par  M,  U*  * 


Il  ?ag.  28,  L  7.  Après  ^J»l. ,  le  nun.da  b  BibL  rojab  (53{l ,  eolh- 
tioBnc  par  AL  Definémerj  «  ajoute  ^  ^j!t^  •  daas  la  eu  où  roB  fondrait 
adopter  cette  leeoo,  tl  faudrait  lire  ,  ^Ui  ^  ^cV^*  l^^ns  la  même  ligne, 
\t  man.  de  I.eyde  porta ,  seioa  M.  U. ,  ^^^swMuut  «X>^^  M^^SKi^  _  ^Ul^ 
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L'auteur  hollandais ,  se  lai^ssaot  encore  induire  en  erreur 
par  Conde»  parle  ici  dea  leltrea  adreaséea  par  Ibo-Djahwar  aot 
goaTeroeura  dea  proTÎnces ,  et  où  il  aoraîlsiigé  qo'tla  loi  obéis* 
seot  ;  aiotî  cpe  beaocoap  d'antrea  princea ,  Abdollali  aarait 

refusé  de  le  faire,  et  peu  de  temps  après  ,  il  aurait  nommé  son 
fils  pour  aoD  saccesseur.  Voilà  encore  uoe  £clion  de  Conde. 
Quiconque  a  étodié  rhiatoire  ds  Cordone ,  ao  sera  aperça  qa^a- 
prèa  la  chute  dea  Omaiyadea ,  cette  rille  fat  gouverade  par  le 
sénat,  et  qu'Ibn*Djahwar ,  loin  d'être  roi  ou  khalife,  ainsi  que 
pense  Conde ,  n'était  que  président  du  sénat  et  généralissime 
des  armées  ;  ses  fonctions  étaient  à  peu  près  iea  mêmes  que 
celles  de  notre  Stathoader»  et  Gordoue  était  k  celte  époque  , 
une  république ,  goureroée  par  les  arialocratea.  Aussi  Ibn- 
Djalnvdi  n  a  jumais  prétendu  que  les  princes  espagnols  lut 
obéissent. 

H*  H.  n*a  point  parlé  d*nQ  fait  qae  les  historiena  arabes 
ne  mentionnent  pas,  maia  qui  se  trouve  consigné  dana  deus 
«broniqaea  chrétiennea  qoe  j*ai  déjà  citées  plus  baut  (p.  158). 

^^Ua^»  et  rédî^ear  corrige:  oo^.  »£' t 

porte       -^'j*    n  va  aans  dire  qna  eatle  leçon  est  la  véritable ,  et  m 

examinant  )es  traits  du  met  que  M.  H.  a  lu  ^  ;  .•  ^  a-j  ^  il  me  paraît  que  le 

copiste  du  nua.  Lt-ydc  ;i  aussi  éfrit  »  -c  ï  .  Du  rj-ste  ,  eu  adinrUanl 
celle  leçon,  il  ne  fjiit  j)oint  raver,  ainsi  que  l'a  fait  M.  H.,  la  particule 
copulative  qui  se  trouve  avant  Dans  la  ligne  suiTaote,  Al*  U.  aurait 

dA  s*aparwvoir  qna  b  laeon  %^  -Ô^aamI^  est  fautive  :  la  ▼frbe  Ô^A«»t 
sa  dit  an  parlant  d*nn  penonoa,  maia  jamab  en  partant  d*ane  eboas.  Ha 

conjecture,  s^l  JL^i;!. ,  se  trouve  confirmée  par  le  roan.  de  Paris.  A  la 
ligne  11  ,  on  lit  dans  le  maa.  de  Lejde;  ol^cl  ^^^JUn^t  « 

)L|^^  »^C^  ^^JLc ,  et  M.  H.  eorriga  ti|^  ;  mais  il  faut 

lire»  avee  te  man.  de  Paris,  «Xmum         oj^l  tkU^J*  compares  le 

texte  d'al'Hoq^aidi ,  copié  par  Abdo-'i-wâhiJ ,  p.      d<  mon  édition. 
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Elles  nous  apprennent  que  Bermade  III  de  Léon  combattit  les 

Maures»  le  23  inars  de  l'année  1035  *,  et  qu'il  lu  prisonnier 
leor  roi  Simëdjah  (les  chroniques  l'appellent  Gemia  et  Cimeian* 
ni»)  »  in  Tilla  Caesari  ,  territorio  Castelli  Saoctae  Mariae  Pro« 
»  TÎncia  Portagalenai.**  La  Santa  Maria  dont  il  qaeatîon  ici  » 
«it  probablement  Santa  Maria  Arrifana.  petite  place  sitnée  à 
cinq  lieues  de  Porto,  et  le  roi  Simédjnh  (les  chroniqueurs 
chrétiens  donnent  souvent  le  nom  de  roi  ù  de  simples  gouTer* 
neors)  semble  avoir  été  an  lieutenant  d^Abdoliéh  ibnc-'l-Aftas, 
on  de  son  fils  Mohammed  al-Modhaffar  ; .  car  la  bataille  eut 
Iteu  l*année  428  de  THégire ,  et  parce  que  nous  ignorons  la 
date  du  k  mort  d'Abdollûh  ,  il  est  douteux  le(juel  de  ces  deux 
princes  régnait  à  celle  époque. 

M.  U»  (p«  29)  parle  ici  de  la  guerre  entre  al-Modhaffar  et 
Tefdinand I''»  qni  eut  lien,  dit-il,  en  428  do  l*fiëgirei  on  en 
1037  de  notre  ère ,  date  antérieure  de  dix-hoit  années  k  la  Térita« 
ble.  D'autres  historiens  se  sont  trompes  e^fi lement  sur  l'époque 
de  cette  guerre,  dont  le  commencement  doit  être  ilié  à  l'année 
1055  ;  mais ,  ce  que  Ton  ne  peut  pardonner  à  M.  H. ,  c^est 
la  manière  étrange  dont  il  a  été  entraîné  TCrs  cette  erreur* 
Il  dit  (p.  29 ,  note  28)  que  la  date  de  1037  résulte  d*an  pas- 
sade de  M.  Aschi>acli  ;  selon  cet  ;iuleur  -  ,  l'archer  qui  ayait 
toé  Alphonse  Y,  fut  exécuté  à  Viseu,  lorsque  cette  ville  fut 
prise  par  Ferdinand  dix  années  après  la  mort  d'Alphon» 
«e  T.  Or,  raisonne  M*  Hm  Alphonse?  fut  tué  en  1027;  ajou* 


1)  Cettfl  dais  se  troii?e  dans  le  Chrùtu  Zusit  (»  décime  Cateed.  Apritii**)  ; 
ladmmiqiie  de  Coimbre  iadique  le  premier  Avril  (»Katend.  Aprilis**).  Du 
mic,  les  de«r  chroniques  donnent  Tère  1083,  e'cii'à-dire  Tannée  1045 , 

uiMs  puisque  Berinude  III  monrot  en  1037 ,  j'ai  cru ,  avec  M.  Romqr 

(V,  p.  153) ,  qa'il  y  a  ici  un  X  de  trop. 

2)  Pag.  8  cl  non  pas  pag.  18»couiuie  ou  trouTe  duos  l'oarrage  de  M.  H* 
par  une  £roie  d'imprcssioiu 
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tes  é»  amiéi» ,  celt  donne  l'aniiée  t03f  ;  en  eonràijfoeftce  »  Tt- 
sea  fut  priite  en  1037.  Rien  de  plus  logique  ,  si  noo^  efîons  à 
faire  ici  à  un  bon  auleur  cortfemporain ,  el  pi  obabîeinenl  M.  H.  , 
qui  DO  8*eft  pas  tfoucié  uOe  seule  fois  de  consulter  une  seule 
chroniqoe  clifétieilno «  eiikw  pensé  qa€  ces  mâts:  dix  unnéem 
0prè$  la  mmrt  d*Mpkonsef  se  Iroai^oieiit  deas  «{oelqne  cbre* 
n'iqm  ancienne.  Malheureusement ,  elles  ne  sont  pas  d*oa 
chroniqueur  (lu  moyen  âge,  mais  de  M.  Aschbarh  ,  a  un  pro- 
fesseur do  Bonn,  qui,  sc^doit  par  soti  système  chronologique 
tieieQz,  a  trotofé  bon  de  les  ajouter.  Lorsque,  Oomine  M.  If,  • 
on  ne  consnlte  pa»  les  soorees ,  on  doit  néeessaifemettt  tomlier 
dans  de  pareilles  erreurs.  M.  Romoy  (V,  p.  234),  en  snirant 
un  autre  système,  parfaitement  établi  du  reste,  dit  qu'à  la 
prise  do  Viseu,  on  relroura»  »  parmi  les  captifs  ,  Tarcher  qui  , 
js  trente  an»  auparavant ,  atait  décoché  la  Dèche  dont  a? nil 
nré'to  tné  Afprionse  ?  (le  5  mai  f027),*^  Nous  indiqucroiia 
souMnairemcnt  les  principaux  ë\rénements  de  la  mémorable  et 
|[lorieuse  expédition  de  Ferdinand  ;  car  je  ne  m^arrèterai  pas 
aa  récit  qui  suit  ici  chea  M.  H.  1)  occnpe  quatre  pages  (p« 
29—32) ,  mais ,  je  ngrelte  do  dot oir  le  dire ,  ee  n'est  qii*anr 
tissn  do  fictions  absurdes^r  J*en  di'ai  airtani  de  ceux  qo*onr 
trouve  chez  MM.  Aschbach  ^  I ,  p.  46  ,  47  )  Ros>eeuNv  Saint- 
Hilaire  (IV,  p.  138,  139),  Homey  (V,  p.  176  etc.)  et  Schae- 
fer  {OrschicAie  Spaniens^  II*  p.  371).  Tons  ces  historiens 
ont  copié  Conde,  qoi  nous  app  end  que  Mohammed  ibn-'Djah«' 
war  de  Gordouo,  implora  le  secours  d'al-'Sfotadhid  deSériileot 
d'al-ModhalTir  de  Badajoz  ,  contre  Yahyâ  ibn-Dhi-'n-noun  de 
Tolède  ;  que  dans  le  mots  de  Uebî  I  r  de  l'année  443,  les  am- 
bassadeurs de  Badajoz  et  de  Cordoue,  do  concert  arec  plosîesra 
princes  do  rOceident  do  TEspagne»  formèrent  nne  ligne  contr# 
le  roi  de  Tolède,  et  que,  qnand  al-^odhaffiir  et  les  antrea 
émirs  d'Alj'arfe  eurent  enroyé  leurs  troupes  à  Cordotje  ,  al- 
Moladbid  profita  de  celle  occasion  pour  «^emparer  de  plusieurs 
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-villei  qui  afiparteDaleiit  k  ces  prinees* 

Je  ne  fïr*arrêlei"ai  pas,  dii-je  ,  à  ce  iccil ,  car,  en  le  fai- 
fâol ,  je  s&rais  forcé  à'fixnm'mer  presque  tout  ce  que  Conde  dit 
Mfa  Pbutoire  du  on^iiànie  svfcde.   Pour  rboimm  de  l*historio* 
Ifr^ia ,  pflor  ne  poio*  montier  jusqu^où  peat  aller  TI^do- 
fince  é*un  fiotsaire  neNiabiie ,  je  me  tairei.   Je  ne  référerai 
qu'un  seul  p.oiD4  tr.ès-secomiair^.     Condo  dit  (II,  p  30)  ([uc 
^ambassadeur  d^lbnor*L-Af(a8  ,  ea  Tanoée  443  »  était  Aijoub 
ilio-AiDir        Am)  ai*Yaliçobi  {ii0.  aUfiecri).   €e  persoBua» 
f0»  aQqoel  M.  H.  a  «oniaisfé  une  aeie  dia  deux  pages  peu  pro- 
pre à  édairjeir  la  x^aestioD  ,  appartient  k  une  tout  autre  époque 
était  mort  un   dcini-^iècle  auparaiant ,  l'année  398 ,  ainsi 
que  nDDS  le  verrona  dans  un  autre  chapitre  de  cet  ourroge. 
Conde  e|  le«  biftorient  mfiàtum  ^r^irat^fit^ils  par  bâtard  aux 
rof  enants  ? 

Da  reste ,  le  rdcit  de  ce  qui  arriva  réellement  à  cette  épo- 
que, troOTcra  sa  place  dans  le  second  foîume  de  mon  Histoire 
des  Abbadides  )  où  je  suiTrai  les  bons  bistoriens  arabes  et  entre 
aotrei  Iba0**l-Abb4r ,  ie  mbI  ,  qu'on  ne  J'oabJie  point  «  Je  teul 
que  Condo  ait  pu  consulter  {  mais  je  ne  m'eoijagerai  pas  dans 
une  polémique  stérile.  Pour  le  moment ,  je  renvoie  aux  tez« 
tes  précieux  d'Ibn-Haiyùn  ,  que  j'ai  publiés  et  traduits  duus  le 
premier  volume  de  Toutrage  que  je  viens  de  nommer  (p.  247 
1^249 ,  252 ,  253  ;  272—277  $  282-^265). 

Laissant  do  cAlé  les  impostores  do  Conde  qui  m'altrislent , 
et  revenant  à  l'expédition  de  Ferdinand  ,  pour  laquelle  les  cbro« 
niques  chrétiennes  sont  nos  uniques  sources  ,  il  serait  fâcheux 
lie  devoir  démontrer  qu'ici  encore  un  historien  allemand,  suivi 
par  M.  H.  •  s'est  conduit  avoe  une  légèreté  inconcerablo»  quand 
Il  no  a'agissait  nullement  de  rectifier  Conde,  mais  tout  simple* 
ment  de  reproduire  avec  conscience  les  renseignements  donnés 
par  les  historiens  latins  ,  et  de  consulter  quelques  excellentes  dis- 
sertations dtt  sarant  Flores,    Heureusement  les  étranges  et  in* 
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excnsablet  tnaehroDitmet  du  »  eonsciencbai**  Ascbixch  ,  com- 
me rappelle  à  cette  occasion,  par  un  eicès  de  complaisance, 
un  (Ils  auteurs  qui  l'ont  critiqué,  ont  déjà  été  rectifiés  par 
MM.  Aomej,  S«iiit*Hilaire  et  Schaefer,  et  ce  deniier  antear 
(  Il ,  p.  352)  tâche  Taineraent  de  cacher  k  jmte  indigoation 
que  lui  inspire  la  légèreté  dont  M,  Asehbach  a  lait  preuve  iei 
comme  oilleurs.  Les  trois  auteurs  que  je  viens  de  nommer, 
sont  d'accord  avec  hiorei  ,  qu'ils  se  gardent  bien  cependant  de 
citer,  pour  ce  qni  regarde  l'époqoe  de  respédition  de  Ferdi- 
nand ,  mais  ils  diffèrent  sor  les  dates  qo^ils  assignent  à  la  priao 
des  différentes  Tilles.  M.  H.  a  éhidé  la  difficulté  en  disant  tout 
simpieiîieul  :  »  miillus  ui  bes  et  arces  expui:nav]l.**  Je  laisse  è 
d*autres  le  soin  de  ju^er  cette  extrême  réserre  de  la  part  d'un 
aaleor  qui,  immédiatement  apièa^  consacre  qnatre  pages  à 
reproduire  les  impostures  de  Gonde. 

Il  (aot  placer  le  commenoement  de  rexpédilion  de  Ferdi- 
nand dans  le  printemps  de  Pannée  1055  (comm.  de  l'année  447 
de  THégire)  ,  ainsi  que  Ta  lait  M.  Romey  (Y ,  p.  232).  »  Le 
moine  de  Silo dit  M.  St««Uilaire ,  qui  donne  la  date  1057, 
»  ayant  affirmé  que  Fernando  resta  aes«e  ans  sans  guerroyer 
y>  contre  les  infidèles ,  ii  faudrait ,  pour  ne  pas  dépasser  ces 
»  seize  années,  placer  en  1053  sa  première  expédition."  M.  Ro- 
mey n*a  pas  préTU  cette  objection  ,  qni  cependant  est  fondée. 
En  comptant  seise  années  k  partir  de  Tannée  1037 ,  époque 
où  Ferdinand  commença  à  régner  è  Léon  (22  juin) ,  on  arrive» 
non  pas  à  Tannée  1053,  comme  dit  M.  Sl.-Hilaire,  car  1er* 
dinand  fit  la  guerre  aux  Maures  au  commencement  de  la  dix- 
septième  année  de  son  règne ,  ainsi  qu*il  résulte  des  expressions 
du  moine  de  Silos ,  mais  a  Tannée  1054.  Mais  il  faut  ohserter 
que  le  moine  de  Silos  fixe  le  couronnement  de  Ferdinand  k 
Léon  à  Tèro  1076  (année  1038)      au  lieu  de  placer  cet  évc> 

1)  IJsjtaSa  sttgradê^  XTII,  p. 315.  M.  Romej  (V,  p>  158;  a  cIud^s 
arbilrairanisDt  estte  dit». 
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neineDt  dans  Tère  1075  (année  1037)*   Sont  doote  ta  dernière 

date  esl  lu  seule  véritable  ;  cependant  il  est  cerluin  que  nuus 
«TOUS  à  faire  ici  à  une  erreur  du  chroniqueur  ,  et  non  à  une 
Imle  de  copiste  ;  car  le  moine  de  Silos  (p,  330)  donne  à  Fer» 
dînand  27  années  et  aii  mois  de  régne  »  tandis  qii*U  régna  viiigt-r 
huit  années  et  six  mois.  Aussi  <|iiand  on  tient  compte  de  sa 
méprise  ,  sa  clironologie  s'eiplique  à  merTcilIe  «.  D'ailleurs  il 
place  Teipédilion  de  Ferdinand  dans  le  printemps  de  l'année 
qvî  suirit  la  mort  de  son  Irère  Garsia,  taé  le  premier  septem- 
bre de  Pennée  1054. 

Dès  la  première  entrée  en  campagne ,  Ferdinand  prit  d^ei* 
anal  la  forteresse  de  Sena ,  aujoard^boi  Sea  on  Gea. 

Je  pen'-e  avec  Florei  *  et  M.  Romey  (V,  p.  236)  ,  que  la 
prise  de  Yiseu  eut  lieu  le  25  juillet,  et  celle  de  Lamego  la 
29  noTcmbre  1057,  Il  est  Trai  qoe  le  Chnm.  JÀtêii,  8 ,  le 
Chroniqoe  de  Coimbre  1 4  et  celle  de  Lamego  5 ,  mentionnent 


1)  Florez,  dans  >.a  di.sscrbtion  sur  la  prise  de  Lamego  [J^tp.  sngr.^ 
XIV,  p.  163  et  suiv.),  a  suivi  effectivement  la  chronologie  du  moine  de 
Silos.  Mais  il  résulte  de  1  epitaphe  de  Bermude  III  (Morales,  Corontca, 
XVII ,  chap.  47  ;  SaodoTal ,  Historia  de  los  lieye»  de  CastiUa  y  de 
Zeon,  Pampeluoe,  1615,  fol*  lr«eif.)  et  de  Tacte  par  lequel  Ferdinand, 
rcâ  de  Léoa  «t  de  CasIiUe,  accorda  an  monastère  d*Arlansa  le  vilbga  de 
Tcb,  et  qui  «st  daté  readredi  1  jaîllet  1037  (Era  1075  dis  YI.  ftria  KaL 
JttKas;  Sandoral,  fol  1  qea  Ferdinand  comnenea  à  régner  à  Léon  Tan- 
née 1037,  J'ignore  comment  il  e'eet  fait  qoe  ces  deoi  docoments  aient 
écbappé  à  rellention  da  savant  Flores ,  '  d'ordinaire  li  eonsdeneienii  et  qui 
connaissait  si  bien  les  ehartfts  et  les  épitaphes. 

2|  Voyez,  oulie  ba  dlsserlalion  sur  la  prise  de  L.tmego ,  celle  sur  la 
prise  de  Viseu  {Esp»  sngr.^  XIV,  p,  322  et  suiv.).  (A  la  paire  323,  oo 
trouve  par  un  lapsus  calami  29  décembre  au  lieu  de  29  novembre). 

3)  Espana  sagr.y  XIV,  p.  404, 
'  4)  Uid,,  XXIII ,  p.  329  ;  an  lieu  de  1066,  a  iaat  lire  ici  1096. 

5)  ^fmd  Bibeiro ,  DiuerU  ekmioL  e  crit,  ttim  a  kiti9riat  JuriJtpmd, 
49  Pffrimgd^  t  IV,  App.  de  Docum.,  p.  173^  Cité  par  H  Schaefer. 
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l«  priw  de  Tiieii^  wfiht  celle  de  Lemiego  »  et  qoe  cet  clireDÎ^iiies 
la  placent  dans  Panoëe  10Q8  ;  maîa  le  moioe  de  Siloi  >  dont 

le  récit  est  a^sez  circûii&Uncié ,  dit  eipressément  qae  Visca 
fol  pri$e  «Tan^  Lainego  ;  la  chronique  de  Go)'mbre  lY  »  doonp 
poar  la  prise  des  dea^  rUlef  Pi^nnée  105/  et,  se^oo  i^lie,  yjiev 
fat  prise  h  première  s.  Quant  jk  le  iltte  d.e  la  prise  de  LaoM!^ 
go  *  il  ne  peut  y  a? oir  aiicnn  douta.  Yoyez  Flores  et  M.  Ror 
fney  ,  V,  p.  236.  I^e  siège  de  Coïmbie  ne  dura  pas  seize  mois, 
ainsi  que  dit  M.  H.  (p.  3^),  probablement  par  inadrertaoce , 
r.ar  M.  Asclibach  qa*il  suit ,  dit  trèsrbieo  six  moia»  Je  rerien? 
drei  anr  la  ilele  ^e  fsp  aiém  4.    |)a  ires^ ,  ai  je  mil  la^a  boraç 


1)  Esp.  sagr.,  XVÎI,  p.  318,  319. 

2)  JàiJ.,  XXllI,  p.  337  ;  au  lian  de  1065,  il  fai^t  Ura  ici  1095. 

3|  La  difficulté  ralalira  à  lafwqiia  da  la  prisa  da  Vissa  n'aiisicrail  pasi 
sa  nna  das  chrouiqaas  cjit  iodiqné  U  ttria»  Dn  rasta,  pQnrmoDlrar  conaie&l| 
dans  es  siècle  da  diarblanboia  lilléraira ,  on  éarit  V)àt/^ùn  djy  mof  an  ftga«  saai 
ovmr  la  momdra  no|îon  de  la  elironolpgie^  je  fe|ni  obaer?er  ^e  M.  Scliae- 
iiar,  prafesseor  d*hifloire  ^.  Giaiten,  qui  a  ^rit  une  liislpira  du  Portugal 
et  qui,  en  ce  moment,  écrit  noe  hbtoire  d'Espgne,  traduit  rexpression 
yill.  kalendas  ^ugusii  (25  juillet]  pai  (Jons  le  mois  d''iniit  ^  et  JII, 
knîendas  Decembrh  (29  novembre)  par  dajis  h  mois  dç  duembre  >  Si 
Mabillon  et  ses  di^iples  parbgent  quoique  Jour  le  sort  d'Aijoub  iba-Aïur 
{voir  p.  219),  je  doute  qu'ils  aient  i^ne  idée  biei^  haiila  fffff  connaiW|acet 
phronologiquef  des  sarants  du  di^neuFÏème  si|tc|e* 

4)  M.  H. ,  on  plutdl  M.  isekbadii  place  la  prisa  de  CSofmbre  an  1064| 
al  je  Tois  pas  le  litre  de  B|  Seliaefer  (II,  {i.  355)  qne  Bibeiio,  qai  a 
consacré  une  dissertation  de  quarante  huit  pages  V  la  dtscnssion  de  celle 
data,  al  arrivé  an  mênie  résultat*  J'espère  recevoir  spus  peu  TouTrage  de 
Ribeîro,  et  je  pourrai  reTenîr  sur  ce  sujet  dans  les  Additions.  Il  s*agira 
de  savoir  comment  Kibeiro  a  lève  les  difiicultés  qui  s'oj  posent  a  l'admission 
de  la  d.-jtff  1004  ,  et  qui  ont  été  signalées  par  Florez  dans  m  .Navaote  dis- 
sertation sur  la  conquête  de  C<nmbre  {£sf^  sagr.  XIV,  p.  90  el  suiv. ,  M. 
Romej  (V,  p.  239)  a  reproduit  quelques- fines  des  objeclions  de  Flores, 
nais  cette  inis  encore  sans  le  citer;  ce  qui  était  déniant  plus  injnsle  qna 
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ifi  k  fa  discèisidn  dét  Mei,  e*es(  parce  que  les  défaffs 

celle  ex|:^éc!ition  ont  elé  Irès-bieii  eipo^es  par  M.  Koiiiej  auquel 
je  renToie. 

FeidiDind^le^Grand ,  qui  «tail  eonqoiâ  sur  aUModhaibr 
«n  n  gtand  oorabra  de  tîJIcs  i  dlaît  morl  le  27  décembre  1066 1 
iMÛs  selon  la  colHiiiiie  fatale  qui  était  en  Tignenr  à  eelte  épo» 

que,  non-seulement  danis  ]'E:ïpagne  arabe,  mais  aussi  dans 
l*EspagDe  chrelienoe,  il  avait  diîisë  aoo  royaume  eotie  ses  trois 
fils  $  Sancho  fut  prodamé  roi  de  Cas  tille ,  Alphonse  roi  de 
Léon  »  et  Gartla  rOi  de  Galice*  Le  passage  d*Ibn*lfaljéo  que 
neas  atons  pnblié  plus  baot  (p.  160)  ,  nons  rérèle  on  fait  in« 
con:ii]  jusqu'ici  ;  car  il  y  est  dit  qu'Alphonse  de  Léon  déclara 
la  guerre  à  ai-Modhailar,  qui  était  alors  sur  le  point  de  rendre 
le  dernier  sonpir.  Ce  fut  à  la  condition  qa*on  loi  pajAt  on 
tribut,  et  «nr  l'intercession  d*al^Mainoiin  de  Tolède»  qu^AU 
pliottse  consentit  i  se  retirer  avec  ses  tronpes.  Pntsqn*ai-Mo« 
dhaffar  mourut  en  460  (du  11  novembre  1067  jusqu'au  31  octo- 
bre 1068)  ,  il  est  certain  que  ces  événements  eurent  lieu  en 
I06A.  On  f  oit  donc  que  Tassertion  de  M.  H  «  qui  dit  qo*aprèi 
le  mort  de  Ferdinand  »  la  discorde  qui  éclata  entre  ses  fils  »  lee 
empêcha  d^attaqoer  les  Musulmans ,  n*est  point  fondée. 

Sans  doule,  le  règne  de  Molmnimed  fut  loin  d*être  ^\o• 
rieox  ;  Taiocu  par  Abou**i-Kàsiai  Mohammed  de  Séfille ,  par 
Ferdinand  et  par  Alphonse  >  ce  prince  ne  justifia  point  le  sur* 
nom  d'al'llodhaffar  f  de  Tictorieui ,  qu^il  portait.  Celui  do 
Sarant,  qn*a  porté  depuis'  un  roi  de  TEspagne  chrétienne ,  lut 
aurait  mieux  cooTcnn»     Possédant  uoe  très-riche  bibliothà- 


cetlc  dissertation  esl  un  trai  modèle  de  critique  hisloriquc  ,  que  le  ré- 
«uH  ft  àc  Vlnrei  soit  vrai  OU  oon).  M.  St.-Hilairc  f  IV,  p.  220)  place 
avec  Florex  et  M.  Romej  la  prise  de  Cambre  en  1058  ;  mais  û  ajoute: 
»  On  peut  tout  coacilisr  sa  sapponuit  qoa  i  prise  d(>  nouveatt  par  tes  Ma- 
asoimans  »  aUs  lot  rseosqulM  par  Fsraaado sn  106V 
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i|ae  * ,  et  ayant  éladitf  4  fond  la  Ihiérature  arabe ,  il  «sompota 

nn  livre  connu  sous  le  nom  d^al-MorthafTari  ,  sur  lequel  p!usieur§ 
auleurs  nous  donnent  des  détails.  J*ai  déjà  dit  ailleurs  ^  que  je 
ne  partais  poiel  l*opinioa  de  M.  U«,  qui  pense  qu^al-Modhaifar 
a  écril  deux  oat ragea  »  dont  Tnn  aurait  porté  le  titre  A'^ai^Aiod'^ 
kaffari  et  l*aatre  celui  de  de  Tadkkirak ,  et  j^ai  dit  que  cet 
deux  titres  me  semblaient  indiquer  un  seul  et  même  ouvrage. 
Mon  opinion  se  trouve  pleinement  conliimée  par  un  texte  arabe 
qne  j*ai  publié  plus  baut  (p.  181  )•   Bans  la  même  note,  à  la*- 
quelle  je  renToie ,  j*ai  combatta  aussi  l*opinioa  de  M.  de  Gajan» 
gos  qui  soupçonne  que  le  lirre  d^aUModhaffar  n*a  point  snrrécQ 
à  la  dynastie  des  Aftasides  ,  elqu'jl  a  péri  pendant  la  guerre  civiie 
à  la  fin  du  cinquième  siècle  de  l'Jlëgire.    M*  de  Gajangos  trait 
ajouté:  j>lt  mast  hafe  been  exeeedinglj  scarce»  eren  InSpaio, 
9  for  I  noYer  met  in  tbe  conrse  of  my  bistorical  inTestigations 
»  wilh  any  quotation  or  extract  from  it.'*    J*ai  déjà  dit  que 
plusieurs  circonstances  prouvent  que  Topiiiion  du  traducteur 
d'al-Makkari  ne  peut  être  admise  ;  j'ai  fait  valoir  le  témoignage 
d*Ibn-Bassém  dont  j*ai  copié  les  paroles»  et  d^où  il  résulte 
qQ*a  Tépoque  où  cet  antear  écririt ,  le  Urre  exiatait  encore  ; 
celui  de  Mohammed  ibn*Ibrébim  qui ,  dans  son  Baihdno 
albdb  t   cite  des  passages  du  Mofihajfuri  ^  \   celui  d'Abdo-M- 
"(vàhid,  qui  écrivit  en  621,  et  qui  avait  la  la  majeure  partie 
du  Mùdhaffari  »  ainsi  qn*ii  l*alteate  lui-même  4«   Je  pois  ajou- 
ter à  présent  une  noiiTelle  preuve  à  celles  que  j'ti  déjà  prodoi- 
tes.    Dans  le  Tokfaiù  ^l-urmit  d^at-Tidjani  »  auteur  qui  appar- 
tient au  huitième  siècle  de  rilégire»  on  trouve  quelques  pas» 


1)  Foir  al-Hakkaii  (pins  bant,  p.  181). 

2)  HiHwim  .tlSMbfaniiR,  I,  p.  200. 

3)  Jhid  ,  p.  429. 

4j  /       plus  haut,  p.  159. 
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Mges  empruntés  au  Modhaffari  <.  Si  donc  cet  ouvrage  eiiaUit 
encore  <lans  Je  quatonième  siècle  de  notre  ère ,  il.  n'est  pas  impos* 
sible  qti*aD  jonron  en  retroure  encore  un  on  plosiears  volnmes; 
peat-étre  même  en  existe-t-il  quelqu^un  dans  nos  bibliothè- 
ques d'Europe  ;  car  quiconque  connaît  nos  Catalogues ,  et  a  eu 
roccasioo  de  les  comparer  avec  les  lÎTres  qui  j  sont  dëerils, 
lait  que  nos  possédons  bien  de  trésors  donl  on  ignore  Texisten- 
eew  Dn  reste,  le  ModhuJfaH  était  on  de  ees  livres  à*aâahy 
si  fréquents  dnns  la  liUéralure  arabe,  et  qui  traitent  de  Pliii- 
toire  des  anciens  Arabes >  de  leurs  guerres,  de  leurs  jproTerbes, 
de  leurs  poètes  etc. 

A  en  croire  M.  H.  (p.  34)  »  Ttbyà  «I-Mançor  aurait  sue» 
'  eédé  a  son  père  al«Modhaffar';  maïs  on  autre  fils  d*aI-Modhaf- 
far  ,  auquel  son  père  avait  confié  le  gouverncinenl  d'Evora , 
aurait  refuse  d'obéir  à  son  frère  Yabyà.  >»  Yidetnr  auicrn/* 
dit  M.  H,  t  »  absolalnm  hojus  terrae  tractns  imperiom  agiotas-' 
»8e.**  Telle  est»  je  le  sais,  ropînion  généralement  admise;' 
cependant ,  eu  comparant  les  passager  d^Ibn-Haiyàn  et  d*Iimo«'. 
'1-Ai)bâr,  publiés  plus  haut  (p.  160  et  172),  j'oserais  douter 
quelle  soit  vraie»  et  je  croirais  plutôt  qu'al-MudhafFar  a  di- 
visé son  royaume  entré  ses  deux  fils.  Quoi  qu*il  en  soit,  vat 
commeneement  de  Tannée  461  (fin  de  1068) ,  la  discorde  s'é^* 
lera  entre  les  deux  frères  ,  dont  l'un,  Yahyà  al-Mançor ,  régnait 
à  Badajox,  et  Tautre,  Omar  al-Motawakkil ,  à  Evora.  Al- 
phonse profitant  de  leur  mésintelligence ,  exigea  de  Yahjà  un 
tribut  encore  plus  considérable  que  celui  quUl  avait  imposé  .à 
iOB  père  ai-Nodhafiar«  Tahyà  prétendit  que  le  tribut  dofatf 
élre  payé  par  son  frère,  et  prolesta  qu'en  tous  cas  il  était 
bors  d'état  de  pajer  un  tribut  plus  considérable.  Alphonse 


1)  As-Soyoulî,  dans  son  al-wischah  fi  fawnytd  nt\-iukali  ^  elle  aussi  le 
Âlùdhaffari ,  mats  je  me  suis  assuré  qu'il  a  emprujiW  »i:s  ciUlions  au  Tok» 
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déclara  alors  la  guerre  m  Vuhyâ  el  a  Omar,  et  jtt  niiant  plusieurs 
mois  il  raragea  les  frontières  «t  le  plat  j^.ays  de  iiatlajoz,  Pen- 
dani  cet  inler?aUe  les  deux  frères  vifaient  dans  une  paîi  appa- 
renie ,  «l  chacun  de  sen  cêt^  implora  le  seCMira  de  son  ToiaiB. 

s*appuya  sor  al*Mamontt  de  Tolède  , ,  et  n'ayant  point 
d'eriJaniii  ,  ë  ce  (jue  loul  indique»  il  le  nomfi>a  »on  héritier  à 
Texclusion  de  son  frère.  De  son  c^të ,  Omar  cootracla  one 
alHance.  arec  al*Motadfaid  de  Séfille,  L'hblerien  que  noa» 
snirons,  ne  nous  apprend  point  «  la  paix  fut  conclue  a?ee 
^Ij^hoDse;  mais  il  ajoute  c^u'à  la  En  la  guenic  cciula  eutre  le» 
deux  frères,  Yah}u  et  al-Motawakkiî. 

.  Ce  récit  est  resté  .inconnu  à  M.  If.  >  et  je -snit  loin  de 
leuloir  lui  en  faire  un  reproche ,  car  il  n*a?ait  pas  eu  rpcca- 
sipn  de  consulter  Ibn-lfaiyén  auquel  nous  l^avons  emprunté. 
Mais  d'au  outre  râlé  ,  je  ne  puis  point  adnir  lire  ce  tjue  M.  II. 
qui  .a  encore  suivi  Conde ,  raconte  sur  une  p^uerre  d'Alphonse, 
et  .d*al^MotaiQtd  conti^e  aUKâdir  de  Tolède  et  Yabjé  de  Bada* 
}oi«  fille  doit  «Toir-eu  lieu  avant  rannée  473»  époque  de  la 
mort  de  Tahyâ,  è  en  croire  Conde.  Mais  l*auieor  espagnol 
&ti>i  encore  nLanUonDé  à  son  imagination  ,  cl  les  historiens 
arabes  ne  sarenl  rien  de  tout  cela.  Au  coniraife.  la  date  de 
U^mort  de  Yafa|â  est  tout  à  fait  incerlaino,  et  pelle  que  donne 
.  Cpnde»  Q^jest  qu'une,  conjecture,  que  jé  ne  puis  admettre»  Dans 

♦ 

un  passage  que  nous  aron»  public  plus  haut^  il  a  été  question 
du  wézir  Ibno-M-Babbâg,  Nous  avojjs  to  que  ce  personnage, 
après  atroir  été  oblige  d^  se  soustraire  à  la  colère  de  son  moi* 
Ire  ith>]ioctadi'r ,  el.de  quitter  Saragosse  «  séjourna,  d^abord  à  Sé- 
TÎlle ,  k  la  cour  d*aUMotan>id  ,  et  ensuite  à  Badajoz ,  dû  régnait 
al-Mota^akkil.  Si  T  opinion  que  j*ai  émise  plus  haut  (p.  161, 
168)  est  traie,  et  si  Ihno-'d-Dabbàg  retourna  eUccljveroent  à 
Saragosse  avant  la  mort  d'aUMeetadir  dont  il  arait  regagné  la 
faveur  ,  —  et  je  ne  Toia  point  pourquoi  il  se  serait  montré  si 
jojeiii  de  éatte  réconciliation  dans  la  lettre  qoè  j*ai  citée  «  s*il 
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n^aTaîleii  le  dessein  de  retouriier  ciiês  fri'Mocladîr  —  H  eo  ré- 
salierall  qae  Yahyà  de  BiidajoE  mourut  avaiit  rtinnée  473  ;  car 
al  Moclailîr  mourut  en  474      ci  al-Mol;iwakkii  auiil  déjà  régné 
quelque  lemps  à  Badajoz  avant  le  relour  d'Ibno-'d-Dabbâg  h  Sa- 
lagosie*    D'ailieara,  si  Tah|i  eut  régné  réellement  pendant 
Tespace  de  treiie  années,  cooiaieiit  s'est-il  fait  qoe  des  liislo** 
riens   tels  qn*Abdo-^l-wéhid ,  Ibno-^l-4l1iir  ,    Abon-U-fedâ  , 
!bDO-*l-KliiiUb  cl  ibii-MinlfJnun  ne  parlent  point  du  tout  de 
i'ahyn  ,   et  qu'ils  disent  qu  ut-MudhaiTar  eut  pour  successeur 
son  fils  al-Motawakkil  7    Ces  considératiens  nie  portent  à  eroire 
(jue  le  règne  de  Yahjfé  a  été  d^nne  courte  durée. 

M.  It.  {p.  35 ,  n.  41)  8*est  donné  la  peine  de  commenter 
une  plira^o  de  Caiiri  ,  probabiemcnt  parce  qu'il  a  pensé  que 
cet  auteur  traduisait  un  historien  arabe  ;  en  comparant  le  texte 
d^lbno-'l-Abbâr  que  j'ai  publié  plus  haut,  on  Terra  que  cet 
anteor  ne  dit  rien  qni  reiaemble  è  la  phraso  kline  de  Casirr. 

Il  est«Traî ,  ainsi  que  le  disent  Conde  et  M.  H.  »  qu''al<Mo- 
lav*akkii  donna  le  gouvernement  d'Erora  à  son  lils  al-Abbas  ; 
mais  Coude,  suivi  par  M.  H.,  s^est  encore  abandonne  à  son 
imaginotion,  quand  il  ajoute  qo'aUMotawaikil  confia  la  pré- 
feetore  de  Hérida  à  un  antre  de  ses  fils ,  è  al-Fadhl  ;  les  histo- 
riens arabes  n*en  disent  rien.  Ce  que  Conde  et  M.  U.  (p.  36) 
racontent  rur  les  combals  livrés  à  Alphonse  par  ce  prétendu 
gouverneur  de  Mérida,  qtii,  en  obéissant  aux  ordres  de  son 
père  $'  avait  porté  du  aecoofs  i  al-Kadir  de  Tolède ,  est  égà- 
iemeat  apocryphe. 

M.  H.  a  passé  sons  silence  un  laie  que  Casiri  araîl  déjà  fait 
remarquer  en  traduisant  un  pa^iu^c  d"lbno-'l  A  bb  ir .  Cet  au- 
teur dit  qu'al-Hotawakkii  a  clé,  pendant  quelque  temps,  nuiî- 
tre  do  Tolède.  Je  me  fols  obligé,  bon  gré  mal  gré,  d^imiter 
l^esemple'de  M.  II.  Je  D*oseràis  arancer  qu^Ibno**J- Abbâr , 
auteur  d^ordloaire  si  eiact ,  s'est  trompé  ici ,  bien  qu*tl  soit 

1}  Ibno*'!  Abl^Ar ,  miux. ,  ToL  121  r. 
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fori  élran^e  que  co  fait  imporUnt  ne  <e  trooTe  consigné  cJim 
aucun  autre  aoteor;  roaU  d*on  autre  c6té»  j'ignore  par&ile- 
ment  k  quelle  époque  et  k  quelle  oeeadon  al^Motawaààil  ait 

été  maître  de  Tolède. 

Mais  il  est  certain  qu'al-Motawakkil  avait  à  combattre  Al- 
phonse y  et  que  le  toi  chfélien  lui  enlera  la  f  ilie  de  Goria.  11 
s*aglt  de  fixer  la  date  de  cet  éTénement*  If.  Romey  (T,  p. 337)  » 
d'après  ]e<  Ckrm,  Lusii, ,  le  fiie  à  l^année  1077 ,  et  il  ajoote 
que  cette  date  se  IrouTe  confirmée  par  lo  Kartds  qui  donne 
l'année  470.  Cependant  Ja  traduction  portugaise  du  Père 
Moura  {Bisioria  dos  Soberanos  MoAtuMiano» ,  p.  185)  dont 
M.  Romey  se  sert  ordinairemeot  »  porte  471  «  ainsi  que  le  teste 
arabe  >.  Voici  la  traduction  de  ce  pacage  remarquable;  )»L*an- 
»née  471  ,  il  y  ( m  une  éclipse  du  soleil,  le  lundi,  après 
»  l*hcure  de  midi  ^ ,  le  28  .  .  • .  •  3;  c'était  la  grande  éciipae 
»  du  soleil  f  et  dont  on  n'arait  pas  encore  rn  la  perellle  ;  dans 
n  la  même  année  i  Alphonse  s'empara  de  la  TÎUe  de  Goria  »  et 
»Ies  Nnsnlmsus  qui  s'y  trouTsient,  quittèrent  eette  rille.'* 
M,  liumey  n'a  point  passé  Téclipse  sous  siience  ,  et  la  mention 
des  éclipses  est  en  ciTet  d'une  fort  grande  utilité  pour  âser  des 
dates  historiques  ;  mais  il  s'est  trompé  singqtièremeni  dans  aon 
calcul.  Selon  lui ,  Téclipse  eut  lien  en  470  ;  cette  année  arabe 
commence  le  25  juillet  1077  et  finit  le  13  juillet  f078,  et 
J  OUI  tant  M.  Romey  fixe  l'éclipso  au  25  février  1077  ;  à  cette 
époque  les  Arabes  comptaient  encore  Tannée  469.  La  Tcrita- 
ble  ie^on ,  471 ,  donne  un  4out  autre  résultat.  Il  s'agit  de 
réclipse  centrale  du  foleil  »  qui  eut  lien  le  1^  juillet  1079  à 


1)  Edition  tle  M.  Tornbcrg .  p.  \.'\ . 

2)  J^,jJî  ôJj^'  respcrd,  traduit  M.  Tornberg  (p.  147);  mais  cette 
iraducUoo  n'est  point  oxaclc.    »  Jiioto  ao  meiodia/*  dit  pkis  oorrecteuieat 

Motira. 

3)  iO.  Tornberg  as  ssmUs  pss  s*«lre  aperea  qva  Is  nom  do  mois  maa» 

litM  ici. 
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me  benre  et  demie  de  raprèi-nidi ,  el  le  caleiil  de  raotenr 
du  Karidê  ett  parfaitement  exact.   Il  nomme  le  lundi ,  28  de 

certain  mois ,  soil  qu'il  ait  négligé  lai-même  de  le  nommer , 
en  copiant  an  auteur  plus  ancien  »  soit  que  le  nom  du  moia 
flunqae  dans  son  ouvrage  par  une  omiaaioii  de  copiate.  Maia 
il  est  certain  qu^on  doit  lire:  i»  lundi,  28deDhott**l*hiddjali/* 
car  cette  date  correspond,  pour  ranrnie  471  ,  :iu  lundi  1  juillet 
Aussi  c'est  cette  éclipse»  et  non  jcelle  de  Tannée  1077, 
qui  a  frappé  let  contemporains;  on  la  trouTo  mentionnée  dans 
les  AnaJUê  Tahêamot  H  (p.  403)  »  dans  li  Chronique  de  Com- 
plolom  (p.  S06)  et  dans  celle  de  Coïmbre  < ,  qui  au  contraire 
ne  parlent  point  de  Tautre  éclipse.  Si  l'on  yeut  admettre  à 
présent  deux  points  ,  nous  pourrons  Hier  a?ec  une  pleine  cer- 
titude la  date  de  la  prise  de  Coria»  Ces  deux  points  sont  : 
d^aliord  que  pour  les  questions  chronologiques  »  nos  manuscrits 
nrahes,  où  les  dates  se  trouTent  consignées  plene ,  en  toutes 
lettres,  méritent  bien  plus  de  confiance  que  nos  manuscrits  la- 
tins et  espagnols  »  où  elles  sont  indiquées  par  des  chiflres  romains , 
que  des  eopittes  ignorants  semblent  avoir  altérés  à  plaisir. 
Aussi,  dans  les  chroniques  latines»  on  est  sûr  de  troufer  sli 
dates  fautives  sur  dix.  Ensuite,  je  tiens  pour  certain,  que 
la  prise  de  Coria  eut  lieu  la  naème  année  que  l*éclipse  dont 
nous  avons  parlé  ;  pour  les  chroniqueurs  Téclipse  était ,  pour 
ainsi  dire ,  un  point  d'appui»  Aussi  ia  chronique  do  Coïmbre 
mentionne  d*abord  la  prise  de  Coria  ,  et  puis  i*éclipsc  ;  seule- 
ment elle  fixe  le  premier  événement  à  Tannée  1077  2,  et  le 


I  )  Pag.  338.  Florez  a  fait  imprimer  ici  par  erreur  snr  la  marj;c  Tannée 
1069;  Tere  1117  correspond  à  Tannée  1079.  Au  lieu  de  hora  f^  I^  il 
£»!  lira  kwra  IJ^tX  êni  lieu  de  nec  apjmrutrutU  stefiae  in  eot/o ,  il  iaut 
Sre  ei  opparuermU^  ainsi  que  daos  b  Chronique  de  Complututu. 
•  2)  flores  »*csl  sacora  trompé  an  fiûnnt  corfaspeadra  Tére  1U&  avec 
IViooée  1067  ;  lises  1077. 
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second  à  Tannée  1079.    Je  crois  sToîr  obierfé  à  diSerenles 

reprises  (\ue  ,  quanti  dcui  cvcncmcrils  eurent  lieu  dans  la  même 
aonce,  \es  copistes  des  chroniques  latines,  ont  souvent  assigné 
à  cbscuD  de  ces  deox  éTéaements  une  date  différente ,  et  bien 
que  le  Chron,  Lutii,  offre  anssi  MCX  Y ,  je  n^héslte  nollement 
«  lire  MGXTII.  Ooria  fat  donc  prise  par  Alphonse  dans  le 
mois  (Je  "septembre  1079,  un  samedi.  M.  Romey ,  en  mettant 
CD  rapport  la  prise  de  Ooria  avec  une  eipédilion  d'Alphonse  et 
d'aUMamoan  contre  Cordooe,  s*est  laissé  induire  en  errearpar 
Conde ,  qui  place  la  mort  d'aKMamooQ  en  469  ;  mais  ce  prince 
mourut  réellement  en  467 

A  la  mention  de  la  prise  de  Coria  ,  M.  II.  aurait  pu  joindre 
celle  de  la  prise  de  Lisbonne  ,  de  Cintra  et  de  Santarein.  Pélage 
d^Oriédo  *  parle  de  la  prise  de  ces  trois  tilles  >  >ans  nooa  in- 
former à  quelle  époque  elles  tombèrent  au  ponroir  d^ Alphonse. 
Dans  la  suite  (le  fait  résulte  d'mi  passage  d  ibii-Khncân  tt 
d'une  lettre  d'al-Motawakkii  ,  publiés  par  M,  H.  s),  Lisbonne 
rentra  sons  Tobéissance  d'ai-Moiawakkii  qni  en  confia  le  gon- 
verneraent  d*abord  à  Ibn-Khirah  «  et ,  dans  la  suite  •  à  Abou- 
Mohammed  ibn-Hond ,  qui  appartenait  4  la  famille  royale  de 
Saragcsse  ,  mais  qui  s'clail  vu  obligé  de  quitter  >a  patrie  4. 

Nous  arons  déjà  tu  plus  haut  qu'al-Motawakkil  fut  tel- 
lement effrajé  des  con^nêtes  d* Alphonse  et  sartoot  de  la  prise 
de  Coria ,  qu*il  écrivit  une  lettre  A  Tonsof  ibn-Téschifio  pour 


1)  />!>  Ibtt-Bassim  dans  mon  HiëL  JiUedL  I,  p.  322— 324;  Ilmo- 
*1-Abbar  (Dhon*  1-Kadah  467) ,  loi.  81  v.  (dans  son  cbspîrra  sur  Haris 
(  )  ibo-Hsesm  ibn*01t»«faah)  ;  Ibn^KhaMonn ,  Vf  ,  fol.  26  v.  Dans 
niHrc  iiian.  d'an-^owa^r^  (2  A,  p.  494}  un  ixi  i  oauec  4G0  ,  jc  :> appose  qiw 

c  est  une  erreur  de  copiste. 

2)  Âspaîta  sagradii ,  t.  XIV ,  p.  473. 

3)  Pag.  55 ,  56. 

4)  nir  plus  haut,  p.  17U  cl  177,  178. 


Digitized  by  Google 


—  231 

implorer  non  secours  ,  tncji^  que  lu  monuiquc  afi  icnin  ,  distr&i'l 
par  d^aiilres  soias»  ne  répon<lil  |)oint  à  son  appel.  Après  la  prise 
lie  Tolède  »  arritéo  tept  an»  après  celle  de  Coria ,  il  lai  écrivil 
one  autre  lettre»  celle  que  nous  aroni  publiée  et  tradoite» 
Mais  a  notre  connaissance,  al-Motawakkil  n'a  point  écrit  one 
troisième  lettre  à  Yousof,  au  nom  de  tous  les  émirs  espagnols, 
ainsi  que  le  disent  Gonde  et  M.  H.  (p.  38), 

Je  pnia  me  dispenser  de  aoppléer  ici  k  ce  qne  M*  K.  dit 
sur  Tarrifée  des  Âlmeraf ides  en  Espagne  et  lenrs  eiploits , 
parce  qne  je  serai  oblige  de  re?enir  snr  ces  faits  dans  mon 
Histoire  (les  AbUâdides.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  quel- 
ques erreurs  où  est  tombé  M.  H. 

A  la  page  38,  M,  H.  parle  d*un  frère  d*al*Biotairakkii , 
nommé  aI*IIostancir ,  qui  aurait  été  cbargé  par  le  roi  de  Bada* 
joz  de  prendre  soin  que  les  soldats  de  Yousof  trouvassent  des 
vivres  et  de»  chevaux.  En  elfet,  Conde  (II,  p.  129)  dit  à  peu 
près  la  même  chose  ;  mais  d*où  nous  vient  cet  al-Mostancir , 
frère  d*al-Motawakkil ,  qne  nous  ne  connaissons  point  d'ailleurs? 
D*nn  passage  du  JFolal  (man. ,  fol.  21  où  on  lit:  »  Yousof 
»écriTit  ù  tous  les  émirs  de  TKspa^jne,  pour  les  cxcilcr  ù  mar- 
n  clier  à  la  guerre  sainte  et  à  le  joindre  dans  son  camp.  L^émir 
I»  al-Modhaffar  Abdolléh  ibn-Bolokkin  ,  seignenr  de  Grenade  cl 
»  de  ses  districts  \  et  son  frère  al-Mostancir ,  seigneur  de  Ma- 
»  laga ,  se  rendirent  vers  lui  ;  mais  le  prince  d'AImérie^*  etc. 
Je  m'abstiens  do  toute  critique;  mais  ici  du  moins  M.  Il,  aurait 
pu  consulter  le  teite  que  Coude  a  compris  à  sa  mauicre, 

M.U.  (p.  39)  tâcbe  vainement  de  sauver  Tbonneur  d^al»' 
Motawakkil ,  a  l*occasion  de  la  bataille  d*as-Zalacab.  Cette 
fois  Conde  a  raison  ;  tous  les  émirs  de  PEspagne  s^y  conduisi- 
rent mal,  à  Texception  d'al-Motamid  de  Seviiie  ;  ce  fait  rè.sullc 
de  la  lettre  de  Yousof  (al^Karlds  ^  p.  1v)  et  do  témoiçyna^^o 
unanime  des  historiens.  La  phrase  de  Gasiri ,  citée  par  M*  II.» 
esl  une  phrase ,  rien  de  plus. 
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Dans  ie  passage  d'Ibn-Khaldouo ,  publié  par  M.  U.  à  It 
page  40  (note  57) ,  il  faiil  lire  avec  le  man.  de  Paris  53{  » 
collalionné  par  M.  Defrémery  ,  ^^^^ ,  ao  lien  de  i^aUut^  ,  car 
la  cint^uièmë  ruiaie  du  verbe  ^JLi  eiprîine  un  passif,  non  un 
actif. 

M.  H,  (iHd^p  note  68)  a  très*bien  fait  de  ne  point  adraet- 
tre  oe  que  dit  Caiiri ,  qui  prétend  avoir  enprontd  ce  qu'il  ra* 
conte  ici,  k  Ibno**l*Kbatib.    Dans  le  teile  de  cet  antenr» 

publié  plus  haut ,  on  ne  troure  rien  de  semblable.  Le  récit  de 
Conde  est  emprunté  an  Moial» 

J*ai  à  présenter  plnsieiin  obserratiotts  sur  le  récit  de  M.  H., 
rdatif  i  la  dernière  période  de  Phisteire  des  Aftaside»  ;  inait 
je  me  vois  forcé  d'examiner  d^abord  à  quelle  époque  Badajox 
fut  prise  par  les  AlmoraTides. 

Les  historiens  noos  donnent  cinq  dates  différentes  : 

1^.  Ibn-Kbaidoiin  donne  10  Dhou**l-biddjab  488; 

2^  Abdo*'|.wâbid  ,  Pannée  485  ; 

S**.  Ibno-'l-Abbâr ,  samedi,  27  Muliaiiam  487.  Casui, 
suifi  par  M. U.,  donne,  par  erreur»  samedi  2Moharram;  mais 
le  27  Moharram  n*étatt  pas  non  plus  nn  samedi  »  mais  un  jeudi. 
Cette  date  est  donc  inencte.  Mais  Ibno~*l-Abbâr  donne  une 
seconde  date 

4®.  Samedi ,  7  Çafar  487,  Casirî  l'avait  déjà  donnée. 
M.  U.  (p.  43)  pense  que  7  chez  Casiri  est  une  faule  typogra- 
phique 9  et  qa*il  faut  lire  17  aTOC  Conde.  S*ii  s*él«it  donné  la 
peine  de  ealcnler  la  date»  Il  aurait  ?n  que  le  7  Çafar  487 
(25  février  1094  )  tombe  réellement  nn  samedi ,  tandis  que  le 
17  tombe  un  mercredi;  d'ailleurs  M.  H.  s^est  laissé  tromper 
ici  par  le  traducteur  allemand  de  Conde;  dans  le  texte  espagnol 
(II 9  p.  180) ,  on  lit  très-bien  n  dia  siete  de  la  luoa  de  Safer.** 
Enfin  Ibno-*l-Abbâr  donne  une  troisième  date» 

5°.  Kebi  l^^  487. 

M.  U.  comaouce  par  combattre  la  date  donnée  par 
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Ibo-RhaldooD ,  en  faisant  remarquer  deux  erreurs  chronologU 
qiMS  qui  se  tronrent  dans  son  récil  sar  eette  période.   Je  lui 

concède  Tolon tiers  qu  Ibn-Khaldoun  se  trompe  souvent  en  ces 
poinU  ;  d'aiilears  je  considère,  avec  M.  H.,  la  date  10  Dhoa- 
*l-hiddjah  489  comme  tout  i  fait  inadmissible.  Mais  quand  il 
préfère  au  témoignage  d'ibo-Klialdoiin  celui  d*Abdo-'l-wahid  » 
je  ne  suis  point  de  son  aTÎt.  Poisqa^il  s^agil  de  peser  le 
degré  de  conliance  qu'inspirent  les  différents  auteurs,  je 
n  hésite  point  à  avancer  quet  pour  cette  partie  de  l'histoire 
d'Espagne,  Abdo^U-vahid  est  encore  beaucoup  plus  inexact 
qii*Iba«Kbaldonn.  En  effet,  quelle  confiance  mérite  un  au- 
teur qui  place  la  prise  de  Tolède  en  476,  tandis  que  cet 
éféneoient  eut  heu  en  478  ;  qui  dit  qu'Abou-U-Kâsim  Ho- 
bamnied  ibn-Abbâd  mourut  en  439,  au  lieu  de  dire  quHl 
mourut  en  433;  qui  place  la  mort  de  Toutof  ibn*Téscbilin 
en  493 ,  tandis  que  tout  le  monde  sait  que  ce  prince  mourut 
eo  ûOO  ? 

D'un  aulre  côté,  quatre  ou  cinq  auteurs  s'accordent  à 
placer  la  prise  de  Badajos  en  487  ;  car  i!  est  facile  de  voir 
qnlbno**I-Abb4r  i  tronré  cbes  trois  écrifains  les  trois  datei 
qo^il  donne.    Encore  ces  dates  ne  diffèrent  que  pour  le  mois. 

Moharram ,  Çafar  et  Rebi  I**"  sont  les  trois  premiers  mois  de 
Tannée  ;  et  i*oo  peut  concilier  ces  dates  conlradîcioires ,  en  di- 
sant arec  un  quatrième  auteur ,  Ibno-*l«Kbatib ,  qui  (Tensemble 
de  son  teite  le  proure  suffisamment)  nV  point  eu  Ibno-*l-Abbâr 
devant  les  veuT,  »  au  commencement  de  Tannée  487."  A  ces 
quatre  auteurs,  je  crois  pouToir  joindre  Ibn-Khaldoun.  Dans 
son  cbapilre  sur  les  Aftasides,  il  a  laissé  la  date  en  biunc  {royez 
plus  haut ,  pi  159)  ;  mais  dans  notre  manuscrit  de  THisioire 
d* Afrique  ,  on  lit  489  (Hoogrliet ,  p.  5).  On  sait  que  dans  une 
foule  de  cas  ,  les  mots         et  ont  été  confondus  par  les 

copistes;  d'ailleurs  notre  man.  1351  est  probablcineut  le  mnn. 
le  plus  incorrect  dlbn-ILbaldoun ,  qui  esiste  en  Europe.  On 
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ne  m'accusera  dont  poÎDt  de  hardiesse,  si  je  crois  deroir  lire 
im  ^AM,  au  lien  de       ;  quand  on  lit       ,  Ibn-Khaldoon  dit , 

avec  les  quaUe  autres  auteurs,  c^ûù  Bailajoz  fut  conqui&e  par 
les  AlmoraTides,  Tannée  487. 

On  Toit  qae  la  date  487  a  pour  elle  le  témoignage  d*aa- 
leurs  nombrenz ,  et  je  n^oserais  lot  préférer ,  afec  H.  H. ,  celle 
de  485,  donnée  par  Abdo^*Nw4hid.  Ce  qui  l*a  engage  à  le 
laiie  ,  c'est  qu'il  a  cru  que  la  prise  île  Badajoz  suifit  de  près 
celle  (le  Séville  A  mon  avis ,  Abdo-'l-'Vràhid  n'a  donné  la 
date  485 ,  que  par  suite  de  la  même  opinion  ;  car  je  ne  crois 
point  quMl  l*ait  trouTée  ches  quelque  auteiur  pins  ancien. 
Cependant  rien  ne  s'up])o$e  à  ce  que  nous  admettions  arec 
la  généralité  des  auteurs  uiûl*t> ,  que  la  dynastie  des  Aftasi- 
dc^  a  survécu  pendant  deus  années  et  demie ,  à  celle  des  Ab- 
bâdides« 

Selon  Ibno»*l-Atbir  {voyez  plus  haut,  p.  171)  et  Aboo-^I* 

fedd  (111  ,  p.  274) ,  Omar  aida  Sir  ibn-abi-Bccr  à  s^emparcr  de 
Séville.  Je  crois  deroir  adopter  ce  témoignage  ;  car  ce  2»ecours 
prêté  par  Omar  au  général  almora?ide  contre  Ibn*Abbâd ,  ez« 
pliqne  IWieuse  conduite  de  ce  dernier  envers  le  roi  de  Bada* 
joa,  dont  parle  Ibn-Khaldoun  {apud  HoogtKet,  p.  3).  En 
effet,  Ibno-'l-Khatib  (p.  170)  nous  apprend  qu'Omar,  dan^  la 
crainte  de  partager  bientôt  le  sort  d'lbn*Abbâd  ,  et  Toyant  que 
les  escadrons  almoravides  ravageaient  brutalement  ses  frontièrei» 
çontracto  une  alliance  arec  Alphonse,  et  qu*il  lut  livra  Lisbon* 
ne  ;  cet  auteur  ajoute  que  les  sujets  d^Omar  se  formalisèrent 
de  celle  alliance  avec  un  prince  chrétien  ,  et  qu'ils  appelèrent 
eux-mêmes  les  Almoravideâ  contre  leur  rot*  Les  paroles  d*ibn- 
Khaldoun  se  concilient  très-bien  avec  ce  témoignage ,  et  cet 


1)  ])*autr«$  auteurs,  tels  qu'lbn-KhalIicin,  dans  son  chapitre  sur  Touso^ 
ibn-Téachifin ,  racontent  que  Badajoz  fat  prise  avant  Séfille,  mais  il  sera 
inutile  de  nous  arrêter  à  cette  assertion  crrénée. 
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aateor  ajoute  que ,  quand  Omar  eut  contracté  une  alliance  aveo 
Alphonse ,  Ibn*Abbâd  qui  était  alors  prisonnier  en  Afrique  , 
en  fol  informé,  et  qu'il  écriyil  à  Yousof  pour  l'engager  à  faire 
marcher  en  toute  liàte  une  armée  contre  Omar,  avant  qu*Al«> 
phonse  eût  les  mains  libres  et  qu*il  se  fût  joint  à  Omar  arec 
SM  troupes,  dans  la  Marche  de  Badajoz.  On  conçoit  que  le 
malheureui  Ibii-AbLaU  ail  éproiuu  quelque  joie,  en  eoiilri- 
buant  à  faire  enlever  le  trône  de  Badajoz  à  Omar ,  qui  avait 
aidé  Sir  â  Ini  enleter  celui  de  Sérille. 

D*après  ces  témoignages»  nous  poarons  admettre*  je  crois, 
qQ*Oaer  est  resté  ,  pendint  asseï  longtemps ,  l'allié  des  Almo- 
ruTÏdes ,  pour  qu'il  ait  su  se  maintenir  pendant  dcu&  années  ot 
deuite  après  la  chute  de  Séville* 

M.  H.  (p.  41)  pense  que  la. tyrannie  du  wésir  Iboo-'l- 
Btdhrami ,  a  été  parmi  les  causes ,  s»  quae  effecerunt ,  ut  Omar  a 
usois  non  melius  sit  defensus/*  Mais  je  crois  qu'Ibno-')-Had)ira- 
nu  avait  déjà  perdu  son  poste  longtemps  auparavant  ;  voyez 
plas  haut  »  p.  168.  M*  U.  parle  aussi  de  la  prise  d'Ëvora  ,  de 
Lisbonne  et  de  Sanlarem  par  les  Almora? ides' ;  mais  les  histo- 
riens arabes  n^en  disent  rien.  La  prise  d*£vora  est  de  rinfen- 
lion  de  Coiide  (II,  p.  179),  qui  parle  encore  de  celle  do  Sil- 
tes,  fait  que  M.  II.  a  prudemment  passé  sous  silence  ,  car  Omar 
n*s  jamais  possédé  Siites  ;  cette  ville  appartenait  au  territoire 
de  Séville.  Cesiri  n*a  pas  compris  le  passage  d*Ibno**l-K]iatib 
qa*il  prétend  traduire,  quand  11  parle  d*ane  conquête  de  Lis* 
bonne  par  les  Almoi avides  ^  et  la  prise  de  Sanlarem  est  de  sou 
inrention.  Les  historiens  arabes  ne  disent  pas  non  plus  que 
Msimo^'d-daulah ,  fils  d^Omar,  ait  été  gourernenr  de  Santa- 
rem  ;  ce  fait  est  encore  de  rinrention  de  Conde ,  ainsi  que  la 
bataille  livrée  aui  Almoravides  par  I*armée  de  Badajoz,  qui 
ûurait  ule  coouuandce  par  dcxii  autres  fils  d'Omar,  al-Fadbl 
et  al-Abbàs. 

Si  M.  H,  avait  connu  le  passage  d*lbBo*'l-Khatib  (p.  179, 
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180) ,  il  aurait  sans  doaie  ajoalé  ici  y  qu'après  la  prise  d«  B«» 

dajoz  par  les  AlmoraTides  ,  Omar  se  retira  dans  la  forteresse  de 
cetlo  fille ,  et  qu*il  sut  s'^  défendre  encore  quelque  temps.  S'il 
avait  eu  connaiMance  de  ce  même  texte  et  de  ceint  dUbno-*!- 
Abbâr ,  bUI  s*eti  était  tenu  «q  teite  d'Ibn-KhaldeOD  quUl  a  pa- 
blié  lai-même,  on  s'il  avait  en  no  |>eQ  plus  de  confiance  dans 
Casiri  et  un  peu  moins  dans  Conde  ,  il  n'amait  pas  uil  (p.  42) 
en  parlant  de  Sir:  ^Omaii  oranibusque  qui  ad  familiam  ejii& 
»pertinebant  vilae  boneinmque  aecnritatem  obtniitt'*  et  il 
n'aurait  pas  ajoatd  qn*Omar  et  ses  denx  fils  furent  attaqnés  et 
tués  par  un  escadron  almoravide ,  après  qu'ils  eurent  qnittë 
Badajoz,  se  fiant  à  la  Câpitulation,  Tout  cela  n*est  qu  un 
malentendu  de  Conde  ,  qui  a  lu  à  sa  manière  le  passage  dUbno- 
*l«Abbar  (p.  176).  M*  H.  aurait  pu  épargner  aussi  au  lecteur 
ses  conjectures  et  ses  corrections  malheureuses  sur  les  passages 
de  Casiri  qu'il  cite  en  note.  Ces  passages  ne  sont  pas  à  Tabri 
de  la  critique j  et  en  comparant  les  textes,  on  s'opercevra  que 
Casiri  s'est  trompé  en  quelques  points  ;  mais  pour  le  fond ,  c'est 
Ini ,  et  non  Conde ,  qui  a  raison,  Omar  et  toute  sa  famille 
furent  faits  prisonniers  quand  les  Aimera? ides  prirent  dressant 
la  forteresse  de  Badajos ,  et  le  général  almoravide  (car  d'après 
Ibno-'J-Khutib,  Sir  n'avait  pas  coniniandé  eu  personne  cette 
expédition  )  donna  avis  à  Sir  que  Badajoa  arait  été  prise ,  et 
que  les  Afiasides  ataient  été  faits  prisonniers*  Quand  Sir  fut 
arriTé  à  Badajoz ,  il  fit  maltraiter  Omar  de  la  manière  la  plus 
indigne,  et  afin  qu'il  révélât  où  il  a\ail  caché  ses  trésors,  il 
lui  fil  donner  des  coups  de  fouet.  Puis  il  prétexta  qu'il  avait 
l'intention  d^emmener  ses  prisonniers  à  Séville  ;  mais  k  quelque 
distance  deBadajos,  il  fit  tuer  Omar  et  ses  deuj  fils,  «1-Ftdlii 
et  al-Abbàs, 

»  Filium  Omaris  Ilaimo-d-daulam ,  Santarini  quondam 
»>  praefectum  [i J ,  brevi  post  palris  necem  al-Mitbcmae ,  quae 
Murbs  (si  quidem  de  urbe  cogitandum  ait)  ubinam  sita  fueric, 
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9»  tgnoro ,  carcere  foisse  ioclnsuni ,  narrât  Condras     dit  H.  H. 

Il  j  bien  fait  de  ne  point  Axer  la  position  de  celte  fille,  ap* 
peicc  ai-MiUMuna«    ju.»Uit  »dans  une  prison  des 

n  hommes  an  voile  t**  dit  Iboo-U-Abbar  »  c^est^à-dire  »  eammd 
loot  le  moodBBaity  dti  Almoratides.  Oa  loh  comment  Coûàt 
lisait  les  maniiserits ,  et  avec  quelle  facilité  il  nommait  des 
villes  qui  n'ont  jamais  existé. 
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Mohammed  al*Mahdi  s^était  soulevé  contre  Hisehâm  II  »  el 
il  l*aTait  chassé  du  trône  dans  le  mois  de  Djoroàda  II  de  l'an* 
née  399  (février  1009)  »;  mais  quatre  mois  aprcs,  le  jeudi 
cinquième  du  mois  de  Schawwal  (2  juin  1009),  Htacbèm, 
petil-£lfl  d*Abdorrahmân  an-Nâcîr ,  sontenii  par  le  parti  ber- 
bère ,  causa  une  révolte  contre  al-Nahdi.  Après  un  combat 
acharné)  la  vicloiie  se  déclara  pour  Je  khalife  qui  clait  soutenu 
par  les  habitaols  de  Cordoue;  et  dans  J«  matinée  du  sisième  de 
Schawwâl  (3  juin) ,  le  combat  qui  avait  duré  sans  interruption 
un  jour  et  une  nuit,  finit  par  la  déroute  des  Berbères.  Htscbâm 
tomba  au  pouvoir  du  khalife ,  qui  lui  trancha  la  tdte.  Les 
Berbères  proclamèrent  à  rinslant  même,  le  vendredi  siiième 
de  Schawwâl  (3  juin) ,  Solaimàn,  le  ilis  du  frère  deUiscbâm  , 
qui  prit  le  titre  d'al-Mostain ,  et  qui  marcha  avec  ses  troupes 
vers  Gàadalazara»  Après  qu*il  se  fut  emparé  de  cette  ville ,  il 
proposa  à  Wédhih  l'amiridc  »  gouverneur  de  Medina-Celi  pour 
al-Mahdi ,  d^embrasscr  sa  cause;  inuis\Vadhih  refusa.  Al-Mahdi 
ayant  envoyé  à  son  gouverneur  un  renfort  de  troupes  sous  les 
ordres  de  Kaiçar  ^^^^),  Wédhih  et  Kaiçar  offrirent  la  baUille 


1)  Ibn-Hazm,  Tmité  tur  {'amour,  man.  927 ,  foL  101  r.  ;  al-Hoinaidi 
t^d  Abdo-'l-wâhid,  p.  fy»  Fa;  Ibno-'l-Abbfiir,  man.»  fol.  105 v.  (article 
sur  SoIaimAn  al-Moilain)  j  AboH»  Hsda  ^  III »  p.  2  ;  aa-Nowairi  i  man.  2  A, 
1>«  47dt 
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è  Solaifflân  ;  mats  Kaiçar  fat  taé ,  et  W«dhih  se  relira  sur 

Merlina-Celi ,  où  il  se  fortifia.  Pendant  quinze  jours  il  sut  cou- 
pcr  les  TÎvres  aux  Berbères  ,  qui  se  virent  obligés  à  se  nourrir 
d*herbea.  Rédiiil  à  c«tt6  eitrémité ,  Solaiméo  eovoja  vue  am« 
basmde  à  Sancho ,  comte  de  Ckistille  ' ,  pour  lui  demaoder  qii*il 
tachât  de-  conclure  la  paix  entre  lui  et  ses  ennemis  ;  dans  le 
cas  où  al-Mahdi  et  Wâdhih  la  refuseraient,  les  ambassadeurs 
•Taien!  l'ordre  de  proposer  à  Sancho  de  marcher  avecSolaimnn 
coDtre  Gordone ,  afin  d*atlaqaer  al-Mahdi  dans  sa  capitale*  £n 
airÎTant  «oprès  de  Sancho ,  les  ambassadeurs  de  SoYaimao  troU" 
\t  rent  chez  le  comte  des  ambassadeurs  de  leurs  ennemis,  qui 
lui  aTaîeot  apporté  une  foule  de  présents,  et  qui  sollicitèrent 
won  alliance  contre  Solaiméo ,  es  loi  promettant  tontes  les  fil* 
les  de  la  frontière  mosnlmane,  qu'il  exigerait.  Prassë  des 
deox  côtés ,  Sancho  se  déclara  pour  Solaimén  &  la  condktoa 
que  ,  une  fois  vaiiiqueur,  Solaimàii  lui  tlonru  r.iit  les  tilles  qui 
lui  avaient  été  offertes  par  al-Mahdi.  Celte  condition  ayant  été 
acceptée  >  Sancho  reoYoja  les  ambassadeurs  d*al«tf  ahdi  ;  puis  il 
se  hâta  de  faire  parfenir  les  Tivres  nécessaires  à  Solaimén.»  et 
de  s'unir  à  lai  aree  son  armée.  Les  deor  armées  réunies  mar- 
chèreol  d'abord  contre  Medina>Ctii ,  et  offrirent  encore  à  Wâdhih 
d'embrasser  leur  cause  ;  mais  Wâdhih  refusa  constamment  de 
trahir  son  maître  ;  et  sans  se  laisser  arrêter  par  on  siège  qui 
sans  doute  aurait  pu  traîner  en  longueur ,  le  khalife  arabe  et 
le  comte  chrétien  marchèrent  contre  Cordoue,  dans  le  mois  de 
Moharram  40U  (septembre  1009).  Wâdhih  partit  alors  de  Me- 
dina-Celi  pour  attaquer  les  deoi  armées  par  derrière,  pendant 
lenr  longue  marche  ;  mais  son  armée  fut  défaite  et  son  camp 
tomba  an  pouvoir  des  vainqueurs  ;  lui-même  eut  le  bonheur  de 
gagner,  avec  quatre  cents  cavaliers  et  les  débris  des  troupes 
de  Medioa-Celi ,  la  plaine  appelée  Fahço  's-Sorâdik  où  al-Mahdi 

1)  An  lien  de  Sancho,  on  lit  conslanunent  j^^i>U  ^\  chez  an-Nowaici 
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«fait  ékMï  ton  eimp.  Al-M«iidi ,  rempli  de  crainte ,  ftt  doo* 
Ber  des  arniei  è  tous  ecQi  qoî  étaient  capables  d*ea  porter  ;  de 

cette  maiiiere  ,  son  armée  fat  encombrée  d'hommes  qui  étaient 
élrangers  aa  métier  de  la  guerre  ;  et  quand  les  Berbères  en 
Tinrent  ani  maina  a? ec  rarmée  d'al-Malidi ,  an  samedi ,  dans 
le  milien  de  Rebi  I^^  (le  14  ;  6  noTembre  1009) ,  un  esca- 
dron de  trente  caTalîers  suffit  pour  y  jeter  Talanne  et  le 
désordre;  dans  lenr  fuite  précipitée,  ces  soldats  qui  {Huiaieni 
les  aruies  pour  la  première  fois ,  se  renrersèrent  les  uns  les 
entres  ;  les  fterbères  les  pooisni? ircnt  le  glaire  à  la  main  ;  ils 
en  tuèrent  on  grand  nombre  »  et  d*antres  trouvèrent  la  mort 
dans  les  flots  da  Gnadalqairir.  Les  auteurs  arabes  éfslaent 
à  fingl  mille,  le  nombre  des  partisans  d'al-Mahdi  ,  qui  péri- 
rent dans  cette  bataille  désastreuse ,  connue  dans  rhistoire 
iOQ«  le  nom  de  la  baUille  de  Kantiscb*  Wàdhib  a*était  hâté 
de  retoarner  ?ers  la  proTÎnce  dont  il  était  gonrerneor.  Al* 
Mahdi ,  de  retour  dans  sa  capitale  ,  fit  sortir  de  sa  prison  Ili- 
scham  II ,  le  montra  au  peuple ,  et  envoya  le  Kàdhi  ibn-Dhak- 
w4b  (^{^3  ^\)  aai  Berbères»  poar  leur  dire  qu*il  ne  se 
considérait  que  comme  le  premier  ministre  de  ce  khalife  légi« 
time.  Mais  le  kadhi  reçut  pour  réponse:  »Eiet  Hisehim  était 
»  mort,  et  tous  awi  récité  pour  lui  la  prière  des  morts,  vous 
3»  et  Totre  émir^  aujourd'hui  il  rit  et  le  khalifat  lui  reTteutT* 


y^aju         [«4*^  Jaiu/^  |^«^^ ,  dit  an-NowaiH.    tt.  de  Gayangas 

qui  a  traduit  ce  passage  d*an-Nowair(  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  sa 
trouvent  dans  le  chapitre  que  cet  auteur  a  consacre  a  l'histoire  des  OiiKiija- 
des,  d'aprt's  une  cnpie  que  je  lui  ai  eni?o)ce,  fuit  dire  ici  (II,  p.  492)  à 
aa-Aowairi  :  »  The  Berbors  cuiumenced  the  battle  by  a  charge  of  ihree  Ihou- 
>  sud  of  their  best  caTairj.**  J'ignore  pourquoi  il  s'est  dispensé  d'avertir 
que  la  tsita  dit  antre  ehose.  Eu  géaénl,  ees  eitraits  d  an-Nowairî  ne  me 
psiaisMut  pas  toujours  traduits  a?se  toute  ramclitode  désirable. 
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^•tnament  le  iAdhi  tâcha  d*exca9er  son  maître.    Les  habi* 

tanis  de  Cordoae ,  tremblant  i  Taspect  du  prince  vainqueur 
qui  menaçait  leurs  murs  ,  allèrent  tous  à  sa  rencontre  ,  et  le 
reconnurent  pour  leur  souverain.  Solaimàn  entra  dans  la  capi* 
laie  »  Tert  le  milieu  de  Rebi  h*  (novembre  1009)  K  Le  règne 
de  Mohammed  aTait  doré  neuf  mois,  dit  avec  raison  an*No* 
irairi. 

Ce  prince  infortuné  se  cacha  d'.ibord  dans  la  maifon  d*un 
certain  Mohammed ,  de  Tolède  j  qui  Taida  ensuite  à  gagner  cette 
TÎUe  ;  ^jBÊt  tontes  les  frontières ,  depuis  Torlose  jusqu*è  Lis* 
'bonne  »  tenaient  encore  ponr  Ini ,  Solalman  n*ayant  pas  en  le 
loisir  de  les  soumettre ,  puisque  son  unique  soin  avait  été 
de  s'emparer  de  Cordoue.  Aussi  quand  Sancho  Jm  rappela  sa 
promesse,  Solaimân  se  vit  obligé  de  répondre  que  pour  le  mo- 
ment t  il  ne  pouvait  la  réaliser ,  parce  qu*il  ne  possédait  pas 
encore  lui-même  les  villes  qn*il  lui  avait  promises:  mais  il 
s^engagea  a  les  lui  céder ,  dès  qu'elles  seraient  en  son  poù- 
Toir.  Sancho  ,  charjré  de  butin,  quitta  alors  Cordoue ,  le  lundi 
23  Kebi  (14  novembre  1009),  et  Solaimàn  fit  rentrer  Hi- 
acham  II  dans  sa  prison. 

Arrivé  k  Tolède  au  commencement  de  Bjom&di  W  (fin  de 
décembre  1009)  a,  Mohammed  al-Mahdi  lut  très-bien  reçu  par 


1)  Al-Homsldi  {lymd  de  Gayangos,  II,  p.  U  et  a/tuJ  Abdo-%«éhid , 
p.  n ,  nomnie  par  erreur  Rabi  II  400.  Aboa**l-fedsi  dit  an  cotn- 
raencemenl  de  Schawwàl  400;  mais  il  est  évident  que  cet  ault-iir  a  confondu 
la  date  de  la  reTolte  de  Solaimân  avec  celle  de  son  entrée  à  Cordoue* 
Ibn^Khaldoua ,  muU^  aJUJI  ^^j'^- ,  ce  qui  n'est  point  exact 

2)  iyiUs>'  ^  dit  aa-Nowairi ,  ce  qui  n'indique  pas  pré- 
ciséomt  la  pranûer  du  mois,  ainsi  que  traduit  Al.  de  Gayangoa  (11, 492). 
Las  dates  de  cet  orientaliste ,  qui  a  suivi  rcptaioe  erronée  de  eeui  qui 
fiseal  le  eommencement  de  TH^ira  au  15  juillet  622,  Mut  toujours  fau- 
tires  qnand  il  s*agit  de  dira  concorder  l*aottM  aiosiilmana  avae  rannéa 
ArélianBes  ainsi  quand  an-Howairi  dit  que  la  départ  de  Sancho  eut  li«B 
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les  luibitants  de  cette  tille.    Solaimâii  n'.ittaquo  point  Tolètle  ^ 
€&r  il  espérait ,  s*il  là»!  en  crmra  Qn  historien  erabe ,  que 
cette  fille  finirait  pw  recmnaitre  aoa  autorité  ;  il  ae  porta  rera 
la  frooUère  et  Msivvea  Wadbih  dans  Hedioa-Oeli*  Plosienr»  «tief* 
da  parti  slave,  (jui  peui-«tre  regardaient  comme  peidu^'  la 
caïue  d'al-Mafidi ,  se  joignirenL  à  iui ,  ibn-Maslamah  enue  au- 
tres, Je  chef  de  la  garde  royale»  VVâdhih  éTacoa  Medioa^Celî  » 
et  arriré  à  TorlQse,  il  proposa  à  Solaioiéo  do  se  soDoietlre» 
à  condllîioo  qD*il  ne  serait  pas  obligé  de  le  rejoindre  arec 
son  armc«  ,  mais  qu'il  rcslerail  sur  la  frontière  pour  la  (It  fen- 
dre  contre  les  Clir*flien."*.    il  n*cn  agii^ail  ainsi  que  pour  échap» 
per  anx  poursaile»  de  Solaimân,  et  pour  gagner  da  temps.  Sa 
rase  loi  profita;.  Solnimén  donn*  dans  le  pidgn,  et  confia jk 
Wadhib  le  gooTeinemenl  ^e  toutes  les  frontières.    Dès  loro 
Wâdbih  eut  les  mains  libres,  et  se  tronTant  à  Tortose  en  Ca- 
talogne, li  se  Jiàla  Je  roncrure  une  nlllance  atec  deui  comtes 
de  ce  pays,  Haymond  da  Barcelone  el  £rmengand  d'^Urgef  ^ 
fils  et  sncceasciies  de  Borrei.    Accompagné  d^oiie  armée  cata- 
lane et  de  se»  propres  troupes  ^  i^  marcha  vers  Tolède ,  et  s« 
réunit  à  son  souveraio  Ifobanraied  al-'Maftdf.    Informé  de  la 
trahison  de  Wâdhih  el  cle  k  marcî^e  (irs  ucis  armées  icunies 
contre  Cordouc  ,SoliumÂn  somma  ses  .sujets  de  prendre  les  ar- 
mes,  liCs  Cordonans ,  légers  et  mobiles ,  mais  qui ,  dans  Je 
fond ,  n'obéissaient  qu^à  contre-coeur  aux  Berbères ,  s'excnsè- 
rent  et  prétend irerrt  (fu^fU  éiahmt  hors  d'état  de  combattre 
(prétention  c[U  il&  n  a  raient  ^ue  trop  bien  jaaii/îée  dans  la  ba- 

» 

lâlandi  231W  I«  409,  Hf.  deGayao^m.ajmife  entra  pareniMses  13  no-, 
▼•mbre  1009,  qui  tmnbe  on  dinainclis.  En  calcolaat  tts  dates,  j*at  tou- 
jonrs  troufê  qoa  le  système  da  XJÊH  de  véri/Ser  ft$  dit/es-,  sebn  leqael 
rilôirire  commence  le  16  jiiiiïat  622,  ast  parfaitement  exaet.  D'ailleurs 

cartaina  ouvrages  aml)«?s  tels  que  !«  f'oyage  d'Ibn-D].ohair ,  ou  l'on  lrnij\e 
indiqué?  I.t  conconlance  entre  Taoute  arabe  et  i  auntte  cluiti«one,  nclU^ut 
(c  point  Uars  d«  doule. 
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taille  de  ï&Dti»ch).  Soleiméo  se  laisse  persuader  par  les  Berbè* 
res ,  qui  avaient' raison  s'ils  aimaient  inièiit  ne  point  a?oir  dans 

Tarmée  des  soldais  de  la  trempe  de«  Cordouaii« ,  et  sorlil  de 
ia  TÏiic  avec  ses  troupes  aguerries.  Les  deux  arraécs*  se  ren-* 
contrèrent  à  Akabato  *1-I»a4ar\  à  une  distance  de  dix  millet 
mirott  de  Cordone ,  Ton  des  dix  derniers  jours  de  Scliavwàl 
(5  — 15  juin  1010)  >.  Les  ebefs  berbères  plaeèrent  Solaimén 
â  Tarrière -garde ,  composée  de  caTaJiers  africaifis,  en  Jui 
enjoignant  de  ne  point  quitter  son  poste,  lors  même  que  les 
êaTatîers  ennemis  le  fouleraient  aux  pieds*    Puis ,  eox  et  4es 

• 

troopes  catalanes  chargèrent  en  même  temps.   Selon  les  règles 

je  la  stratégie  orientale ,  les  Berbères  tournèrent  bientôt  le  dos 
à  Tennemi ,  dans  l'inienliou  de  faire  ensuite  volte-face,  et  de 
tevenir  impétaensement  à  la  charge  ;  les  ennemis ,  pesamment 
armés  »  auraient  quitté  leurs  rangs  dans  rardenr  ^e  la  poùrsuile , 
et  lenrt  forces  se  seraient  divisées ,  si  Solaimén  les  eût  Arrêtés 
fermciriciU  avec  se«  cavaliers  africains.  Mais  le  soi-disant  (ré- 
néxalisâime  de  l'armée  Ji)e<lière«  ce  pauue  Khalife  qui  recevait 


î)  Celle  da\c  est  celle  que  doone  an-Nowairi.  Abou-'I  ieda  place  11 
reatrce  d'al-Mahdi  à  (Jordoue  dans  le  milieu  de  Schawwdl  400  ;  dans  ce 
ets  b  bataille  d'Akabato  %bakar  aurait  eu  lieu  plus  tôt.    M.  Romej  (  V , 

25)  dit  qa*eUe  eot  lîaa  vers  la  fin  d'août  1010;  de  eetls  n»oière  nous 
sirifirioiis  dqjé  an  eoawMMenwnt  de  rannéa  401  ;  mais  rUsIorien  fran- 
«tts  1  suivi  kâ  des  doeumeats  dirétieas  que  nious  examineroos  pies  tard. 
|]m*XbddoHn  indique  h  fin  de  Taiinée  400,  sans  préciser  davaubge  la  dale^ 
Je  Tfis  par  le  Ihrre  de  IL  Sebaefer  (knn.  Il ,  p.  232)  que  Toii  trouve  une 
BisertûcioH  (de  22  pages)  sobre  d  dia  y  circumstancias  de  la  batalla  de 
Cùréova  dans  le  43c  Toluroc  de  V£'spaiia  sa^rada  ;  je  re«jrcUe  de  n'avoir 
pu  la  c(  nsulter,  rexeiDplaire  dont  je  me  sers,  ne  contenant  que  les  35 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage.  M.  Schaefer  qui  semble  avoir  adoplé  le 
réuUlat  de  cette  disserlaHou,  donne  la  date  21  juin  1010,  ce  qui  me  fait 
croire  qu'elU  renferme  un  malenteadn ,  et  que  la  iiataitte  d'Akakito  'l-bokar 
î  a  été  oonibadue  avec  celle  du  Guadtarob 
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de  «es  capitaines  Tordre  de  la  bataille  ,  ne  aeiniile  pas  même 
avoir  compris  leur  tactique.  Voyant  TavanUgarde  prendre  la 
fuite ,  il  ne  douta  point  qn^dle  n*eùt  été  ?aincae  »  et ,  crojeot 

que  tout  était  perdu ,  il  commença  lui*mâme  à  fuir  à  bride 
abattue;  ses  ca?aiiers  africains  imitèrent  son  exemple.  Cepeu* 
dant  les  Berbères,  cessant  lear 'fuite  simulée,  firent  Tolte*face ; 
et  attaquèrent  l*ennemi  avec  une  telle  foreur  qu^ils  tuèrent 
soixante  chefs  catalans  ,  parmi  lesquels  se  trourait  le  comte 
E-mengauJ  d'iT^el;  iiiaU  vojuiit  que  Solaimàn  atait  pris  la 
fuite ,  ils  se  retli  tient  sur  az-Zahrâ  ,  et  les  Catalans  reslereol 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Ce  fut  ainsi  que  Solaimàn  per» 
dit  par  son  ignorance  et  par  sa  lâchelé»  la  fameuse  bataille 
d*Akabato  *l«baiiar;  bataille  dont  il  serait  sorti  vainqueur»  se- 
lon loule  apparence  ,  $*il  avau  cuiiipris  la  lactique  de  ses  capi- 
taines, ou  s'il  avait  bien  voulu  obéir  à  leur  ordres  formels 

1)  Pour  justifier  ma  narratioa  de  la  balaifle  d*Akabato  't-balutr,  j*ajo»« 
tarai  le  texte  d'an-Nowairi  (niaa.,  p.  483)  :  yULÎt  iUle  JULe  t^Ui 

tr»  qL^aU  ô]y^  ^  j-^^> 

sXu  ÂJu».         ^yat  oJUjs^  t^âj     Jy^t  lé^^^^ 

^yi^  (/«.  sXiAAj\)  gJ^I  ^  Uda» 

L-^^--^  L$"*  UjL>\i3  o'^*^  ^-rî^^         j^^'^i  a'* 

de  Gajrangos  (II|  p.  493)  n'a  pas  compris  ce  passage  et  s'il  donne  une 

fausse  idée  da  cette  bataille,  la  faute  doit  en  être  attribuée  ea  partie  i  la 

leçon  U:>>y>b  qui  ne  donne  ici  aneun  sens.  II  ftot  y  substituer  JÛ, 

En  efiel,  le  phrase  jj  signifie  céder  le  chemin  à  ^uelqu  un:  Iba- 
Badroun  Temploie  deux  fois  en  ce  sens  dans  son  Commentaire  sur  Ibi^ 
JlàdouH  (pw  lot  »  11.  de  moa  éditioa).  ^  Le  récit  de  Eoderich  {àlât,  jérmi,^ 
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La  ttctoîre  fut  remportée  par  les  Gtulans,  car  Jes  troupes  d'al» 
M ahdi  et  de  Wàdhih  ne  paraissenl  pas  avoir  pris  nae  pari  5ieii 
•eli^e  «Q  comlMt  ;  mais  îl  faut  aToner  que  les  Berbères  comliat- 

tirent  en  lions,  el  qu'eji  laison  de  leur  bravuure,  ils  avaital 
mente  de  remporter  la  Tictoire, 

Pendaoi  la  Doit ,  Solaiman  qoi  s'était  aussi  retiré  fers 
Zubrà,  qoitit  cet  endroit  ate€  ses  Berbères  »  et  se  retira  sur 
Xatita  >•    Seloo  le  ealeal  d^an-Kowaki ,  Il  aTail  régné  sept 
mois  ,  et  ce  calcul  est  exact  a. 

Mohammed  al>Mabdi  rentra  dans  Cordoue  y  accompagné 
die  ses  troupes  catalanes ,  qui  j  commirent  tontes  sortes  de  dés» 
ordres*  Les  Berbères  quittèrent  bientôt  Xatita  ;  pillant  et  brûlant 


A.  34)  toBcbant  eatte  bataille ,  diflêra  de  edni  d*ao*lloiraifi  ;  nais  parée 

que  ces  denx  auteurs  sont  d'ailleurs  assez  bien  cfaccord  entre  eux  sur  cette 
période  (les  dates  exceptées),  je  serais  porte  a  croire  qu'ici  Rodericb  n*a 
pas  compris  l'auleur  arabe  qu'il  a  traduit, 

1)  An-Nowairi,  après  le  passage  que  j'ai  copié  dans  la  note  précédente: 
'ithiA  sJJ^  ^yOM,  t^:dy>  ^.  Rodericb 

(db.  35),  sa  |iariaat  da  Solabnia:  -a  qui  Gitanaa  mofabatar."  Il  ssl  fidle 
d«  vdr  qoa  Rodericb  a  iwada  id  le  son       par  t,  selon  h  eentane  eon- 

stanta  des  Espagnole  ,  que  son  manuscrit  arabe  présentait  uji  a  sans  point, 
et  qu'il  a  cru  que  c'était  un  à  (  U;  ).  Les  historiens  modernes,  ont 
fait  remarquer  que  Conde  s'accorde  a:>^cz  bien  ,  pour  l'histoire  de  cette 
période,  avec  Rodericb.  Je  le  croi^  bien.  £a  prétendant  toujours  traduira 
des  hutonens  arabes ,  Conde  s*ei>t  borné  à  farder  el  à  altérer  le  récit  da 
FardMf éqaa  da  Tolèda.  Id  il  a  ebangé  le  CiUuia  ea  Clfaaw,  et  dfpais  ce 
laiiips  h  fille  de  Cilawa  figvre  dans  les  bisldres  d*£qMgnet  espérons  qa*alla 
ddkappera  à  fattealioa  des  géographes!  Il  est  aassi  assss  cnriaai  da  tout 
quel  rôle  Wildbih  jone  ebes  Coade  el  les  antres  bislorieas.  Cbéa  eu,  e*esl 
le  confident  de  Solaimdo  ;  il  règne  avec  lai  à  Cordoae! 

2)  Six  mois  y  dit  al-Homaidi.  L'eri  uur  provient  de  ce  qu'il  Lit  prendre 
Solairnan  possession  de  Cordoue  dans  Rebi  II,  au  Uea  de  dire  dans 


Digitized  by  Google 


4 

les  TitU^fCSy  41s  s^itancèrent  jusqu'à  Algàîm^   Al-Mahdî  alW 

è  leur  rencontre  aree  les  Catalans  et  'Wédhîh.  Le  sixième  de 
Bhou  M-kadah  (21  juin  1010)  ,  les  dtux  années  ennemies  en 
vinrent  aux  maias  prt;s  du  Guadiaro  ^'^'^^  environs  d'Al- 
gésiras*  Cette  fois  «  ies  Berbères  se  Tengèreot  d*une  manière 
éelataole  de  iear  déroute  à  Aliabato  *l-bakar;  leurs  e&nemis 
furent  obligés  de  foir  en  toute  hâte  ;  plasieors  capitaines  sia- 
les  et  plus  de  trois  mille  Chrclifus  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  combat  s'était  livré  sur  le  rivage  de  la  mer,  et 
ttn  grand  nombre  des  partisans  d*al*Mahdi  aveient  tronvé  la 
mort  dans  les  flots.  Le  deuiicme  jonr  après  la  bataille» les  Tain*' 

4 

éos  rentrèrent  4lans  Cordone ,  et  les  Oatalans ,  forienz  de  leur 

dcfaiie,  s')  conduisirent  arec  une  crnaulé  inouie,  et  tuèrent 
tous  ceux  qui  offraient  quelque  resiemblaucc  avec  les  fierbè- 
#es  ;  inoîs  quand  al*Mahdi  et  Wâdbih  les  prièrent  de  marcher 
encore  une  fois  arec  eux  contre  les  Berbères ,  ils  refusèrent  de 
le  faire ,  en  disant  qno  leor  chef  (  U5JU  ) ,  Ermengaod ,  et  pla-» 
sieurs  de  leurs  capitaines  avaient  déjà  été  tués,  qu^en  consé- 
quence lei^rs  pertes  étaient  déjà  asseï  giaves.    Ils  quittèrent 


1)  Ibn-Khaldoun  et  ai-Malilcari  qui  Ta  copié.  Les  historiess  modertes 
ee  manquent  jamais  ^  quai^  un  prince  qui  a  éprouvé  ud  khec  se  trouve 
près  des  cMes  de  ia  Méditerranée ,  de  loi  attribuer  le  demia  de  pMser  eai 
Afrique»  L'occasion  élait  beHé  pour  placer  encore  m  eetle  phrase  banale  ; 
sum  Conde  et  les  autres  ont  pris  soin  d*en  profiter, 

2)  bJJ  ^'^^^f  1'*"^**  maattscrit  d*an*KoeBiri.  dé 
Gayangos  (Il ,  490)  a  lu  ^Xi  ^^l^i  et  il  a  tradoil  fTééa  (ne)  Zetek, 
mais  qui  ne  voit  pas  que  ce  n'e^t  qu'une  corruption  de  ?  Dans 
1^  manii>rrils  écrits  à  ia  hàle  et  où  les  caractères  qui  doivonl  à  tcrire  sé- 
parément ,  se  trouvent  liés  l'un  à  l'autre,  il  est  souvent  difficile  de  du»lin- 
gner  le  t  do  j  et  le  j  du  Jc.  Aussi  je  ne  doute  point  que  le  copù>te  de 
notre  van*  d*an-lfowairi  n'ait  trouvé  dans  celui  qu'il  copiait ,  b^I  i 
écrit  rSpîdencat;  cartons  lei  autres  auteuri  nommcnl  cette  balailie »  ceUe 
da  Gnadiara. 
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donc  Gordouc  le  TenJredi  22  Dhou  '!-ka(];iii  (8  juillet  1010)».. 

Cef>eodant  uUMahdî  q'.iiua  bientùt  Oordoue  aTecWidhih,. 
les  troupes  de  h  capiule  el  ïes  rë^meDts  comimiDdéâ  psr  des 
l^énënnz  slaves ,  pour  attaquer  de  ooaTeaa  les  Berbères»  Hais- 
après  le  départ  des  brsTes  chefaliers  catalans ,  l^armëe  d^iil-- 
Mahdî  avait  peulu  le  t  ourage.    A  peine  fol-clle  arrirée  à  une 
dislance  de  trente  milles  de  Cordoue  »  qa^ane  terreur  panique, 
ridée  seule  de  defoir  combattre  sous  peu  les  terribles  Berbè- 
res ,  la  fit  retooroer  à  Cerdoae.        ponTaot  atUqoer  ses  en- 
nemis arec  des  troupes  pareilles,  al«Mahdi  prit  la  rësolnttoa  de' 
les  nUciitire  dans  Cordoue ,  et  il  fit  creuser  uu  fossé  et  con- 
slruiro  une  muraille  autour  de  la  capitale. 

Les  Berbères  s^étaient  avancés  Jusqu^aux  environs  de  Cor* 
doue.  Al*Mafadi,  prince  faible  el  abandonné  à  la  Ivsnre,. 
notant  que  Solaimin  ,  son  compéliteor ,  était  nanrais  capitai- 
ne, s'aliéna  1  esprit  des  Gordouans  ;  Wâdhih  d'ailleurs  ne  lui 
arait  pas  pardonné  sa  conduite  enrers  les  Amirides.  Moham- 
med ,  Toyant  l'orage  grossir ,  rassembla  les  trésors  renfermés 
dans  le  palais*  et  donna  Vordre  à  un  de  ses'  confidents  de  If^ 
transporter  vers  Tolède ,  dans  le  dessein  de  le  soir re  bienl^. 
Mais  le  dimanche,  huitième  du  mois  de  Dhou  *l-hiddjah  de  * 
Tannée  400  (24  juillet  1010)  »,  Wâdhih,  avec  ses  troupes  d^- 


li(-oa  dus  an^Nowairi,  mais  catls  date  doit  étrs  sotmés,  car  t^Jûwt 
rtttûmt  dsINuNi'UaibhfdooaeBi  la  23  qui  tombs  nn  samsdi.  Ces  diflé- 
rtnees  d'en  jour  sont  eitrémentat  rrécfaeotss  dies  les  anaalbtes  arabes. 

2j  ivîLo  A.>o^Ji   ^^j>  jJ,^  ^v^L^ul  vAra"^! 

jUU  Q^i^  ^UaJ  Jh^ë^  t  dit  an-Nowairi  (msii*,  p.  484).  ht  tmnem 
M  tombe  pu  va  dioiiaiiche  (oa  voit  qae  M.*  de  Gajangos  (II,  p.  494)1.' 

trompé  en  fiiisant  dire  à  an*Ifo«fairi  le  2l);*ct  Itf  date  7.Dhou  %. 
biiidjah,  dimancbe,  donn^'par  al-Homaidi ,  est  attoa  laolîrfÉ  i'ei'donc. 
préféré  la  «éoNidé  chitt  donnée  |ar  an-Homîii  .    '    *  . 
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Jt  froDlière  >  el  les  antret  SltTet ,  parcoorarent  à  elie?al  lef 
mes  da  Cordoiie,  en  ariant:     Obéissance  «  obéissanee  k  aU 

»Mowaiyad!**  Puis  ils  firent  sorlir  al-Howafyad  dn  palais, 
reTétu  des  Têtements  royaux ,  remmenèrent  airec  eui  a  la  mos- 
quée et  le  placèrent  sur  la  chaire  (  où  se  troufait  d'ordi- 
naire le  khalife.  Mohainned  al-Mahdi  qui  se  trooTait  alors 
dans  le  bain  ,  ayant  été  informé  par  an  Slafe  qn'al-Mowai jad 
était  sorti  du  palais ,  il  se  rendit  anssi  rers  la  mosquée  ,  et  rou- 
lul  s'asseoir  u  côté  de  HIschâm  II  ;  mais  Teunuque  Anbar  le 
prit  par  le  bras ,  le  jeta  du  haut  de  la  chaire  et  le  for^  à 
B*asseoir  en  face  de  Hischàm,  Celui-ci  lai  reprocba  ti»us  les 
maux  qii*il  lai  aTait  fait  soalTrir ,  et  lui  dit  les  injoies  les  plos 
cruelles.  Puis  Anbar  le  prit  encore  noe  fois  par  le  bras  et 
Tamena  vers  le  toit  de  la  mosquée,  dans  la  dessein  de  lui  cou- 
per la  tête.  Àl-Mahdi  pressa  Ânbar  dans  ses  bras  pour  Teai* 
pécher  de  lui  porter  le  eoop  fatal  ;  mais  k  Tinstant  même  les 
glaires  des  Slaves  s^abaissèrent  sur  lai ,  et  bientôt  le  cadavre 
dM-Hahdi  gisait  dans  le  même  endroit ,  où*  il  ayait  fait  jeter 
celui  du  général  Ibn-Askalédjah  ,  le  gouverneur  de  Cordoue  , 
qu'il  arait  tué  dix-sept  mois  auparaTont,  quand  il  entra  dans 
f>>rdoae  k  la  téte  de  oeux  qui  araient  conspiré  arec  lui  poiir 
ftter  le  trône  à  Hischâm  II. 

Le  second  règne  d*al*Mahdi  avait  duré  enrlron  im  mois ,  dit 
an-Nowairi.    En  toat^  il  avait  ré^é  dix  mois  i,   A  répoque 

^\  Csd  est  exact.    Hais  al-Honuldi  {^mi  da  Gajaagos»  II» 

App.  p.  xx)  dit:  a  dix  mois,  y  comprit  Is  temps  que  Sdaimaa  régaait  à 
»€Sordoiie  et  qQ*al-flfaIidi  se  troovait  dans  h  Khrche.**    Ceci  est  «ne 

erreur;  depuis  Djomâdâ  II  399  jusqu'à  Dhou  M-hiddi:ih  400,  on  compte 
dix-sept  mois.  Abdo-'l-wâhid  (p.  semble  avoir  remarqué  la  méprise 
d*al-Hoinaidi ,  mais  au  lieu  de  dire  dix-sept,  il  a  dit  seize  mois.  Dans 
mon  édition  j'ai  mieux  aimé  retenir  la  laute  d'al-Uontaidi  »  que  d'adopter 
la  chaagsmaat  d'Abdo-*l-wàhid»  * 
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èe  sa  mort,  il  ëlait  âgé  de  trente  cinq  ans,  ajoute  «ii-Nowair($ 
i^il  éUit  né  en  366,  ainsi  qae  l^atteste  al*Uoinaîdi,  il  doit 

avoir  eu  trente  qualre  ans. 


Les  historiens  arabes  sont  d^accord  entre  eux  quant  nux 
faits  prioeipaox  do  rëeit  qn*0D  Tient  de  lire  ;  ils  ne  différent 

que  sar  quelques  points  très-secondaires  et  qui  ne  chanf»en!  i  n 
rien  la  marche  des  événements  Ils  donnent  d'ailleurs  à  ciia^ue 
instant  des  dates,  le  jonr  du  mois  et  la  férié;  dans  presque 
toutes  ces  dates,  il  y  a  une  concordance  parfaite  entre  les  fériés 
et  les  quantièmes  des  mois. 

Cependant  plusieurs  auteurs  européens  ont  assif^né  d^autres 
dates  aux  éTéoements  qui  nous  occupent ,  en  se  fondant  sur  des 
documents  chrétiens  dont  je  ne  contesterai  nullement  Tauthen- 
ttcité  ;  j*examinerai  seulement  s'ils  nous  autorisent  à  ne  point 
ajouter  foi  au  ténooignage  des  auteurs  arabes. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  d'après  an-Now.iiri ,  que  la  bn- 
iaiile  d'Akabato  '1-bakar  eut  Heu  entre  le  5  el  le  15  juin  lOlO, 
celle  dn  Guadiaro  le  21  juin,  et  que  les  troupes  catalanes 
quittèrent  Gordoue  pour  retourner  yers  leur  pairie  le  8  juillet. 
Ermengaud  ,  comte  (PUrgel,  fut  donc  tué  a\anl  le  15  j'iin, 
G.'pendant  voici  ce  que  dit  Pierre  de  Marca  dans  sa  Jflarca 
Jiïspamiea  (p.  421):  9  Anno  MX.  firmen^sudus  profectoms 
vadTersum  Maures  ad  Gordnbam,  Y,  KaK  Augosti  testamen* 
»  tum  eondidit  ad  pias  causas.  —  Hinc  ergo  palet  pu^nam  de 
>)  cjua  n\o\  dîctufi  sunins  non  fuisse  pugnalain  an(6  mensem 
»  Auguslum/'  11  est  fort  heureui  que  le  savant  archevêque  de 
Paris  ait  publié  dans  son  entier  le  testament  d*£rmengaud 
(p.  973)  ;  sans  cela ,  ses  paroles  auraient  été  bien  propres  à 
nous  tromper  orarement.  Marca  place  ce  document  sous  Pan- 
née  1010  ;  mais  la  pièce  elle-même  ne  donne  point  d'autre  date 
que  :  ^»  Facto  isto  testamento  V.  Kalendas  Aogusti  anno  duo- 

32 


Digitized  by  Google 


»<leciino  régnante  Rotbcrto  Re<je/'  iiobert  de  France  ajael 
commencé  à  régner  en  996 ,  il  est  cerMÎD  que  le  teatament  a 
été  écrit  le  28  jalllet  1008,  et  non  pas  le  28  juillet  1010, 
époqae  à  laquelle  Ermcngaod  avait  deja  été  tue  selon  uu-iNo- 
urairi.    Ce  testament  ne  nous  occupeia  donc  pas  ici. 

Mai«  M.  Romey  (V^  p.  27,  28)  a  suiii  Marca  (p.  422> 
pour  une  autre  circonstance.  Il  fiie  la  baUiUe  du  Guadinro 
au  premier  septembre  1010 ,  et  il  ajoute  que  les  autears  «ra> 
bes  ne  donnent  pas  la  date  de  cette  bataille  j  nous  avons  vu 
qu'an-Nowairi  nomme  le  21  juin  1010.  Qui  est-ce  qui  s'est 
trompé  ici  /  Le  renseignement  de  Tsateur  arabe  est  positif , 
et  j*avoue  qu*en  comparaison  de  ce  témoignage ,  Topinion  de 
Marca  et  de  M.  Romey  ne  me  paraît  qu'une  conjecture  bardie. 
Marca  a  pul>lic  dans  son  entier  Tcpitaplic  d'Oiton  ,  évêque  de 
Gironne.  J^en  citerai^  ici  les  rers  qui  seuls  sont  importants  pour 
la  question  qui  nous  oeeape  : 

Dnm  floreret  iste  sanctus  mcritorum  fli  ribus 

Casu  mortis  est  atlraclus  paganorum  ictîlnjjt. 

Ram  iij  Cordubensi  cam  pluribus  aliis 

Morte  riiil  1  atus  ensi,  coeli  digntis  gaudiia. 

Erant  anui  imlle  decem  post  Christi  praescpia 

Quando  dédit  isti  aeccm  prima  lux  Mptenibria, 

Les  seuls  faits  qnt  résoltent  de  ces  ?ers,  sont  qu'Otton  fut  par- 
mi les  Catalans  qui  allcicnt  combattre  en  Andalousie  pour  aj- 
Mahdi ,  et  qu'il  lui  tué  par  les  Infidèles  le  1er  septembre  lOiO  ; 
mais  je  ne  fois  point  comment  il  pourrait  en  résulter  que  H 
bataille  do  Guadiaro  eut  lieu  à  cette  époque.  Il  est  Trai  qu*eti 
adoptant  les  dates  données  par  an-Nowuni ,  Oiioa  fut  lué  plua 
d'un  mois  et  demi  après  que  les  Catalans  eurent  quitté  Cor- 
doue  ;  pourtant  il  n'j  a  point  ici  de  diiEcuité  réelle.  Toute 
rfispagne  musulmane  était  boulcTersée  à  cette  époque;  il  se 
peut  que  la  plupart  des  proTÎnces  aient  tenu  encore  pour  al- 
Mahdi,  mais  il  est  certain  ausai  rjue  quelques  villes  teiiaieikt 
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pour  SoJairain;  car  nous  i'arons  tu  se  retirer  sut  Xatira»  et 
l4Nit  porte  à  croire  <|iie  cette  ville  entre  antres,  aip«i  <{ae 
Cnadalaiara,  lai  obéissaient.  Il  est  donc  très-possible  que  pen- 
dant sa  longne  marche  de  Cordoue  en  Catalogne,  Tarmée  chrt;- 
tienne  ait  cherché  à  se  dédommager  de  ses  pertes  en  attaquant 
qnelqoes  villages  et  quelques  petites  villes  du  parti  berbère,  et 
que  y  d^nn  antre  edté,  les  Berbères  Taient  harcelée  dans  sa  re- 
traite. Ftaisqne  d^aillenrs  Npitaphe  ne  parle  point  d*une  gran- 
de baiaille,  il  me  semble  t^u'OUon  a  elc  tué  dans  une  de  ces 
escarmouches. 

Mais  M.  Bomej  »  après  avoir  indiqué  la  date  dn  1er  ^p. 
tembre  comme  celle  de  la  bataille  dn  Gnadiaro,  ajoute:  «date 
»  confirmée  d'ailleurs  par  une  ancienne  charte  de  Féglise  de 

9> Barcelone,  dans  laquelle  il  est  dit  qu'un  ccilain  Guilardus, 
«parti  pour  le  pays  de  Cordoue  dans  Je  mois  d'aoiit»  j  ,com- 
«battit  ai  malbenreniement  le  1^  septembre,  qn^il  y  périt  avec 
«les  évéqnes  dont  il  a  été  parlé/*  Puis  M.  Romey  cite  en  note 
quelques  paroles  latines  qui  semblent  confirmer  parfaitement  co 
*  qu'il  rient  d'énoncer  dans  le  teite.  Cependant  M.  Romey  est 
tombé  ici  dans  deo^  singulières  erreurs;  d'abord  il  n^a  pas 
compris  les  paroles  de  Marca,  et  ensuite  il  lui  est  arrivé  la 
même  chose  qu'à  M.  Hoogviiet  qui ,  ainsi  que  nous  Pavons  vu 
dans  un  autre  chapitre  ,  a  pris  Topinion  erronée  de  M.  Asch- 
hnrli  pour  un  renseignement  donné  par  un  chroniqueur  iaiin  ; 
M.  Aomey  a  pensé  de  même  que  ropinion  de  rarchevéque  de 
Paris ,  se  troavait  exprimée  dans  une  ancienne  charle  de  Téglise 
de  Barcelone;  11  ii*en  est  rien 


1)  Voici  les  paroles  de  Marca  (p.  422):  »  Hoc  «nira  anno  (1010)  £r- 
»  uit  n|:^:ni(lus  Coirics  Urgellensis,  suelus  pugnare  curn  Sarracenis,  qiios  di- 
»v«r&is  prarliis  falijjaverat ,  Cordtibam  ,  ubi  reri'ia  eormn  erat ,  profectiis 
»cnin  Uaimundo  ('omiie  Barcinonensi  fralre  suo»  Arnulfo  Episcopo  Anso- 
«neasî,  Aethio  BareiaoïieDsi ,  et  OUooe  Geruadeast,  et  pluribus  «liis  po- 
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Nous  voyons  donc  que  lot  doeomenti  latios  relatifs  à  Phis* 
toire  de  la  Catalogne,  ne  snffiseiit  nnllemeot  pour  coiiYaiiiCTe 

d'erreur  les  dates  données  par  les  chroniqueurs  arabes.  Pour- 
tant c'esl  sur  l'autoritc  lie  ces  docuniciits  chrétiens  mai  inter* 
prêtés,  que  H.  Romej  (V,  p.  32)  affirme  qoe  Solaimân  régnait 
i  Gordone  en  juillet  1010 ,  tandis  qo*al*lIahdi  était  occapé  â 
Tolède  a  préparer  tontes  choses  poor  l*eipédition  qni  derait  Vj 
ramener  au  mois  de  septembre  suivant.  Si  nuii>  viens  trouvé 
que  Topioion  de  M.  Koinej  élait  fondée,  nous  aurions  dû  avouer 
qn*tl  est  impossible  qu*al-Mahdi  ait  été  toé  en  Dhou  *l*hiddj«h 
400  f  en  jnillet  1010.  Mais  jnsqn^à  présent ,  nooi  n'atons  troo* 
Té  ancane  raison  pour  ne  point  admettre  le  témoi^nacre  dea 
historiens  arabes  qui  placent  la  rentrée  d'al-Malulî  à  Cordoue 
entre  le  15  et  le  21  juin  1010,  et  sa  mort  en  juillet.  Peut- 
être  d'antres  difficultés  s*élèferont-elles  contre  ces  dates  ;  peat- 
être  les  médailles  prou? eront-ellea  qu*a]-1fahdi  ne  monmt  paa 
en  400. 


Marsden  *  a  décrit  une  médaille  de  Mohammed  al-Mabdi 
de  TanncG  399 ,  el  deux  autres  •  de  400  ;  uiais  une  troisième  3 
porte  le  nom  de  Mohammed  al'Mahdi  et  la  date  401. 


»  tentibus  viris,  inler  quos  iu  veleri  charta  Ecdusiae  Barcinonensis  reperio 

jiuputo^  ad 

»  eam  ita  in/eUciier  pugiumt  JC^Undû  StptemhrU  tU  U  ^ue  et  £pUeofi 
>  fQUÈo  miU  nmimti  in  m  pMgn»  eeeubrùii,^  M.  Bonsj  aa  eita  qnt  les 
paroles  qoe  j*ai  soulignées,  et  il  rapporte  la ^fiOmi  l  Gailardvs,  chei 
Marca,  ce  mol  sa  rapporta  à  Ermengand.  On  fait  d'aillsars  que  eelta 
ebarta  an  question,  n«  eootient  que  le  nom  de  Guitardm ,  et  nnAenenl  la 
date  du  combat  ;  Marca  n'indique  le  premier  seplcmbre  que  âur  Tantorité 
du  testament  d  l^i  non'viiid  et  de  Tépitaphe  d'OUon. 
1)  A  umismata  OritnuUa^  1«  p^  ^29. 

.  2)  Pag.  3^,  331.  Z)  Pag.  33a 


Digltized  by  Goo<^lc 


-  253 

Imt  Handen ,  T*  C.  Tycbaeil  >  avait  déjà  dëerit  une 
toédaille  de  Mohammed  al-H ohdi  qui  porte  l^année  403. 

Adier*  a  aussi  publié  une  médaille  de  Moliammed  al-M-ihdi, 
mais  il  a  douté  si  Ja  date  était  443  ou  403.  Tychsen  a  tiouté 
ee  doQte  mal  fondé ,  «t  il  a^est  décidé  pour  i*aDnée  40d* 

Bernièremeiit  M.  Romey  (V,  p,  32)  qui  ne  semble  pas  «Toir 
en  eonnaissaDce  des  tniTaiiz  des  Diimismates  qui  avaieiit  écrit 
avant  iui ,  s'est  eiprimc  en  ces  termes:  »Conde,  suivi  en  cela 
9>  par  l^auteur  de  la  Chronulogie  des  Arabes  et  des  Maures 
d^fispagne  insérée  dans  le  nonrel  Art  de  vérifier  iee  daiee^ 
»  place  le  commencement  dn  second  règne  d^Hescfaam  au  7  de 
»  djoolhedjah  400,  et  la  mort  de  Mohammed  au  10  du  même 
»niois  de  In  inéme  année  ;  c'est-à-dire  en  1010  (21  et  24juillet 
»1010):  Tancien  Jrl  de  vérifier  les  dates  ne  faisait  roourir 
w  Mohammed  qQ*en  Tannée  1012  de  J.-C.  ou  403  de  rhegire. 
»La  différence  est  asseï  grande  pour  que  Ton  diUt  croire  que 
»  Conde  n'dVdit  adopté  qu'^jprès  un  examen  approfondi  la  date 
»  400  ;  d'aulaol  plus  qu'il  dit  lui-même  que  Ton  battit  mon« 
»  naie  au  nom  de  ce  roi ,  et  que  dès  lors  les  dates  de  ces  mon- 
n  naîes  offraient  un  moyen  de  rérification  fort  aisé  ponr  lai  3. 
«»  Il  est  très  mi  cependant  que  e*est  Conde  qui  se  trompe ,  et 
»  non  les  religieui  de  Saint-Maur,  car  deui  monnaies  de  Mo- 
Mhamined  que  nous  avons  eues  entre  les  mains,  et  qui  font 
9  partie  du  cabinet  de  M.  d*ATeuc,  portent  les  dates  402  et 
»  403/* 


1)  De  mmiê  ArMo^Jfùpeideie  (dkns  les  CommentoHemi  SdeiettUie 
JSegiae  scientiarum  Gottingensit ,  t  XIV) ,  p.  83 — 85. 

2)  Muséum  Cuficuih:  lîorgianum  Felitrin  ^  t.  II ,  p.  104,  165. 

3)  Je  vois  pnr  le  livn  de  M.  Muelier  {De  nutnis  Orient,  in  Numophxj- 
lacio  Gothano  asservatis^  Comment.  I*,  2*  édit.,  p.  58)  que  Conde  a  décrit 
line  médaille  de  Mohammed  al-Mahdi  dans  le  cinquième  volume  des  Mémo- 
rime  de  le  Meel  Atedemia  dt  le  Mitierie  (p.  Jiô9;  ;  mais  «Ut  «sida  400L 
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'  Tychtea  i-  déjà  fait  obserrer  qoe  Aoderich  de  Tolèd« 
{BiBi*  jirab» ,  cb.  34)  pl«€a  la  ^erre  entre  SolMinui  et  «1- 
Vahdi  en  404.   J'ajouterai  qn^al-Honiaidf  dît  qu'aKMahdi  nn* 

quil  en  366  ,  et  qu'à  Tépoque  de  sa  mort  il  avait  37  ans  Ceci 
nous  conduit  à  l'année  403.  CepeodaDl  le  même  auteur. place 
celte  mort  en  400  ;  cette  dernière  date ,  celle  que  donnent  toi» 
les  hiitorieni  arabes,  sera  donc  erronée?  Hais  en  admet* 
tant  la  date  403  ,  nous  nous  engageons  dans  de  nonvelles  diffi- 
cultés, car  selon  le  témoignage  unanime  des  historiens  arabes, 
Soiaimân  rentra  dans  Cordoue  an  commencement  de  SchawvrâJ 
403  (arril  1013);  cette  dite  est  eneoi«  fautive^  si  al-Mahdi 
n*a  été  tné  par  Hischam  II  qne  deui  mois  après ,  en  Dhoo 
hiddjah  403.  Voulant  éluder  celte  difliculté  ,  M.  Rorncy  fait 
mourir  al-Mahdi  en  Bhou  '1-hiddjah  402  (juillet  1012)  ;  maïs 
alors  je  ne  conçois  pas  qn^on  ait  battu  monnaie  en  son  nom 
Tannée  403,  Refusons  donc  encore  d'admettre  la  date  donnée 
par  tons  les  historiens  arabes  pour  la  rentrée  de  Solaimân  i 
Cordoue.  Mais  au  même  insUiit ,  une  autre  diilicullé  s'élève, 
(Jn  auteur  contemporain ,  Ibn-flasm,  semble  tenir  à  l'appai 
des  historiens  arabes ,  ■  et  contredire  les  médailles  »  qnaifd  il 
s'exprime  ainsi  dans  son  Traité  ntr  tttmour  (ipan.  937  ,  foK 
.101  r«) ,  après  avoir  paiié  de  l'élévation  d'al'Mahdi  au  trône, 

on  Bjomâdâ  II  309:  ^JuS^  o^y^t        ^L«i  Ouu  iML 
,  V^y^!^  Ot^^W  ^^^=^1^  iwJj^  V^<;^  •(wXacL^  oLjCjJb  iXj^t 
v^'f^  yiiSàS\  {je  lis  s:i^jj\^  )  ci^w«j^l^  jUOm^ 

fJt  «Jùillt  (^3.  Ibn-Hasm  dit  îci  formellement  qu'en  Dhou 
U-kadab  402  ,  Uischâm  était  assis  sur  le  trône  ;  les  historiens 
arabes  le  disent  aussi  ;  pourtant  les  médailles  attestent  qu'ai* 
Hahdi  régnait  encore  en  403. 


Digitized  by  Google 


—  255  — 

Consîiiéraiit  les  médailles  comme  Jet  aanales  lei  plua  goot* 
tes,  mais  les  plus  œrtaioet,  les  plos  dignes  de -foi,  d^nne  na* 

tion  ;  croyant  que  ]à  où  parlent  des  oionuaies  dont  personue 
D^ose  contester  l'iuthen licite  ,  il  faut  leur  accorder  une  cou- 
fiaooo  eiplieite,  dossent-elies  se  troa?er  en  opposition  avee 
tous  les  hisloriens ,  je  ne  reculerai  pas  doTant  le  grand  nomlire 
d*écri?atn8  arabes  qui  sont  iei  en  opposition  flagrante  avec  les 
médailles;  je  snis  prêt  à  avouer  qu'ils  se  sont  trompés  tous. 

Hais  alors  ,  pourquoi  étudier  l^Jiistoire  orientale  '/  <^u'on 
le  sache  bien;  il  ne  s*agit  pas  iei  d*nn  point  secondaire,  d*one 
période  snr  laquelle  nons  ne  possédons  que  peu  de  renseigne- 
ments; Il  s'agit  d*nn  règne  fort  intéressant,  d*nn  récit  où  tout 
$Q  tieol ,  lout  se  lie;  où  les  dales  sont  indiquées  si  minutieu- 
sement que  Texactitude  des  auteurs  arabes  pourrait  paraître 
pnérile  ;  ce  récit  troote  sa  continuation  nalnrelle  dans  celni  de 
la  rentrée  de  Solaimân  dans  Cordone  ;  pourtant  les  médailles 
toot  bouleverser  tout  cela  ;  le  règne  d*al>Mahdi ,  de  Solaimân  , 
de  Uiscliâm  II  après  qu'il  fut  monté  sur  le  trône  pour  la  se- 
conde fois,  qu^eu  saroos  nous?  Rien;  car  ce  que  nous  pen- 
sions en  savoir ,  ce  qne  les  historiens  arabes  racontent  là*desp 
SOS,  ce  que  disent  Aboo-*l«reda  et  an*Nowairi ,  antenrs  qui 
ont  consulté  probablement  fbno-M-Aihir ,  Ibn-Khaldoun  >  ,  au- 
teur qu^on  regarde  coinme  un  historien  critique  (un  peu  à  tort, 
il  est  vrai),  aMIomaidi,  écrivain  quasi- contemporain ,  Ibn- 
Adhiri  qui  probablement  a  copié  fbo*Haiyàn ,  auteur  contem'» 
porain  et  le  plus  grand  historien  de  rEspagne^,  ibn-Hasm 
qui  à  celte  époque  yit  mourir  son  père  et  dont  l'illustre  famille 
joua  un  rôle  dans  cette  histoire:  tout  cela  c'étaient  de  misé- 

1)  /^oyes  Ja  pasM^a  cité  par  M.  Weijars,  Zoei  Ihn  Kkac«mê^  p.  115. 

2J  Daas  son  Baffén^  Ibn-Adbâri  dit  que  le  second  rè^ne  de  Hisrhim  H 
éara  dent  anoéet  et  dix  ia<m  ;  ee  qui  est  eisict  si  Ton  admet  qu*al-.llalidi 
fat  taé  au  Dbou  *l*biddjah  400,  rt  que  Sobimân  laatn  dans  Cordone  en 
ScbamrâlMS. 
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rables  mensonge» ,  forgét  avec  beancoop  d*«rtïfioe  »  où  des  faas* 
Mtrea  ont  calcalé  sciupoleuseinenl  les  diflor«ntes  dates,  poar 

tromper  leurs  Jecleiirs  arabes,  pour  nous  tromper,  pauvres  his- 
tori<2ns  d*£uropei  Les  médailles  le  prouveot;  nous  cro|ioQt 
lire  des  annales ,  nons  lisons  des  romans  i 

Encore  noe  fois,  4  qaoi  servent  tons  nos  efforts  pour  jeter 
nn  pen  de  lumière  snr  rhistoîre  orientale?  Insensés  que 
nous  sommes!  Nous  n'avons  pas  toujours  des  médaiiles  pour 
contrôler  les  soi-disant  historiens)  ces  romanciers  du  moyen 
âge  i  ces  Tnrpins  arabes.  Sans  doote ,  ils  nous-  trompent  à  chn*- 
qne  instant;  ces  menlenrs  fieffés  qnî  ont  rendu  parfailemeol 
méconnaissable  une  ëpoqne  aussi  cnriense  que  celle  qnt  a  été 
Tobjet  de  cet  article,  auront  .tlléri-  une  ioulc  d'autres  faits; 
tous  peut-être.  Kl  nous,  trompés  p;ir  des  faussaires ,  àquimicaz 
mieoi  »  nous  nous  renions  encore  d'avoir  tronré  la  vérité  |  Ak 
Traiment ,  il  va  lait  bien  la  peine  de  prêcher  une  croisade  coo- 
tre  Gonde  et  consorts  ;  quelle  confiance  méritent  donc  ces 
chroniqueurs  arabes  cux-noêmes? 

'Laissons  doue  de  cdté  rhistoire  orientale ,  et  faisons  autre 
chose  * 


Ainsi  donc  la  pauvre  Espagne  n'aura  jamais  une  histoire  i 
Un  spirituel  écrivain  a  bien  prédit  qu*elle  n^aurait  jamais  on 
bon  gooTcrnement  ;  mais  il  nierait  pas  ajouté  quelle  nUurntt 
j.'imais  une  bonne  histoire  non  plus.  Pourtant  ]*histoire  arabe 
c^cst  la  sienne  aussi  ;  la  romance  a  raison  quand  elle  dit  : 

si  Espanoi  ss  don  Rodrigo 
tambien  es  el  foerle  iodslla , 
}  V  pa  el  seiior  Alcaîde 

que  (ainbien  lo  es  Guadalara; 

pues  es  Ks]una  Granuda. 
Jamais  on  ne  fera  une  histoire  d*fi.<pagne  an  moyen  âge ,  ai 
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l*oii  n^a  pour  malëritôx  qiia  les  DHiigret  chartes ,  la  palil  nom* 

bre  lie  courtes  cli ioniques  latines. 

Le  résultat  que  nous  aTons  obtenu,  est  bien  triste;  il  n'est 
|M8  même  nëeessaire  d*étre  orientaliste  pour  en  être  affligé  ;  les 
historiens  et  tons  cent  qni  a^intéressent  à  l'histoire  de  cette 
l^rande  ftmille  qa*on  appelle  la  raet  humaine ,  n*en  auront  pria 
connai^sânce  qu'arec  regret. 

Serait-il  possible  de  revenir  sur  ce  fâcheux  résultat?  Se  pour- 
rait*il  que  les  historiens  arabes  aient  raison  ?  A  une  seule  eondi* 
tion }  k  condition  que  les  sarants  numismates  se  soient  trompés* 

Ce  qui  d'abord  fait  douter  que  le  résultat  des  numismntes 
et  de  M.  Romej  soit  vrai,  c'est  qu'une  médaille  de  UischâiiiU 
publiée  par  Marsden  (n^^  344) ,  vient  à  Tappni  des  historiens* 
Slle  porte  très*distinctement  l*année  401 ,  (respaee 
Diaoqaait  pour  ajouter  KjU).  L'existence  de  cette  médaille  est 
ineiplicable  ,  si  al-Mahdi  n'a  été  tué  qu'en  403  ,  et  si  Hi- 
schàm  XI  se  trooTait  en  prison  josqa^à  cette  époque. 

Ce  phénomène  est  bien  propre  à  nous  eneoorager  ;  exami- 
nons i  présent  scrnpuleosement  les  médailles  elles-mêmes. 

Rien  n'était  plus  facile  que  de  savoir  au  juste  quelles 
étaient  les  légendes  des  deux  médailles  du  cabinet  de  M.  d'Â ve- 
ste ;  d*abord  parce  qu'elles  se  trouTcnt  dans  J«i  collection  d*un 
aérant  non  moins  connu  par  son  extrême  obligeance  qoe  par  sa 
profonde  érudition  ;  ensuite ,  parce  que  j  e  me  tenais  assuré 
qu'un  de  nos  archéologues  les  plus  exercci»  ,  M,  licliuud  ,  vou- 
drait bien  se  charger  de  m*en  transmettre  une  cupie  parfaite- 
ment exacte*  Aussi  dès  que  je  loi  en  fis  la  demande  »  il  m*en« 
Toje  lea  légendes  qni  suirent. 
Ji^.  1*     !•  Hans  le  champ: 

^1  luJt 
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il.  Oans  le  champ  : 

K".  2»     I.  Dans  le  champ  comme  au  1. 

II.  Un  peu  fmfe ,  mais  corome  ati  n^l  1. 

aalour  ,  comme  au  ii\  1,  mais  de  plus  ayee  le  nmt  B^.gîi*!.^ 
El  M.  Reinaud  ajoute  :  »  A  s'en  Unir  à  la  forme  des  teltres 
»el  après  afoir  bien  eMinioé  Peiiseiiible  des  légendes,  je  se 
1»  rais  tenté  de  croire  q;iM  le  2  a  é^të  frappé  Tan  4d ,  e^est-^ 
n  i-d!fe  l'an  44S.    Reste  h  taToir^  etc. 

Je  ferai  obserTer  qu'il  faut  joindre  enseinble,  ain^i  que 
dans  ime  foule  d'autres  léf^endes  ,  jfSî\  et  r  tl®  sorle  que 

la  légende  porte:  l'émir  Yabja  [nom  d*un  général  on  d*un 
gonTornenr]  ;  HmÀn  Mohammed ,  l^émlr  des  Croyants , 
Mahdi-billâb.  Remarquons  aassi  que  cet  émir  Tahyé  est  nom-' 
mé  également  sur  la  médaille  publiée  par  Adler,  qui  n'a  ^m» 
pu  déchiiTer  les  traita  de  ce  mot  qi»*on  y  lit  pourtant  aaseï  dis^ 
tinctement }  qne  cette  médaille  est  en  tout  conforme  au  n^  2 
de  M.  d'ATOsae ,  eicepté  qa^an  lien  ia  nonr  de  Mobaromed  , 
dans  le  champ  à  gauche,  on  ne  froHTe  sur  la  médaille  d'Adlef 
que  deux  petites  figures  «jni  ne  sont  que  des  ornements  ;  el 
enfin  qn^elle  porte  aana  ancnn  doute  (les  arcbéofogoes  s*en  con^ 
TaincrenI  facilement  en  eiaminant  la  plancbe  jointe  k  Tourrage 
d*AdIer)  h  date  ^m^^!^  eUî,  49,  c'est-à-dire  443.  La  mé-^ 
dailie  décrite  par  Tjchsen  n'a  point  été  publiée  à  ma  connais-' 
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iMice»  «MtTfelMeii  nous  appread  c[o*ell6  res§emM«  lort  k  celle 

ti'Atller  (AdJciiàoi  siuuUlimus)  et  quu  Casiri  a  cru  que  la  daLe 
éUil  i^yi^j^^  («ic)  Cette  date  est  impossible ,  parce  que 

ces  mois  se  troaterMeot  en  opposition  mo  toutes  les  règles  de 
lu  cvBsIruettoQ  arabe;  mais  supposons  arec  Tjohsen  qae  le 
preinier  mot  de  It  date  est  v^JIÂ ,  et  avec  Casiri  que  le  second 
est  ^^jjjLi^\^  \  alors  nous  puiirrun^  admettre  que  la  date  est  43 
(443) ,  et  que  le  ll^  2  de  M.  d'ATOMC ,  la  médaUle  d^Adler  ei 
celle  de  Tjclisea  oui  été  frappées  toutes  trois  Tannée  43  (443)* 
Le  n*.  341  de  Harsdeii  présente  très-distinctement  la  date 
391),  et  le  n°.  342  porte  U         ^w^^  ;  l'espace  manquait  pour 
en  ajouter  davantage.    Selon  les  historiens  arabes,  Mohammed 
al-Mabdi  a  régné  réellement  en  399  et  en  400  ;  ces  médailles  no 
BOUS  arrêteront  donc  pas.   Mais  si  Ton  compare  ces  deui  mé- 
dailles dont  la  date  est  certaine,  atec  les  deux  aiilres  publîcc* 
par  Marsden,  on  remarque  les  dilférences  suivantes:   1°.  Les 
mots        jJJt        par  où  commence  i*inscriptioD  marginale , 
et  ^ui  se  trou  veut  dans  un  cercle  sur  les  numéros  341  et  342 , 
aool-  placés  horbontalement  à  la  téte  du  premier  symbole ,  sur 
les        343  et  345.    2**.  Les  mots  -ye"^!  —  jj-v^.  qui  se  trou- 
f ont  sur  les  là^K  343  et  345  «  ne  se  rencontrent  pas  sur  les 
341  et  342.    Il  est  vrai  que  Téditenr  a  lu  ^  ^U^( 
(»  Al-Aroiri  Ali^'),  mots  ijo^il  a  expliqués  d*une  manière  asses 
étrange  ;  mais  il  sullit  d'examiner  les  fac-siraik  pour  se  con- 
raiocre  que  les  pièces  portent  réellement  y*-Ai>\  —  ^gj^i.  Enfin 
3**.  rcnsemble  des  légendes  diffèie.    Quant  à  la  date  »  Marsden 
observe  en  parlant  du  u^.  343  :  irWitb  respect  to  ibe  date»  tbougb 
»  tbere  is  no  reasonable  doubl  of  its  being  meant  lo  eipress  ^Uiu^t 
moi  the  fourth  century  completed ,  the  characters ,  upon  two 
»  spécimens ,  seem  ratber  to  be  U  ^ji^^  or  forty  huodred , 
»wbîch  bas  ao  signification.    Tbè  graphie  art,  it  should  bo 
«obserred  ,  was  at  a  low  ebb ,  in  Spaia  ,  during  tbese  conten* 

»  tions  (if  oot  at  ail  preceding  periodsj  and  efery  date  is  moro 

33" 
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»  or  lest  imperfoci»**  (Parmi  ks  médaillM  «rabot  «le  l^JCipafMi 
il  y  en  a  pourtant  qui  sont  trèt-bieii  axéeoléaa).    U  est  à  ret 

grelter  que  les  deux  exemplaires  publiés  par  Marsden  soient 
iiustes  quant  à  la  date  ;  mais  ce  qui  me  parait  certain  c'est  que 
ni  Vm  oi  l'autre  ne  porte  40.  ;  ce  qui  ne  lo  voit  pas  c'est  Vmm 
final  (^)  q^^  ^  distinct  sur  la  médaUlo  a*al*Mabdi  de  4QQ 
(n*.  342  1*       tJ^),  sur  celle  de  Hischém  II  de  401  (KJU 

e^A^-i) ,  sur  Je  n^.  339  (de  Hischâm  11)  etc.  ;  et  en  eia- 
mtoant  ks  fae-^imile  »  on  s'aperçoit  quo  Tartiste  n*a  pas  écrit 
luL^j\  en  00  seul  mot.  Pots»  quant  an  n^343,  l*espaeo  en- 
tre XÂM  et  le  dernier  mot  que  Marsden  lit  t» ,  est  trop  grand 
pour  qu'il  n'y  ait  là  que  le  root  de  quatre  lettres,  et  quant 
an  n°«  34ô ,  on  y  ▼oit  on  «tis  médial.  Je  serais  dooe  porté 
i  eroire  qoe  les  médailles  sont  do  44*  «  et  si  cotte  date  ne  a*f 
▼oit  pas  dtstinetemeni ,  c'est  que  Tespace  manquait  i  Partisie  ; 
en  effet,  XjU  ^ajuj^^  q^^s  par  exemple,  est  une  date 

bien  longue.  Je  lis  sur  Je  n""»  343  :  «f^f^  o^J^  •  car  le 
signe  en  forme  de  léro»  qoe  Harsden  a  pris  pour  un  mim»  peut 
6tre  anssi  on  3 ,  ainsi  qne  cela  se  Toit  sur  d*antres  moonaios 
(voyez  par  exemple  les  n*^'.  888  et  o47  de  Marsden)  ,  et  dans 
les  deux  derniers  traits  du  dernier  jnot,  je  crois  encore  pouToir 
reconnaître  un  am  médial.  Le  piteier  mot  de  la  date  du 
a''.  346  est  «noé ,  mais  Marsden  affirme  qu^nn  eiemplalre  perle 
distinctement  ^^^X9A  et  Taotre  ^^^t  ;  soit.  Pois  U  y  a  ju^t^ 
abbréviaiiori  pour  ,  et  enfin  Lo  selon  Marsden;  mais  je 

crois  y  découvrir      wi  peut*dtre  j\y ,  c'est*»À-diro  iwU  ^Jiy 

Mais  si  nous  oTons  ici  des  monnaies  do  440—443  »  qui  por* 
tent  le  nom  de  Mohammed  al-Mahdi ,  il  reste  i  saTOur  qoel  est  lo 
prince  qui  y  est  nommé.  C'était  vers  ce  temps,  c'esl-à-dire , 
depuis  Tannée  438  jusqu'à  l^année  444»  qoe  MoJiammed  al» 
Mabdi  ridriside  régnait  à  Malaga.  Ce  prince  prit  efiecUvomeot 
le  titre  pompeai  de  khalife ,  d^Emlr  des  Croyants  [^^y^J^^]  )  ; 
ai-Homaidi  Talteste.    D'uillcurs  une  uitdailie  publiée  par  le 
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eonto  CMtîgHoiiî  i  sa  laisM  «oeon  doQte  ii«4astaa;  alla  porta 

ires-ciisiinclemeol  Tannée  444,  el  la  date  y  est  indiquée  de 
celte  manière  \^  q^iu^^  KJLw.  If.  Gasttgitoni  Ut  Qt^^\  «ans 
^  «  «aU  ici  anaara  la  ^  aat  indiqaé  par  catta  figura  an  Ibriiia  da 

,  00  «foi  cooilrmo  ce  qoa  nous  a? ons  dit  plat  haat*  Lot 
légendes  sont  les  mêmes  iftie  celles  des  médailles  que  nous  avons 
déjà  eiarainéeS)  sculeflient  le  dernier  moi  du  champ  à  gau* 
ràa,  %X4iM,  manqua  iei  »  ainn  qna  anr  la  nédailla  d'Adlar  » 
et  la  darnîer  mat  do  ehamp  i  draita  »  n*est  pas  Tahyâ  ;  il  J  a 
vit  avtra  nom  propre  qoe  M.  Castiglioni  aTone  n*aToir  pn  lira* 
Il  se  peut  qne  je  mo  iiompe  ,  maivS  il  me  semble  que  ce  mot 
est  écrit  asiaa  dislioclcment  et  que  c'est  ^MivUii  al-Kasim. 

Lna  iilstorians  gKasant  trop  lëgèremant  sur  l*liistoire  das 
Idriaitas  da  Malaga  ,  pour  que  je  poissa  dira  qnal  était  Pémir 
Vahjâ  {|ui  sû  Uou?e  nommé  sur  les  monnaies  de  440,  441  , 
442 ,  443  ;  cependant  le  nom  de  cet  émir  Yabjà  est  un  argu* 
ment  da  pins ,  poar  pronrar  qu'elles  ne  sont  pas  dn  khalife  de 
Gofdona;  car  nons  possédons  das  ransaignamants  assai  détail- 
lés sor  hii  at  son  époque ,  at  las  hîsloriaDs  arabes  qoi  nommant 
piusirurs  pcMonna^es  qui  jouèrent  alors  un  rôle,  ne  parlent 
pas  da  Témir  Yahja  ;  cireooslance  étrange ,  supposé  que  ce 
peraannaga  elkt  eiareé  nne  afsai  granda  inflnanoa  pour  qna  son 
*  nem  a*inscrkil  sur  las  monnaîas ,  eomna  eanx  d^Almanior  al 
ée  son  fils  Abdo>M-melik  s*inscrivaient  sur  celles  de  Htschàm  II* 
Quant  au  nom  de  Tëmir  ai-Kàsim ,  qui  se  troure  sur  la  /né- 
daille  de  444 ,  je  puis  dn  moins  offrir  une  conjectura  là-dessus, 
Apr^  la  mort  da  Mehammad,  fils  d*al-Kisim,  la  gouverna^ 
ment  d*Algétiras  passa  a  «on  fils  aUKftsim ,  qui  y  régna 
depuis  440  jusqu'à  44^    ;  mais  al-Homaidi  i  aiLesle  formel- 


1)  JfaiNla  d^/Seh  dUT  /•  iS.  Muieo  H  Jtibmo^  p.  302—306;  FI. 

n».  5.  2)  Iba-Khaldoui»  man.»  tlV,  U2Zr. 

3)  ^jmd  Abdo-*lHiahtd,  p.  f1. 
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lament  ^o^  «e  prîsoe  ne  prit  point  le  litre  de  khtX^,  Il 

me  parait  (}ue  c'est  lui  qui  a  fait  frapper  celte  monnaie  ,  cl 
qu'il  a  reconnu  son  pareol  Moiiaoïined  al>Mabdi  de  Malaga  pour 
khalife.  Ce  fait  qui  noua  eat  jnérëié  par  le  nédailk,  a^oei 
pat  sana  importance*  Ce  qni  €on|biae  d^aîUenrs  cette  sappoci» 
tion ,  c*est  que  la  forme  des  caractères  sor  la  médaille  de  Gee* 
tiglioni ,  dillciti  n^scz  de  celle  des  autres,  frappées  selon  tonte 
probabilité  à  Malaga  ,  pour  que  nan«  Mijoos  autorisés  è  peneer 
que  celle-ci  est  sortie  d'un  aatre  atelier  monétaiie. 

Il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  que  M.  CastiglioBi 

a  deja  avance  i'opiuiuu  qu«  les  niddaiilcs  d'Adlcr  el  de  Tychsen 
élaient  de  Mohammed  ai-HaluU  de  Malaga,  el  non  du  khalife 
de  Cordooe  s  il  a  obserré  avec  raison  que  respressioa  (^^Jjû'^ 
D*indiqae  pas  ici  que  les  monnaies  ont  été  frappées  a  Cordooe  ; 
mais  le  savant  nnmismate  italien  n'est  arrivé  à  cette  eoocln* 
çion  que  par  l'c^aincn  de  la  médaille  qu*il  avait  sous  les  yeux; 
il  u'a  pas  ciposé  comment  i*opinion  d'Adier  et  de  Tjchseo  se 
trooTo  en  opposition  avec  le  témoignage  formel  des  bistorieos 
arabes  ;  an  contraire ,  rien  n'indique  qu'il  ait  senti  les  nombren* 
ses  difficultés  qui  s'élèvent  coulru  celle  opiiiiou,  D'ailleur» 
Narsdcni  qui  pourtant  8'est  servi  du  livre  de  M.  Castiglioni  , 
et  M.  Borne j  »  ont  mis  de  nouveau  on  crédit  l'opinion  qn*il 
eiisie  des  médailles  de  Mobammed  al«^llahdi  de  401 ,  403  ei 
403;  M*  Romey  a  même  cru  que  ces  médailles  »  tranchaient 
»  |u  rcmptoiremeut  la  question,"  el  ses  raisonnements  parais- 
»tiui  bi  concluants  au  premier  abord  ,  —  j'avoue  volontiers  en 
avoir  été  ébloui  moi«méme  — <•  qu'il  était  à  craindre  que  l'on  ne 
langeât  le  résultat  de  rhislorien  français  parmi  les  plus  cnriens 
et  les  plus  intéressants  de  son  livre  ,  et  qu'il  ne  passât  dansd*au« 
très  ouvrages.  J*ai  donc  cru  qu'il  élail  important  d'approfon- 
dir ce  sujet ,  de  sauver  rboonenr  des  historiens  arabes ,  et  de 
m*oppo$er  à  nu  changement  dans  la  marche  des  faits ,  qui  le» 
rendrait  méconnaissables  «  et  nous  jetterait  d'ailleurs  dans  un 
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ééàÊtU  de  difl&eiilléi.  En  outre»  oa  a  finté  tâ  fOQYent  TutUité 
de  la  nnnaitnatîqne ,  qu^il  ii*ëtait  peut-être  pas  teat  k  fait  iott- 

tilti  (le  monUef  combido  il  faut  &e  tenir  en  garde  centre  lei 
muniamate». 

Ihi  reste*  je  ne  ttn  nnllemeiit  coetester  que  la  nninis* 
«Mtùiiie  prèle  senveet  im  très-giaDd  seeoors  i  Tliistorian.  Je 
yv-ofiterai  an  contraire  de  eette  oocasian  pour  le  pronrer  par  oa 

Bourel  exemple. 

M.  Weijers  <  avait  fait  remarquer  qu'on  irouTc  dans  notre 
nannserit  A«  da  KtUdf/id  d*Ibn-&hâcân ,  deni  poèmes  eonipo« 
«ds  par  Rallo  M-daolah  ibn-^Çomédih  en  l'honneur  de  Sir  fils  d^  AH  » 
fils  de  Yousof  ibo'^Téachinn ,  et  que  ce  Sir  est  appelé  par  Ibn* 
%Ma.cÀn  J<^\  ^^^  ^ pritice  héréditaire.  Mon  savant  rnaiire  afait 
ajeolé  qne  les  bistoriens  ne  disent  pas  que  Sir  portait  oe  titre. 

Dana  le  premier  Yolnme  de  mon  Bùtoria  Jbbaêidafwm 
|p.  17— -19,  dans  la  note^  j*ai  en  Poecaston  de  parler  de  ce 
Sir,  et  de  publier  un  passage  d'Ibno-'l-Khalib  d'où  îl  rosulia 
qn^Âli  a  accordé  le  titre  de  prince  héréditaire  à  &on  fils  Sir» 
Pennée  522 ,  ^*en  631  ee  prinee  le  fMsrtalt  encore ,  et  qn^il 
monmt  avant  k  fin  do  règne  d*Ali  (637)*  J^ajooteraî  ici  que 
dans  la  soite  de  son  chapitre  sur  Téschifîn  ibn-Ali ,  Ibno-'l- 
Ikiiatib  nous  apprend  que  Kamar ,  épouse  d'Ali  et  mère  de  Sir, 
qni  haïssait  Tésehiftn ,  conseilla  à  Ali ,  après  )a  mort  de  Sir  » 
d^eceorder  le  titre  de  prince  bdréditiire  à  Isbék.  Cet  Ishék 
dieit  fils  d'elle  antre  dponse  d*Att ,  mais  après  la  mort  de  sa 
mère,  il  avait  été  élevé  par  Kamnr.  Ali  ,  prince  faible  et  que 
Ja  reine  maniait  k  sa  gniae ,  objecta  cependant  qu'lshâk  était 
eaeoie  enfant  ;  il  promit  néanmoins  de  réunir  le  peuple  dant 
h  mosquée  et  de  Ini  laisser  Je  choix  entre  Ishék  et  Téscbifîn  ; 
il  ajouta  que  dans  le  cas  que  le  peuple  ne  fOolAt  pas  décider 
ca  cette  matière,  il  se  conformerait  aui  Toeux  de  Kainar, 


I)  OrimUaUm^  fen.  I,  p.  U8,  dam  k  aols; 
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Quand  il  eut  exposé  à  ses  sujets  de  quoi  il  «^agissait,  low 

crièrent  d^uoe  seale  toîi  qu'ils  préféraient  Tésrliifin.  Ali  ac- 
corda donc  le  titre  de  priuce  héréditaire  à  Tëschifîo ,  39  et  fit 
»  grafer  le  nom  de  ce  prince  sur  les  monnaies  d*or  el  d^ergenl  y 
i»eofljointement  etee  le  sien  IboHib^Zer  >  nous  apprend 
qn^AU  nomme  ponr  ton  sneoesseor  aen  Bis  TéscliifiR,  Tannée 
633  3  ,  d'où  il  résulte  que  Sir  inourul  dans  celle  inèmc  aniite. 

Allier  (If,  p.  136)  a  publié  eiTectiverncnt  une  monnaie, 
frappée  à  Fea  Tannée  535»  où  on  lit  ^^^^JL^mJ!  jég^ 

1)  Apris  la  pamga  <|Qt  j*at  dié  éns  mon  Miêf,  MmL^  ^mo^'l-Vk^^ 

^ibl.  111  V,,  ll2r.)  continue  en  ees  ieriott:  ^^t  o^L&l  jmm  |^>i  Ui^ 

as  I43  (?)  U,^  ^^L^^  «vXJj  «Lot  ^  «,yÂJt 

L|J  JUtt  {nt:j9  Uê  jJaiâp^)  9J>j^l  jm)         iXJ^  «i^y  t^^* 

^a^Ur  Jot^  fkfXS'  tjJUb  i^jJb  uaeyk)  (>»Uit 

a  9 

»        .         -  o  -  -  > 

A*Mt  ^  c^tj^b  j^i^^t  '^t*  ^  ffUUM.^  p.  18, 
Lftjîsaa:  iJ 

2)  jil-Jttrtéff  pL  i.v  ^  Tbmberg; 

3)  tiCÉ  preem  ne  manquent  pas  ponr  démontrer  qne  M.  Weijers,  de  sa^ 

me  que  loui  Ici  autres  oiicnbiisles  qui  se  sont  occu|)«i6  de  l'histoire  d'Kspa- 
gae  ,  a  pris  sonrent  les  fictions  de  Conde  ponr  des  faiU  qui  se  trouvent 
chez  les  historiens  arabes.  Ainsi  il  copie  dtux  fois  (p.  438  et  4^7)  l'asser- 
tioo  de  Tonde,  sekm  laquelle  Téschifin  reçut  le  titre  de  prince  hérédibirs 
an  528.  Cooda  a  tout  nmplameot  înTenlé  ce  fait ,  qui  se  trourerail  ce 
apposition  avec  le  témo^oaga  d*Ibno-'l«klwtib  et  celui  d'Ibn-abi-Zer  :  dans 
ses  paroira,  il  est  facile  de  raeoonaltre  celles  du  MM  g  mais  Tattleur  de 
cal  ouvrage  n'indique  pas  Tannéa  où  Tésdiifia  fui  nommé  bérîtier  de 
rojaumCi 
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^jiààiS  mX^  Mais  Maradeo  (I,  p.  363»  n"*.  366)  a  publié  une 
antre  UHiiiiiaie»  frappée  a  Almérie»  qui  porte  très-diatioetetnent 
l*année  523  »  et ,  à  en  ereire  le  namismste  angolais ,  on  y  lit 
aprèa  s.»*^  ^  vU^  J^^^  Ce  mot 

dit  Maradeo»  est  nae  abréTiation  de  ^j/AJS^i  il  avone 
penrtant  qne  eette  ahréfiation  n*eil  pas  justifiée  par  le  man- 
qne  d^espaee.  Sans  dente ,  ^^^aA  serait  nne  abrëTÎatlon  bien 
étrange  poar  q^^'^j  •  dUilleurs  cette  supposition  serait  en  op- 
position avec  le  témoignage  d*lbtto-*l*Kiiatib  qui  dit  qne  Sir 
était  prince  héréditaire  depuis  522  jntqu^à  533.  Hais  si  Ton 
eiamîne  le  lic-simile,  on  s'aperccTra  que  le  caractère  qne 
Mar<:f}en  a  pris  pour  un  est  un  ^  et  que  la  inéuuiiJe  porto 
trèa-distincteuienl  jjgm  jA«^t  nXp  Nous  Tojons  donc  que» 
même  sans  le  témoignage  formel  d*Ibno*M-Khatib  >  nous  sau- 
rions qne  Sir  a  porté  le  titre  de  prince  héréditaire  en  523. 
D'un  autre  rôté  ,  ce  document  Tient  è  Tappoi  du  témoignage 
dlbao-M-Kbatib. 

J'ajouterai  ici  encore  quelques  observations  sur  nne  petite 
monnaie  d*argenl  publiée  par  Marsden  et  qu'il  suppose  être  on 
quart  de  dirheni.  C*est  le  n*.  348  que  j'ai  en  vue.  La 
pièce  est  d'un  ouvrage  très-net ,  mais  les  caractères  des  ié(];en« 
des  sont  asses  singuliers.  Elle  ne  porte  ni  date»  ni  nom  de 
lien,  01  inscription  nfarginale.  Dans  le  champ  à  ganche» 
Marsden  a  lu 

«  Il 


Celte  légende  n*est  sujette  à  aucune  difficulté.  Mais  dans  le 
champ  à  droite ,  Marsden  a  cru  décourrir  les  paroles  suivantes  : 


•  •  •  •  • 
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et  tl  ajoute  :  )»  From  the  narae  ot  Al-Mamûn ,  whic?h  was  «s- 
»  mroed  by  Kâ9mm ,  the  lirotber  «od  snceessor  of  ^/t  Itn  Ha* 

y^mûdf  we  mnst  présume  h  [the  eoio]  to  bare  been  struek  hy 
»him,  and  csperially  as  thèse  Jjrolhers  boasted  a  descent  from 
1»  AH ,  the  son^ia-law  of  the  Prophet  ;  to  which  the  iaat  name 
»  in  the  legenH  maj  be  tbought  to  allude/*  (Marsden  le  Iront* 
pe  graTement  quand  il  pense  que  le»  Uamnoudiles  se  donnaient 
le  Dom  de  fiis  d*jéii.  Il  est  Trai  qaUls  descendaient  d'Ali , 
mais  ils  ne  se  nommaient  jamais  ainsi  snr  leurs  monnaies  ,  pas 
plos  que  d'autres  princes  Alides).  Pais  le  numismate  angUts 
atoue  qu'il  n*a  pu  lire  le  mot  qui  précède  celui  qu*il  lit  ^  ;  il 
eroit  7  découfrir  ^^yy^  ou  ^^^«y  (deux  mots  vides  de  sens)  » 
mais  il  n'insiste  pas  là-dessos.  Ensuite  il  avone  encore  qu'il 
n*a  pas  troufé  que  cet  al-Mamoun  ait  pris  le  titre  de  Nâciro 
M*d<n ,  et  il  ajoute  que  si  le  mol  n*est  pas  suivi  iei  de 
,  cela  doit  s'attribuer  au  manque  d'espace. 
Vraiment  ,  ces  explications  sont  telles  que  je  puis  me  dis- 
penser de  les  critiquer  ;  Marsden  n'ayant  pu  lire  rien  d'autre 
SUT  eette  monnaie ,  il  aurait  bien  lait  de  la  rejeter  parmi  les 
inceria»  11  suffit  cependant  de  jeter  lesyeui  sur  le  fae-stmile, 
pour  se  conTaincre  que  le  premier  mot  n'est  nullement  ^jj^U-*^ , 
mais  ^^jaJUmJI  ;  si  jamais  un  mot  a  été  graTé  distinclemeot  sur 
une  médaille ,  c'est  celui  de  |*|j^»LMJt  sur  oelle  qui  nous  occu- 
pe ;  elle  porte 

--        M  ----  ■  al 


c'est*à-dire  ^iJU^Ït  Et  Toila  que  l'opinion  de  Marsden 

qui  a  cru  trouTer  ici  une  niédaille  d'al-Mamoun  al-Kâsim  ibn- 
Hammond ,  disparait  comme  une  vaine  chimère. 

Ce  titre  d*émiro  'l*moslimiua  nous  fait  voir  en  mémo  temps 
que  nous  avons  ici  une  monnaie  almoravtde.  Je  la  Us  ainsi , 
et  ce  n^est  pas  ma  faute  «  si  mes  ie^ons  s'accordent  si  peu  avec 
celles  de  Marsdeo; 
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Il  n*y  a  point  de  trace  da  ^  que  Marsden  a  cru  décou* 
rrÎJ  avant 

Noua  Tojoni  done  que  le  médaille  porte:  «rémir  dea 
»  Musnlmàns  Nécîro  *d*dio  Ali.**   Elle  est  d^Ali  >  le  roi  alno- 

raviiJe,  fils  et  successeur  do  Yousof  ibn-Téschifin.  Une  autre 
médaille  ^  publiée  par  Je  comte  Castiglioni  (p.  283),  ne  laisse 
aaeon  doute  là-dessus;  elle  est  tout  à  fait  différente  de  oelle 
de  Marsden ,  mais  Ali  y  porie  aussi  le  titre  de  Hâeiro  *d-diii  >• 

Après  un  mûr  examen  du  mot  que  Marsden  n'a  pu  déchif- 
frer  j  bien  qu'il  ait  cru  trouver  ^  dans  les  deux  dernières  let- 
tres t  je  me  tiens  assuré ,  d*abord  qa*il  né  se  trooTO  pas  sur  ia 
même  ligne  que  le  nom  d*AIi  »  qii*îl  est  placé  nn  peu  au  des- 
sons de  ce  nom ,  snr  une  ligne  suirante  pour  ainsi  dire  ;  et 
ensuite  que  ce  mot  qui  é\iiletnroent  se  compose  de  sept  lettres, 
D6  peut  être  autre  que  (tt^^ji^  Ibrahim.  J'ose  espérer  qu'un 
esamen  exact  des  caractères  et  de  Tensemble  des  légendes  »  con- 
duira les  arcliéolognes  an  même  résultat ,  et  qn'ils  se  eoDTain- 
croul  que  toute  autre  explication  est  impossible. 

L'histoire  nous  eiplique  qui  était  cet  Ibrahim.  C'était  un 
fila  de  Yousof  ibn-Téschifîn  »  et  sous  le  règne  de  son  frère  Ali , 
il  a  été  gonremeur  deSérille.  H.  Wetjers*  Ini  a^consacré  une 
longue  note ,  car  c*est  i  ce  prince  qoe  le  célèbre  Ibn«Khieèn 
a  dédié  son  Ealdyido  "^l'ikyàn. 

C'est  doue  Abou-Ishàk  Ibrahim ,  fils  de  Yousof  ibu-ïé- 


1)  Oo  y  trottve  aa»i  le  doio  du  iib  d*AU,  rémir  Tcscbifin. 
1)  OriitUttUa^  p.  396  —  403. 
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ichifin  ,  qui  a  fait  frapper  celte  monnaie,  tons  le  règne  de  son 
frère  Ali ,  probablement  à  Séfille. 

Je  pourrais  présenter  encore  diverses  obserrations ,  soit  sar 
des  monnaies  qu*on  a  classées  à  torl  parmi  celles  de  TEspagoe , 
soit  sur  d*antres  qui  ont  été  mal  expliquées.  Mais  ponr  le 
jnoment  je  ne  poorsoivrai  pas  ces  obsert alions  nnaûsmatiqoes  ; 
ce  que  j'ai  dit  snffira  ponr  pronrer  qo^ii  reste  encore  beaoeonp 
à  f>iire  po'u  les  monnaies  arabes  de  l  u  l^eninsule  ,  et  que  celle 
branche  de  la  numismatique  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  compter 
parmi  cens  qui  Tout  onltiréo,  dea  honmes  tels  que  M.  Il'raebn, 
qui  ont  sa  |  oindre  k  des  connaissanoes  archéologiques  très-pro* 
fondes ,  une  grande  érudition  philologique  et  historique.  J^at 
dit  ailleurs  que  dans  la  litlërature  orientale,  il  faut  être  philo- 
logue arant  de  pooroir  derenir  historien  ;  qu'il  me  soit  permis 
d*ajonter  qno  dans  le  même  champ  d*ëtudes ,  il  £iat  étie  phi* 
lologne  et  hiitorien  a? ani  de  pon? oir  doTenir  ntimisoiato. 
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If 

LES  HISTORIENS  DE  L'BSPAONB. 


Ob  Mit  qa*lbno-*l-Abbér  «  écrit  »  tom  le  titre  d*a/-#o/« 
lato  ^ê-siyard ,  un  oaTraj^e  très-^importaiit  qui  cootient  les  bio* 
graphies  des  princes  et  des  nobles  de  TEspagne ,  qai  se  sont 
distingués  par  leur  talent  poétique;  on  sait  aussi  que  Casiri  a 
donné  un  lodei  de  la  plupart  des  articles  de  cet  ouvrage,  ac- 
eompagné  de  quelques  extraits  latins ,  dans  le  second  Tolatne  de 
ion  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l^SseurtaK  Depuis  près 
d^on  siècle,  le  lirre  de  Casiri  est  entre  les  mains  des  savants; 
il  a  eu  à  essuyer,  non  sans  raison  ,  des  critiques  de  tout  genre; 
cependant  on  n*a  pas  remarqué  ,  je  crois,  que  Tlndex  que  j'ai 
Bomuié,  présente  un  phénomène  bien  extraordinaire.  L*ou- 
vrage  d*lbno**]-Abbar ,  de  même  que  Plndex  de  Casiri ,  est 
arrangé  selon  Tordre  chronolof^iqoe ,  et  divisé  par  siècles,  en 
»o rte  que  chaque  siècle  forme ,  pour  ainsi  dire,  un  livre.  Aussi 
rindex  de  Casiri  est  parfaitement  en  règle  pour  le  deuxième  et 
pour  le  troisième  siècle  de  T Hégire  ;  —  il  s*entend  que  je  parle 
de  la  diTlsion ,  de  Tordre  des  chapitres ,  et  non  des  faits  que 
Casiri  rapporte,  car  rnullieureusement  les  erreurs  n'y  sont  que 
trop  nombreuses.  Mais  à  peine  est-on  entré  dans  ie  quatrième 
siècle,  que  Ton  rencontre,  après  Abdollâh  ibn-Abdi  *l>am 
(p.  38) ,  d*abord  une  foule  de  personnages  qui  appartiennent 
tn  cinquième ,  et  ensuite  (p.  46)  »  après  l^article  d^Abou-Obaid 
al-lickri  ,  quelques  noms  qui  a|!parlienncfil  de  nouveau  an  qua- 
tiièmo  siècle.     On  passe  au  cioquièuie,  le  plus  fertile  sans 
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doute  en  DoUeft  i|ai  cultifèrent  la  poéiie,  et  Toii  ne  Uonte 
que  dent  periennsget  dans  Tlndei.  Comment  eipltqner  cet 
eireonslaneei  bien  étranges  ?   La  réponse  est  fort  simple  ;  le 

manuscrit  de  TEscurial  est  mal  reliY  ;  scnîemenl  ni  Casiri  ,  ni 
les  savanls  qui  se  sont  serri  de  »oo  ouvrage  »  el  qui  ont  cou* 
sulté  et  cité,  mille  fois  pent'^étre,  ce  même  Indei,  ne  a*ea 
sont  aperças.  Cette  circonstance  a  échappé  aussi  à  Tattention 
de  rindÎTido  qni  a  fait  snr  le  mannserit  de  TEscnrial ,  par  or- 
dre deConile,  la  copie  qui  appartient  actuellement  à  la  société 
asiatique  de  Paris,  et  dont  je  me  sers  en  écrivant  cet  ouvrage, 
grâce  à  i^obligeance  de  M.  Reinand. 

Cependant  rinadfertance  de  Casiri ,  quelque  grave  qo*eUo 
soit,  n*a  exercé  aucune  influence  sur  ses  eitraits  latins;  son 
arlicie  sur  Abou-Obaid  al-Jiekri  est  inexact,  mais  Toila  tout, 
11  était  réservé  à  Coade  qui ,  on  le  conçoit ,  ne  s'inquiétait 
guère  si  un  mannserit  était  mal  relié  ou  non ,  il  était  réaerié 
a  Conde  de  commettre  une  de  ces  bévues  qui  méritent  de  jouit 
du  triste  avantage  d'être  consionées  duns  les  annules  de  la  scien- 
ce ;  il  était  réseryé  aux  hiitlorieuâ  posleiieurs  de  la  copier , 
cette  iacheuse  bévue* 

Quand  an  ouvrage  biographique  est  mal  relié ,  il  peut  ir* 
river  toit  (ju'un  nouvean  chapitre  commence  au  premier  feuillet 
du  culjicj  cjui  il  été  inséré  trop  tard,  soit  que  ce  feuillet  con- 
tienne la  suite  d'un  article  iu.iclievé.  La  dernière  circonstance 
a  eu  lieu  ici.  L*artîcle  sur  AbdoUah  ibn-Abdi-*l-asii  (fol.  44  t«  , 
1.  22  ;  le  copiste  du  man.  de  la  soc.  asiat.  n*a  pas  conserré  la 
division  des  pages  du  man.  original)  est  inachevé;  il  faut  y 
joindre  la  paoe  et  demie  qui  &uil  immédiatement  Tarlicle  d'al- 
Bekn  ^lol.  63  v. ,  1.  22).  Après  l'article  d'Abdollah  viennent 
tous  ceux  qui  se  trouvent  depuis  le  feuillet  84  verêo  jusqu'au 
feuillet  110  reeto,  1.  13  ;  puis  le  feuillet  44  tiereo,  1.  2S, 
jusqu'à  83  tier«o ,  1.  22,  et  enfin  110  reefo ,  1.  14  jusqu'à  la 
lin  du  livre.  Jàn  d'autres  mots ,  8'6  verso ,  1.  22  ,  jusqu'à  110  r. 
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a  été  inséré  boaueoap  trop  tard  >. 

L*irtjcje  anr  al^Bekri  et  sas  aYaax  w  tromiit  mêlé  a  oehit 
é*Abdollah  Piedra  seoa  »  et  Goade  ne  a*éUuit  pat  aperçn  da 

fait ,  li  ea  G&t  résulté  : 


1)  la  fimilUl  Mr.  «e  troara  des  Tera  érotiquas»  at  aoseite  Im  BMia: 

^«yyûçJt  Q^fj^i  k5Ljj  jsXie\y  Après  dem  vers,  on  lit  (44 t., 
1.  i):        oLif^{  «J^j  a:;»^  ^  ^  jJ        jkXU  Jj>b.  Oa 

vdl  qa*il  ne  s^agit  pins  id  d'Abdoltih  ibo-Abdi-'l-acii ,  nais  d*iia  priaca 
€fà  a  pris  la  titre  de  khslifa*  Anaii  ca  |M8sage  appariieat  à  iVrliela  de  Ta- 
nin i1mo-*l-Moiu  (fol.  109 w,  — 110 r.,  1  13),  qui  est  également  inschefé. 

Oa  pourra  ^î'en  convaincre  en  comparant  les  nioti  que  je  viens  de  citer  » 
«▼ec  ceui-ci  qui  se  trouTent  dans  le  chapitre  sur  Temim:  ^f^^y 

«c5J3  «HXiJîj  «5UUJL_j  J«jî         »3j«5  vjLulî 

ffi^Jiia»  y^^^  r^J^!^^  Jj^l^       "'^'^  qoestioB  qui  reste  à  décider, 

est  celle-ci:  les  Ters  erotiques  appartiennent-ils  à  l'article  d*AbdoIIah  ou 
à  celui  de  Temiro  ?  Les  vers  cux-mêmei»  ne  me  paraissent  pas  de  nalurr^ 
à  résoudre  celle  difficullc;  et  si  je  les  ai  allribués  à  Ahdollâh,  c'est  parce 
qa*ik  ne  se  troutenl  ps  cités  dans  les  articles  qu'Ibo-Khallican  et  Iroâdo 
*d-dîn ,  dans  son  aJ-A'karidaif  ont  consacrés  à  Temim.  Le  volume  de  la 
MàâHiBk  qui  aootieat  aa  artieb  sar  Tamim,  se  Inrara  à  Paris,  daas  ia 
BiU.  voffils ,  al  c'ait  IL  Defrémar^  qei  a  Usa  Toala  m'ia&naer  qaa  les 
Iran  aa  qaailinn  aa  s*j  Iroavaal  pas.-  —  Il  eift  liars  da  donta  qaa  ks 
van  qaî  se  troareal  aa  iBaiUet  83  v.  L  22,  ont  pour  aataar  AbddUli  iba- 
Abdi-'l-aziz  et  non  AlK>u-Obaid  al-Bekri;  car  Jbno-'l-Abbâr  les  cite  d'après 
Iba-i  aradj,  l'auteur  du  Hadàyik.  Cet  écnva  n  mourut  sous  le  règne  d'al- 
Hacam  II  ;  il  est  donc  imj>ossibIe  qu'il  ait  copie  des  vers  d'Abou-Obaid  al» 
Bekri ,  car  il  monrut  avait  la  naisâaace  de  cet  auteur  ;  mais  il  entrait  dans 
Ja  flaa  da  son  livre  de  copier  des  rers  d^AbdoUâti  ibii*Abdi-'l*asis*  /^yes 
«M»  MUi.MÊéU,  I»  ^  198,  199. 
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1^.  Qa*aa  homme  de  loi,  Aiyoub  ibii-Amr,  raïeal  d*el« 
Bekri ,  qoi  pOQUétre  ne  s'est  jamais  mêlé  de  polîtique  >  eon* 
elat ,  d'après  Conde  (I ,  p.  535) ,  MM*  Rosieeow  Satnt-Hitaire 

(II,  p.  467)  et  Romey  (IV,  p.  441)  un  traité  de  p;\\x  avec 
Bermude  II ,  el  qu'Almansor  le  f«it  jeter  eo  prisoo  parce  qu'il 
le  soapf oQM  d^tfoir  entretena  des  iAlelligenees  avee  les  Chré- 
tiens, M.  Romey»  trompé  par  ce  oom  d'Ihn-Amr»  que  Coude 
éerit  ben  jfinêr,  a  eo  la  malheareose  idée  d'ajouter  que  oo 
personnage  était  de  la  faniiiie  même  d'AImanzor. 

2*^.  (/ue  cet  homme  de  loi ,  qui  probablement  n'a  jamais 
porté  les  armes  et  qui  moanit  fort  tranqailJemeot  k  Cordoue 
Tamiée  398 .  périt ,  seloD  Conde  (I ,  p.  $52)  »  dans  une  batailk 
lirrée  au  Chrétiens,  dans  les  enTÎrons  de  Lérida,  par  Abdo» 
'I-melik  ,  aprèi  avoir  l  ombailu  vailinmment  ,  Tannée  393,  el 
qu'on  Tenlerre  (tout  vivant  probablement ,  car  i)  ne  mourut 
que  cinq  années  plus  tard)  dans  ia  mosquée  de  Lérida,  Copié 
par  M.  Romey  (Y»  p.  3). 

On  s'explique  d'autant  moins  la  hérve  de  Conde ,  qae 
dans  les  mêmes  lii^nes  où  il  a  cru  qu'il  était  question  d'Àiyoub 
ibn-4mr ,  ou  trouve  raconté  que  le  personnage  dont  il  est 
parlé ,  fut  promené  ignominiensement  par  les  rues  de  Cordoae , 
accompagné  d'on héraut  qoi  criait:  «Toici  Ahdollah  ibn-Abdi- 
»  'Kaziz'"  etc.  D'après  cela  ,  on  Toit  avec  quelle  attention 
Conde  lisait  les  historiens  arabes. 

On  se  tromperait  grareinent  si  l'on  pensait  qu'on  ii*a  ici 
qn'a  changer  les  noms ,  et  qs^alors  les  renseignements  donnés 
par  Conde,  sont  eiacts.  Il  a  altéré  tons  les  laits  rapportés 
par  f  hno-'l-Abbar  ,  soit  qu'il  nomme  ]u  personnage  dont  parle 
cet  auteur ,  Abdollâh  Piedra  seca ,  soit  qu'il  l'appelle  Aijoub 
ihn-*Amr. 

Abdollâh  Piedra  seca  s'étant  tronré  lié  intimement  à  l'his* 
toire  d'Almaosor  et  &  celle  de  Léon  ,  mais  n^ayant  joué  qu'un 
rôle  &econdaiie,  je  ii'ccrir«ii  pa^  îia  vie^  je  n'irai  pa^  lui  con> 
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êêcrer  an  article,  où  ii  serait  jeté  dans  l'ombre  par  Aimanr.or 
el  par  les  rois  elirétieoi.  Le  biographe  »  ainsi  que  i*autear 
dramaliqoe  et  le  romancier ,  a  besoin  d^un  héros  ;  Abdollàh 
Pîedra  seea  s'|  prêterait  mal.  Aossi  j*ai  déjà  atteint  mon  but 
en  [jîiint  remarquer  à  quelles  fâcheuses  erreurs  rinaltcntion 
de  soi-Uisaat  orientalistes  peut  donner  Heu  ,  comment  un  ru- 
liear  peut  contribuer  fort  innocemment  k  réitération  de  laits  his- 
toriques ;  je  me  suis  frayé  la  rente  poar  ponvoir  consacrer  un 
arliele  aux  Bekrites.  Cependant ,  puisque  j'ai  dit  que  Gonde  a 
alléré  tout  ce  qu*Ibno-'l-Abbâr  raconte  de  Piedra  seca  ,  je  liens 
à  coeur  de  justifier  cette  accusation  ;  eu  môme  temps  je  pour- 
rai ajouter  à  son  récit  quelques  renseignements  nouveaui.  Ce 
seront  toujours  des  matériaux  pour  Thistoire  d^nne  époque,  fort 
iatéressanle. 

Le  commencemeni  du  chapitre  d'Ibno-'I-Abbâr  est  cun^u 
en  ces  tenues: 

^\  ^\  ^L-c^  ^jH^  ^L^\  wJl£  jy^Uù^  JJU«.li 

^u>^i  ci'ju:»^  iObJLL  ^»j^rv\  ,^^1 


1|  Ces  vojdles  sa  trouvent  dans  le  maonterit;  je  crois  qu'elles  prouvent 
qv*il  fiel  donner  an  sarnoni  d*Abdolléh  b  fonne  espn^rnole  Piedra  seca  ^ 
cl  non  la  forme  latine  Petra  «icca,  ainsi  que  l'a  fail  jl.  iiomej  (IV,  p.  373). 
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X^/  sjd\  ^  \^  ^  ^^AXlLj 

Il  rësahe  de  ce  passage  que  le  prince  Abdoliàh  descendait 
eo  ligne  droite  do  khalife  al->Hacam  l*^,  snrnooimé  ar«-Raha- 
dbi.  Toîci  sa  généalogie:  Abdolléh  fils  d'Abdo-*I*&ziz ,  fils  de 
Mohammed,  lils  d'Âb(lo-M*aziz ,  fils  d^Omaiyah,  fils  d*aI-Ha> 
cam  Les  Chrétiens  lui  donnaient  le  surnom  de  Piedra  seca 
{la  pierre  sècAe) ,  les  Arabes  celai  d*al»Hadjar  (/a  pierre), 
(Probablement  il  dcTait  ce  sobriquet  è  son  aTarice).  Hîscbara  II , 
iHi  j-lului  Alijjaiizor  ,  lui  confia  à  diirérentes  reprises  le  com- 
uiandement  d^une  année  pour  défendre  les  frontières  ;  ensuite 
il  le  nomma  gon?emeur  de  Tolède  avec  le  litre  de  wësir  {iUtc)» 

llmaoBor  s^était  d^aboid  servi  de  Gâlib,  le  gonfernenr  de 
MedînaoCeli ,  pour  faire  tomber  al-Moçhafi  ;  mais  après  la 
ciiuie  de  ce  dernier,  il  Toulut  se  iiéharras<>er  cj^aleinenl  de  Câlib  , 
dont  il  «Tait  cependant  cpou«:ë  la  fille  i  Gâlib  se  rit  force  de 
prendre  les  armes  pour  se  défendre  ;  mais  Piedra  seca  qot  avait 
re^n  Tordre  de  le  combattre,  sut  le  contraindre  à  reconnaître 
l'aotorité  do  khalife  t.  Dans  la  suite»  GAlib  leva  de  nouveau 
l'élcridarcl  de  la  rcvolte  ,  et  appela  les  Chrélicns  à  son  secours; 
mats  il  fut  toé  dans  un  combat  que  lui  livra  Âlnianzor  en  per- 
sonne. Au  commencement  du  mots  de  Moharraro  de  Tannée 
371  (juillet  981)»  quand  Almanzor  se  mît  en  campagne  pour 
combaltre  Bcrmude  H,  roi  de  Léon,  Piedra  seca  commanda 
Tarant'garde  de  l'armée  musulmane,  et  mit  le  siège  deTantZa- 

1}  Le  fait  n' «si  pas  mentionné  par  les  autres  historiens  qne  j'ai  ctéànicme 
de  eoosaller;  mais  l«s  paroles  d*lbao*%Abbir  ^ifJù\  ^\  8Lc«> 
X>^iU^L  {Juiqv^*à  ce  ga  U  te  força  de  reamiuâfrt  toMiorité  iu  àiair/e 

n'admettent  point  d'autre  interprélation.  Nous  ne  possédons  il'ailJtun's  «^u» 
|>tu  <1«  rensfii^nemcut^  sur  lu  retoUe  de  Gâlib. 
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moral.  1|  ne  put  s'emparer  de  la  citadelle,  mais  il  se  dë* 
donmageft  eo  mettant  k  fea  et  à  saog  les  environs  de  la  TÎile; 
ilaot  un  seul  diitrict  il  détruisit  eoTiron  mille  TÎUages,  aillent 
»  le^  noms  sont  connus/*  dit  l*hi8torien ,  Met  où  il  y  arait 
n  L>eaucoup  d^églises  et  de  maisons/*  TI  retourna  à  Cordoue 
atee  quatre  mille  captifs ,  et  après  avoir  tranché  la  téle  à  un 
nombre  presque  égal  de  Chrétiens  s. 

Conde  (I ,  p.  501 ,  504 ,  505)  8*est  serri  do  passage  que 
nous  avons  repioduit,  et  d'une  ligne  qui  se  trouve  ailleurs  chez 
ibno-'l-Aiibâr  i  mais  dans  le  peu  de  paroles  qu'il  a  consacrées 
à  Piedra  seca ,  on  remarque  trois  bévues  auxquelles  j'épargne- 
rai les  épitfaètes  : 

1*.  Conde  commence  par  dire  que  Gilib  fnt  tué  en  duel 
par  Aboa-Merwân   Abiio-'i-nielik   ibri-Ahmed   ibn-SaiJ  ( 
Schohaid)  ,  gouverneur  de  Tolède ,  k  la  fin  de  l'année  306. 
Cependant Ibn*Adhàri  raconte, dans  son  al-Baydno  U-mogrib, 
que  Galib  fat  tué  pendant  une  bataille  qn*il  Ut»  à  Almunaor  » 


t)  Aa  premier  abord ,  il  ponmit  paraîtra  douteux  si  h  date  qui  se  iroit-  ' 
▼e  ici  chez  Ibno-'l-Abbar,  se  rapporte  à  la  mort  da  Galib  oa  i  l'eipédi- 
tion  contre  Bermnde.   Cependant  la  dernière  explication  est  la  pins  natu- 

reUe ,  et  elle  «^1  confirmée  par  le  témoignage  d'Ibn-Adhâri-  Cet  antenr 
n'indique  pas  l'époque  précise  de  la  uiort  de  Galib;  maiî  aprcs  l  avou  ra- 
contée, il  commence  un  nouveau  chapitre,  où  il  raconte  les  évi  neintînts  dft 
Tannée  371  ;  il  est  donc  certain  que  Gâlib  fut  tué  avant  l'aQuee  371 ,  pru- 
ittblement  vert  la  fia  de  370. 

2)  »  T  eaentan  que  en  el  camino  habia  cortado  otras  tantas  cabesas  de 
a  infielei/'  dit  Conde  (I,  p.  505) ,  tX  VL  Bomef  (IV,  p.  3S7J  :  »  et  Fauteur 
»  arabe  [^.avoîr  Conde]  que  nous  suivons  en  ceci  nous  dit  qa*il  avait  pen- 
B  daat  la  rente  fail  eonper  la  téte  à  un  égal  nombre  d^infidêles  sans  expri- 
»  mer  le  motif  de  cette  sanglante  exécution/*  Je  croîs  qu*il  s*agit  ici  des 
habiUnls  des  villages  prises  par  PieJra  scca  dans  les  enviions  de  Zamora  ; 
il  parait  en  avoir  fait  passer  la  moilié  par  le  lil  de  l'epéc,  et  eimiiciié  l'au- 
tre moitié  à  Cordoue. 

35  « 
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à  riostant  où  ce  dernier  était  sur  le  point  de  prendre  le  hùiù 
et  cet  historien  ajoute  qoe  »  tbirant  qoelquef^ona ,  il  nunirat 
après  aToir  beurlé  de  la  téte  contre  Tarçon  de  la  aelle  de  soo 

cheval  *.  Coode  aurai l-ii  par  hasard  trouvé  chci  quelque  his- 
torien UQ  récà  diâereQt?  Non;  les  ouTro^es  que  possède  la 
bibliothèque  de  TEscorial  sur  Tbistoire  de«  Omaif  adea  leot  bieo 
peu  aombreoz»  et  ici  Coode  a  lealement  tradoit  a  aa  manière 
on  eoort  passage  d'Ibiio-*l*Abbér  qui  a  consacré  on  ehapitvo 
du  quelques  lignes  à  l'Abdo-'l-melik  donl  parle  Cuudc.  Oo  y 
lit  (loi.  89  V.)  :  Oj^I  ^  ^U^i  AJLlaJUb  ^ 

àH^àS-  ^         VJiiJ^  a jUit  wJl^  d^lUi  AA^l» , 

ce  qui  signifie  ualurellement :  »II  était  gouverneur  de  Tolc  Je 
»  50US  Uischâm  al-Mo\vaiyad  ,  et  de  celte  Tille,  il  adressa  une 
»  lettre  an  khalife  pour  le  féliciter  de  ee  que  le  géoéral  Gâlib  » 
»  goUTernenr  de  Hedina-Celi ,  qui  s*étaît  ré? olté ,  aTatt  été  tué 
Les  orientalistes  s*aperceTroDt  aisément  que  ces  paroles  n*ad^ 
mettent  pas  d'autre  eiplication  ,  et  qu'il  liut  être  un  auteur  tel 
que  Oonde ,  pour  en  conclure  qno  ce  gouverneur  de  Tolède 
avait  tué  Gâlib  en  duel.  Ses  paroles  ont  été  reproduites  par 
H.  Romej  (IV,  p.  376). 

Avant  de  poursuivre  ma  eritique ,  je  rendrai  justice  à  Con- 
de  en  disant  ({ue  sa  supposition ,  selon  laquelle  Piedra  seca  iui 

1)  Voici  le  texte:  Jwb  «ui  ^jà}\  ^  Jm^  «U>Ij  ^  Ul^ 

^jIm  Uf^ja         UfUâ  La 
iX»  JS^  yjijUaii\  ÇA  tXiij^         CfU)  «,JU  yU 

^  v^  --        tx^>  ^Jo      ^  Kji 

2)  PeDt*étre  Coode  a-l*il  aossi  appliqué  à  es  dasl  bbaleiiz  les  paroles: 
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gonveriieiir  de  Tolèdie  en  r«inpliceaioiil  d*AlKlo**l*nelik» 
■M  paraît  iBaei  Traiiemblable* 

2".  Piedra  leea ,  dit  Conde ,  jonistait  d*aoe  grande  faveor 

auprès  de  la  reine,  mère  d'il ischârn.  D'où  le  savail-il?  G*6tl 
eiicore  un  de  ces  iaits  oainbreux  quNi  a  tout  simplemeoi  ioTentés. 

3^.  Piedra  leca ,  dil  Conde ,  était  très-riche  poisqa'ii 
poliédait ,  dans  le  district  de  Tadmîr  (Murcie) ,  iieancoiip  d»  ' 
terrei  et  de  Tiilages  ;  on  dit  qoUlt  dëpasiaient  le  nombre  de 
mille.  Copié  par  M.  Kumey  (/oro  laud,).  (Qu'est-ce  que  dit 
ibuo-'i-Abbàr ?  £o  parlant  de  l'expédition  de  Piedra  seca  eo 
Calice t  il  dit:  waamma  6i  U-iadmiri  eic»  »I1  détruisit  en* 
n  ttèrcment  plnsienra  de  aea  district!  (des  districts  de  Zamora); 
»  il  j  en  avait  nn ,  entre  autres ,  oii  il  détruisit  enriron  mille 
»  TÎllages."  Ainsi  Conde  a  pris  l'infinilif  du  Terbe  dammara  , 
déiruire ,  at-iadmir ,  pour  un  uoin  propre  fadtféir,  Marcie  ; 
tou(  autre  qne  lai  aurait  su  du  moins  qoe  le  nom  propre  Tod^ 
mir  s*dcrit  tonjonra  sans  article.  Il  n*a  point  fait  attention 
an  contexte ,  a  Teipédltion  en  Galice  dont  il  a  été  parlé  iromd- 
diatement  aupnravant ,  au  Terbe  dammai'a  an  prétérit  qui 
toit  et  qui  aurait  dû  préserver  d'erreur  J'écrirain  le  plus  igno- 
rant ,  le  plus  dépourTu  de  sens  commun  ;  est*ce  que  Conde  se 
soucie  de  bagatelles  semblables?  Il  n'a  tu  que  ce  fâcheux 
ai*tadmir  et  mille  villages  ^  et  foilà  que  Piedra  seca  devient 
un  opulent  propriétaire,  qui  possède  mille  villages  dans  le  pays 
de  Todinir!  Je  dois  ajouter  que  des  bévues  de  cette  nature  ne 
sont  nullement  rares  chez  Goode  ;  on  les  rencontre  dans  son  livre  « 
4  chaque  page»  je  dirais  presque  dans  chaque  phrase, 

Après  ces  remarques ,  je  crois  inutile  de  m*arréter  è  quel- 
ques  fautes  d*une  moindre  importance  et  a  quelques  ficiions 
qu^on  trouve  chez  Conde  aui  pages  504  et  505. 

Dans  un  autre  chapitre  de  ce  volume  (p.  19 — 24)  ,  nous 
avons  déjà  parlé  de  la  conspiration  d' Abdoliàh ,  le  iils  d'Alman- 
lor,  et  d*Abdorrabmân  ibn-MotarrIf ,  le  gouverneur  de  Sara- 
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gosM I  contre  le  premier  ministre;  nous  ayons  tu  que  Piedra 
teca  trompa  dans  ce  complot ,  qu^AJmansor  le  rappela  de  To- 
lède en  cachaol  d*aliord  ion  retientimeni  ei  tu  feigoaDt  de  ne 
rien  sa? oîr  dea  iotentiona  dea  eonapirateofa ,  malt  qQ*eiiiirite  U  I 

lui  ôta  son  titre  de  wëzir  et  lui  défendit  de  quitter  son  palait. 
Si  AbdoUàh,  le  fiU  d'Almanzor,  aila  chercher  un  asjle  cbei 
Garcia  Fernandea  »  le  comte  de  Castille ,  Piedra  aeoa  »  aprit 
tfoir  trottTé  le  mcjen  de  a'érader  de  Cordooe  »  m  réfugia  a 
aon  tour  ehei  Bermnde  II  de  Léoo.  Maia  dans  le  mots  de 
Schawwâl  de  Tannée  385  (novembre  995) ,  Bormude  fut  con- 
traint de  livrer  Piedra  seca  à  AJmanzor  ,  et  de  s'engager  à  payer 
un  tribut.  Qoand  le  prisonnier  fot  arrifé  à  Cordoae,  Aloiaii* 
lor  le  fit  placer»  chargé  de  fera,  anr  on  chameaa,  ei  profiic> 
ner  igoomimetuement  par  les  roea  de  la  oopitalé ,  aceompaf^né 
d*un  héraut  qui  prononçait  ces  paroles:  »  Voici  Abduiliiii 
»  ibn-Abdi-*I-aziz  ,  qui  a  quitté  les  Musulmans  pour  se  rendre 
»chei  leurs  ennemis,  qui  a  aidé  les  Infidèles  à  combattre  les 
»  Croyants*'*  fin  entendant  ces  paroles ,  Piedra  seca  lut  répon* 
dit  :  »Ta  en  aa  menti  1  Dis  :  Yoicl  un  homme  qui ,  mû  par  la 
»  crainte  ,  8*est  enfui  ;  il  a  ambitionné  l^empire ,  mais  ce  n Ot 
»  point  un  idolâtre  ,  ce  n*est  point  un  apostat/* 

L^historien  que  nous  suiTons,  nous  fait  connaître  one  eir* 
constance  qui  mérite  d*étre  remarquée  ;  il  dit  qa*Almanior  ne 
a'appropria  pas  les  terres  de  Piedra  seca ,  mais  qu'il  les  donna 
aux  fils  du  malheureux  prisonnier.  Noos  avons  déjà  dit  ailleurs 
qu^AImanzor  ne  lâcha  point  do  détruire  Tarisiocratie  elle-même, 
et  qa*il  se  contenta  de  faire  tomber  les  nobles  qui  lui  faisaient 
•ombrage.  Il  fit  tuer  Abdorrahmén  ibn-Motarrif ,  mais  il  laissa 
le  goufcrnement  de  Saragosse  4  son  fils  ;  U  fit  jeter  en  prison 
Piedra  seca  ,  mais  il  ne  confisqua  point  ses  biens. 

Dans  la  prison,  Piedra  seca  qui  ttait  un  poète  distingué, 
adressa  un  poème  à  Almanzor  pour  le  prier  d'épargner  sa  Tie; 
•Almansor  ne  le  tua  pas  en  efiel  ;  mais  il  le  laissa  languir  dans 


Digitized  by  Google 


—   279  — ^ 

Jt  prûoo  p  où  Piedra  seca  fit  preure  <ie  fermeté  d'âme  et  de 
lëtignation;  souTent  il  j  priait,  el  $a  cooduite  eicilait  la  com- 
passion générale.  Mais  Almantor  deroeara  inexorable  et  ce  fol 
•0  ▼■in  qae  son  fils  Abdo-*l-melik  lui  demanda  pardon  pour 

Piedra  seca.  Celui-ci  ne  sortit  de  sa  prison  qu*après  la  mort 
d'Almaozor ,  quand  Àbdo>*l-me]ik  aUModhaffar  eut  succédé  à 
MD  pàre.  Ce  ministre  lui  rendit  Je  titre  de  wdsir ,  et  l'admit 
parmi  ses  ami»  les  plus  intimes.  Hais  Piedra  seca  ne  défait 
pas  jouir  longtemps  de  son  bonbenr.  Etant  parti  de  Gordoue 
atcc  AbHo-*î-melik  qiiand  celui  entreprit  sa  première  campagne 
conire  les  Chrétiens  Tannée  3D3  (ou  1003) ,  il  mourut  à  Lérida 
et  lot  enterré  dans  la  mosqnée  de  celle  ville. 

Noos  avons  empronté  ces  renseignements  à  Ibn-Adbârit  e 
Ibn-Kbaldoon  {voyez  son  chapitre  sor  les  rois  chrétiens)  et  k 
Ibrjd  1  A  hluir.  Conde  a  nu«st  consulté  ce  dernier  auteur  dont 
je  îais  reproduire  le  texte  (fol.  84  r.  et  t.): 

wxUii  ^  t-^L-c.  ^i-:^  i)*^  *^ 


1)  C«Ue  eonstrnetioo  de  la  dixième  fbme  du  verbe  jj>  est  ramarqua- 
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ju  wA^b^  jj^Mili  O^Aa  ^1  t^«a^  AÏL^l^l  nt^Uu  wXâ#s^  aJU>I 

ilsâJ  L^iiU»)  itxLuT^  «J^LuJ  ^^«gÂ<J^  u^j'V.  '^'^j  ^3  ^jt^ 

Gonde  s'est  servi  de  ce  passnge  en  deux  end  rut  t;»  dilférent^. 
Dans  le  premier  (f ,  p.  635)  >  iJ  dit:  »  Ën  Xawal  de  U  mèm» 
»  année  [385]  ,  Almansor  rainquil  de  non? eto  les  Chrëiiens , 
i»el  «près  la  bataille,  le  roi  fiermond^'  [pourquoi  oe  pas  pro«- 

fioncer  J^^-j,  Beremundo  ^  transcufiiion  Irès-etacle  de  F tre^ 
mvndo  ou  Beremmndo  f  ]  n  de  Galice  enToja  ses  ambassadenrt 
net  ses  lettres  pour  eoooerler  on  arrangement  aTce  Almansor, 
3»  et  Ayûb  ben  Amer  de  Gexira  Saltis  retoarna  arec  les  ambas- 
1»  sadt'urs  chrétiens  pour  traiter  afec  le  roi  IJermond.  Les 
»  pluies  commencèrent  et  empêchèrent  Àlmanzor  de  poorMittre 
isson  eipédition ,  et  il  rerinl  k  Cordone  où  il  fnt  reço  avec  de 
n  grands  témoignages  d^allégresse." 

»  Qunnd  Ayûh  ben  Amer  fat  de  retour  à  Cordoue  de  son 
9»  amba.s^ade  auprès  du  roi  de  Galice ,  Almanzor  oe  goCkta  point 
»]e  traité  qu*il  aTait  fait  aTec  les  infidèles,  et  ayant  conçu  des 
»  soupçons  contre  lai,  il  le  fit  incarcéter/*  Copié  teitoelie- 
ment  par  M.  Komey  (IT,  p.  441). 

Ne  retenant  pas  sur  la  bëTue  de  Condc  quand  il  nomme 
ici  Aiyoob,  et  ne  m'arrêtant  pas  au  vague  de  son  récit,  bien 
qu^il  ait  eu  la  merfeiliease  idée  d'appeler  les  pluies  à  son  se- 


\)  yandaai  ia  câiamite  qui  le  frappil,  c'e»i-a-dire,  quand  il  s«  IrouTa 
en  prison. 
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cours,  je  mo  contenterai  de  dire,  ce  (|ue  du  reste  ion  aura 
déjà  remarqué  *  qae  toQt  co  .passage  D*esi  qu'una  luita  de  mal* 
anlendat  plos  étranges  les  uns  qae  les  autres» 

Je  m'épargnerai  la  peine  de  traduire  le  second  passage  de 
Conde  (I,  p.  551  ,  552)  qui  a  aussi  cié  copié  par  M.  Homcj. 
Pour  le  récit  de  cette  expédition  d*Abdo-*NmL-Iik ,  Coude  o*a 
en  à  sa  disposition  que  le  passage  d*Ibno-*l-Abbér  que  j*ai  pa* 
blié;  on  s'aperoeTra  que  riraagination  dn  digne  aeadéinieien 

de  Madrid  ,  a  su  iclevcr  les  coulcuii  un  peu  pàlcs  du  récit 
simple  et  prosaïque  do  l'auteur  arabe.  Âais  selon  lui ,  Aiyoub , 
e*Ml-à<->diie  Abdollah  »  périt  en  combattant  »  con  mneho  valor." 
M.  Romej  (Y ,  p.  3)  »  apris  avoir  copié ,  de  même  qne  M.  AsGh* 
bach  {Oesek,  der  Ommaijaden  in  Spamen,  t.  Il,  p.  242) 
le  récit  de  Conde  ,  a  même  trouvé  moyen  de  placer  la  phi  use 
sairante ,  assorément  fort  jolie ,  fort  spirituelle ,  et  à  laquelle 
il  ne  manque  rien ,  sinon  d*étre  fondée  inr  qnelqne  cbose  $ 
»II  s*était  fait  tuer  en  combattant  TaiUamment,  avec  l*intrépi« 
i>  (iile  ou  plulùt  l'abiicgalion  chevaltiresquo  d'un  parfait  dévot 
«mosulman,  heureui  de  larer  ainsi  le  soupçon  sous  le  poids 
9  duquel  il  avait  tristement  véca  depuia  son  emprise wienieQt.'! 
l*eB  sali  très-Aché  pour  H«  Romey ,  mais  cette  belle  phrase 
est  contredite  par  le  témoignage  formel  d*Ibno-*UAbbar ,  d*oii 
il  résulte  qu'Âbdoliâh  ne  mourut  pas  dans  la  bataille  (qui  eut 
lien  à  Albesa ,  et  dont  parlent  deux  clironiques  chrétiennes  ^) , 
nais  quMl  expira  fort  tranquillement  sur  son  lit,  à  Lérida, 
tvant  que  les  deux  arihéea  ennemies  en  fussent  venues  aux 
mains. 


1)  Oa  nlronva  ebei  est  éeriviia  loetss  les  errsars  de  Conds  qae  j*aî 

2)  Elles  wat  cilécs  par  M.  Scbaefer  {Il ,  p.  225). 
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NOTICE 


ton  IBS  BicftiTia,  «iicmiiAt  d'Hoiiva  ir  di  Diiiîaai 

i>Cil  AiTiiCfl  ,    £T   SUR   Ik    VIE    ET   LES   OUTRAGES  LU 
C£J.£fiA£  GtOGAAriE   AfiOC-OfiAIS  AL-JifCAl. 


Le  plus  grand  géographe  que  TËspagne  arabe  ait  poduit, 
est  sans  contredit  Aboa*Obaid  al-Becri.  Il  y  a  longtemps  déjà 
qu'on  a  appelé  Tattention  sor  cet  antenr  et  ses  oiiTrages.  Ca* 
sîri  ,  dans  le  second  volume  de  son  Catalogue  (p.  46)  ,  a  donné 
quelques  extraits,  en  latin,  du  chapitre  que  lui  a  consacré 
Ibno-*l-Abbàr  ;  cependant  il  ne  semble  pas  aToir  senti  Timpor- 
tance  de  ces  extraits  ;  il  ne  parait  pas  B*étre  aperçu  qu^Abon- 
Obûid  al-Becrî  dont  il  y  est  question,  et  qui,  selon  cet  arti- 
cle ^  appartenait  au  XI^  siècle,  était  le  célèbre  géographe.  Ce 
qni  prouve  que  cette  circonstance  a  échappé  à  Taltention  de 
Gasiri ,  c^est  qu*il  décrit  dans  le  même  ToJame  (p.  2 — 4)  »  nit 
mannscrit  de  TEscnrial,  dont  Pautenr,  dit*il,  se  nomme  i»  Aba 

Obaid  Cordubensis  ,  -inliquiis  ,  sed  inccrlac  aelati^  Scriptor." 
M«  Quatremèrc,  en  dounant  dans  le  douzième  voiuuie  des 
il^o/teea  ei  MxtraiU^  de  longs  extraits  français  d'un  manns- 
crit acéphale  de  la  Bîbl.  nationale ,  s*est  aperçu ,  il  est  Trai ,  que 
ce  manuscrit  était  un  volume  dépareillé  d*un  ouvrage  d'Abou- 
Obaid  al-Becri  ;  mais  bien  qu'il  ait  remarqué  le  dernier  passa- 
ge de  Gasiri  que  j'ai  cité,  il  semble  ne  pas  pins  aToîr  sonp* 
çonné  que  Casiri  lui*môme ,  que  le  passage  qui  se  trouve  à  la 
pa;Tu  46  du  Catalogue  de  la  Bibl.  de  TEscurial ,  se  rapporte  au 
célèbre  géographe;  depuis  longtemps  cependant,  liaiaakcr  ^ 

1)  SfeeimM  Catalogit  psg.  68. 


Digitized  by  Google 


—  2S3 


Tavait  fait  remarquer.  Aussi  M.  Oiialiciurre  ne  nous  npprrnd 
rien  sur  la  vie  de  cet  écrivain  ni  aur  sa  famille  ;  il  se  contente 
de  dire  qa*il  était  né  à  Cordoue  »  ce  qui  est  inextct» 

Les  renseigAemeots  donnés  par  M«deGayangos  (I»  p.  312, 
313)  sont  sans  doute  plus  satisfaisants.  Cet  orientaliste  a  tra* 
dnit  un  article  d*ad-Dhabbi  sur  ai-Becri  ;  il  a  cité  Ibn-abi* 
Oçaibiah  et  Ibn-Khàcân.  11  est  cependant  étrange  que  la  no- 
tice de  Casiri  ah  échappé  égalen^nt  à  son  attention. 

Pana  one  eonrte  note,  M.  de  Slane  ((rédaction  anglaise 
d*Ibn-Kballicûn ,  1 ,  p»  319)  a  dit  quelques  mots  sur  al-fiecri» 
Ce  savant  orientaliste  a  tu  ,  de  même  qne  Hamaker,  que  la 
notice  donnée  par  Casiri  à  la  page  46  «  te  rapporte  an  célèbre 
géographe.  Hafs  M.  de  Slane  n'ayant  à  écrire  qn*nne  note 
eipiicative,  n'a  pu  traiter  la  TÎe  d*al-Becri  avec  les  dévelop- 
pements désirables;  aussi  il  s'est  borné  à  des  citations  (Notice* 
ti  £jctraiiêt  Casiri»  Ibno-U-Abbâr ,  M*  de  Gayangos) ;  il  ne 
Dons  apprend  rien  snr  la  tie  du  géographe ,  eicepté  qQ*il  répète 
Topinion  erronée  de  H.  Quatremère,  en  disant  qu'al-Becri 
était  né  à  Cordoue. 

Enfin  M.  Aeinand  ^  a  aussi  consacré  quelques  lignes  à  al- 
Becri ,  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  à  Tabri  de  la  critique  ;  il 
dit ,  par  exemple ,  qu* Abdo**l-asia ,  le  père  d^Abou-Obaid  , 
arait  occupe  uu  rang  élevé  auprès  des  princes  de  Séviiie  do  la 
famille  d'Abbad. 

J'ai  donc  osé  croire  qu'il  n'était  pat  inutile  de  rassembler 
les  notices  que  nous  possédons  sur  al-Becri  et  sur  sa  famille. 
L'histoire  de  cette  famille  a  été  donnée  par  Conde  ;  mais  nous 
avons  déjà  vu  qu'il  a  commis  la  bévue  de  confondre  Âiyoub 
ibn-Amr  al*Becri  avec  le  prince  Omaiyade  Piedra  seca.  D'ail- 
leurs les  morceaui  qui  précèdent  «  auront  &it  voir  qn*!!  suffit 


1)  Traduction  françabe  de  la  géogrspliia  d'Aboa-l-fedi,  letrodoelioa  » 
I».  cm. 
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que  Condo  ait  traité  un  lojet,  pour  qu'il  aoît  indîspemable  de 

le  traiter  de  nouTeau.  Les  textes  que  j'ai  pu  recueillir ,  ne 
sont  ni  circonstanciés  ni  nombreux  ;  mais  ce  sont,  je  crois, 
à  peu  près  les  seuls  qui  existent  en  Europe  < ,  et  rien  n'a  en* 
core  été  publié  sur  ce  snjet  dana  l'original ,  à  l'exception  d'un 
extrait  d*Ibn*Haijén  qn*on  tronve  dans  le  premier  volnme  de 
mon  ouvrage  intitulé  Scriptorum  Arahum  loci  de AbbadidiSm 
Je  publierai  d'abord  tous  les  textes  que  j'ai  à  ma  disposition* 
De  celte  manière  je  pourrai  m'épargner  lea  citations. 


Ibn-Baschkowâl ,  aç-Cilah,  man.  de  la  Société  asiatique 
de  Paris  (je  suis  redevable  de  cette  copie  &  M.  Amari)  ; 


I)  M.  Deiréinery  m*éerit  que  dais  la  nannserit  d'ad-Bhablé  que  pos- 
sède la  Société  asiatique,  et  qui  a  été  copié  sur  cdoide  r£scBrial,  oa  ne 

trouve  pa^  d'article  sur  noire  géographe. 

2}  Chez  al-Makkari  (inan.,  fol.  419  r.)  il  est  queslioa  d'un  personnage 
qui  était  connu  sous  le  nom  d'lba*Çahibi  *r-radd.    On  coooait  la  j^àntse 

^LËu5t  qu'on  raDConlrCf  par  eieiople»  dans  le  Sayâm  *Umùgnh  (loou  I, 
p.  \(t>  de  mon  édition),  et  qoi  signifie  redresser  les  griefs ^  rgmrer  ie» 
infustices.    Il  fie  peat  donc  Itre  doaleux  que  Texpressiott  oJt  tyOvLo 

ne  soit  l'équivalent  de  ^'U^^jî  II  paraît  que  c'était  le  titre  que 

portait  aiicieiineinent  dan»  rOcciJcnl  le  grand  juge,  celui  qui  en  Orirnl 
s'appelait  kâdhi  M-kodhût ,  et  qui,  postérieurement  an  dixième  .sifcle,  s'ap- 
pelait  en  Espagne  kàdhi  '1-djemâah.  Ce  qui  m'engage  à  le  croire,  c'est 
que  les  fonctions  attachées  à  ces  différents  titres,  étaient  les  mêmes  (voyez 
le  Bayémo  ^l-^gnb,  1. 1,  p.  U  et  rU);  d'ailleurs  Arib  et  nm-Adhid 
manquent  rarement  de  rapporter  la  nomination,  la  destitution  on  le  décès  dn 
Çâhibo  '1-nudhilim ,  de  mime  que  les  historiens  orientaux  parlent  tonjenn 
dn  Kâdhi  *t-hodhét  de  Tépoquc;  mais  Arib,  écrivain  du  dixième  siècle, 
n'trnpliîie  jamais  l'i-xprcshidn  kadhi  '1-djemâah  ,  et  Ibn-Adhan  ne  l'euiploic 
jamais  lion  plus  en  parlant  il'cvtnenienls  antérieur;»  au  ooxii^uic  siècle* 
3}  J 'aimerais  mieux  lire  ici  «jj^. 


Digitized  by  Google 


—   285  — 

j^oLi  ^yi^Ji         ô^j^  '^^^  zj^S  ^'^  *^ 

iuUi         f^jAft^  oU-i  iU*»  ^  ^yaoAj  ^ 

Le  chapitre  dlboo*U-Abbir  (fol.  62  r.  —  83  r.)  e$t  eelni 
dont  CSisiri  (II ,  p.  46)  s*e8t  serTi  »  mais  d'une  manière  fort 
ÎDeiaete.    Il  y  a,  dans  le  commencement,  quelques  lacnnes 

dan:»  le  uianuscrit  doot  jc  inc  sers. 

Ji^  IS^  •  •  • 

O^^^  4^  ^'^^  '-^«iS^  1^:^ 

0j  jMwlAit  ^^'^  *^         jt^  wXàxj!  \jsJ'  ^J^^ 

Ici  se  place  le  passajje  d'Ibn-IFnyân  que  j'ai  déjà  public 
et  tradoît  dans  mes  Scripior,  Arah»  iaci  etc.  (I,  p.  252 ,  253  ; 
282  —  283);  la  comparaison  du  texte  d'Iboo**l*Abbàr  m*ft 
fourni  quelques  corrections  que  j'ai  données  dans  les  Addenda 
eê  £mendanâa  ajoutés  an  second  volume.  Puis  Iinio»*l»Abl»4r 
continue  co  ces  termes: 
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•  ftl^O^  u5UU0>  Mlysait^  lui  iXiaXaJ\  t  iu^LJLi?, 

^  vX^;^  KJ^.^  t^A^Ld  jJLib  aa^'U  j^^^  aaIc  ^ja^\ 

lO^ai  ioZfU  JmP-  ^  4  Mtbd  S  iJ  ^y^^  i^J^^  «aT^U^  iJL^ 

4^  ^  îu^v  lin     ^^ii  ^  ^ 


1)  Je  ne  crois  pas  que  lei  géographes  arabes  parlent  à»  ce  districi;  nais 
le  contexte  iadiqQe  safljsimment  où  U  ébdt  siloë,  à  lafoir  entre  Hnriva 
et  CarnUHU,  non  lob  de  SéflUe.  J^ignore  si  >uM>.il3  est  Tendroît  qd, 
dans  le  ReparUmUnio  (voyes  Morgado,  UiHwrUt  A  Semffa^  foL  39, 

col.  1;  man.  478  (Egerton)  du  musée  britannique,  foL  29  v.,  et  ]cs  fina- 
les de  Sevilla  par  Orliz  He  Zuîïina),  est  nommé  Tablante,  et  qu'Alphonse  X 
appela  Me:>aadat  Cela  btiaii  du  inoiii^  j)ossibIe,  car  Tablante  était  situe 
dans  le  district  de  San  Lucar  la  Mayor ,  et  ii  daTait  se  trouver  sur  la 
loute  d*Abdo- 1-asia.  II  faut  se  sonvenir  d*aillenn  que  Iss  noms  arabes 
ont  élé  horriblement  mnlilés  dans  le  MtparUmittdo* 
%)  On  voit  qae  le  mot  wi^Ju  signifie  Ici  pitêm^  imimàimL 

3}  //■  Im  envoya  en  toute  hâte,  L^JL^vc^  obuv  v»aJLb ,  lil»on 

dans  on  poème  de  Moéwijah  (<;piitf  Frejrtsg,  CkmK  artAtgmm,  AisLf 
p.  81)  ;  vojes  aussi  t^Bayâno  ^l-mogrib,  1. 1,  p.  vv  de  mon  édition. 

4)  Le  mot  v«fv<  signifie  un  hataillon  ou  un  escadron,    f^oyez  Script, 
Arah,  loci  de  Ahhadidis ,  t.  Ii,  p.  232,  note  30» 
b)  Voyei,  plus  haut|  p.  75. 
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l.,(<i<>g  xÎUju^Ij  SySwC  ^         iXé^t  Le^lr  ^J^JXJ^ 

AàJI^  (jjjô>(t  ^  L^y^^ 

3^  l|i  Û/t  U^i^  Vy^^  3  i^k*^  u5Un«^  qLs  <ût 

^>(3        ^^LJÎ  mXS^\  fS^  U^i  fa>i  f^icl  ^  LU^ 


J)  Les  neuf  vers  qui  suiveiii  ici,  outre  qu'ils  pr<»entent  une  lactine, 
«t  élé  tellement  altérés  par  le  eopiite,  qae  je  me  iint  vu  obligé  de  ki 
Mpprimen  Je  doute  que  ie  lecteur  j  perde  lieancottp. 

2)  Daas  le  meaiiieril  da  Cikk  que  poswde  k  Sodété  asbtiqne,  il  n*j 
a  pas  d*artide  inr  notre  Abdotlilb 

3)  est  le  pluriel  de  KaJLum»  une  pièce  ^étoffe  ^  une  wrvUâU, 
Voyei  sur  ce  mot  mon  Dict,  des  noms  des  vêlements ,  p. 

'i)  Ce  passage  e.sl  rfinanjiiable ,  car  Ibno-'I-Abbâr  elle  ici  un  hvre 
(1  iim-kh.iiau  que  nouj>  oe  connaissons  pas,  et  qui  doit  avoir  oté  composé 
w  un  tout  autre  plaa  que  le  Matmak  et  le  Kalâyid ,  où  les  citations 
mi  extrêmement  rares;  je  ne  me  reppeUe  pas  que  Tauteur  y  elle  une 
seule  fob  Ibn^Haijin. 
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î^^j*?  cr^  u-^^       Vr;  ^ 

^1  Jaé.  ^  L^iUi,  ^1  idRrf^U  ^^J^^\»J  LAXAil 

jfiif  «jLsr^t  viA^  i^r^3  j"^^      '^^^     15*  ^ 

Oyj        «^J-âJî  V^-^r*  clM-ïi 
B  JCtfVil  V^r"  ^  ^  <J«^ 


1)  UûJt  dan^    man.  ;  mais       suiri  le  man.  A.  do 
iéjfid  d'Um-Khâcâii,  m  l'on  trouve  les  vers  qui  suiTenl ,  précédés  da  cts 
«ois:  j^t  U-:!'>W*Ua  ^1 

2)  Le  n»B.  A.  porte  ^X^^  el  XjIai^Jt. 

3)  Le  man.  d'I — A.  porte  AJtiLi. 

4)  C'c^i  Ainsi  que  cru  devoir  lire;  It  mao.  dX-A.  porte ^Jû»  et 
.  le  man.  A.  , Jo. 

5)  C'est  ainsi  qu'on  iât«  «vae  toutes  les  ToyeUes,  dans  le  mao.  A»;  «dni 
d'I.— A.  porte  Jjj« 

6)  Le  man*  A.  porte  ^jfJL 

7j  Les  Tsts  saivuts  se  trouvent  aussi  dans  les  Buaoscrits  A.  et  G.  (biU. 
Bation*  734  eoUatioiiBé  par  M.  Derréasery)  d*Ibii-Khaeâa. 

8)  Au  lieu  de  «éXiàJÎ  on  lit  daus  A.  el  C,  cl  au  lieu  de 

(je  bup|)Oie  t|u  il  faut  sous-entendre  ^^aIjLs  ;  cf.  de  SacT ,  Gramm,  arahr , 
II ,  p.  468)        ^\  c\xQi  L — A«  Au  lieu  de  Lo  oo  lit      cbes  I. — A. 

el  Us  dans  C.  Au  lieu  de  lA^t*  on  bvuve  deas-A.  ^  ^Jf^^ 

dans  C* 
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<-■    ~  ;  1 

•x^i  4^  r>^^^^  «^HH^ftJ 

1 OX*^  jaSL^^  }^yf^  i^jj^y^ 

t^;^  fcv^     ^>ji^  ^    u-wu^^  ^ 

£o  publiant  le  çhapitre  d^Ibn-Khàcan  diaprés  quatre  ma« 
1)         porteat  lei  an.i.ilGLv  et  «a  lit  diet         w^dU  («tcjl 

3)  ^^L-jj-A  est  ici  l'équivalent  de  ^^j^  {cohqmnU),   Dans  Je  maik 
— A.  oà  il  j  a  id  nue  lacmu,  le  isot  a  été  omis. 

4)  I.-A* 

5)  Les  vtn  nu? aiils  se  (nnTaBl  avHl  dans  le  naa.  A.  d'IbifKhéeaa, 

et  A«  liAQ  de  (J    ^  V^(t  ^  ^  ^  A*  l-^  i)^  ^ 

Él  O^^U 

37 
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BtiicriU  9  j*ajoiil«rai  en  noie  lee  Ttriantm  qui  me  ptreineiil  éo 
quelque  iœportanoe» 

l^tâ»  v^!^  ^LfJi  j^yu^  jju 

AsàxJs^  15^  *«^Lp  ^L^à        >  J^l) 

C|b3   ^«jtJ^^  1043  ll5JL»»  «V;IOU  «sl^ 

•KaiAawit  ^^âsJJt  KuA^g/iwgi  lui  w  ilCi  oLiî  **^^yiJj 

lûLl  *^^jSi4i\  ^UJI  (^^t  «^JUit 

^  ^  U  fSU  Lîf^  JLît^  «juiOS  ^ 

^L^U^t  0>^^  'Obi;^  ^>  jL^b  iA>»>«»^  UiU' 


1)  Telle  est  la  leçon  de  trois  manuscrits;  Ga.  Ju^f». 

2)  Je  n*ai  pu  im  jirocurer  aucun  reosdgnement  Mir  rjûstoûnft  à  iaqBette 
Tautoiir  fiût  «UniioB  id  («iani  le  man.  G.  oa  lift  ^  ^U)t  «t/e 
M  ab  pei  damtige  quel  est  rUm-Mehallim  q«  m  Inwra  Mmmé  dm 
la  soile;  mais  I«  coolaite  iedîque  snfBsaiinneDft  que  Tapntàmi  il  afail 
atlciet  râ(e  d*IlNi*IIoliallini,  ligoifie:  il  élail  très*? jeux» 
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^^  Jaéjy  jO*;      ^  ^Jf^  ^ 

OiSfet)  «  UMjAit  ftX^         ii5U«Jl^  jliv;!  OU>l, 

«s;x*è,e>         idit3  ^  lOJî  ^  ^t^ 

idli  4^  Juoj  O^^t  ^* 

bb^^  o^j  j^J^^  ^  i^^î  a* 

m 

1}  A.  ^^^A.».^!»        2}  A.  et  B.  bL^t  3)  Ga.  U. 

%)  A.        B.  0.  ^^Uji  6a.  ^«Us:    H  est  eertan  pir  lé 

Ml  qû  tnSt,  ijpie  b  poêle  «  «mplojé  id  la  femep  H  laiit 
Pijoalfr  âw  Didioauini» 

6)  &  «t  Ga.  ^  j^^t  ^t. 

37* 


Dans  le  treitième  lim  des  ^tet  iIm  wiédeeinê  par  Iba* 
abi^Oçiibiah ,  on  troate  vu  court  chapitre  sur  al-Becri,  Notre 

Bibliothèque  ne  possédant  plas  le  oianoscrit  qui  le  contient  * , 
M.  Dofrumery  a  bien  toqIu  me  le  copier  sur  le  maiu  482 
(suppl.  arabe)  de  la  Bibliothèque  nationale  (fol.  Idl  r)  ; 

1J3       wii*^  L^U«»i^  l^Lu^  '^/^^ 

«K^bMJjLnit  cib^L^UJt^  oUJt  ^Lct 

Un  article  emprunté  au  Dietiimnairt  biographique  tfee 
&r«iiijiiairten#  e#  dîst  £exie€grapAeê  par  as-Soyoatit  neos 
fmv  eonnattre,  malgré  sa  brièreté,  quefqnes  faits  nonreaos» 

J'en  donne  ici  le  texte  d'après  le  inanu«;crit  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  et  celui  que  possède  M.  le  Docteur  John 
Lee  à  Londres»  Cet  article  se  troure  copié  d'ailleurs  sur  le 
ti|re  dn  premier  Tolume  de  notre  eiemplahre  du  M^am, 

*Vfte*  j^^  i^%xi':il  3  v'Mi  ^*  jrfjuJî  9±1\  a*c 

j*.Uu  t^t  UÂâx*  ^1^1  4^  uu  ^^ir  ^jjuaJt  ju 

^  ï  4SM 

l).jrflyct  K.  Wsgesi  da»  Isa  OrùntdU,  ITS. 

9  IiNi-alii-0(aibidi  sa  trompe;  al-Beeri         pas  eriginaire  de  Mur- 

cie;  il  ne  parait  même  pas  qu'il  ail  habilr  celte  ville. 

3)  Celte  leçon ,  la  seule  véritable ,  ne  »o  trouve  que  dans  le  man.  de 
Tienne;  dans  le  man.  de  M.  Lee,  on  lit  -^^ni*-»      »  et  dans  le  man,  de 

4)  Aç-Çabdî  semble  avoir  conloBda  ici  AboO'^bud  atec  son  père  ;  nais 
il  se  trompe  quand  il  pense  qna.  ee  dernier  était  seignanr  de  Hiébla. 
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^sf\mSJi  U  ««U»^t  ^\MSi&\  » Ju^        JLU  ^ 


Dans  la  seconde  moitié  da  dixième  nècle«  ityoub  ibn* 
kmt  tl*Becri ,  qoi  le  diatin|piiit  pir  son  wToir  et  par  ta  pié- 
té ,  éuit  Kidiii  daot  la  TÎHe  de  Niébla ,  où  il  était  né.   A  une 

autre  époque ,  il  remplissait  à  Cordoue  l'emploi  de  grand  juge» 
Dana  ces  dignités ,  il  se  fit  reiQar(|uer  par  la  sévérité  de  ses 
jogenenls*  ibn^flaijaB  le  nomme  >  ainai  que  son  frère  Mo* 
btmmed  ibo-Amr ,  parmi  lei  témoins  de  racle ,  dressé  dana 
le  mois  de  Ça  far  de  tannée  387  (féfrier  ou  mars  997) ,  par 
leqtiel  Hischàm  ÏI  confirma  de  nouveau  Aimanzor  dans  ses 
digoités.  11  fit  le  pèioriuage  do  ia  Mecque ,  et  pendant  ce 
f o|i^  t  il  lia  connaissance  avec  plusieurs  savants*  U  mourut  p 
géoéraleneBt  legreltd»  è  Cordooe,  dans  le  mois  de  Ramadbaii 
de  l*année  398  (mai  1008).  Quand  on  lui  rendit  les  honneurs 
ioprémes ,  un  grand  convoi  assista  à  cette  cérémonie*  Il  fut 
enterré  au  cimetière  dit  du  faubourg. 

Son  fils  f  iboQ*Zaid  Mohammed ,  était  gouverneur  d^HueL* 
va  et  de  Ojenrah  Schaltiscb,  dans  Tannée  402  (1011,  2); 
mabvers  celte  époque,  il  profila  des  troubles  qui  avaient  écla- 
té dans  ^Andalousie ,  et  se  déclara  indépendant.  Plus  tard , 
il  reconnut  la  suaeraineté  du  seigneur  de  If iébla ,  Ahmed  ibn- 
Tah|a  al-Tabçobi  »  qui  a'était  emparé  du  gouvernement  do 
cette  ville  en  414  (1023)  a  »  et  qui  mourut  en  433  (1041 ,  2). 


1)  Cette  phrase,  qa*on  raneontre  amit  dans  Je  ébattra  d'Iboo-'l-lbbar, 
ac  le  treave  que  dans  la  man.  de  M.  I.ea. 

2)  Ibao-'l-AUNlr  dit:  »ran  410  et  tant,'*  et  il  ajoute  qu'il  mourjit 

•a  W3,  après  un  règne  d'environ  vin^t  ans;  d'où  l'on  pourrait  roticluie 
coiumeora  a  régner  vers  l'aa  413.    Mais  Ibn-Kb^idoun  {Scrija, 
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Il  semble  réiulter  des  paroles  d'Ibno-l-Âbbâr ,  qu\4bou-Zatd 
Mohammed  monrnl  mnt  i*époqiie  où  al-Motadliid  monta  oo 
tr5no  de  SëvUle»  e^est-à-dire,  aYaat  Ta»  433*  Son  fils  Abou- 

*l-Moçab  Abdo-'I-azis  lai  saceëda.  G*était  un  prince  généreux  , 
et  les  poètes  se  plaisaient  à  faire  son  ëloj»e. 

Après  une  guerre  heureuse  contre  al-Modhaffar  de  Bada« 
jos,  qui  ne  finit  qu'en  Rebi  Ic'de  l'année  443  (jaillel  no  aoûl 
1051),  aUHoladbid  de  Séville,  ayant  désonnais  les  mains 
libres ,  songea  à  s^emparer  des  états  des  petits  émirs  du  sud* 
ouest.  Il  enleva  d'abord  Niébia  à  Yahyâ  ,  qui  «Tait  succédé 
à  ion  père  Ahmed  en  433.  Aussitôt  qu*Abdo**i-asis  eut  reço 
«fis  de  la  prise  de  Niébla  «  il  enToja  des  lettres  k  al-Moladhid 
pour  le  féliciter  de  cet  accroissement  de  territoire.  Sa  fsmille 

avait  toujours  cntrelenu  des  relations  amicalcii  avec  Jes  A  bbâdi«« 
des  ;  il  le  rappela  à  al-Motadhid  ,  se  déclara  son  ?asal ,  et  lui  o/Trît 
Hnelra ,  à  la  condition  qn*il  le  laisserait  régner  à  Schallisch. 
&UMotadhid  accepta  cette  offre  »  et  feignant  de  Touloir  s*aboo« 
cher  a?ee  Ahdo-'l*akit  •  il  se  dirigea  fers  Hnelfa  aToe  son  n> 
mée.  Abdo-'l-aziz  jugea  prudent  de  ne  pas  Tatlendre  dnns 
cette  ville  ;  il  se  rendit  avec  tous  ses  trésors  à  i'ile  de  Schai« 
tisch  et  abandonna  Hueiva  au  prince  de  Sérille^  Celui-ci  »  4 
ce  qu^lt  parait ,  retourna  dans  sa  capitale  ;  mais  il  laissa  un  da 
ses  capitaines  i  ffneira  ,  aprè<  lui  atoir  donné  l'ordre  d*empé«* 
cher  qu'Abdo-'l-8ïii  ne  quittât  son  île  ,  et  que  personne  ne 
s^y  rendit.  Informe  de  ces  mesures .  Abdo-'i-am  prit  le  parti 
le  plus  sage  ;  il  entra  en  pourparlers  aree  le  capitaine  qu*al* 
11  otadhid  atait  laissé  à  HuelTa  »  vendit  au  prinoe  de  Séfille  ses 
Taisseauz  et  ses  munitions  de  guerre  au  prix  de  dix-mille  mith- 


lœi  dê  MbU,  ton.  II«  p^  211)  donne  la  date  préeise,  %I4. 
C*mI  lui  aosii  qui  dit  que  l'autorité  du  ssigssur  dsRiOlB ,  fat  noonnue  i 
HndTa. 

1  )  J'ignore  eû  Ibn-Khaldoos  {loeo  kud.)  a  puisé  1m  étranges  solicBS  qa*il 

donne  :»ur  les  prinm  Je  Niébla* 
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càU  f  et  obtînt  la  permission  de  se  rendre  à  Cordoue ,  lieu 
4e  féottîon  pour  tout  les  princes  dépossédés» 

Pendent  ion  foyage  de  Sebaltisch  à  Cordone,  Abdo»*I- 
eiiz  irrite  dens  un  district ,  où  el*Motadhid  lui  iTeit  fait  pré- 
parer un  <]île  ,  et  où  il  avait  rouui  des  vivres  pour  lui  et  sa 
suite  i  mais  ce  n'était  qu'un  piége  oii  il  roulait  Taltirer  pour 
•^emparer  de  ses  richesses  et  de  sa  personne*  Ai>do**l.aiii 
pénétre  le  dessein  secret  dn  prince ,  et  11  donna  a? is  au  sei- 
gnear  de  Carmona ,  Mohammed  ibn-AbdoUâh  al-Bîrséli,  qo*îl 
arait  T intention  de  passer  par  ses  étals,  mois  qu'il  se  défiait 
d'ai*Moladhid ,  et  qu'il  le  priait  de  le  prendre  sous  sa  sauve* 
garde,  le  seigneur  de  Carmona  enroya  aussitôt  un  corps  de 
cavalerie  légère  a  sa  rencontre ,  et  Abdo-*l-atii ,  sans  se  ren* 
dni  an  gite  indiqué  par  le  prince  de  Séfille ,  hâta  sa  marche , 
jusqu'à  ce  qu'il  renconira,  au  lieu  conTcnu ,  les  cavaliers  de 
Carmona»  qui  le  conduisirent  vers  cette  ville,  d'où  il  continua 
son  Tojage  à  Cordone*  La  rase  d*al-Motadhid  n*aTait  donc 
pas  réassi  >• 

Abdo-'i-azis  fut  trés*bien  reçu  à  Cordoue,  car  c'était  un 
homme  sage ,  instruit  et  modeste  ;  il  était  riche  et  appartenait 
à  une  noble  et  ancienne  famille  ;  à  Cordoue  on  aimait  beancoup 
la  noblesse  de  Tieille  roche.  Il  a?ait  d'ailleurs ,  dit  un  historien 
contemporain  qui  l*afait  oonnn  à  Cordoue ,  un  fils  qni  se  distin* 
guaît  jar  sa  beauté  et  par  ses  connaissances.  Ce  jeune  homme 
dont  le  célèbre  Ibn-Haiyàn  reconnut  de  bonne  heure  les  heureu* 
ses  dispositions     était  Aboo-Obaid  qui»  un  jour»  devait  être 


1)  Conde  (II,  p.  32  et  suiv.)  n*a  rien  eompris  au  texte  dont  il  s'est 
servi,  et  il  débile  une  fouie  de  laits  de  son  invention.  Mais  c'est  là  sa 
nuuiièrs,  et  je  lm$t  au  lecteur  le  soin  de  comparer  les  textes  d'ibn-Haijin 
fl  d*Ibiio**L-Abbar»  avse  le  râsil  da  racadéraiciaa  espagnol,  atavae  esox 
des  lustoriens  modarasSi 

2)  rû  dit  ailtsnis  {Ser^.  jink  îoci  etc.,  I,  p.  282)  qu'al-Beeri 
avail  onse  an^  quood  il  arriva  à  Cordoue  \  je  Tai  dit  parce  que  Jll.  de 
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le  j)\m  grand  géographe  de  ]*Ëspagiie,  comme  son  Yieil  ami, 
Ibn-Hftiyâo  »  en  avait  «lé  1«  plas  grand  hîatorieiu  Abf>a<*OlMiil 
•fait  beaucoup  d*aiitras  amis  à  Cordoao.   De  ce  nombre  était 

Ibno-'s-Saccât ,  le  wéiir  d'Abon-'l-Walid  ibn-Djahwar.  Lorsque 
ce  personnage  se  fut  rendu  ,  en  qualité  d'ambassadeur  ,  auprès 
de  Bàdis  »  prince  de  Grenade  >  Abou-Obaid  lui  adressa  oee  tats  : 

Ainsi  k  Inné  pareoort  les  signes  dn  todîa^e,  et  diaqae  pays  oà  die 
arrive,  ptoetane  sa  salutaire  influence;  la  terre  sa  paitags  Iss  dons  ^cUe 

apporte  i  ;  telle  fallée  en  reçoit  nna  large  part ,  Idle  anive  en  reçoit  peu. 
L'eiidroit  où  je  me  troute,  n*a  plus  d'attraits  pour  moi,  depnis  que  mon 
scig^neur  l'a  quitté;  mais  celui  où  il  est,  est  cbarinant.  S'il  «itait  j>ôs.Mble 
aux  villes  de  marcher,  Bagdad  et  Mi^r  iraient  fèiiciier  cette  beureiuc  viile  à 
cause  de  votre  présence. 

Le  séjoor  d*Aboii-Obaid  k  Cordoue,  lai  ?alat  le  aumooi 
d*al-Korlobi  que  loi  donnent  quelques  auteurs.    Hais  après 

\a  mort  de  son  père,  arrivée  ea  456,  ou  suivant  d'autres 
en  458  Abou-Ûbaid  rendit  à  la  brillante  cour  d^Almérie» 
où  il  gagna  l'amitié  d'al-Motacim  •  ce  prince  qui  accordait  obo 
ai  généreuse  protection  aux  hommes  de  lettres*  iJ-Hota- 
cim  aimait  la  ^onTcrsation  d*Abon-Obaid  ;  il  loi  confia  des 
postes  importants,  et  lui  accorda  des  appointements  très-con- 
sidérables. Mais  il  parait  qu'il  oe  resta  pas  à  Alniérie  ;  au 
contraire  »  il  y  a  quelque  raison  pour  croire  que  plus  tard  il 

fécttt  à  SéTÎlle»  capitale  qa*tl  aratt  déjà  Tisitée  en  qualité 
■  I  o 

Ga^aogos  affirme  qa"û  était  né  en  432.  Mais  comme  j'ignore  absolument 
où  M.  de  Gayangos  peut  avoir  trouvé  cette  date ,  je  m'empresse  de  ré- 
tracter le5  paroles  en  question.  Je  dois  ajouter  qu'il  ^t  impossible  qa*al> 
Becri  soit  né  en  432  ;  il  doit  avoir  vu  le  jour  longtemps  auparavant 
Quand  Ibn-Kbâcia  lit  sa  eonnaissaneay  il  était  déjà  trèe-viaoi;  er«  s*il 
4lail  né  an  432 ,  il  n'aonnt  sa  qna  cinqnaaia  cinq  ans  à  fépoqns  de  sa 
ijliort ,  anîfée  sa  487.  Un  bonuaa  de  dnqaaste  cinq  ans  n^sst  pas  nu 
vjdllanl  que  je  sache. 

1)  C'est->à«dire,  la  pluie. 

2)  Ad-Dbabbi  a^ttd  de  Gayangos,  1,  p,  312. 
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d'.unbassadeur  d'al-Molacim  ».  En  cfiel ,  quand  al-Motamid 
«le  SéfiUe  se  fut  emb.irquë  pour  passer  eu  Afrique,  dans  le 
but  de  prier  Yoosqf  l'Almoraride  de  Tenir  pour  la  deuxième 
fois  au  secours  des  Masulmans  de  l*Andalottsîe ,  Abon-Obaid 
monta  dans  une  barque  aTOC  quelques-uns  de  ses  amis  pour  dira 
un  dernier  adiûu  au  prince,  et  à  cette  occasion  il  lui  récita  le 
poème  suÏTant: 

Hoai  le  méprisons  ce  navire  qui  le  sosut  U  haut  dans  le  eid  s.  Nons 
nous  diionsî  allmà  voir  encore  une  kù  ce  noble  visage,  car  le  navire  qni 
porte  notre  bonbettr,  n'est  pas  bien  loin  encote  !  —  Alors  nous  trSvcrsAmes 
l'ca»  talée,  parce  que  nont  vonlions  arriver  jasqa'A  lui,  source  d*une  cas 
doues  et  limpide  ;  noos  joAUmes  les  fruits  de  la  coloquinte,  perce  que  nous 
voulkos  arriver  près  de  la  mcHe  pleine  de  mid.  Pendant  notre  traversce , 
ces  grandes  vagues  nous  rappelaient  les  dons  nombreux  qti'it  répand  aven  pro- 
fusion ,  Mit  quand  il  est  près  de  nous,  soit  qnand  il  est  loin  de  nous. 
Moliammcd,  fils  de  nobles  aïoiix !  ['uissc  t-il  vous  |)orler  bonheur,  ce  désir  de 
tmtc  tout  ce  qoi  est  noblo  ci  glorieux!  Que  si,  par  la  jjloirc,  par  la  pirt(^, 
par  ses  grands  bieufaib,  riiomxue  pouvait  se  rendre  toimortcl,  jc  vous  klici* 
toais  de  ce  que  vous  l'êtes. 

Ce  poème  est  sans  doute  préteutîeui  et  manierë  ;  aussi  ne 
l*ai»je  traduit  que  pour  demander  si  ce  R*est  p.-is  là  le  langage 
d*un  couitisari  ,  et  b  ii  iie  iaul  pas  adinellre  (jifal-Becii  Tirait 
à  celle  cpoque  à  la  cour  d^al-Molamid.  Observons  d'ailleurs 
que,  d*après  les  termes  dont  se  sert  Ibo-KbècÀn,  Abou-Obaid 
doit  if  oir  vécu  auprès  de  plusieurs  princes  successirement* 

Abou-Obaid  avait  un  grand  respect  pour  tes  livres.  II 
avait  In  coutume  d'envelopper  ceux  qu'il  possédait  ,  thiu'î  des  toi* 
les  très-fines,  Ui  U!^î  »  pour  leur  témoigner  sou  respect," 
dit  IbuoBaschkowâl.  Hais  il  arait  moios  de  respect  pour  la 
tempérance;  car  s*il  faut  en  croire  de  grares  auteurs,  il  ne  - 
dëseniTrait  point.  Je  croîs  cependant  qn^il  ne  faut  pas  prendre 
cette  accusalioQ  au  pied  de  Ja  lettre  ,  car  les  nombreux  uuvia* 

î  )  Voye*  Script,  yfrab.  loci ,  t.  I ,  p.  42( 
2)  On  f  oît  que  le  poêle  parle  du  soleiL 
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gei  d*al-B9crî  ne  portent  aucune  traee  d*aTo]r  été  écrits  daiit 
un  état  é*irreiie.    Disons  que ,  comme  tant  d*aulres  parmi  «es 

contemporains,  al-Becri  était  un  joyeuï  contÎTe  et  un  bon  hu- 
jtutf  mais  respectons  la  mémoire  du  grand  homme,  el  ne 
disons  pas  que  c'était  un  irrogne. 

Mes  deux  amis ,  je  brûle  de  tenir  la  coape  dans  mes  mains  ;  il  me  tarde 

de  respirer  les  parfums  des  Tiolrltes  et  des  myrtes?  Allons  donr  nous  livrer 
aux  plaisirs;  prêtons  rorcille  aux  chants;  saisissons  ce  jour,  en  iioiis  dérobant 
nux  regards  des  horninos;  rar  nous  a'avons  pas  le  temps  de  chercher  des  pr^ 
textes,  et  si  notre  fêle  a  lieu  quand  Schabân  sera  déjà  armé  à  sa  fin  i, 
nom  aurons  pécli^ 

Celui  qui  a  composé  eei  Ters  n'est  pas  un  ifrogne  ;  e*eet 
nn  homme  qm  aime  le  TÎn  et  Jet  plaisirs,  les  fleurs  et  Jeu 

chants,  mais  ^ui  respccl6  la  tlclicale^^se ,  cl  (^uï  ne  rechercho 
pas  les  orgies. 

Ainsi  qu*Abou*Ohaid  avait  fait  la  connaissance  d*Ibn* 
Hai j&n  quand  celui-ci  était  déjà  vieui ,  Ihn«Khécân ,  autre  écrî* 
vain  célèbre  et  qui  nous  a  laissé  une  notice  sur  Abou-Obaid  , 

fil,  pendant  sa  jeunesse,  ia  connaissance  tic  oc  dcr nier  ,  arrivé 
alors  à  un  û^c  très^rancé.  11  mourut  dans  le  mois  deSchaw- 
«àl  487  (1094)« 

On  Toit  qn*aMlecri  n*était  jamais  sorti  de  l'fispagne*  En 
conséquence ,  ses  oUTra(^es  gcoaraphiques  ne  peuvent  être  que  des 
compilalion.s  ;  mais  ce  tionl  des  compilations  faites  aTec  ordre, 
aTec  discernement  9  et  où  il  a  mis  à  contribution  une  foule 
de  Jima  qui  ne  nous  sont  point  parvenns»  Quelquefois,  il 
est  Tral  «  on  poorralt  souhaiter  qne  rautenr  eût  accordé  molos 
de  confiance  à  oertains  récits  qui  n*en  méritent  guère  ;  maïs 
ces  cas  ne  sont  pas  aussi  nombreui  qu'on  pourrait  le  croire  , 
quand  on  songe  qu*à  Tépoque  oit  il  écrivit»  la  critique  en  était 
encore  k  ses  premiers  tâtonnements. 


1]  Le  poêle  veut  dire:  quand Hmuadiiau ,  le  N)0)â>  du  jeune,  aura  com- 
uienié. 


Digitized  by  Googlti 


—  299 

P«raii  lei  Dombreai  oanaget  d*al«Beeri,  1«  pJus  ioiporlanl 
«st  pmil*étre  oeini  qui  porte  le  titre  à^al^mesdtie  wa  */-me- 

mdli^  t  tes  Hautes  et  les  Provinces,  L'auteur  j  dccril  le* 
routes  qui  mèoent  d*une  ville  à  une  autre  ;  il  donne  ladescrip* 
tion  des  villet  et  des  eodroiu  qui  se  trooreiit  sur  ces  reulea , 
«I  il  j  joint  lOiiTeiit  d*aatres  renseignemeols  fori  curieux  et 
fort  utilci. 

M.  de  Gayaogos  poi»^cJe  un  volume  de  cet  ouvrage.  Ce 
n'est  pas  précisément  le  prciiiif.r  ,  comme  il  Ta  dit  (p.  313)  , 
emt  il  perte  le  litre  »  eu  ieiUes  d*or ,  de  ujJUJt^  ^Ji\i, 
n  deuxième  Tolume  des  Routet  et  des  Prof  bées.*'  Hais  ee  ma* 
Boserit  est  mal  relié,  et  il  se  compose  de  deoi  parties  biea 
distinctes.    Ën  eifet ,  on  lit  h  la  fin  du  Toiuuic  la  suscription 

•aifaiite  :  tjS^A  M  ^MàS  u5UUJt^  «éSUU^I  ^  Sy^\  yâ-l 

mi 

d*oii  il  résulte  ^ue  nous  i?ons  ici  la  fin  du  premier 
Toloroe  t  et  que  le  deuxième  commence  par  la  description  du 

mur  de  Gog  et  Magog  G*est  précisément  par  ce  chapiue 
que  commence  le  manuscrit  en  question.  Après  les  mots  que 
j*ai  copiés  il  y  a  encore  quelques  formules  religieuses  ;  puis  on 

lit  :  aUS  v^^^ftit  Ji\  UUm        t^ja^}^  iCsa  sa^j^ , 

»  index  de  Tappendice  du  premier  îolumCt  servant  de  com- 
)»piément  à  Tindex  ci-dessus.'*  11  n*y  a  pas  d'uutre  index 
dans  le  Tolume,  mais  celui  qui  suit  mentionne  les  chapitres 
suif  ants  s 

Rois  d'al-Hirah.  —  De  ce  qui  est  pnrlicuiier  à  la  Pé- 
niosoie  arabique.  —  De  ce  qui  est  connu  des  histoires  de 
rOrient  et  de  ses  villes.  —  Route  de  Ohamâr  (ou  Dkim&r^ 
.U3  »  car  les  auteurs  arabes  diflèrent  sur  la  prononciation  de  en 


I)  On  sait  que  psr  le  nom  de  Gog  al  Magog,  IfS  Arabss  désignent  la 
Siliciia,  et  qu'il  s'agit  ici  do  mur  qu^aurait  .lNiU  Alcxaadre  lé  Oraaé. 

38* 
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nom)  à  2abiil.  La  vilJe  de  Dhafar  (^U^)*  —  Route  d*Oin&o 
Q  al-Temamah.  Territoire  d*Oiiiin  et  pays  limitrophes*  ^ 
Al*Bahrain.  —  Roule  d'al  Bahrain  à  Ojriâo.  —  Boule  de  Ja 
Mecque  à  Oman.  —  Al-yemnmah,  —  Route  d^al-Bacra  à  al- 
Vemémah.  —  Koate  d*aUBa^rah  à  la  Mecque,  —  Sur  le  Mai* 
«on  Sainte;  époque  où  elle  a  été  bâtie»  —  Incendie  de  la 
Kabah.  —  Destruction  de  la  Kabafa  par  Ibno-*x-Zobair.  — 
par  al-Iladdjâdj.  —  ce  qu*Oinar  ibno-*l-Khatlâb  en  a  bàli.  — 
élargÎHsemeni  de  la  mosquée  par  Ibno-'z'Zobair.  —  Meotion 
de  la  mosquée,  de  la  Kabah,  et  de  la  pierre  (noire).  »Por* 
tel  de  la  mosqaée.  sea  mura,  <— >  Porte  de  la  Kabah.  *  Des* 
oriplioD  de  la  pierre  (noire).  —  Lteu  d^Abraham*  —  Le  MoU 
tazim  ,  le  Hatim  et  Zenizem.  —  Mimbar  de  Moûwiyal).  —  As* 
Safà  et  al-Merwah.  —  La  Kiblab.  —  Appointemeals  des  hé« 
djibs.  Chcmioi  de  la  Mecque  (lÂ/^  jUU  j^*^)* 
Mina.  — ^  Montagnea  près  de  la  Mecque*  —  ^^j^^  —  Mot* 
qnée  des  Djinns.  —  Montagne  d*Abou-Thaiir«  — »  Mosquée 
(sic  J^j>^r  )  d'Abou-Kobûis  »,  —  Moulagno  de  Hirâ,  —  Mon- 
tagne de  Thabir.  —  Limites  du  territoire  sacré.  —  Jcûae 
pendant  le  mois  de  Ramadhân.  —  Entrée  dea  Carmathes  dana 
la  Mecque.  —  La  pierre  (noire)  brisée.  — *  Différentea  mot- 

quees  (^ii  ^^^^  i^^^^  tA>U«w«  ïXa  ^'l>>^ 

^JLm»).  —  Description  de  Médioe.  —  Mur  de  Medine.  — ^  Mon- 
tagnes près  de  Médine>  —  Mosquée  du  Prophète.  —  Etablis* 
sèment  t\c>  Juif^  ù  ïatiinb.  —  Etablissement  de^  Aus  el  des 
Kbazradj  à  Médioe.  —  A)-Akik.  —  Koutc  de  Médiue  à  Miçr. 

Une  partie  de  ce  dernier  chapitre  «e  trouTO  dans  le  ma* 
nuicrlt  de  M.  de  Gayangos ,  fol.  98  r. ,  et  les  premiers  mots  do 

ce  leuilJct  sont  ceux*ci:  vW^^ 
1)  Od  comprand  qu'il  faut  lira:  monUgne  (J.^)  d^Ahott-Kobais. 
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^{  Qj^  tJy  «j!>j«^.  Oo  foit  que  Tautear  décrit  ici 

Ailah  ,  grand  Tiila^t^  qui.  comme  Tutteste  aus^i  al-Idrisi  (I , 
p.  328) ,  ett  situé  sur  la  roule  de  Mctline  à  Miçr,  Dans  la 
aoite  il  nomme  d^antres  iieai  qui  se  iroareat  sur  Ja  même 
ronle. 

Après  ce  chapitre»  Modez  nomme  celai  qui  contient  la 
description  de  l'Irâc.  Il  se  trouve  aussi  dans  le  inanuscril  (fol, 
91)  T.)  qui  coa lient  encore  (foi.  101  y.)  :  Permission  demandée 
à  Omar  par  le  people  de  Urâc  de  h&tir  Jeurs  maisoiu  areo  dea 
roseaes  ;  (fol.  103  r*)  description  do  Wâsit ,  (fol.  103  ?.)  de 
MaJâyin,  (fol.  104  r.)  d*a]-Baçrah ,  (fol.  105  r.)  de  Bagfdad; 
(fol.  106t.)  de  ce  qui  est  particulier  à  la  Perse;  (fol.  108  r.) 
description  de  la  Transoiane  ;  (fol.  lOS  v.)  iiiuiies  du  Kermân; 
(fol.  109  r.)  al-Barit  's  (làsW.)  les  Petcliénègues  »;  (109  ?«) 
pa^fs  des  Khoiars;  (110  v.)  pays  dea  Bertliis  3;  (111  r.)  paya 

des  Balkân  (^1^=^        i  {iàtd,)  pays  des  Moiiaifirijah  (SX^ 

juX^H*  (m       P^y^       Seriri;  (tbïd»)  les  Bulgares  4. 

Tons  ces  chapitres  se  tronTent»ins«i  nommés  dans  Pindex  »  et 
dans  le  même  ordre» 

Le  second  Tolume,  c^esl-à-dire ,  le  commencement dn  ma* 
nusrrît  de  M.  de  fîuyanjjos,  contient  les  chapitres  suivants: 

Fol.  1  T.  mur  do  Gog  et  Magog;  4  r«  mcd»  J^ô 

by\>  ij£>jii  xUaijI  i^j^^  jj^^^ 


I)  j^LJl.  C'est,  dit  ûl-Becn  ,  le  nom  de  sept  montagnes  Ircs-tlcTées 
et  trés-fertiksi  k  la  distance  de  cinq  parasanges  de  Djirufl  (dauo  le  Kernuîn). 

3)  K«5'UlAJf .  On  lit  dans  la  mannserit  i^/LSL^t  at  a^Uliruit  i 
mm  h  véritaUs  Isçon  na  saurait  lire  douleme. 

3)  T.e  manuscrit  imrte  ici  ^J^^  obu ,  mais  plus  Iras  on  Ut  ij^y^* 

4)  Dans  le  nuui.  on  lit  conslanmeat 
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,_^3Uï  idil  »U  ^\  pUJt  ^^lo  .i^Ji  Ju>ai  ^  ^UJI  ,  Kia- 

nesrin  et  aoiret  ? iiles  de  li  Syrie.  A  la  fin  de  ce  cahier  (kpr* 
réMb) ,  fol.  6     ,  coromeDce  la  description  de  la  Palettioe  » 

mais  on  n'y  troure  que  les  mots  ^.>l3.«Jb  r^^^ 

O*  a^h^  f         cahier  qui  derait  suivre  »  s*e«t  per- 

dtt«  Le  suifaDt  (7  r.)  cuintneoce  par  ct&  moU:  wa^i  "^j^ 
lOJY  Jûui  %  iJlâ»t5        ^  aj  ^  JL^uJr 

^  ^UJt  U  A^t  Iji^i  •  W^i*» 

10  r.  Dirision  (l'Irnnschchr  j  12  t.  tribut  qu'on  paye  dam 
chacune  de  ces  contrées  ;  13  r.  le  Mngrib  ;  TEgypte  ,  le  Nil , 
rois  de  I^Egjpte  avant  et  après  le  déluge  jusqu'à  la  conqoâlo 
de  oe  paja  par  les  MusolmaDS*  Ce  chapitre,  eitrémetteai 
étendu  ,  remplit  presque  tout  le  reste  du  folume. 

Au  feuillet  71  ?•  se  trouve  le  récit  de  la  conquête  de 
l*£gypte  par  les  Musulmans,  suivi  de  la  description  géogra- 
phique de  ce  pays;  ce  chapitre  n*eat  pas  acheté  au  feuillet 
97  f  •  où  finit  le  rolnme» 

Ce  manuscrit  a  été  teheré  de  copier  en  777  oo  en  797 

Le  manuscrit  de  Paris  (n^.  580)  commence  arec  les  mots 
(«se)  JUAfi  ^1  u5UU*it  (esc)  iC^U^^Lo^^t  ^  jJU> 

t  ^•i*âS«i1  1*1  ^  y «3,  qui,  comme  je  Taî  dit,  se  trou- 
Tent  au  feuillet  7  r.  du  man.  de  M.  de  Gajangos  Celui  du 
musée  britannique  (n^.  9577}  ne  commence  qu^au  lécit  de  ia 

1)  Je  sois  rederable  de  celle  communîcatieii  à  M.  Dafrêtneij. 


Digitized  by  Google 


conquête  èe  l*Rgypte  t.  Le  mannscrît  de  rEsenrial  (n*.  1630) 
conlitint  auisi  une  partie  du  morceau  qui  s©  rapporle  à  ce  pays. 
£ofia  ces  trois  manuscrits  contiennent  iu  descripiion  du  Magrib. 

C'est  la  description  de  TAfrique  (à  Texception  de  l'Egyp- 
te) qoe  M.  QDaIremère  a  tradqite  en  partie  *  dans  le  to« 
hime  des  NoHe€ê  ei  extraiiê  »  diaprés  le  roannBcrit  de  la  bi* 
blioihrque  nationale.  Ce  célèbre  saTant  a  eu  à  Taincre  une 
foute  de  difficultés,  ie  manuicrit  manquant  le  plus  souvent  de 
pointa  diacritiqnei  ;  et  sUi  en  a  surmonté  le  plus  grand  nombre, 
on  ne  peut  nier  qa*il  y  en  a^  d*anlrei  qui  demandent  la  colla* 
tien  d*utt  mannscrit  plus  correct»  celai  du  mnsée  britannique 
par  exemple.  Mais  ce  qui,  à  coup  sûr,  est  incontestable, 
c'est  que  ce  morceau  est  du  plus  haut  intérêt  pour  la  jréojjra- 
pbîeet  ponr  l'bistoire,  et  que  M.  Qoatrenière  a  rendu  un  ser- 
fitt  émtnent  à  la  «cieDce  en  le  traduisant  anssl  oonsciencieuse^ 
ment  qo*il  Ta  fait ,  et  en  y  ajoutant  ses  sa?antei  notée* 

Il  est  bien  a  regretter  que  la  partie  la  plus  importante 
peut-être  de  i'ouv^rage ,  celle  qui  contenait  la  description  de 
i*Eipagne  »  la  patrie  de  l*aateur  »  n'existe  pas  en  Europe  ;  car 
on  ne  peut  compter  pour  qnelqne  chose  les  considérations  gé* 
aérales  sur  l*Espagne  et  la  première  page  de  la  description  de 
la  lille  de  Cordooe ,  qui  se  trouvent  à  la  fin  dn  manuscrit  de 
Pifii.  ^ 

Un  autre  ontrage  géographique  d'al-Becri ,  porte  le  titre 
de  Mùdjmm  md  ^êtadjum ,  littéralement ,  Jlpkaàei  de  eê  qui 
ut  peu  emmu ,  c*est-à-dire ,  Litfrê  rmfenmmi,  dont  u» 

ûrdre  alphabétique  ,  les  noms  peu  cùnnuê.  Un  célèbre  sa- 
îint,  M.  le  baron  de  Siane  »,  a  porté  un  jugement  peu  faTO» 

1)  Tojsi  M.  de  Gsjaagos,  1. 1,  p.  313. 

2)  Bt^^  aéruté  â  M.  h  mimêfre  de  NnUrucUorn  jmbliquê  tttr  /et 
mmmHl»  d$  k  BUL  JTJlierii  dt  la  d$  Cid-JfMmmmda  à  Cim^ 
Muitine ,  p.  4.  Tojres  aussi  X.  BeinaBd,  latrod.  à  h  traduction  firancaisa 

d'Àtx)u-  i-fcila,  p.  civ. 


rable  sur  cet  oumge.   »  ka  lieu  <I*uii  bon  traité  de  gée^ra* 
ytphie/*  dit-il,  »tel  qu*on  derait  Paltendre  d'un  amateur 
»  aussi  distingue  qu'Aboii  Obeid  cl-Bekii,  je  m'aperçus  que 
»  ce  n'était  qu'un  dictionnaire  des  noms  de  lieu  (|iron  rencoo- 
n  Ira  dans  lei  poëmes  des  anciens  Arabes**'    Mais  je  ne  paie 
eonsidérer  ces  paroles  comme  le  résultat  d*Qli  examen  défini* 
tif;  la  baute  opinion  que  j'ai  de  lâ  science,  du  goût  et  des 
lumières  de  M.  de  Slane  ,  ne  me  le  permet  pas.    Ce  n'est  pas 
assurément  la  faute  d'al-Becri^  s'il  n'a  pas  donné  ce  que  M.  de 
Siane  aurait  fooln  qa'ii  eût  donné  ;  d'aatant  moins  qa*il  a  écrit 
un  traité  de  géographie  générale  dans  le  grand  oofrage  dont 
«  nous  Tenons  de  parler.   Il  faut  donc  se  placer  &  on  autre  point 
de  Tue  ,  et  je  crois  qu'alors  on  portera  un  jugement  plus  cqui^ 
table.    C'est  un  profond  sentiment  de  reconnaissance,  inspiré 
par  un  long  usage  àuModjam ,  qni  m^obiige  à  le  dire:  quand 
on  n*y  cbercbe  pas  ce  que ,  t (t  son  plan  >  on  ne  pent  en  «tten* 
dro,  il  est  sopérienr,  dans  son  genre,  au  JJesâiik,    Il  va 
sans  dire,  qu'il  n'intéressera  pas  à  un  égal  degré  que  ce  der« 
nier ,  la  généralité  des  lecteurs  européens  ;  mais  noas  possé- 
dons plusieurs  ouvrages  arabes  de  cette  nature ,  el  il  s'en  faat 
de  beaucoup  que  tons  soient  inférieurs  à  celui  d*al*Becri«  Le 
Modjam  au  contraire,  est  unique  en  son  genre;  car  bien  cer« 
tainement  nous  ne  possédons  aucun  ouvrage  qui  puisse  lui  étra 
comparé  sous  le  rapport  de  Tétendue  et  de  la  scrupuleuse  eiac- 
litude  des  détails.    Il  contient,  dans  l'ordre  de  i'olpbabet 
africain,  la  nomenclatura  d'une  foule  de  noms  da  lieu»  de 
montagnes  y  de  rirtères  etc. ,  qui  se  trouvent  mentionnés  dans 
les  anciennes  histoires  arabes  ,  dans  les  liadiUons  qui  se  rap- 
portent au  Prophète,  dans  ies  |iocincs  surtout.    L'auteur  en 
donne  l'orthograpba »  an  indiqua  la  situation,  et  cite  une  quan« 
lité  innombrable  da  Tars  oh  cas  noms  propres  se  trou? ent.  Or , 
rien  ne  cause  autant  d^erabarras  quand  on  lit  les  anciennes 
poésies  arabes,  que  ces  noms  de  lieu  dont  nous  ignorons 
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presqoe  toojoun  l'orthographe  et  la  silnatîon.    €e  lirre  eat 

donc  d'un    sccoors   inappréciable  pour   résoudre   ces  sortes 
de  difficultés;  il  est  indispensable  h  tous  ceui  qui  étudteot 
I^aocieDoe   histoire ,   la   géographie  »  les  aDcieBS  poèmes , 
lea  traditiona  pla<  ou  moins  historiques.    Enfin ,  je  Vn  déjà 
dit  y  mab  je  le  répète  «  il  est  unique.    Tout  le  reste  de  oe 
que  nous  possédons  sur  cette  malicr(ï ,  est  maigre,  décharné, 
inexact  surtout^  eo  comparaison  de  ce  magnifique  ouvrage  f 
rempli  do  détails  curieux ,  composé  à  Taide  des  meilleurs  ma» 
térianz ,  aujourd'hui  presque  tons  perdus ,  par  un  littérateur 
et  un  géographe  qui  était  parfaitement  è  la  hauteur  de  sa 
tâche  dillicile.    Les  autres  géographes  ne  serTent  souvent  qu'à 
nous  embrouiller  dat antage  ;  ils  entassent  erreurs  sur  erreurs , 
oentradictioas  sur  contradictions.   Prenei  un  nom  de  lieu  qui 
se  trouve  dans  un  ancien  poème,  et  cherchet-le  — je  ne  dis  pas 
dans  le  MerdciU  ;  «  et  ouvrage  est  au  dessous  de  la  critique  sous 
ce  rapport,  —  mais  dans  un  ouvrage  géographique  quelcon* 
que  ;  supposez  que  le  nom  s'y  trouve  (ce  qui  est  très*rarenenl 
le-  eas) ,  et  compares  les  renseignements  du  géographe  en  ques» 
tioa  avec  ceux  d'al-Becri  :  alors,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
on  verra  presque  toujours  que  les  premiers  sont  erronés,  ou 
tout  au  moins  très-confus,  tandis  que  ceux  d'al*Becrl  sont 
ckirs  »  lucides ,  explicites ,  vrais  enfin. 

Le  mérite  de  cet  ouvrage  est  encore  rehaussé  par  I*ia« 
iroduclion  ,  où  l'auteur  indique  les  limites  de  l  Arijbie  et 
de  SCS  provinces,  ai-IIidjâz,  ïehimah  et  ai-Yémen  ;  où  il 
parie  des  tribus  arabes  qui  demeuraient .  dans  ces  provinces» 
et  où  il  donne  l^histoire  des  changements  de  demeure  de  cm 
tribus. 

La  Bibliothèque  de  Leyde  possède  un  exemplaire  en  deux 
îolomes  du  Hodjam»  Ce  manuscrit ,  écrit  en  caractères  nesAAi 
Vin  709  de  l'Hégire  »  est  asseï  correct  ;  mais  quelquefois  les 

39 
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points  ilitorltiqaes  y  masqnênt.  Le  premier  roi  unie  qui  si 
compose  de  200  feuillets ,  porte  le  titre  soÎTaiit  :  jh^va*}!  vU^ 

>lH'  ^"î^  LT^^  -r!;-^^^  T^^^  J*!^ 

U  c^^;^^    ^  Comprend  les  lettres  o  v  ^ 

t^604,».^\ùfé   Le  second  Tolomo  contient  179  fenîHets, 

^  ^  o  Z'  (s, 

et  coinpreiid  les  lettres  ^^^^^^ijo{jo^^  l»J^^i> 

c5 . 3  »  O^é  A  la  Ha  il  j  a  deux  pages  sur  le  genre  des  noms  ' 
de  lieu. 

Un  dinif  ième  oiemplalre  se  trente  dans  la  Bibliothèqae 
ambroisienne  à  Milan  (n(».33|  34»  35)     nn  troisième  à  Cou* 

staotine  dan^  la  Bililioihtque  de  Cid-Hammouda.  ' 

Dans  son  Modjam,  al-Becri  a  fait  preuve  de  connaissances 
philologiqaes  très-étendaes ,  et  il  est  présnmable  que  trois  an* 
très  de  ses  ontrages»  anjoord*lini  pardns  à  ce  quHl  parait,  fs  i 
distingnaient  par  le  mémo  satoir.  Ces  trois  ooTrages  sont:  aa 
traité  sur  Tétymologie,  un  rommentaîre  sur  les  Newddir  d'al- 
Kâli,  et  un  commentaire  sur  les  froTerbes  rassemblés  pir 
Abott<Obaid. 

A  ses  connaissances  géographiqaes  et  pbilologiqnea  al^Beerf 

en  joignait  d*autres  encore  ;  car  il  a  écrit  un  lirre  sur  les  it» 
roèdes  simples  i  et  an  autre  sur  les  principales  plantes  de  TAo* 
dalonste. 

Chose  dtonnantel  Ce  littératenr  d*on  savoir  ai  profond» 
si  Tarîé ,  ce  sensnel  bomme  dn  monde ,  qui  partageait  son  tempi 

entre  l'étude  et  les  plaisirs,  n'arait  pas  asses  de  bon  sens,  de 
bon  goût,  pour  s'abstenir  de  traiter  des  questions  de  tiiéolo- 
gio  ^  musulmane*  S*élant  foorvoyé  dans  i*apologétiqDe  t  ii 
a  écrit  nn  li?ra  ponr  promer  que  Habomet  était  bien  réslle* 

ment  un  Prophète.  Si  ce  livre  est  perdu  ,  comme  jo  suis  porté 
à  le  croire ,  c'est  bien  celui  des  ouf rages  d'al*Becii  dont  1> 

X)  Yojez  I\L  Reiaaud  »  loço  iaud. 
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perte  est  1«  moiot  ragreiUiblfl,  J'ajouleraî  »  pour  Teicnse  de 
notre  anteur ,  qa*il  était  tant  soit  peu  théologien  de  profession  ; 

car  Ibn-Khâcnn  lui  donne  riun-seiilement  le  titre  dcwézir, 
mais  aussi  celui  de  fakih.  Se  lirraol  uo  peu  trop  souvent  aux 
pUiiifs  mondains ,  il  aura  peut-être  écrit  ton  latrai  ibéologi- 
qw  pour  Pacquit  de  sa  conscience. 


39» 


mSIOlIŒ  DE  VAIË^GË 


Comme  dans  mon  article  sur  le  Cid,  j'aurai  à  parler  «le  l'iilsloire  <îc  V*. 
lencc,  h  parlir  de  l'année  1085,  j'ai  <tu  (jii'il  w  sfrait  pas  inutile  de  donner 
ici  l'histoire  de  celte  priocipautû  pendant  les  vingt  troi;.  annét-s  qui  précédèrent 
immédiatement  cette  époque.  Pour  hicn  saisir  le  récit  de»  Jiifttoriens  araks 
qne  je  donaeni  plus  tard ,  il  est  indispensable  que  l'on  connaiite  |«i  éféoflp 
menti  anlérieim  à  la  prise  de  Tolède  par  Alpboose  VI  ;  mais  ee  que  Voa 
tmne  sur  ee  tajet  dies  Gnide,  H.  Romcy  et  tuiti  çutuOi^  eit  peu  de  choK} 
Aoore  A*cdree  ipi'nn  tissu  de  malentendi»  et  de  mensongei. 


Abdo-*l-azi2  al*Mançor  ,  phoce  de  Yaknce  et  petitTills 
do  célèbre  premier  nnîaiiire  de  Uischâm  il ,  mourut  en  jtovier 
1061  ■«    Son  fils ,  A)>4or*l-nie]ic  al-Modhafiar ,  lai  soccéd*  I 
sous  la  tutelle  de  son  pareni,  al^Mamonn,  roî  de  Tolède,  ' 

Celui-ci  se  fil  remplacer  n  Valence  par  (Abou-Abdulla:!  Mo- 
bammed  ibo-Merwâu)  Ibn-Abdo-'l-aziz  ,  surnumoic  Ibn-Haa* 
basch*    Cet  homme  «  dont  le  fils  était  destiné  à  s'asseoir  as 
jour  sur  le  trône  de  Yalence,  appartenait  k  one  famille  plé- 
béienne de  Cordoue  ;  majs  grâce  à  ses  talents  et  à  la  protection  i 
du  wéiir  d^Abdo-'l-aïja  ,  Abou-Amir  îbno-'t- i  âcoronnj ,  au-  i 
près  doqaei  il  a?ait  rempli  remploi  de  secrétaire,  il  s'était  | 
élevé  aux  premières  èigi^Xéi  de  Tétat ,  pi  après  la  mort  d'ibno-  | 
U-Tîicoronni ,  il  TaTaît  remplacé  dans  la  qualité  de  wésir.  Il  | 
se  distingua  autant  par  ses       nl«;  que  par  ses  vertus  «.  ^ 
£n  10C4 ,  Valence  fut  attaquée  et  assiégée  par  FcrdiDaod 

1)  En  Dhou-l-hiddjak  452.   Fbycz  pins  haut,  pi  71. 

2)  Compares,  outre  les  passages  <fue  je  cite  plus  loin,  Ifan-SasMaii 

uiuQ.  de  Gotha,  fol.  10  r.:  (lu  père  d*Abott*Bscr}  s^l  ^ 
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1»,  roi  de  Castiile  et  de  Léon,  Les  Chrétiens  firent  semblant 
4e  se  repentir  d'avoir  entrepris  ce  siège ,  ci  d'être  trop  faibles 
peur  ponroir  conquérir  la  ville.  Les  Talenciens  tombèrenl 
dans  le  piège  ;  car  étant  soitis ,  rcTÔtas  de  leurs  habits  de 
fête,  pour  aller  se  diferlir  avec  l'armée  chrétienne  ,  ils  tom- 
bèrent ,  près  de  «Patema  S  dans  nne  embuscade.  Un  grand 
nombre  d*etitro  eux  fut  tué,  et  leur  roi  Abdo-'i-pielic  se  sauva 
par  une  prompte  fuite.  A  la  nourelle  de  ce  désastre,  al* 
Maœoun  de  Tolède  quitta  incontinent  sa  capitale,  se  rendît  à 
Coeneaaan  d'être  plus  près  d'Abdo-'i-melic ,  et  enîoya  un  de 
ses  généraux  et  le  secrétaire  ibn<-lioibanoà  avec  une  nombreuse 
armée,  au  secours  de  Vaienee* 

Mais  AbJo-  i-inelic  avait  trouTé  dans  al-Ma»oun  un  ami* 
liaire  bien  dangercui.  Soit  qu'al-Mainoun  ne  voulut  pas  con- 
£er  i  ce  prince  faible  et  insignifiant  la  tâche  difi&cile  de  défen- 
dre Talence  contre  un  guerrier  aussi  braTC  et  aussi  habile  que 
Tétait  Ferdinand  ;  soit  qu'il  n*écoulftt  que  son  ambition:  tou- 
jours est-il  qu'il  ùla  le  troue  «  Abdu- 1-melic  et  y  moota  lui» 


^  ^  'l,jil  gl*^  J^):,         èf^^  ^^^^ 

«  lit  ô>>  Au  lieu  de  y  ! ,  il  hnl  lira  ijijt ,  pluriel  de  s^^ô 

(ef  t7  s*élepa  mx plus  fiignités).    Le  proverbe  qu'omploic  ici  Ibn- 

Busûn,  ne  se  troute  pu  chez  al-Maidàni  ;  mais  il  faut  comparer  le.  ^lo- 
war  al-Hariri  (p.  f^)»  déjà  citées  dans  le  DictioMiaire  de  M,  Fre^laç 
(au  mot  h) ,  et  le  Commentaire  d'Ibo-Kobitah  ser  la  Lettre  d'Ibn-Zai- 
doun.  Ibn-Bassâm  a  consacrô  a  Ibno-'l-Tâcoronni  an  article  (ipM»-  de 
Çolha  .  fol,  CÛ?.)  dont  je  dann  :rai  des  exlrail;.  ailleurs. 

J)  Palema  est  située  à  paticlie  de  la  roule  qni  inènc  de  Yalençc  à  Mur- 
^edwu  C'était  alon  nn  endroit  forUfié  et  Iris-consideiable  .  comme  l'atlcslenl 
ses  raines;  mais  déjà  au  commeneemenl  du  XVII^  siècle .  on  n  y  coiuplait 
plas  que  120  maisons.  Voir  Esçplano,  Uittgria  dg  Fiiiencia^^L  11,  jH 
323—326, 
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même,  dsDS  la  nuit  entre  le  21  et  le  22  noferobre  1065.  Il 
fit  eoferiDer  le  malheureux  Abdo-'l^melic  daiif  la  forlerens  éê 
Cnenca ,  dont  Aboa-Said  ibao**l-Fandj  était  alors  châtelain* 
Valence  était  toujouri  assiégée  par  l'armée  eastillaDe,  et 

les  historiens  de  celle  nation  affirment  que  Ferdinand  n'aurait 
pas  tardé  à  la  prendre,  si  malheureusement  il  ne  fût  tombé 
malade.  Il  fat  transporté  à  Léon  oh  il  arriva  le  26  déoemlire 
de  cette  mée,  et  den^  joori  après»  il  rendit  le  dernier  son* 

pir.  (A) 

Quand  ai*Mamouo  quitta  Valence  pour  retourner  à  lolcde» 
il  confta  le  gonTemement  de  la  principauté  dont  il  venait  de  ae 
rendre  maître ,  k  Abon-Becr  Alpiped  ,*  le  lili  cet  {bn-Abdo* 
*I-asit  qai  avait  eu  la  eondoite  des  alTaires  pendant  te  rèfoe 

d'Abdo-*l-mclic  ,  mais  qui  ctait  mort  vers  le  milieu  de  jnîn 
106-1.  Abou-liecr  avait  succédé  a  son  père  dans  la  qualité  de 
wésir  auprès  d*Abdo-4omelic  ;  mais  il  avait  secondé  puissani^ 
ment  al-Hamonn  dans  ses  desseins  ambilieni ,  et  le  pure^O^ 

jnent  de  Vylcuce  fut  la  récompense  de  i>a  Ifaii^sua 

I)  Le  térooignuga  le  jdus  explicite  à  cet  égfard  ,  est  celui  d'Ibn-Bas^âm 
(man.  de  Gotha,  fol.  10  v.)  qui,  après  avoir  dit  qu  Abou-Becr  succéda 
à  son  pcrs  comme  wéxir  d'Abdo**l-melic ,  continue  en  ces  termes.  UJ3 
^  ^jifS^é  (lissa  o^«>t  ^  «1*  ^f**  ^r*      1$  26L  n.  14) 

^  ji^i     ^\  ^      ajî  ,u 

s  *'^\^j^XiJk  >Sl>^  ^L^ji^!»   I«e  passage  auquel  Iba-Ba&sâm  renvoie, 

se  trouve  dans  son  dispitre  sur  les  rois  de  Tolède,  awsi  qii*il  le  dit  plus 
loin  (fol,  11  r.)i  c*est*i'^T«t  le  qualnène  johune,  que  nous  ne  poin 
«édons  lias  en  Europe, 
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Al-Mamomi  monral  dam  Tannée  1075  (Dhoa-^Madah  ASl)t 
Son  petit-fils  al-Kâdir  lai  snectfdaf  et  Ibon-Becr  ibn-Abdo-*!- 
axu  ne  tarda  pns  à  secouer  Fautorité  de  son  nouîeau  suzerain, 
prinee  jemie,  faible,  et  élevé  parmi  des  femmes  et  des  euno* 
qoes  >|  mais  il  payait  tin  tribut  annoel  à  Alphonse  YI  ijai ,  à 
«on  tenr,  s^ëtait  engagé  à  le  protéger  contre  ses  ennemis*  En 
mars  1076 ,  al-Mocladir,  roi  do  Saragosse  ,  s'empara  de  Dé- 
nia ;  mais  on  lui  reprocha  de  ne  pas  s'être  emparé  en  mémo 
tempe  de  Talenee,  ville  pins  riche,  plos  florissante,  et  non 
moins  facile  à  eonipiërir ,  qne  Dénia.  Alors  il  acheta  Yalence 
d*Alphonse,  poar  la  somme  de  cent  mille  dinars*  Alphonse 
se  mil  en  marche  pour  la  lui  livrer  ;  mais  quand  il  fut  arrivé 
•DOS  les  murs  de  la  ville,  Ibn-Abdo-U-aais  alla  à  sa  rencontre, 
seul  et  sans  armes.  Il  snt  éln  éloquent  à  un  tel  degré  qtt*il 
décida  Alphonse  i  abandonner  son  projet ,  et  &  rompre  le  mar* 
ché  qu'il  avait  conclu  avec  al-MocUdir,  (B) 

Ibn-Abdo*'l-aziz  se  distingua ,  pendant  tout  son  règne,  par 
a€i  nobles  qualités  et  par  sa  eondnite  exemplaire  Plus  tard 
j*«nrai  encore  à  parler  de  loi ,  et  pour  ce  qui  concerne  ses  dé« 
mêlés  avec  Ibn-Aromér ,  je  me  permettrai  de  renvoyer  le  lecteur 
à  mon  Uisloire  des  BenoU'^Abbàd. 


(A)  Ce  récit  étant  neuf  et  tout  à  fait  contraire  à  ceQI 
de  mes  prédécesseurs  ,  je  suis  obligé  de  le  justiiier. 

Je  pourrais  passer  sons  silence  tout  ce  que  Conde  (II» 
p.  4S ,  44)  dit,  an  commencement  de  son  cinquième  chapitre, 
snr  une  guerre  entre  aUMamoun  de  Tolède  et  al-Motadhid  de 
Sérille;  ce  n  est  qu'une  suite  de  malentendus,  d'anachronismes 
•t  de  faits  contronvés*    Conde  ajoute  que ,  dans  cette  guerre 


1)  Voir  J^itàho*l'iiti/fi  {Script.  Arah.  loci  de  jibhadidis ,  I,  p.  16). 

2)  Voyez,  outre  le  passage  d'Ibnc-'I-Abbar  que  je  ciieplu^  loin,  Uméme 

aatsur  dans  Jes  Scri^  jtraà,  ioçi  etc.,  Il,  p.  112. 
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(^nl  da  reste  ii*etlt  pas  lien),  le  roi  de  Teiède  demanda  da 
lecoars  k  son  gendre  le  roi  de  Yalence,  qui,  snr  le  eonseil  âm 

son  wczir  Mohammed  ibn-Merwàn  ,  lui  refusa  sa  demande  sous 
de  yaios  prétextes.  Pas  un  mot  de  Trai  dans  tout  ceci.  Puis 
Conde  raeonle  (en  forgeant  tout  amplement  les  détails  dont  il 
a  jugé  a  propos  d*enibellir  son  récit)  la  prise  de  Valence  par 
al-Mamonn ,  et  il  dit  que ,  pour  Pamonr  de  sa  fille ,  époase 
d'Abdo-'l-melic  ,  il  laissa  le  gouvernement  do  Xelba  à  ce  der- 
nier.   Rien  de  Trai  encore  dans  tout  cecl« 

Ponr  composer  ce  récit  parfaitement  ridicule  »  Conde  a*« 
pn  se  sérrir  qoe  d^Ibno-M-Abbâr  qni ,  an  commencement  de 
son  ciiapiLic  sur  Je  CaLib  Abuu-Abdollàh  Mohammed  ihn-Mer- 
wàn  ibn-Abdo-'l-aziz  (fol.  69  r.  et  t.)  ,  dit  ce  qui  suit  :  ^  jJU«! 

{sic ,  arec  les  ? oyelles)  Ji^^j  iU-^  iUbjS 

^  dUa-l  ya  jOil        JmU.         /J  ^Vï 

jyoiJ\  «y  cri;  *^  ^{  oK>  '  ^'^♦^ 

Juc  ^  w5JLJ!  Ou»  ycWil         i^UU»  ;i>aÂjl  Us  'Séimji^ 

1)  Casiri ,  à  en  jujer  par  ses  exlraib,  n'a  pa^  rencontré  le  chapitre 
auquel  Ibno- l-Abb  u  renvoie  ici,  dans  le  maoa5Crit  de  l'Escurial  ,  el  ja 
06  le  trouve  pas  non  plus  dans  k  copie  dont  je  me  sers.  11  j  a  bien  , 
foL  126  r.  et  suiv.»  un  article  snr  Âbau-Abdo-*I-meiic  Merwân  ibn-Abdo^ 
lih  ibn-MarwéQ  iba-MohamnMd  ibn^Msrwân  ibn-Abdo-'l-aiis,  qui  ajp|iar* 
liant  au  XII*  siècle,  et  qui  était  peut-être  rarriére  pelit-fils  dn  wéiir  du 
priaea  Abdo»*l-m«lict  mais  cat  arlide  n*cst  d*4ucnaa  utilité  poor  la  période 
qui  nous  occupe.  H  manqua  aussi  d'autres  articles  dans  le  man.  de  ITseu* 
rial.  ïbno-'l-Abbâr  promet  par  exenople  (foL  46  t.,  article  sur  Abou-'t« 
Hazm  Djahwar),  de  donner  un  article  sur  Abou-'l-Walid  ibn-DJahwar,  i'ernir 
,  de  Cordoue  dAas  le  Ai<^  aiede  ;  mak  cet  article  ne  se  troure  j^m  diut»  la 
manuscrit. 
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cr?  L5^-  0^  ^jL^3  imI 

C*e«lM  iMiiage  dont  on  îetroaTera  la  substance  dans  mon 
toile  »  qui  •  donné  lien  anx  béToei  do  Conde ,  qni  d*8illonn 
a  on  la  malhourenso  idéo  do  reeonrir  an  chapitre  d*Ilnio«'l«Ab« 

bar  sur  Uariz  ibn-H;i rani  ibri-Ocrnschah  que  j'ai  déjà  pnblté 
•ilJeors  (Scripl,  Jr.  loci  de  Abbadidis  ^  loin,  il»  p.  122)^ 
mais  qni  B*a  rien  à  faire  atec  les  éfénements  qni  nous  occq* 
pent.  En  comparant  ces  donc  textes ,  le  lectenr  teira  facilement 
qoe  là  où  Conde  sVn  est  ser?i ,  et  oà  il  n^a  pas  en  reeours  & 
son  imaginalion  toute  seule  ,  il  s*est  trompé  à  chaque  pas.  Ibno* 
'1-A.bb4r  dit  aillenrs  (fol.  80  r.)  »  au  comnimci  ment  de  son 
coart  artide  sur  Abon^Amir  (/^)  ibno-U-Faradj  :  ^ 

iOIa^  Oy^^  ^  iS^  ****** 

iuMM  K^v^l  ^j<j  ^  »»>.»JJb  ^  o^'^'  paroles 
tî  amples  et  si  daires ,  Conde  a  tiré  la  conclusion  que  le  gon* 
Terneur  de  Guenea  accompagna  son  ami  Abdo-*]*meHc  quand 

c«iui-ci  se  rendit  à  Xelba  I  Enfin  ,  ce  récit  «lans  son  entier 
est  en  tout  point  digne  de  Conde;  je  n(  m'en  occuperai  plus, 
et  je  citerai  plutôt  un  passage  dlbo-Haijân(a/ifM^  iba*Bassém, 
msn.  de  Gotlia ,  fol.  67  r.)  que  j'ai  mis  a  profit»  et  qui  est 

conçu  en  tes  termes: 

tjJut  >  jJ  (iLs»  tàdjS  JUe  mX)^         ^  i^l^) 


1)  Faut- il  tiffar  ce  mot? 
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j>  «     »  • 

Ajlâ  iXm         «j  ^^^toult  t^afi  ^Jt 

9»  Après  la  mort  d^Abdo-'l-ti»,  mi  amii  rétalontl 
>i  donner  le  gonvernement  è  ton  filt  Abdo**l*ineIic.  Les  dU- 

»  res  (lu  royaume  furent  coud ui les  par  le  secrétaire  do  roi  èé* 
»cédé»  qui,  pendant  ce  rè^ne,  administre  tout,  se  oiooira 
»  an  gouTerneur  tfès-habiJe  pendant  tont  le  règne  dn  priaet 
9>  qni  venait  d*être  porté  aa  trône ,  et  remplaça  le  fiareat  cl 
»  l*allié  d'AlHlo'M-meîi'c  ,  al-Mamoun  Vahyâ  ibn-Dhr-'û-noun; 
»car  les  aieuji^  de  c  elui-ci  s'étaient  alliés  par  un  mariage  à  li 
»  famille  d*Abdo-'l-me]ie  ;  lai-méme  «Tait  partagé  la  tristene 
»  de  ce  dernier  à  la  mort  de  son  père  <  ;  il'  Taidait  a  reowUrt 
yf  en  Ordre  ses  eifiiiret  embrouillées ,  et  il  le  défendait  costf»  , 
»tous  ses  eiineiiiis.  Pendant  la  grande  catastrophe,  al^Mamoun  ! 
3» quitta  Tolède  sa  capitale,  et  se  rendit  en  toute  hâte  à  la  for« 
n  teresie  de  Cuenea  »  située  à  la  frontière  de  ses  étals  »  sfin 

» 

3»d^étre  plus  près  de  son  parent  Abdo-^l-melic  ;  il  se  nits  sent 

»d'eavojor  à  Valence  un  général  de  ses  arni^  et  le  «ecfélsiia 
»  ibn-Molhannà ,  accompagnés  d^une  nombreuse  armée»  eol^or 


I)  Voyei  sur  la  3«  forme  du  verbe  ^  f  ,  Sa  i^t,  jirab,  /pcidr 
didis^  t.  i,  |>.  25%,  L 3,  et  la  note  (154)  p.  m 
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»0rd<HiMBl  de  éemwTtf  tiifxèÊ  d'Abdo**l-ineUc  et  de  lai 
»  prêter  eppoi*   Alors  son  nelheor  ^  t^idoneil.** 

La  grande  catastrophe  sur  laquelle  Ibn-Uaiyan  ne  don- 
ne aucun  détail  eu  cet  endroit,  c^«tt  l'invasion  du  royaume  de 
Valeoce  per  Ferdioeod  et  la  bataille  de  Paterne,  dont  Ibn<* 
Baaaém  ]Murle  ao  long  (dernière  fenille  do  men.  de  Gotht). 
Je  publierai  ee  passage  atileors ,  et  je  me  bornerai  iei  à  ob« 
terrer  qu'Ibn-Bassam  dit  que  cette  bataille  eut  lieu  en  4j6« 
Al-Makkarî  qui  parie  aussi  de  la  bataille  de  Paterne  (io^  en 
arabe) «  donne  la  môme  dates  nu*  de  Gotha,  fol.  618  r« 
La  traduction  de  eet  endroit  »  fii^a  dennëe  M»  de  Ge  janges 
(II ,  p.  264  •  265) ,  n'est  pas  tont  è  fait  eiaete.  Bn  reste  , 
Ibn-Bassam  et  al-Makkari  se  trompent  quand  ils  nomment  le 
prince  de  Valence  Abdool-aiû  j  iU  auraient  dû  dire  Abdo-'l« 
melie* 

Ifll»  Asekbach  (I,  p*  15)  >  Kosseeov  SaiDt«Bil«vo  (IT, 

p.  223)  et  Romey  (T,  p.  275  et  suir.),  ayant  tu  que  les 
chroniqueurs  chrétiens  (moine  de  Silos,  Espana  sagrada  ^ 
t.  XYII,  p.  329,  Lucas  do  Tu  y  ,  p.  96,  Hoderich  de  Tolède, 
lir.  Yi  »  c.  14  et  CAronte.  Coatpoe^»  »  £spa1ka  Htgrada  ; 
!•  XXIII ,  p.  327)  disent  que  Ferdinand  attaqua  le  royaume 
de  Valence  peu  de  temps  arant  sa  mort ,  sans  qu*ils  précisent 
davantage  la  date ,  et  ayant  lu  chez  Conde  qu^al-Mamoun  de 
Tidède  s'empara  de  Valence  vers  la  fin  de  Tannée  1065 ,  ile 
eut  combiné  ces  dm  témoignagee  »  et  en  ont  tiré  la  itondnsioa 
qne  Ferdinand  et  aUH amonn  s'étaient  alliés  contre  Abdo«*I- 
melic  de  Valence.  Cependant  M.  Aschbach  (  I ,  p.  316)  re- 
marque que  les  cbroniqueurs  chrétiens  ne  disent  rien  de  cette 
alliance  de  Ferdinand  arec  le  roi  de  Tolède*  Cette  obserration 
eit  très-Juste  »  et  j'ajouterai  qn*Ibno*'l*Abbir  n'en  dit  rien 
non  plus.   Il  y  a  plus  ;  le  passage  d'Ibn-JIaiysn  que  j'ai  eo-* 


1)  Vojet  sut  le  mot  #U^«d  S^r^or,  AfiA^icci  ^  I,  p.  287,auie  iûû. 
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pië ,  est  très-explicite  ,  et  il  en  résulte  qu^al^Mamoiui ,  loki 
d^avoir  été  VélUé  àt  Ferdintnd  contre  le  roi  de  Talence , 
•Q  contraire  rallié  du  roi  de  Valence  contre  Ferdinand.  MH. 
Afchbadi  et  Romey  ont  eu  tort  aussi  de  fixer  Peipéditioo 
contre  Valence  à  l'année  1065,  car  h  batoilie  de  Ba^eroa  eut 
lieu  dans  Tannée  éô6,  c*et{-à-dire  entre  le  25  décembre  1061 
et  le  12  décMnlire  106i«  M.  fiosseenir  Saîat<»ifilaiie  a  dois 
en  parbltemenl  raiâon  en  fisant  Peipëdition  ^  Tannée  1064  j 
mais  il  n'a  appuyé  son  opinion  sur  aucun  témoignage. 

Ibo-Khaldoun  (man.«  UlY,  loi.  26  ï.)  a  cominis  un  aoaf 
chronisme  bien  étrange ,  en  disant  qn*al?Manionii  s'empara  de 
Valence  en  486*  Telle  est  dn  moins  la  date  qve  donnent  bt 
denx  manoaorits  de  Paris  et  le  nôtre ,  dans  l'histoire  des  roit 

de  Tolcdc:  ;  ccpeiiiiant  lii  claie  vciilabJe  ,  457,  se  tropTp  Ùad» 

le  ciiapitre  sur  Valence ,  qui  «uii  immédiatemeoU 

(B)  Conde  (II,  p«  44)  raconte  qu^al-Maaiann  nomms 
Isa  Ibn-Labbonn  an  goaTcmement  de  Valence ,  et  qa'Iba- 
Abdo-i-aifi  se  snlclda ,  ponr  ne  pas  sur? ÎTre  à  la  cbûle  ds 

son  roi.  Voilà  encore  deux  énorinités  J  Le  passage  d  Ibuo-  i' 
Abbâr  où  Conde  a  cru  les  trouver ,  suit  immédiatement  eeJui 
que  j^ai  copié  dans  (a  iiote  précédente ,  t\  il  est  çonça  ep  cm 
termes  s 

^ttÂiiSà  tJé\  /i      ^\  asU3  OJJ^  làM  ^\  ^  byf 

i5j93  3^^J^W  ^Mim^^  Q^t  a>4^J  ^  ^  *il>  W 

*>^^*^  J^M^  ^  Jt^^  i^l^t  ^  fjié^ 

a*  *Ji       «50^  ^jjuM  ^  ^Ife  mit  îUJI 

^        «X*^  ^^  ^\  Juy,^)  H^U^t  ^1  j« 


uiyitizûO  by  GoOgI  : 


—  317 

Hue  ^  f^bOI  ou»  tJiit»  UlUJI  iX«ai  ,^«UI  j«jaM 

«^f  jJLSV  frftM  4>» 

nln  quittant  TaleDce,  al-Mamotm  nomma  an  gonrerne-» 
nment  dê  cettti  fille  Aboo-Abdoll&h  ibn-Abdo-'l^aih,  \t  per. 

»  stmnige  auqufst  cet  article  eit  consacré ,  et  il  Ini  confia  la 
»  conduite  des  olf^îres.  A  sa  mort  Je  gouTernemcnt  passa  k 
j»8oii  fils  Abou^Becr  qui»  après  la  inort  d*al-Bfamoun  ,  s'ëiev$ 
nà  on  haut  degrfl  de  puissance,  te  diéclan  indépendant  el  se 
1»  condoisit  pendant  son  règne  de  la  manière  la  pins  louable* 
?>  Âboo-Becr  Mohammed  ibn^Isà  ibn-Mozain  a  raconté  la  pln« 
»  pari  de  ces  ërënemenls  dans  un  court  écrit  historique  que 
»j*ai  lo.  Ibn-Uaiyân  a  aussi  fait  niention  de  ce  roi  destitué 
*  »  Abdo»*l9melio ,  qn*il  bl|me  fort*  H  raconte  qne,  quand  il 
I»  eot  suceddé  i  son  père ,  il  ne  se  mêla  en  rien  des  affaires 
DdeTétat,  el  qu'il  les  abandonna  toutes  à  son  y-'éiÏT  Ahmed 
vibo-Mobammed  ibp-Abdo- 'i-aziz,  qui^ouit  de  l'autorité  su- 
npréme»  après  qn*Abdo**l*meIic  te  fat  soustrait  au^  aflairest 
»II  parle  epcprefort  ap  long  de  li^  déposition  d*Abdo**l*melic  ^ 
7>et  il  dit  qpe  celoi  qni  y  oontribna  puissamment»  fut  Abon* 
»  Ijecr  ;  mais  il  ne  nomme  pas  son  père;  ce  qui  semble  indi- 
i>quer  qi^e  ce  dernier  était  déjà  mort  quand  ces  c^éoemeats 
»  turent  lieu*   Qieu  seul  sait  ce  qni  en  est.** 

Ce  ii*est  pas  ma  faute  ai  ces  lenaeignements  ne  s'accordent 
pas  do  tout  aTec  ceax  qu*a  inventés  Conde,  qui,  dans  un 
autre  endroit  (II,  p.  58) ,  nous  apprend  qu'Abdo-'l-melic  re* 
conquit  Talence  en  457  »  nomma  pour  son  soccesseur  son  fîii 
AboQ-Becr  en  470  etc.  t  etc.  Je  puis  assurer  que  Conde  n'a 
eu  a  sa  disposition  que  le  passage  d'Jbno**UAbbar  que  j'ai 
cité;  mais  an  Heu  de  le  traduire  tout  simplement >  il  a  micujt 
aimé  débiter  une  série  de  mensonger». 

Du  reste»  quand  ou  u'a  que  le  passage  d*lbno*'l-Abbary 
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il  Ml  diffieîl^     choisir  outre  1m  doux  relatMat ,  celle  d*Ibii« 

» 

Honin  et  celle  dUbn-Haîjin  ;  car  toni  Jet  deux  étaicnl 
dctji  aulem  eonsciettdeiix  et  contenporaiiM  det  évéïieiiieBtt 

dont  i!  s'agit,  (Voyeï  sur  rhistorien  Ibn-Mozain  ,  le  fils 
do  prince  de  Sil?es  dépossédé  par  al-Motadliid  de  Sévîiie» 
Seripi,  Jraè.  iaei  de  jMad»p  lit  p»  123)*  CepeiidaQl 
je  croit  ponToir  affirmer  4|ttUbii«Mo«aiD  l'ett  tronpd  ici  »  et 
qii*Ibn*Hai|in  a  parfailement  raison,  et  ?oici  pourquoi.  Ibtu 
Bassâm  (inan,  de  Golha  ,  fol.  10  r.)  cite  un  passage  d*Jbn- 
Haiyân ,  qui  parait  avoir  échappé  à  l'altenUpn  d'ihoo**!^ 
A^Wr  »  mail  qni  oontieal  la  date  assçi  précité  de  k  morf 
d^Ibii*Abdo-^l-aui  le  père ,  puisqu*il  y  ett  dit  que  la  non* 
Telle  de  son  décès  arrira  à  Gordoue  pendant  Tan  des  dix  der- 
niers jours  de  Djomâda  H  4j6  (milieu  de  juin  1064),  Voici 
ce  pattage,  auquel ,  comme  on  ferrai  j*ai  encore  fait  d^autrep 
emprunts  :  ^l^^l  yS^\  ^>  JUb        ^  ^tjyi  a% 

^  XftU^t  ^  *U$  4^  ^  ^yb'3        v>uc  ^t 
^  KlfWwJt  mài\  nJi^  ^  ^  o«^^  s^Us^t  ^U»â» 

On  troure  dans  Ibn-JÇhaldoqn  le  paisaije  suivant  (fol.  27  r«)  : 
«L>kX»  O^*        ^  J4I^^  iXtft  M  Hft-OA^ 

4 


1)  Toyei  sor         (l'un  dft  fhu  Hhuim)  Ser^*  ArtA.  loei  4e 

Mad,,  I,  p.  183  n.  43. 

2)  Je  prends  le  mui       dans  le  seosde  modestie  [cQuUntus  Juit  ^  satu 
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Ce  qoe  dit  Ibn-Khaldoaû  aur  les  relttions  entre  Ibn* 
Abdo^U-uis  et  al-Moeudir ,  ne  me  parall  pu  exact*  Le  récit , 
entièremmit  nenf  »  que  j*aî  donné  dane  mon  texte  »  contient  in 
•obftnnce  d'un  long  passage  d^Ibn-Bassém  (man.  de  Gotha ,  fol* 

10  r. ,  1 1  r.) ,  qui  est  intéressant  sous  plus  d^un  rapport  et  que 
Je  publierai  ailleurs» 


LE    €  i  D. 


Icli  wciz  woI|  ir  ist  vil  gcwaen, 
die  rm  TrisUuide  bant  gelés»: 
mille  ht  ir  docb  nibt  til  gewcMtt, 
du  von  îm  reble  bftben  gdiien. 

Gottfiied  Ton  Stnutsbiirg, 
Tirittm  uni  tfU^  vs»  31^34. 

lloratio. 

But  this  is  «oiidroas  strange! 

HamU't. 

Ami  Uiereforc  as  a  8tran(j[er  {pvo  it  wcicomr 
Thcre  arc  more  ibiiigs  in  beaven  and  cartli^  UontiOi 
Thao  »r<>  drcamt  of  in  your  philosophy. 

&bakspeare|  Jiamieiy  U,  S. 

t 

Dccidnoâ  por  Oios,  seûori 
Quien  sois  vos? 

Gil  Vicente,  Comedia  do  tiuvo, 

m 

BoJrîgoe  Diat  de  BtTar«  le  Cid  Campëtdor! 

Parmi  tous  les  héros  que  TËspagne  a  produits  au  moyen 
âge,  il  n^en  est  qu'uo  seul  qui  ait  acquis  uue  réputation  vrai- 
meat  européenne  —  c^eat  lai*  I^s  poètes  de  tous  les  temps 
Ponl  ehanlé.  Le  plot  ancien  monnnieBt  de  la  poésie  cistil* 
lane  porte  son  nom  ;  pins  de  cent  cinquante  anciennai  to* 
mances  célèbrent  ^c?  ainours  et  ses  balailleî  ;  duillcn  de  Castro, 
an  des  plus  màleâ  talents  de  la  Puninsule,  Diamaale^  d'autres 
encore ,  Tont  choisi  ponr  le  héros  de  lears  drames.  Deman- 
dei  en  France  à  an  homme  du  peuple  qui  était  le  Cid  :  il  toqs 
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répoodM  ;  car  il  connaît  la  tra^cdic  de  Corneille  ,  ceîîe  de 
Casimir  DeUfigoe  peat-étre.  Adressez  la  même  questioa  à  ua 
bourgeois  aUemaDd:  il  tous  répondra  ;  ear  il  a  la  la  tradaction 
que  Herdor  a  donnée  doi  romancei ,  el  ^ni  est  deTonue  ua 
litio  font  4  lait  popnlaire. 

D'où  Tient  ce  puissant  intérêt ,  ce  presiif^o  attaché  à  ce 
nom?  Qu'a-t-il  donc  fait  ce  Cid,  pour  que  l'Espagne  on 
loit  si  fièro  •  pour  ^a'il  soit  de?enn  le  type  de  tontes  les  ter* 
tns  ehetaleresques»  ponr  qn*ll  ait  jeté  dans  Tombre  tons  ses 
frères  d*araies ,  tons  les  héros  espagnols  du  moyen  âge  ?  Le 
Cid  des  canlares  ,  des  romances ,  des  drames  ,  est-il  bien  le 
€id  de  rhistdire?  Ou  bien  n'est -il  qu^nne  création  magnifi* 
que  des  poètes  de  la  Péninsule  7 

Bepois  des  siècles»  ces  questions  ont  occupé  les  histo* 
riens  do  TEspagne  et  de  l*Ëarope  entière.  La  critique  histo* 
riqae  en  était  encore  à  ses  premiers  tâtonnements ,  que  déjà 
ésBS leXVe  siècle,  Fernan  Pères  de  Gusman»  célèbre  comme 
poète  et  comme  bistorien  »  eiprln»  ses  dontes  è  eet  égird 
DsDS  le  lT|s  et  X?If*  siècles  »  Mariana  ,  Znrita ,  Sandoval  » 
Bnz  Martinet  ,  Diago,  Abarca,  Morei  et  d'autres  historiens, 
dire&t  assez  clairement  que  pluMeurs  incidents  dans  Tbistoiro 
do  Cid  sont  indignes  de  foi.  il  était  facile  en  effet,  de  re* 
marquer  les  nombreuses  erreurs  »  les  mensonges  éridents ,  qnu 
lenfermeot  certaines  romances ,  certaines  parties  de  la  Crmiea 
gênerai  et  de  la  Cromca  del  Cid.  D'un  autre  côté  ,  les  té- 
moignages plus  dignes  de  confiance ,  étaient  très-rares  et  très* 
mstgfcs*  £n  effet ,  quels  documents  »  d*une  authenticité  non 
douteuse ,  possMalt*on  7  II  y  a  le  contrat  de  mariage  entra 
Rodrigue  Diat  et  Ghimène,  fille  de  Oiégo,  duc  des  Asturiesp 

écrit  sur  parchemin ,  en  caractères  gothiques ,  et  qui  se  trouve 

^- 

1)  Dans  son  poème  ialitllM  Looret  de  Im  elaros  wtrones  de  Etpmm^ 
ooph  CCXIX.  Cet  onTFSgs  a  élâ  publié  pour  la  premièra  fois  par  M* 
Odisa,  éaas  iss  Bimm  inéiUUu  éd  iigh  XF  (Paris,  ISM). 
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encore  à  Burgos  >  ;  il  porte  la  date  14  K.1I.  Ang.  Era  1112 
(19  juillet  1074).  Puis  il  y  a  daos  une  chronique  étrangère  , 
écrite  dant  k  midi  de  la  France  vers  Pansée  lUl ,  elle 
finit,  une  courte  notice  som  l'anode  1099 ,  d*où  nous  appre* 
nons  que  Rodrigoe  mourut,  dans  celte  année,  à  Valence. 
Yoilà  un  document  du  Xi^  siècle  ^  et  un  autre  du  XIi«-'  ;  uiais 
Toila  tout.  La  seconde  partie  de  la  chronique  du  moine  de 
Siloe,  anteof  qui  deririt  an  commencement  dn  lli*  siècle  » 
est  malhenreosement  perdue.  Nous  tarons  qu^elle  contenait 
la  vie  d'Aljthonsc  VI  ,  et  il  esl  picsumabic  qu'elle  renfermait 
quelques  notices  sur  le  Cid.  Pelage  d'Oviédo  ,  auteur  de  In 
mémeépocpieyne  parle  pas  de  lut;  mais  son  silence  ne  prouve 
rien  »  esr  aa  ckronique  est  très-conrte.  A  la  première  moitié 
du  Xllf^  siècle  appartiennent  la  clirom<{ne  latine  de  Bnrgosy 
qui  finit  à  Tannée  1212;  \ts  Ànahs  Toiedanos  primeras  ^  en 
espagnol  y  ^ai  Toot  jusqu'à  Tannée  1234  ;  le  Liber  Begnm , 
écrit  en  espagnol  «font  Pannée  1234;  les  Annales  ktinea  dn 
Gompostelle  qni  finissent  è  l*année  1248;  enfin,  la  chronîifon 
ûit  Lucas  de  Tuy ,  qui  sVrète  à  Paonée  1230,  et  celle  de 
Roderich  de  Toltfdc  qufî  acheva  son  ouvrafre  en  1243,  Ces 
chroniques  donnent  quelques  courtes  notices  sur  Kodrigue  ;  mais 
quel  degré  de  confiance  pent-on  accorder  k  des  chroniqoenrt 
dn  Xni«  siècle,  en  général  véridiques,  sens  doute,  mais  qni, 
après  tout,  pouvaient  fort  bien  se  tromper  en  racontant  des 
événements  arrivés  dans  le  XI<^  ?  Quelle  ronfiance  méritent-il'? 
quand  ils  parlent  du  Cid  qui ,  comme  nous  le  savons  par  le 
témoignage  irréensable  du  biographe  d* Alphonse  éuit 
déjè  defeno  le  héros  des  chants  popnlairei  nn  demMèeln 
après  sa  mort  ? 

1)  Celle  pièce  a  élé  pnbliée  en  1601  par  Sandoval  {Monesterio  de  Sm 
Pedro  de  Cardmay  fd.43r.  —  44».)»  réimprimée  par  Sota  (Cir»- 
nwe  d»  lot  primipee  de  jiHmrku,  f  CantoMm^  p.  6irl)  «t  par  Mm» 
(Ze  Coêtillat  p.  n  et  smf,  â§  f  appendice)» 
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à  11  fia ,  BUeo  »  le  continirateur  do  VEuptma  êagrada  » 

publia,  en  1792,  un  lirre  6ous  le  litre  de  La  Casiilia  y  et. 
7U(i.s  famoso  Casfellano»  Risco  dit  aroir  découvert ,  dens  la 
Biblîotfaèque  du  couvent  de  Saint-Isidore  k  Léoo,  on  aaciea 
■BiDuscril  laiin  iii-4''  «  ior  pareluMiiio ,  ^yi  coolienl  t  enlre 
•Qlres  ehotet ,  qm  aoeienne  histoire  da  Gid  ,  tous  le  litre  de 
iSTic  incipit  geeia  de  Roder  ici  CampidorAi,  L'auteur  do  cet' 
ouvrage  ne  sfi  nomme  pas,  mais,  à  Ten  croire,  il  doit  avoir 
écrit  avant  l'aonée  1238  %  époque  de  la  prise  de  Valence  par 
Jaeqiies  I«'  d*Aragoii  ;  car ,  mi  pariant  d«  la  prisa  de  TaleDce 
par  les  Sarrasins  après  la  mort  de  Rodrigue,  il  ajoute;  )»et 
>»  numquQiii  eam  ulterius  perdidcrunl,"  Ilisco  publia  ce  (iocu- 
meot  dans  un  appendice;  il  croit  qu*il  est  en  tout  point  digde 
4*006  entière  confiance ,  et  son  livre  très*inédiocre  n*est ,  à 
▼rai  dlrej  qo^one  paraphrase,  plus  on  moins  exacte»  de  ce 
document  latin. 

Jean  de  Millier,  le  célèbre  historien  de  la  confédéralioti 
Mtifse,  qui,  en  1805,  publia  en  alleoiaod  une  histoire  du 
€t(i ,  n*hésila  pas  à  admettre  comme  authentique  cette  histoire 
latine  ;  il  considéra  aussi  ^ancienne  €ha»àm  du  €id  ■ ,  que 
Sanches  avait  publiée  en  1779 ,  comme  une  source  oh  l'hislo* 
rien  pouvait  puiser.  Mois  dans  celle  njcnie  année  paruL  à 
Madrid  le  vingtième  volume  de  VHîsioria  oriiica  deJéëpana 


I)  Qo'oa  mt  permette  d'appeler  ainsi  ronvregs  ai^nel  Seachei  a  donné 
le  tKre  de  /Veaui  dd  dd»  Pour  moi  c*esl  bîea  cerlaiaeaieot  une  ehaa- 
son  d«  gertst  et  je  reviendrai  là-destnsi  mais  dans  Ions  les  cas,  ee  llire 
dafsiqiiade  Pûma  dont  Sandiez  a  trouvé  bon  de  r&fTubter,  doit  choquer 

loul  bon  iiK-ditiviale.  Auleneureuicnl  X\ àiccle  ,  on  û  anpîo)ait  ja- 
liuU  en  £:>pagne  ]f  mot  Pocma  ;  on  ne  rli^ail  j^as  Pocmn  de  jiitxtndrr , 
m^t'is  on  disait  /./  tÂbro  de  Alexandre  ;  on  ne  diiNiit  pas  non  Poesias 
dd  ArcipruU  da  UUa^  mais  £1  Libro  i«l  Arcipreste  de  Jlita,  C'est 
ainsi  que  ees  deiii  oovnyes  sont  noounâ  par  le  plus  ancien  histortea  do 
la  littérature  espagnols ,  par  SaalîUana ,  dans  sa  célèbre  lettre  an  connétable 
de  Portugal» 

41» 
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par  Maidaii.   Cet  éeriTain  s'attache  a  pronrer  d'abord  que  le 

manuscrit  lalin  en  (fnestioii ,  n^esitte  pas  clans  ]e  courent  de 
Saint-Isidore  à  Léon.  Il  dit  avoir  séjourné  pendant  qualoria 
mois  à  Léon ,  en  1799  et  en  1800.  il  ^f  %  eiamio^  toos  les 
mannseritt  da  eouTent  de  Saint-Isidoie  ;  eependant  let  OBomee 
loi  ont  essoré  i»fa*ils  ae  pooTeient  trooter  la  fametite  bit* 
utoire  du  Cid ,  et  qu'ils  ne  comprenaient  pas  comment  cllo 
»  arait  disparu  Masdeu  ajoute:  »  Que  dois-je  donc  peu* 
)»ser  selon  les  lois  de  la  critique  et  de  la  prudence?  Je  do* 
yf  Trais  nécessaireoieiit  sopposer  (si  je  pois  le  faire  sans  oflèoser 
n  rhomiéteté  bien  conooe  da  père  Riseo)  qoe  le  manuscrit  en 
»  question  s'est  caché  à  mes  yeux  et  à  ceux  de  tous  les  liaé* 
»rateurs,  soit  parce  que  la  copie  qui  a  été  publiée ,  ne  cor* 
»  respond  pas  à  l'original  >  soit  parce  qœ  le  mannserit  loi* 
nméniet  si  noos  le  foyionsi  nous  donoerait  des  preoTcs  cer» 
j»taîne8  qoMl  n'est  pas  anssi  ancien  qn'on  le  prétend.  Je  liens 
»poiir  certain  que  le  père  Risco  ,  pour  son  propre  honneur, 
et  pour  ma  tranquillité  et  oelle  de  tous  les  autres  savants  ^ 
»  noos  déreilera  ce  mjstère."  Fuis  Masdeo  consacre  168  paies 
(p.  151~3]9)  k  prooTor  qoe  cette  prétendoe  histoire  latine  du 
Cid  n^est  qn*on  tissu  de  fables  absurdes.   Masden  ?e  pins  loin 

encore;  il  attaque  lou.s  Jes  autres  documents  relatifs  au  Cid,  4 
l'exception  de  la  Cronioa  gênerai  et  de  ia  Cronioa  dei  Cid^ 
dont  il  ne  dit  qœ  très*pea  de  chose  «  probablement  parce  qn'il 
les  considérait  comme  &  ton!  jamais  condamnées,  et  à  la  pago 
970,  il  arrÎTo  an  résoltat  soÎTant:  «Il  résulte  comme  consé* 
»  qnence  légitime,  que  nous  n'avons  sur  le  fameux  Cid  aucune 
j»  notice  qui  soit  certaioe  on  fondée ,  ou  qui  mérite  d'occu- 
1^  per  tine  place  dans  les  mémoires  de  notre  nation."  »  Je  doi| 
9 confesser/^  ajoate*t-il  pins  loin  ,  «que  noos  ne  satons  alK 
D  soinment  rien  snr  Rodrigue  Plst  le  Caoïpéador ,  pa&  même 
}>  sa  simple  axistencc." 

\)  Masdeu,  t.  XX,  p.  U9. 
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Cette  dernière  eonclasîon  n'a  été  «doptée  par  personne) 
les  renseignements  qui  se  trouvent  sur  le  Cid  dans  le  deuiièma 
Totoma  de  Coiid«,  publié  en  1820,  quelque  maigres  et  cou* 
fiii  qa*Ui  foiient ,  soffittient  poor  la  réfator.  Hait  il  n^en  eil 
pas  moint  yrai  que  le  résoitat  obteno  par  Masdea  poar  ee  qui 
concerne  l'histoire  latine  publiée  par  Risco  ,  a  été  adopté  par 
tons  las  hisloriens  modernes  à  quelques  rares  exceptions  près. 
M.  Schmidt ,  dans  son  Histoire  d^Aragon»  et  M«  Uober,  dana 
•on  hîitoîte  do  Cid,  publiée  en  1829 «  ont  ern  à  ion  tntlienti* 
dté.  Il  est  mi  qne  M.  Hober  ne  eonnaissait  que  de  nom  la 
critique  do  Masdeu  ;  ce  que  M.  Aschbach  i  explique  par  la  cir« 
coostance  que  Je  vingtième  volume  de  Masdeu  est  rare  dans  le 
Mord ,  et  que  M.  Hober  a*est  servi  des  livres  de  la  Bibliotbè* 
qee  de  Goettingne ,  qirî  ne  le  possède  pas.  CSe  fait  est  esaet  ; 
la  Bibliotbèqoe  de  Goetlingoe  n*a  fait  qoe  dernièrement  Tac* 
^aisilion  de  ce  Tolame  ^. 

Hisco  a?ait  été  empêché  par  la  mort  de  répondre  à  Has« 
îlcii.  Le  père  José  de  la  Canal  avait  eomposé  ane  silite  de 
lettres  pour  féfnter  les  critiques  de  H asdeo ,  mais  quand  11  ap« 
prit  la  mort  de  ee  dernier ,  il  les  condamna  à  l'oubli. 

La  première  question  à  résoudre  était  toujours  celle-ci  : 
le manii'crit  latin  exisie-t-il  ou  n'eiisle-t-îl  pas? 

Ce  lîat  en  1829  que  MM.  de  la  Gortina  et  Hugalde  j  Mol« 
Itacdo  prouvèrent  qo^il  existe  réeUement ,  et  qn*ils  donnèrent 
la  fae-simiie  des  cinq  premières  lignes,  dans  leur  traduction 
de  i  histoire  de  la  lillërature  espagnole  par  Bouterwek  3;  ils 
expliquèrent  en  même  temps  »  pour  quelle  raison  Masdeu  n^arait 
fn  voir  le  mairascrit.  L'existence  do  manuscrit  n*est  donc  plus 
dofllense  enjoiird*liiii  »  et  le  fac-similé  montre  qn^il  a  été  écrit 

IJ  IJe  Cidi  hhtoriae Jontibus  Blssertatio  ,  Bonn,  1843,  p.  14. 
2)  MM.  les  bibliothécaires  à  Goedingue  ont  su  lobligeaaco  de  m  prê- 
ter e«t  eiemplaire. 
9)  Pag.  2Âa*25S. 


èo  Xll^^on  «n  commencemeiit  du  XIII^  êiheh  Copendatt  lei  i 
hîslorieas  modernes,  tels  que  MM.  Aschbach,  Rossecow  SaioU 

liilaire,  Romey  el  Sohaefer ,  n'ont  pas  roalu  prendre  con-  ! 
saifsaoce  de  ce  fait,  ou  du  moins  ils  n'y  ont  attaché  aucune  | 
ioiportanoe  ;  ils  troarent  que  Tiiisloire  latine  est  en  opposition  | 
•TOC  les  docamenls  arabes,  traduits  par  Casirî  et  par  Conde, 
et  ils  pensent  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  de  confiance  qne  ks 
deux  chroniques  espagnoles  qui  donnent  la  biographie  du  Cid. 

D*uo  auire  côté»  on  se  demande  quelle  est  Tauloriié  de 
l*nncioDoe  CAanêim  du  Cid»  Un  satant  allemand  qai ,  il  n*y  a 
pas  longtemps,  a  rendo  eompte»  dans  les  Annales  de  Gael* 
tingue  a ,  de  l'Histoire  d'Eî^pagne  de  M*  Schaefcr ,  s*C8t  ci» 
primé  à  ce  sujet  en  ces  termes:  »I1  nous  parait  que  TliL^ioire 
j»du  Cid  ne  pourra  s'asseoir  sur  une  base  solide»  que  qunvà 
»  un  historien  Yondra  tenter  d'entrer  de  nouToau  dans  la  Tais  i 
n  qn*a  soÎTie  Jean  de  Hîiller ,  et  do  se  fonder  sur  le  Poem 
y)  (lel  C«û?  ;  car  »  après  les  recherches  de  M.Ferdinand  Wolf,  il 
»  est  hors  de  doute  que  ce  poème  a  été  composé  vers  le  milieu 
y  du  IHc  siècle  9  cinquante  années  seulement  après  la  mort  do 
y>  Cid.  Le  caractère  entièrement  naïf  de  cet  ancien  poèns, 
1»  Pesprit  de  Pépoque  où  il  a  été  composé  ,  et  oii  IMma^inatloa 
»poiivijiL  encore  si  peu  se  debarfab*«er  de  ia  réalité,  .^Diit  dijà 
»  des  garanties  suffisantes  pour  persuader  è  ceux  qui  sedépoiul* 
»  lent  de  toute  préTontion ,  qne  le  Poema  dtl  Cid,  pour  et 
1»  qui  concerne  le  caractère  du  héros  et  ses  faits  principaux,  ns 
9»  peut  eon tenir  des  fictions ,  qu'auraient  pu  démentir  des  eaa* 
»  lemporains  du  trépassé/* 

D'un  autre  côté  encore,  M.  Uuber  3,  il  n^j  a  pas  iwg^ 

1)  Talla  «t  l'opinion  das  fndualadn  da  Jlontorwel.  Cast  aasd  cdb 
de  noire  savant  archéologue ,  M.  le  docteur  Jaossen,  que  j'ai  eowallc  fsr 
ce  point  2)  Année  1846,  p.  1316. 

3)  Voyez  l'Introduclion  que  ce  savant  a  njoutce  à  son  édition  de  la 
Chnouka  dci  Vid^  ftlarbourg ,  18^4 ,  p,  Ui  et  sui?aote«. 
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temps  non  plus,  a  émis  l'opinion  que  la  partie  de  la  Cronica 
gmurai  k  laquelle  répond  une  {ytrlie  <io  U  Cromea  dei  Cid 
et  qni  traite  des  affaires  de  Talence  y  n*e8t  paa  «  comme  on  le 
croit  ordinairement  «  fabuleuse,  extraTagante ,  absurde*  Au 
contraire,  M.  îluber,  sans  considérer  ce  morceau  comme  con- 
\»Wùi  la  Terité  toute  pure ,  croit  cependant  qu'il  ne  contient 
presque  rien  d'extravagant  ou  d*abanrde;  il  pense  qa*il  est 
poêiibie  qu'il  ait  été  éerit  |Mir  un  Arabe  Taleneien ,  conteropo^ 
raia  do  Cid  ;  car ,  dit-il ,  ce  réoit  est  en  mènie  temps  simple 
et  circonstancié,  mais  nullement  poétique,  et  le  Cid  j  appa« 
rait       un  jour  peu  laforabie* 

Toilà  donc  plusieurs  questions  moins  résolues  que  jamài8« 
Qa^att-ee  que  la  chronique  latine  :  est^elle  histoire ,  est^elle 
fiction  ?  Qu^est-ce  que  la  Chanson  du  Cid  :  est-elle  une 
chronique  riraée,  est-elle  un  ouvrage  d'jinaginaiion  ?  Y  a-t-il 
qttsiqoe  chose  de  vrai  dans  la  partie  de  la  Cronica  gênerai 
qoi  traite  du  Cid  »  dans  la  chronique  qui  porte  son  nom ,  dans 
les  romances  y  dans  la  Crcniea  rimada  qu^a  publiée  H.  Fran« 
clique  Michel  ?  Enfin ,  qu'étaitrce  qae  le  Cid  ?  Qu'a-t-il 
ftit?  Comment  et  pourquoi  est-il  détenu  le  héros  espagnol 
par  excellence?  Pourquoi  son  histoire»  Traie  ou  fausse,  est- 
elle  derenue  le  thème  favori  des  poètes  du  moyen  âge  7  £a 
quoi  le  Cid  de  la  tradition  diffbe-t^a  du  Cid  de  rhistoirc? 
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ti. 

ftîgbt  wdl  t  «Ole,  noit  mi^ j  Sttitnme, 
Tlwft  «11  tliii  AuDons  àfttiqne  lûlMy 

or  some  th'  aboandance  of  an  ydle  bnine 
Wîll  iudgcl  be,  and  painted  fi}cgcr|, 
Aatl»6r  thett  maiter  of  iort  mcoMrj, 


Bat  lel  UmI  man  iviCb  Itetfar  aenee  adtiie, 
nataf  tlie  worM  Icait  part  to  nsîsfri) 
And  àmSj  haw  tlmwgh  liafdy  enterpriie 
Many  g^reat  rcgioiis  ara  diiooveKd, 
Wlikh  ta  lalé  9fgt  «ère  nefcr  neatioati 
^^eaifff  STlt        0mcM|  laofc  IL 

Sus  treib  ich  nianipc  sikhc, 
unz  îcli  an  cincm  bticlit 
aille  sine  jeiic  gelas  « 
"mt  dirre  aTentore  iras. 
Gottfiried  von  Stra^burg^ 

Pendant  mon  séjocrr  à  Golha,  dans  Véié  de  Tannée  1844, 
j^exaroinai  le  manuscrit  arabe  266  ,  que  le  Catalnp;ue  présents 
tomme  un  frvgroeift  de  l^histoire  d*£qnigfie  par  •l^MAkàiri.  Je 
ne  tardai  pas  à  reeonDtilre  qne  ee  titre  est  faux,  et  que  la 
mamiterit  contient  la  pMiière  partie  ém  troisi^e  f oleme  4e 
]a  Dhakkirah  d'Ibn-Bas^âm  ,  ouvrage  qui  iiaile  des  poètes  et 
des  écrivains  en  prose  rimée  •  qui  fleurirent  en  Espagne  dans 
le  T«  «ièole  de  l*Hégire  «  et  qui  cooltent  dea  éebaotillooi  de 
leur  talent  ^  J*ai  déjà  publié  di^renta  passages  emprmlÀ  & 
ce  Telume ,  et  me  foule  de  dreonstaneea  m^a  proarë  qao  m 
sopposition  était  parfaitemeiit  fondée. 


I)  Voyez  Scrifionm  jirahum  loci  de  Ahhcdidis  ^  1. 1«  p.  1^  atasii 
eà  j'ai  parlé  kmgnenaaat  dlba-JBaséai  »  de  aa  BkMifwk^  dn  Mucrift 
d*Oxfonl  (2a  fdaaBe)  «t  de  acloî  da  Gotha. 
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Je  ne  tardai  pas  non  plus  à  m'apereeToir  qne  ce  mantii* 
erit  eonltenl  un  Jong  et  iiAportant  passage  sor  le  Cîd ,  passage 
d'autant  plus  remarquable  qu*Ibfi>Bassàm  écrivit  ce  volume  à 
Séfiiie  en  503  de  l'Hégire  1109  de  notre  ère,  quinze  an- 
nées seulement  après  la  prise  de  Valence ,  et  dix  années  après 
la  mort  do  Cid  $  qa*il  in? oqoa  le  témoignage  d*nne  personne 
qui  a  TB  le  Cid  k  Valence  ;  qn^enfin  son  récit  est  ta  pins  an» 
cien  que  nous  possédions,  puisqu^il  est  antérieur  de  trente  deux 
années  à  la  courte  notice  de  la  plus  ancienne  chronique  latine 
qoi  parle  dn  Cid*  Ibn-Bassàm  n'est  pas  un  historien ,  c'est 
m  rHétear;  il  se  trompe  quelquefois ,  snrtont  dans  les  dates  ; 
éerifant  en  prose  rimée  «  il  emploie  de  temps  en  temps  des 
phrases  pompeuses  qui  disent  plus  quu  1  aulcur  n'en  voulait 
dire;  il  sacrifie  quelquefois  la  vérité  historique  à  la  rime; 
mais  ces  cas  sont  rares ,  et  an  historien  éminemment  critiqne  » 
Ibno»*l-Abbar ,  n*a  troo?é  qne  peu  de  fentes  k  relerer  dana 
la  Dhakhirak;  d*ordinaire  il  a  snifi  ce  lim  comme  parfaite* 
mtui  dijîne  de  coiiliajice.  CcUo  circonstance  est  à  noter  ,  car 
Iboo-*l*Abbâr  aimait  à  censurer  les  fautes  d'au  trui ,  et  il  pouvait 
la  isîre«  car  il  aTait  sons  k  main  une  foule  de  lima  au- 
jovd^hoi  perdus. 

Le  chapitre  d*Ibn>Ba8sam  où  il  est  question  du  Cid ,  est 
consacré  à  Ibn-Tâhir.  Ce  personnaçje  avait  clé  prince  do 
Murcie  ;  mais  ses  sujets  Pavaient  trahi  et  avaient  livré  Murcio 
à  al'Motamid  de  Sé ville ,  qui  fit  emprisonner  Ibn«Téfair  dans 
la  forteresse  de  Honte  agudo.  Plus  tard ,  le  roi  de  Séville  luî 
tendit  la  liberté  ,  grâce  aux  prières  d*Abou*Becr  ibn-Abdo-*l« 
•ail  de  Valence;  suivant  d'autres,  Ibn-Abdo-U^aziz  fournit  à 


^  Toyes  p«  197.  L*anoée  arabe  503  cemmenee  le  31  juillst 
1109  it  finit  le  19  jaiUet  UIO;  mais  il  est  très-cerlain  qu^Ibo-fiassam 
écrivit  le  passage  en  question,  avant  le  24  janvier  1110,  époque  de  la 
■Wii  d*al••Mû^»i.-)^n  (le  Saragosse.  Ce  prince,  coujmc  noua  le  verrons  bien- 
tôt, ftvail  encore  quand  Iba-lkbsôia  écrivit. 
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]bii«Tâhir  les  moyeas  de  s*éfader  de  sa  prison.  Quoi  ^a*il  es 
soit,  Ibn-Tàhir  dnl  sa  liberté  à  IbD*Abdo-*Uaûa,  et  U  s'éta- 
blit à  Valence 

Voici  à  présent  le  texte  en  question.  Je  Je  donne  dans  son 
entier»  car  il  ae  conlient  rien  qui  ne  doive  dous  être  »  par  la 
anile ,  émineminent  utile  ;  j*y  ai  ajouté  une  tradoetion  qoe  j^ai 
tâché  de  rendre  anssi  littérale  qae  je  ponvais  le  faire  sans  nuira 
à  la  clarté  et  sans  trop  heurter  le  génie  de  la  langue  fraaçaise  ; 
mais  je  ne  traiterai  que  plus  tard  les  questions  historiques  aux- 
quelles ce  teite  donne  lieu. 

Manuscrit ,  fol.  22  r.  ?er«  la  fin  : 


1)  Pour  de  plus  amples  reBse%tteinefits  sur  Ibn*T^hîr  et  sa  ^ill«,  je 

me  permcUrai  de  renfojer  le  leclpur  a  mua  Ilialoire  des  Uonou-AbbaA 

2)  La  Icllre  suivante  a  am^i  e\é  copiée  par  Ibn-Khar  m  dans  soa  A  alàyid 
(chapitre  :>ur  lbn>X4hir).  Ibu-Khacao  tioiis  apprend  que ,  pendant  qa'îl 
se  trouvait  à  Valeaee  an  â03  (1109,  10) ,  il  j  fit  la  coooaissaaca  d'ifa». 
ïàhir  (voyei  maa.  A.»  1 1,  jw  116).  lins  la  Kclifid^  la  lettre  «rt  |ré* 

cédée  de  cas  nais:  «^L:^  ^  0^4sA  LjÎ  «lit 

US\  jJLÏL^  Jjab  ^5  •*UFj3îfet3  X-'^li  *iS0  ^ 

i<5;^wi^  o^t        ^  u  ^ù\j^'i\  ^  ^ 

»  ]bD-T  '*Mr  (que  Dieu  lui  soit  propice  !  )  me  raconb  qii*Aboo- Ahmed 
»  ibn-Djjihhaf,  quand  il  ae  fat  révolté  «t  qa*il  ae  fui  arrogé  le  poevoir 
aaopréma,  dans  la  pensée  qn'apris  aveîr  f/aé  al*ïadir  biltth*  il  régaa> 
arait  en  priaea  mdépeadani,  eonuna  Tanit  bit  [à  Séville]  la  UdU 
a  Ibn-Abbéd  (derrière  son  doi,  le  dastia  se  moquait'  de  lot,  el  aoos  qai 
»  savons  on  ces  menées  devaient  abootîr,  nous  rions  de  ses  inHlmes  sup* 
a  pu:>iUoa;»j,  qu  alur»)  Jis-je,  Ibo-Djahbâf  se.  rendit  m^tre»  sans  tarder. 
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«i^UJt  L-€f  ffi  os  lût  ^*        ftS^^S  jU  Ui  22  T, 

»  des  kcrTiteurs  d'al-Kadir,  et  qn*\\  se  comporta  avec  un  insupportable 
»  orpkàï  envers  les  amis  de  ce  roi.  Alors  IbA-Xahir  lui  eovoja  aa  messa- 
»  ger;  nais  Ibii»Djaliluif  repoussa  cet  homme  ei  l'iiisulla ,  mm  qae  celui 
»  qoi  favaS  eowjé.    Alors  Ibo-Tahir  écrifil  au  graad        la  cousin- 

J'ai  ftwMuok' Iht^Djahhôf  (i^eit  rAbeojaf  da  la  Crofdta  gtmral)^ 
car  c'est  ainsi  <}ueee  nom  se  Inmre  poncltié  cfms  les  manuscrits  A.  et  Ga.; 

la  mciue  prODonciatioa  Cit  indicjuce  ciani  le  A'thnoiis  (p.  Hï^'a).  Voyer 
»ur  la  8*  forme  du  verbe      àlcnjjt,  Arab.  loci^  1. p.  2C3.  La  8*  forme 

da  veriM  ju  M  tronvc  enplojêe  daaa  le  mima  sens  <|a*iei,  daDS  un  pas- 
iag«  d*IMIaiyia  (^piid  IbH*Baanm«  man.  de  GoUm,  fol.  28  r.): 

Piiis^  ja  pablie  la  lettratUTanta  d'après  cinq  manotarili,  je  n'ajouterai 
«lue  les  Tariantet  qui  ma  paraîtront  da  quelque  importance;  mais  je  don» 
aeni  toutes  cell«  qai  ae  trouvant  dans  le  man.  d*Ibn-Baasink 

1)  Telle  est  la  leçon  des  quatre  maB.d*Iba4Qiédai  Ibfl-Bamâmii^uUâ. 

2)  Ibn^Bassém  ^sa^I. 

3|  L.e^  luaû.  d'Iba-Kbâcia  portent  ^Jl»il  ;  le  iens  est  à  peu  près  le 

4)  Au  lieu  de  u^U^Mut  et  de  v>^»  ,  le  man.  d'Ibn-Bos&iîm  porte  U-^Jt 
«i  J^.  Cbea  Iba-Kb.  cette  phrase  se  lit  aio^i:  ^b.  ^^'UjmJ{  L:j  tlU 
^^xl^i  Lp4      Om»  lût  (A.,  G.  et  Ga.  ^^)àU     lieu  de 

5)  Ce  mol  manqua  ehea  Ibn-Basb 

(i)  Ibn-Kli. 


L5 

7)  Ibn  lîass.  !A^.:^ 

A9  * 
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^  ^J>^  "jo;^  Vjî/^  i^'^y  ''^i^  cf^  1^ 
«idil  ^  «^^1^  ««lu^yti  ^LJUI)  «MftâM  1^ 

**«sî5>  *(5>a1Ï  «t*^ 

>  >  '  i 

««wC>!Pt  ^  ^4^3  «i^L^  s  ^LSU  s^jUyiU  '«y^t3  ^ 

^lÊa*,  L-iÎ3  ^!  ^  fU^Î  y      Kib.  idJb  « 

^  ^.^>Ai>  'ittJU»:»  ^c^Ua  ^  SAXftit  fiâa^ 

1)  Ibo-Bus. 

2)  Ibn-Bass.       ,  ce  qui  ett  costralra  à  la  necnri, 

3)  Ce  mol  manque  chez  Ibn-Bass. 

4)  Ces  deux  mots  manquent  chez  Ibn-Bass.  5)  Iba-£h.  L^l^ 
6)  Ibn-Kk  ^\  7)  Ii>o-Bass.  oJbi^^< 

8)  Ibn-Kh,       ;  le  sens  nvienl  au  méioa. 

9)  Iba-Bais.  ^U«i  KS>Uif.        10)  Iba^Ba»  ^. 

11)  Cflttoleeon  aa  le  trouTe  que  daosB.;  kt lioia  autres  iita]i.d*IlNi& 
et  eelni  d'Ibo-Bass.  portent  ludaiUt  ee  qui,  je  crois»  ne  donne  eim 
sens  raisonnable,    La  phrase  est  antithétique ,  et  Tauteur  oppose  tim  ■ 

1m  t  et  ^JlUo  à  ^j»^  »  tOAÛ  je  ne  vois  pas  comment  il  aurait  pu  opposer 

12)  'lMi'Bass.,i*,  G.  et  Ga.  ^^mwJ^;  mais  la  Térilable  leçon  ne  suf 
nit  'étre  douteuse ,  et  elle  se  troofe  dau  fiL       13)  Iba*X]i«  jhij^ 
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^  ÎÂ^  /Ub  Oui.  ^y'i  i4  o-*^^  -^^^ 

^jX'UuW  OfîSij  «U^l  *JU^  jjL^-  ^/tt>  «UJt 


1^         ^  o^y^       ^  ^^^a'^  "^^^^ 

s^i;»***^^  ^^Ljjj  (,^wXXj         1^**^  J*— ^  ''iw^o^ 

**^LiMi  tt^^L^  (^«Xp  (.^JJI  iJLiai3  ^.>^  (^J^l  iJLit  ^  j^è 

«A^t^  ^  UXIt        4?^  }b  ^  aUI  ^cp^ 


a*  ^  *É«  ^>  ^  r-^  Sj'-*^^^ 

2)  Le  mot  jJLSt  manque  dans  le  mas. 

3|  Mas.  4)  Man.  Lfl^  J!^>. 

C'«kt  iiiaù  <|u  il  iaut  lire  au  lieu  de  ^JsJU  qu'on  trouve  dans  le  man. 
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^0^1  wiiu  ^  ^^^I 

Mi:is^t  o^lb  KekêLL  e^jj^)  vJûui  Ksb^  e*!^ 

g^t^  «<JULJI  Kia^t)  yU.T.,lh  XJLiJUi  ^  jJUt  1 

D?  **kv  e*^>  *^>*^ 

aamnU^  wau0  jJ  OuflL)  ^\  sJc^Lc  iX:»  £»J 

^!  lût  lUU  4ÛU  ^>  lÉ^dUS»  «L|3yajU 

lijft  x«£i^  «»yit     t^ir  ^5  iJL3t  sU    ^yt  ^ 

1)  Man. 

2t  Lt  tiias.  porta  par  erreur  iP^lÀ 

3)  Ce  mot  minque  dans  le  man* 

4)  Man.  Lule.  5)  Mfaii.  l^fijtÀj. 

G)  Il  y  a  ici  une  lacune  dati;»  Ici  man. ,  aTec  le  mot  !Â=3. 

7)  Je  crois  qu'il  faut  ajouter  ici  uù^U 
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«ut  ^\jyi  Mj^ 

J^l^  »Uât  jijaJt        ^         ^1  0^ 

15^  Cl*  ir*^i  ^t^j 

ûUtll  itfJU^  aT  XiM  «LJUXS  Ui  ^  Jiii  4^  £^ 

^^iLùu  ^l^^i  i^^/iihj       ^LmJ  v^^b"  f^C^  ij^* 

(>l^  «ïi^ 


WM  petite  liciioe  dane  le  maa.  f  ant 


1)  Mtt.  JUîU 

2)  Aprèi  le  wA  ^jtmt»^^  il  y  a 
iiuie  0  ne 
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«  •  » 

^  tJ^  Uâ^        l5i^t  ^       vJU^  M» 

>b  ^1/3  ^^^iia^  cjU^I^  s  l^t^  ^ 

^Uart         nyJoL^  *'J!jÀiuJt  p>AXjt  f^Aiur,  *iJ-J^ 
«^t  ^  A^é  j^JA^  ^  l^U>t  c;»L^^  tJOO 

(^1;^    ^'V^    k^t^^^    l^li^t  ilU 

^jUri  «J  ÎL^  4jJ>»Uiitt  /Hmti  j^U^  ,3*J3  iUj^  *^ 

^  sXé>\  M  lujttii  ^\  *dUJij  <*Ljlfl>$  v>a»« 

1)  Le  man.  porte  {J^^*  Dans  cet  hémistiche,  le  poêle  a  péché  contre 
la  mesure  ;  car  iâ  première  sjliabe  dans  ^^^t  9ti  loo^ue  9  fauuiis  c^iie  U 
mesure  demando  ici  uda  syllalie  brètai 

2)  Man.  ^JUaS. 

3)  Ii«3  du  mot  soifint,  a  été  omis  par  trrear  dau  le  Okaattseril, 

4)  Van.  jUO^  5)  flbn.  ^j^^y, 
6)  Ca  mot  BiaiiqiM  dîis  lé  mao. 
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^    MMA^  ^  M  ♦j*^  ^ 

1^  4^  0>^^         O^^  4^3  ''"j^i 

\    *rt  ,t  É  B  H  \tf^i>^»BV^       ^^fî^  u^Juii  <3t 

I)  Min.  iCHs^Lm.  2)  Man. 

3)  Mao.  J^:>JL}  4)  Man.  Vj^!>. 

5)  Mao.  ^«X^'  ;  mais  la  leçon  ^^j^  M  tiouTA  dans  U  maiu  d'iimo- 
'i*Abbâr  et  dans  etoi  d'liui*Khâcân. 

6)  Mao.  ^J^J^,  7)  Man.  u5Ub. 

9)  L'article  sa  Inmve  mk  nal  i  propos  dans  la  mani 
9)  Man.  JL^gUt^  10)  Man.  iua^m*^. 
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jjas^  •jMjiît  %«*^  ^  «y        ^  ujA 

•*L^U>  ^ullii  i  JOU  L^^ 

8jj/  •^j>  «luwa  jâ»  ^  LcA^  J.i'  ^Jir^5 

sa^^         U9^t  oJJlf  ULboi^ 

24  T.  u-^ï  »X«*#aj>  *JJjt  *^  «^iU'  vjl, 

^*  0*jumJi 

fJi^  i^Usi  ,^1-^3  ^-^î'^  ♦^^^ 

i^L^t  Juu^  «-^  1^  M  )U«  S^mmA^ 

^Vja\  ^  Uid»  «J>>o»9  *         ^jkM  vLfUl  ^^txjl  j^UJt 

1)  Je  n'ai  pas  hÔNlé  à  fuji]piéer  ce  mot.    Dans  le  maiu  il  j  a  ici  bm 

2)  Mu.  3)  Maa.  ^U^. 
4)  Mail*  ^«i^^^ 
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^  iU^iJU  MU         ^ùA»  14^^         1^  iOul  L«S 

t^M»)  iUiX^t)        ^  >  Aji^      J>««mJI  trAb  ^*2i^3icu0 

V^â:!  ^  La  ^  ^Lc  «/ûU^t  J4a»  iJULj  ^^l^  iut^t 

^U:l.t  t  sJ^^w^  ^^t-î^  l^^t 

l^w\i>  ^«fiXw!  ^BcLo  â  ^^/JiiUi  f^LJ  «J 

«A^i^iXi         (3^^  V^ta^Ot  ^  «Xiu  U.4i  ^MiKi 

U       Uy^^  «iCi*Um  ^1  Jui  UUTj  U3U  L«j 

H^U  jiJjSi\  iVaIaJI  1^  ««litJjCî 

lJ^^J^  j^JLft  ^tmJbc^      4  gjt)  *juul9         kXJ)^  4A  ^i**^ 

1)  Man.  tuiJS*  2)  flfan.  <^L^v^.m»J»  3}  Man.  ,^^,Jdj, 

4)  Mao.  5)  Mao. 
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l!^  O0  *^tiU\yù  t  •  •  •  •  .  3  ^tJiAl=>  ^UO^Î^  «iJULfib 

1^1^  «»*àjt  *3Ut3  «m;^  ituijm  tLAj 

cr?!^  eV^'  u-*^;^  s-^'  r*^^  J»^^  ^j*^  bl- 
i^is*,  ^\  «ixx»  ^  ^ 

vr'viM  VjUY  iJi^r  ^wI^J)  ^^3.) 

/Uft  ^  ^jult  *  JL?^  «5yu^  «J^jJ^ 

««U^^Uâ  «l^^U  yttSkO  ,y;s>  ^^tMt^  ^W<>t  oâ^UJI 


1)  Lacune  avec  t^K^, 

2)  Les  quatre  vers  qui  suiveat  ici,  se  irouTent  ausii  cka  aJ-Makkari 
(man.  de  Golha  t  fol.  620  r.). 

3)  C*Mt  ainsi  qu'on  lil  chei  aI-Malik«ri  »  Je  mao.  d'Iba-faiNUii  porlo 

è)  llaa*  \is^iiii^^  i  al-tfakk.  la^aa^uS^. 
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*  ^  ^  ^ 

^  «gjttit  idii  «xs»  i^^lt4Jt 

u9Jb  ^  ^ku-  ^  ^t^U»  A-j  owmkJ  la  *\C>]y^  MÂJ^ 
L^J  ^  lût «^/ô j^^^Uâ  ^  ^jJ^ 

w^i,  ' j4ô:ii  «5L«*JU'  "f^^il  l^^i  '^^i  1^4^ 

"ifilki,  L(aL>  L(4«  0^  *L4^  3,y;^Uj  LjJLft  »JU!3 

^^^^  Ki^^  ^^^ia.^!  8^  **^î  ^  •j^l 
1)  Man.  2)  Bfan.  (A*^>. 

3)  Au  dessus  de  la  ligne,  entre  le  mots  ^^^L^vJu,  etl^^o^,  on  lU  dans 
t 

le  man.  U^u^  ;  ce  qui  VMt  dîn  <}a*aii  antre  man.  ajoute  îd  l^.    II  est 

»jo:>  (ioute  permis      Tajouter,  mais  ou  j)uut  aiu^i  l  umciUe. 
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aiiUa^^  ^«^^  US»  iJJt  Uft  ^Jfi  ^Jtit  «JUJ^ 

^  «j^  «««^y^^i  «i5UUs^  ««y^  %^jâS\ 

os»  «•;laiU  ^  jim^Ji  *.Jl^  **tiLfti^ 

'UiL;^  iU-^  (.^1  V— ^  C^^  15* 


1)  Ifan.  loÂï.  2)  Man. 

3)  La  première  lettre  de  ce  moi  a^i  écrite  fort  ukiistiiictMDeiit  àtan  le 
mas.  ;  il  loe  ptrill  cepeodast  qye  c*wi  un  «d. 

4)  Hii.  iwJLm  i  nai:^  ^^^yÂ  «si  un  smguUer. 
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^  êjl^Ur  U>^l  fj3^\  MM  ^jMmlS^  «AjJiXJt 

»  tbii*Tahîr  ëcrÎTit  «ne  lettre  à  Ibn-Djahhâf ,  quaii4  le 
»  cousin-geriiiaifi  de  celui*ci  se  fut  rérolté  à  Valence.  îiou» 
•  en  eopruAtona  ce  qHÎ  suit: 

»  Yoiif  m*«f  ei  deané  beeneoup  de  prenvea  de  Totre  bie»» 
«Teilkooe,  neii  reapeeteble  emi,  el  ellea  aoni  pour  noi  on 
j»  habit  qae  j@  D'ôterai  jamais  j  tous  m^aTes  imposé  k  reeon« 
»  naissance  comme  un  deroîr  que  je  ne  cesserai  de  pratiquer. 
nJe  me  confierai  donc  k  vous,  les  jeux  fermés»  et  j'imputerai 
»Ia  faute  de  ee  qoi  s^est  feitt  à  un  injuale  detUn»  Aprèa  ai 
»ré?elte  qai»  à  ee  qa*il  pente»  Ta  porté  ju«qa*«iiz  étotlet* 
i>et  Ta  rendu  bien  supérieur  anx  roia,  foIre  eoiiain  (que  Dieu 
9>  nous  fasse  jouir  longtemps  de  ses  talents  !)  me  regardait  de 
n  trafera ,  et  il  crojeit  que  je  lui  portais  en? ie  ou  que  j'élaia 
men  ri?el.  Mai»  qne  Oiea  mendlaae  celai  qui  lui  enm  cette 
«flttgaifiqiie  lételte  ; 

>£Ue  n'était  £ute  que  pour  lai  «  et  il  n'était  fait  que  pour  elle  >  1 

»Pais  ton  noble  conrroni  i^est  déehtlné  contre  moi»  et  il 
»  ni*a  tncaaaé  de  tontei  les  manièrei.   Cependent  je  dé? orala 

h  mes  chagrins  quelque  cuisants  qu'ils  foaaent  ;  je  faisait  sem* 
«biaot  de  ne  pas  m'apercCToir  de  ses  desseins  ;  je  cachais  ma 
3»  douleur  quelque  grande  qu'elle  fût  ;  je  ne  me  vengeais  qu'en 
»lui  faisant  du  bien.  Mais  aujourd'hui  a  a  eu  Tidée  (et  il  en 
na  de  détestables)  de  eombler  la  mesure  de  l'Iniquité  et  de 
»  l'insolence  ,  et  il  m'est  arrivé  une  chose  si  étrange  que  je 
»  n'avais  jamais  pu  la  supposer  «  aussi  la  cause  de  sa  conduite 

1)  C«  vers  est  sans  doute  d'un  poète  plus  ancien,  el  je  suppose  qu'il 
la  Iroora  un  pocwe  composé  à  la  louange  d'un  prince.  Le  pronom 
(emiflin  se  npporlarait  donc  au  mot  iUl^yi,  et  le  sens  serait:  »  le  trAne 
aa'était  fait  qna  pour  lu«  et  il  n'était  £ût  qn«  pour  k  trôna.'*  Mais  on 
VA  qoa  c'cat  par  ironis  qu'Ibu-Iébir  la  fines  mi. 


—  3i4 

»  m'est  iaespiicable.  Quand  mon  messager  est  Tenu  le  trouver 
«pour  l'interroger  sur  certaines  choses,  il  lui  a  montré  on 
»  f  iMge  morne  et  refrognë  ;  il  lui  a  lonrnë  le  do«  et  t  fait 
»preofa  d'un  orgaeil  msnpportable.  Néanmoins  j^ai  ta  me 
9» contenir,  car  j^ai  voulu  respecter  la  bienséance  et  ne  faire 
»  que  ce  qui  était  convennble;  le  respect  dû  a  Abou-Aiiined 
i>m*a  retenu»  bien  que  ce  ne  soient  pas  ses  bons  procédés  en* 
»Y6rs  moi,  qui  m*aienl  empêché  d*agtr, 

»  Je  le  jure  solennellement  :  ai  le  destin  Yons  conduit  rers 
9»  moi  et  que  je  me  trouve  encore  ici ,  je  vous  ferai  goûter  toui 
»  les  plaisirs  et  je  vous  porterai  sur  les  mains ,  vous  et  vos 
»  amis  Mais  que  Dieu  tous  laisse  longtemps  dans  votre  de* 
9  meure ,  et  qu*il  la  protège  contre  les  malheurs  J  Qu*il  vous 
«conserfo  votre  haute  dignité  qui  tous  servira  de  marchepied 
i»poor  arriver  à  des  charges  encore  plus  éminentes!  Qoe 
»  l'éleTnlion  de  relui  dont  je  vous  ai  parlé,  ne  vous  porte  pas 
D  malheur  ,  mais  que  sa  chute  vous  porte  bonheur  1  Csr  oa 
»  se  souffre  pas  longtemps  an  homme  tel  que  lui  ;  il  ne  reste 
9»  pas  longtemps  en  place  »  et  on  ne  lui  accorde  pas  nn  long 
9»  délai  1 

1»  Abou-'l>Haçan  ^  dit:  Cet  Abou-Abdorrahmân  ibn-Tahir 
»  jouit  d'une  si  longue  t\ç  qu^i)  survécut  à  tou.«  les  princes  i 
9»  ses  contemporains.  Il  fut  témoin  de  la  calamité  qui  frappa 
«les  Musulmans  de  Talence«  et  qui  fut  causée  par  le  tyran  le 
)»Gampéador,  que  Dien  te  mette  en  pièces!  II  fut  alors  jeté 
»  en  prison  dans  cette  Marche,  l'an  488  3.  De  sa  |)risOQj  il 
»  écrivit  une  lettre  à  un  de  ses  amis  »  où  11  dit  : 

1)  Dans  le  texte,  Ibn-Tàhir  se  compare  it  an  diameaa,  et  tt  dît:  tjt 
»T0Os  porterai  aor  mes  ëpanles  et  sur  mon  dos,  vous  et  vos  amis."  Mais 
en  français  parler  fue/^uuii  sur  les  épaules  se  prend  dans  un  sens  ioui 

à  fait  0|)j)Ost', 

2)  C*e£t~à  dire,  Jbn-Bassàfo  (Abou-i-Hasao  Ali  ibn-Bassam). 

3)  Cette  date  est  £iaae  comme  noos  le  Tarrons  plas  lard. 
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»Je  TOUS  écrif  daos  la  moitié  da  mois  de  Çafar.  Noiu 
»tomm«t  defennt  prisoDniers  après  une  suite  de  malbonrs  si 

)»grs?es  qu'ils  n'ont  jamais  en  leurs  pareils.  Si  tous  pon?iea 
»  voir  Valence  (que  Dieu  veuille  la  favoriser  d'un  regard  et 
«lai  rendre  sa  lumière!),  si  tous  poutiez  voir  ce  quo  le  destin 
na  fait  d*eile  et  de  son  peuple»  rons  la  plsindriett  Toas 
»  pleoreriea  ses  malhears  ;  esr  les  calamités-  loi  ont  enleré  sa 
»  beaoté  et  son  peuple  ;  elles  nVnt  laissé  aucune  traee  de  ses 
»  lunes  ni  de  ses  éloiles!  Ne  me  demandez  donc  pas  quelle 
«douleur  j^éprouve  à  cause  de  mon  sort  insupportable  et  dés* 
neipérél  A  présent  je  sais  obligé  do  rachetor  ma  liberté  sa 
»  prit  d*ane  rançon ,  après  aTOÎr  affronté  des  angoisses  qoi  ont  6ié 
1»  la  vie  à  une  foule  de  malhenreoi.  Il  ne  me  reste  d*autre  espoir 
»  que  la  bonté  de  Dieu  ,  à  laquelle  il  nous  a  accoutumés ,  et  sa 
»  bien? eillance  qu*il  nous  a  garantie.  Je  vous  ai  fait  partager  > 
n  mm  chagrins ,  ainsi  4|a'il  sied  à  on  homme  do  tout  partager 
»  avec  son  ami  ;  car  je  connais  Totre  fidélité  et  le  bien?eillanl 
»  intérêt  >  que  vous  me  portes.  Je  Tai  fait  aussi  pour  pouvoir 
»  demander  de  vous  une  sincère  et  fervente  prière  en  ma  faveur  : 
»  peut-être  une  telle  prière  sera-t-elle  suivie  de  ma  mise  en 
»  liberté  >  si  tant  est  que  Diea  Teaillo  reiaaeer  ;  mais  coloi  dont 
aie  nom  soit  glorifié,  ozanoe  les  prières I  Foisstoi«Toas  ton* 
»  jours  vuii  ses  bcoédictions  dans  Tendroit  où  vous  vous  trou* 
»fes! 

]»Aboq*i-Hasan  dit:  Puisque  nous  sTons  parlé  de  Yalen- 
no6|  nous  devons  faire  connaître  la  calamité  qai  la  frappa» 
»et  aons  defons  dire  quelque  chose  de  la  guerre  dont  cette 

»  province  fut  le  théâtre:  guerre  dont  la  course  précipitée  ne 
>»se  prolongea  que  trop  longtemps  pour  rislam«  et  que  les 

1)  Compares  poor  ce  aens  de  h  3*  ferme  de  verbe  Ser^,  Arah^ 
<Kj  4»  AiM, ,        p.  254  et  y.  286,  aele  151 

2)  La  sijinificatioa  qu'a  ici  la  ^  forme  du  verbe  ,  manque  daos  le 
Ihctioiuuàrck 
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»  grand»  et  perpétueU  efforts  d'hommes  justement  ioqiiiets,  nt 
purent  réprimer*  Noos  deroiis  tnni  fiire  eoDaaltre  lei  nî« 
»  sons  des  erimes  commis  pendent  cette  goerre ,  et  des  nses 

i^qaeles  Musulmans  eurent  à  endurer;  nous  deTons  noaioier 
j»ceiii  qui  marcbèrenl  sur  le  chemin  de  cette  guerre,  ceni 
»qiii  entraient  et  sortiient  par  les  portes  de  ces  eembsit 
n  acharnés* 

)lRiCIt  01  LA  COV<{UÉTB  01  TâLlBCt  fàA  rtlllllu,  BT 

»  nt  LA  ntiiTEAB  un  MotuLVAirs  oass  cmi  tilli* 

■ 

»  Abon«i-Easan  dit  :  Dans  Je  quatrième  Tolmne  >  »  nous 
»  placerons  f  %*\\  pleit  a  Bien  p  quelques  sentences  et  quelques 
»  phrases ,  qui  feront  ?oir  comment  Alphonse ,  le  tyran  det 

«Galiciens  rebelles,  —  c|ue  Dieu  le  metle  en  pièeesî  —  s'cm- 
»  para  de  la  tilie  de  Tolède  »  celle  perle  placée  au  miliea  da 
n  collier ,  cette  tonr  la  plus  élet ée  de  l'empire  dans  eetle  Pé« 
»  n insale.  J^espHquerai  alors  tes  raisons  qoi  firent  obtenir  • 
)»  Alphonse  le  gonfernement  de  cette  Tille,  et  qoi  Inî  accoia- 
«modèrent  !à  un  doux  lil,  de  sorle  qu'il  iDaniùl  aisément  b 
9»  habitants ,  doréoaTant  lemblabies  à  des  chameaux  dociles, 
I»  et  qu'il  éleblit  sa  résidence  dans  ces  hantes  manillès.  Yakjé 
•n  ibn-Dbi»*tt-nonn  qui  portait  le  surnom  royal  d^el-Kâdir  Ub 
7>  lâli ,  fut  celui  qoi  attisa  le  premier  le  feu  de  la  gaerre,  et 
^le  lit  flamber,  Lorsqu*il  céda  Tolède  (que  Dieu  feuille  re« 
»  nonreler  si  splendeur  passée ,  et  récrire  son  nom  sur  k  n* 
9»gîstredes  tHIcs  nnsnlaaneal)  à  Alphonse*  il  stipula  qnsoi 
9»  dernier  s^engagerait  i  Itfi  soumettre  la  rebelle  Taleiicn,  SI  à 
?>  lui  pr(  1er  son  appui  pour  conquérir  et  occuper  cetto  capi- 
7)  taie ,  cet  appui  dût-il  être  exigu  ;  car  al-Kadir  safait  qu  au* 
n  près  d'Alphonse  il  ne  serait  qu'un  prisonnier ,  et  ^ne  ce  roi 
1»  ne  cesserait  pas  de  chercher  des  prétextes  pour  povfsir  lai 

1)  C«  qoatriinw  fshasi  n'enrts  pu  sa  Europe,  en  dn  amian  seasTs 
pas  aacors  troaré» 
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M  ôler  la  vie  Il  se  ani  donc  en  roule;  mais  les  ciiâteaur 
nie  fermèrent  défont  lui,  et  les  aabergiB»  ne  voulorenl  pas  lo 
»reeefoir.  A  la  fin  il  trhft  è  U  fortercsio  de  Cnenca»  au- 
»  près  de  tes  partlsaiu ,  les  Beiioii-'l*Faradf ,  ainsi  que  nous 
nie  raconterons,  s*il  plait  à  Dien,âans  le  quatrième  tolume. 
)»  Les  BeooD-*l-Faradj  étaient  ses  serviteurs  les  plus  fidièles et 
nies  ateugles  eiécateors  de  sas  ordres^  aussi  bien  de  ceoi 
nqa*i\  aioaaU  que  de  ceux  qn*il  démentait*  Au  eemmence- 
n  ment ,  oe  iàt  par  leur  appui  qn*il  partint  à  son  bot  ;  ■  la 
»  fin  ,  ce  fut  auprès  d'eur  qu'il  se  retira.  Puis  il  commcnra 
)»à  se  mettre  en  relation  avec  Ibn-Abdo-M-az»  ;  il  sut  coudre 
n  excuses  à  escnses  »  faire  accepter  ses  fictions ,  rendre  proba* 
n  bles  des  mensonges  en  les  faisant  précéder  de  choses  Traies. 
»Ibn-Abdo-*l*atit  riait  rarement  alors,  mais  II  pleurait  sou-» 
1)  Teiil  :  quelquefois  îl  di.ail  ce  qu'il  pensait,  mais  ordinaire* 
»ment  il  ie  cachait.  Les  astres  roulent  toujours»  et  Tordre 
nde  Bien  s*eiécute  quoi  qn*ii  arrirel 

»  Sor  ces  entrefaites ,  on  apprit  qtt'Ibn«-Abdo«*l-nis  arait 
»  rendu  le  deknier  soupir ,  et  qu*nprès  sa  mort,  ses  denx  fils 
»  se  qucrellaicni  h  Valence.  Alors  Ibn-Dhi-*n-noun  rendit 
»<-iussi  rapidement  à  Valence  que  les  kaifU  tombent  sur  les 
»  bords  de  Tean  s  *  et  il  y  arrira  à  TimproTiste  «  ainsi  qa*ua 
»  espion  fient  interrompre  lout  k  coup  les  tendres  discours  et 
nies  douces  caresses  d'un  couple  ambnreui. 

»  Fius  lard ,  dans  l*anDée  479 ,  les  princes  de  notre  pajs 


I)  Je  Iraénis  liasi  parea  qa'en  lit  ckes  aa-Koarairi  iJUiMnd^S^mgm^ 
■sa.  tkt  p.  467):  iJUS         %JU  Jn»b» 

S)  iisla^  est  vue  espèce  de  perdvit;  K»  Slfsslre  ds  8a<7  sa  a  parlé, 
Ibrl  an  long  dans  sa  CkrutmmUie  «raie  (i  II,  p.  367  «t  soiv.).  Scfeao- 

fui ,  dans  le  magnifique  poème  (ts.  36  et  suiv.)  que  AL  Fresnel  a  traduit 
STec  tant  de  t^ilent  et  de  bonheur ,  se  nlorilîc  que ,  grâce  il  rexlréine  ra- 
|Hdite  de  M  course,  il  arrive  avant  les  Âaias  à  la  cileiae» 

44» 
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—   348  — 

5>se  mirent  en  rapport  avec  l'émir  dei  Musutmans  «  (que  Dieu 
»lui  soit  propice!)»  ainsi  que  nous  Tâtons  raconté  plas  haut, 
»tl  eeioi*ci  nmporla  sar  le  tyran  Alphonse  (que  Bien  le 
»  mette  en  pièeea^)  oetttt  gloneiise  mtoire,  le  Tendredt,  aiusî 
»que  noQi  PaTOiia  dit.  Alphonse  (que  -Dieo  le  maudisse!) 
»  retourna  alors  vers  son  pays;  mais  il  ressemblait  à  un  oisem 
ndoot  les  ailes  ont  été  brisées,  à  un  malade  qui  a  de  la  peine 
19  à  respirer*  Alors  la  poitrine  de  ce  Yahyé  ibn«Dbi*'a*noaQ 
»  se  troQTi  dégagée  ;  il  respira  Pair  rital ,  et  était  eonteat 
»  qu^il  loi  restât  encore  du  sang  dans  les  veines.  De  même 
»que  tous  les  autres  princes  «  il  conclut  alors  une  alliance  aiec 
»  réœir  des  MiisBliaana. 

n  Mftia ,  eomme  iiom  Pavons  dit  »  la  mauTaîs  vonloir  da 
y^  priooes  devint  dt ident  « ,  et  leurs  eslonmîes  niataelles  ram* 
»  paient  d^un  prince  à  un  autre.  A  ia  Un  ,  Dieu  permit  à 
»  Témir  des  Musulmans  d'anéantir  leur  poovoir,  de  guérir  les 
i»mani  que  causait  leur  jalodsie,  et  de  délivrer  tons  les  Mu- 
V  snlmans  de  lears  actions  et  de  leurs  desseins  abominables. 
»Il  commença  4  le  faire,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  dans 
»  Tannée  483.  Alors  les  Musulmans  trépignaient  de  joie,  cl 
»daos  la  prière  publique,  les  prédicateurs  prononçaient  son 
s»  nom  avec  or0ueit  Pendant  le  reste  de  Tannée  483 ,  et  pen- 
»  dant  Pannée  suivante ,  il  continiia  &  chasser  les  roitelets  de 
»  leurs  trdnes ,  ainsi  que  le  soleil  chasse  les  étoiles  devant  lui , 
»  cl  à  faire  disparaître  ju.squ'aux  traces  de  Ilui  puissance.  A 
a> cette  occasion  Abou-Xammam  ibn-Ki^àh  composa  ce  vers: 

»Le«rs  pys  itMemhleat  à  dis  fanuii  qia*ttn  dsstia  ineiorahle  imt  k 
»<e  divorcer  de  kutt  époos. 

ï>  Abou- l-Hosaio  ibno<-'Miadwârah  dit  à  cette  même  oc* 


1  )  On  sait  que  tel  était  k  titre  que  portait  Yousof  ibn*ïaidiiiïo  i'ilme- 
tturide. 

Z}  l«a  W  ferme  du  verbs        msnqae  dam  le  Dktioiuaii^* 
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« 

»  casion  fil  fait  allusion  au  seigneur  de  Majorque  ^ ,  et  il  com- 
n  p9M  ces  Ters  quaod  k$  Beoou-Àbbâd  earenl  éié  chassés 
i»ltiir  UdM): 

•  Allai  dira  i  edu  qui  espère  pontoir  èonm  IraaqnîlkiMal»  Vos  rant 
»«nl  Um  Mai  4a  k  aaoaliat  Alna^Yamab  a  dont  tout  parka,  csl-il  k 
9  phaM  ihm  fit,  oa  liiaii  ail>îl  k  plume  da  k  flècba  annemîe?  Quand  vous 
»  voyei  que  k  dettiii  akfisé  en  pîècM  lei  mantagnai  da  Radhw4  s ,  que  croycs- 
»  vous  qu'il  fera  d'un  papillon? 

»  Quand  Ahmed  ibo-Yousof  ibn-Houd  ,  celui  qui ,  anjour* 
9  d*hitt  «ncojre ,  gcaferne  k  Marche  de  Saragoiae  4 ,  s'aperçut 


1)  La  aaigaaur  de  Hajorqne  ékit  akn  llld«o-*d-daabh  MokMee&iiv 
n  avait  été  aorand  an  ^ottveraemaaA  da  eeHa  tte  par  Ali  ikt-ttoféliid , 
k  seî^enr  d«  THm»  r  naii  qaaad  edai-d  eat  elé  pmi  de  aas  étals  pac 

al-J^Iocbdir  dti  Sara^o:>6e,  il  :»'ebit  déclaré  indépeaditiiU  i^oir  liju-iihal* 
douQ  ,  luan. ,  t.  IV,  fol.  28  v. 

2)  C'est-à-dire ,  Yousof  iba-Téschifui. 

3)  Radhwâ  esi  k  flom  d'une  chaîne  de  tnootagnea  près  da  Médine.  C'esl 
ki  que  k  poèk  lait  aUusion  aux  Abbâdidaa,  qu'à  carne  de  kur  hnvoare 
et  de  leur  puiattuce»  il  eoospare  à  de  hautes  montagaaiu 

4)  Ahmed  al^Hostaiup  roi  da  Saiagessa,  mourut  dans  eetk  même  an* 
née  503,  où  Tba-Bassâm  écriTÎt   Ibn-KhaMouo  (loan. ,  t.  IT,  fol.  27 

j^kêlibit  sja^-j  ^  'ihmjijm  •  »  li  contiaua  à  regoer  i  Saragosse 

a  jusqu'à  ce  qu'A  l&t  tué  dans  k  guerre  saink,  Tan  503  «  hors  de  Sara- 
»  gosse,  quand  le  roi  chrétieu  (Alphonse  |ar  d'Aragon)  alk  atkqner  cetk 

>  TÎUc.**  Ibno-M-Abbâr  (man.  de  b  Soc.  asiat,  fol.  121  donne  la  date 
précise  de  sa  inori,  quand  il  dit:        \if,W.i  «A^i^iaaamS^ 

ùJf*  'iim  O^^^*  *^      ^  ^  ^  saink,' 

»  non  loin  de  Tudék,  k  kudi,  lar  jour  de  Redjeb  de  rannée  503.**  Le 

l"  Rcdjcb  j03  tombe  réellement  un  lundi,  et  il  répond  au  2k  jaoTter 
11  lu.  La  mort  d'al-Mostain  est  fixée  à  h  moine  anocc  dans  une  charte 
de  Sainte-Marie  d'Yracbe,  que  cite  Moret  {^unales  de  Auvarra^  edil.  da 

Ï^Tj^  t,li«.pi93).  Pans  une  aulre  durU«  citée  parBlaacas  (^ra^on* 
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M  que  les  jioiilats  de  rémir  des  Musulmans  sortaient  de  chaqiiO 
»  défilé,  et  que  >  placés  sur  tous  les  beûrois ,  ib  eptaieai  ^cs 
»  frontièros ,  il  hala  un  certain  chien  galieien  >  >  appelé  Ba* 
91  ângu»  et  iarnoninié  le  Oampéador.  C^était  na  Itomiae  Iiabi« 
»tné  &  enehatner  des  pritonniert,  k  nier  ém  forteresse»,  k 
»  réduire  ses  adversaiie&  à  la  dci  iiière  eili  cmilc;  il  atait  livré 
>»aax  roitelets  arabes  de  la  Péninsule  plusieurs  batailles,  dans 
9»  lesquelles  il  leur  aftit  eaosé  des  iiia«z  de  tonte  sorte  ;  à  dif- 
»  férentes  reprises  il  arait  fonda  snr  eni.  AnparaTant  ^^avnîeat 
»dlé  les  Benon-Houd  qni  l'aYaient  fait  sortir  de  son  ofaieiirifë  ; 
»  ils  s'étaient  servis;  de  son  uppui  ponr  exercer  leurs  Tiolenees 
)»exc^siTes,  pour  exécuter  leurs  vils  et  méprisables  projets; 
«ils  hii  araient  HTré  diflîirentes  proTinces  de  la  Péninsnle  »  el 
»  il  tfftit  fonlé  aoi  pieds  les  armées  de  eelle-d  et  plnté  «■ 
»  bannière  dans  ses  pins  belles  proTÎnees.  Aossi  sa  pnissaneo 
»  était  devenue  très»grande ,  et ,  semblable  à  un  vautour  ,  ii 


rtnm  emmtnUoHt  p.  037),  on  lit<  a  Faela  «ntfa  Bra  1148»  sano  qao 
aiDortins  sst  Almmlidian  saper  TaHsrra*'  —  TaHiam  sa  tronva  pm  de 
Tndtie,  an  nord  de  cette  vflle  —  »  et  ooeidennit  eum  milHts  de  Aragone 

>  et  de  Pampilouâ,  noto  die  viiii  Kal.  Ajiril.  Régnante  Domino  nostro 
»  Icsu  Chrislo,  et  sub  eius  gralia  Anfusus," —  Alphonse  1",  roi  d  Aragoo 
et  de  Navarre,  le  mari  d'Urraque  de  Caslille  et  de  Léon  »  gralia  Dei 
»  Imperator  de  Leone  et  Rex  totius  Hispaniae,  maritus  meus/"  Binn«^s, 
Bris  Martiasa  (Uistorié  d*  San  Jmmt  de  la  J'ena^  p.  724)  et  Uorei 
{ht»  Umi.  et  p»  86)  eat  coadu  ds  là  qn'ai-Moslain  rnoomt  le  24  mars 
Iqoi  tombe  nn  jendi)  1110*  Cbes  nn  Usloriin  moderae,  h  bévnt  akêri- 
teraH  à  pdae  d*£trt  atgaalée»  ear  ib  en  eommellsnt  de  bien  plus  gra» 
▼es ,  et  pr  milliers;  ma»  on  s*étoane  de  la  trouver  ehes  un  IroiBiBe  ausi 
savant,  au^ii  consriencieuï  ,  que  Morct.  Il  va  sans  dire  que  tlate  qui  suit 
les  mots  solennels  noto  die  ^  est  ici,  comme  toujours,  celle  où  !a  charte  a 
été  écrite ,  et  non  celle  de  ré?énemenl  dont  il  vient  d'être  parie  en  parea- 
Ihès^e.  La  charte  n'indique  dooc  pas  le  joar,  nuùs  seulement  fannér,  oà 
aKMoelaûi  fut  taé. 

1)  Par  le  mol  Mîe»,  ibnpfiaaiiin  ealead  Gastille  «t  Usk 
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»tT«il  pillé  totttet  les  protincef  âo  l^Espagne.  Qaand  donc 
n  cet  Ahmed  ,  de  la  ftmille  det  Benoa-Hood  ,  craignit  la  chûte 
j»  de  sa  dynastie,  et  qu'il  vit  que  ses  affaires  s'embrouillaient, 
»U  voolut  placer  le  Cunpéador  eotre  loi  et  l^AfioUgarde  de 
»  Vmmét  de  l^énir  det  Vasalneni.  En  coneéqiieBt  »  il  lai 
f^fmirmt  PoeeiaîoB  d'enifer  tar  le  territoire  fdencieB,  lai 
7>  donna  de  Targent ,  et  l'excita  à  fenlef  anx  pieds  les  guerriers 
»qiii  ïoudraient  s*opposer  à  lui.  Le  Campéador  mit  donc  le 
»  eîdge  dotent  Vekoce ,  où  la  discorde  était  éclaté ,  et  où  lea 
»  kebilentt  t'éteient  diiiiëi  Voiei  poer^mii.  Qoead  ie  feklh 
)»  Aboti<*Aliiiied  ilm-Djahhâf  qui  reaiplisteit  elore  4  Telenee 
>>  remploi  de  kâdhi ,  fit  d'un  côté  ,  la  nombreuse  armée  des 
h  Almorevides  »  et  de  l'autre ,  ce  tyran  que  Dieu  maudisse ,  il 
»  eioito  «ne  tédition  i  il  prit  enoiple  ^  anr  le  filou  qui  e  d*ex« 
n  cellentei  oeceaioM  pour  esemr  ion  métier  »  quand  11  j  e  de  k 
»  mmenr  tnr  le  merohé  ;  il  voulut  obteoir  le  gouternement 
9>  en  trompant  les  Jcui  partis  ;  mais  il  avait 'oublie  (la  fable  où) 
nie  renard,  placé  entre  iea  deux  bouquetins»  lèche  (leur 
»seng)  s«   Atent  d*exécater  quelque  ekoae  de  eei  projeta ,  il 


1)  Le  iKirâllelisme  indique  sufiïsainmeol  que  la  5^  forme  du  verbe 

o 

est  ki  TeriM  dénouuBatif  de  {agmen)* 

2)  Ce  sem  de  la  5«  forme  du  verbe         manque  dans  le  Dictionnaire. 

3)  Ua  renard  vit  un  jour  deux  bouquetin^  qui  se  donnaient  Irès-chao*- 
dement  des  coupe  de  corne  ;  leur  sang  coulait  à  grands  flots*  U  (êmï  pro* 
filer  de  toot»  peaea  le  rosé  eompère,  et  il  aemità  léelnrle  aaif  qu'avaieet 
perde  lea  deux  cliaiuyieei.  lUe  eenx*â  qm ,  i  ce  qa*il  parait»  ataieet 
dae  idéaa  Ire^rigidai  anr  la  propriété,  ne  goùtènnt  BuBeaMBt  Tidée  du  fin 
aaldû  \  ik  rattaquerant  tous  les  dans  et  le  tuènet  aur  la  phee^ 

J'élaîf  dans  le  mène  eaa  qii'Ibe-BliaMiéf  :  comme  hn ,  favab  oublié 
celte  fjble ,  que  j'avais  pourtant  lue  dans  Bidpai  (p.  If).  Mon  excellent 
ami,  M.  Defréinery,  a  eu  la  bonté  de  me  le  rappeler,  en  ajoutant  qu'elle 
est  racontée  aussi  daas  le  fantchatanlra  (Uvre  I ,  chap.  intitulé  jéveniuret 
ét  Div»-Smm^  dlé  far  Aag.  Loiselenr  des  Loogebamps,  Mmi  mr  kê 
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^  352  — 

»  prit  &  son  serrÎM  un  petit  nombre  des  solditt  do  rénitr  h 

»  Musulmans.  Puis  il  fondit  arec  enx  sur  le  palais  d'Ibn-Dhi- 
»  *n-Doun  ,  homme  dur  et  inique  ,  bien  qu'il  eût  oégiigé  letif- 
]»  faites  da  royanmo ,  que  piosienra  des  siens  l^eosienl  quitté, 
»et  qn^îl  se  trooTlt  dans  nn  grand  péril.  Qoand  Ibn-DjaUtf 
»  attaqua  le  palais,  lbn-Dhi-*n-noun  n'y  avait  d'autres  liéfen» 
»  seurs  que  ses  larmes ,  et  personne  ne  le  plaignit ,  hormis  k 
»fer  de  i«  Jinoe  <  (qai  le  frappt).  Alors  il  le  ina,  dil-sa, 
»  par  la  main  de  I*on  des  Benoii-*l-Hadidi ,  qui  Toolail  teB||tf 
»ceuï  de  ses  parents  qu'Ibn*Dhi-*n-noun  avait  tnés,  ou  qu'il 
»  avait  privés  de  leurs  dignités.  (L'histoire  de  ces  lieaou- 1- 
»  Hadidi  sera  racontée  plus  tard  »  s*il  plait  à  Di«n  »  et  la  dé- 
»  tails  en  seront  exposés  dans  ce  llm ,  à  l'endroit  eoDveaabk) 
f>  A  Toccasion  du  meurtre  d*lbn-Dlii-*n-nonn  aUKédir  parllNh 
3»  Djahhâf  »  Aboa*Abdorrahméa  ibn-Tâhir  composa  ces  ven: 

9  Donramoit,  6  toi  dont  nn  odl  est  blea  et  Paatre  iwir,  car  ta  «s  ea» 
•  mis  an  crime  boffrible:  ta  as  tué  le  rot  Yàiiyâ,  et  tu  t*es  wvièUi  de  sa  t«- 
ji  ttiqoe  a»  Un  jour  neodra  peat-ètre  où  ta  os  pourras  échapper,  oîk  ta  ton 
m  récoDipemé  eonune  tn  le  mérites! 

»  Quand  Abon^Ahmed  eut  exécuté  son  projet ,  et  qos  toa 
»  pouToir ,  à  ce  quMl  prétendait ,  se  fut  affermi  »  des  troablai 
9>  éclatèrent  »  et  les  glaires  se  toomërent  les  ans  contre  ki  t«- 


/Met  jiNfiSMMCt  «I  MIT  ieur  in^nilleihm  en  Mmmpe^  p.  33,  34),  diu 
tJnwM  Sùkaiti  (édiL  de  1829,  p.  vr)  et  daas  Vffmnofm  nétek  {om- 

tes  et  Jabks  indiennes  de  Midpat  et  de  Lokman^  traduites  par  GalUa<ii 
t  I,  p.  310,  311). 

1)  L'auteur  vaot  dire:  les  hommes  n'avaient  pas  pitié  du  roi,  mus  \n 
objets  inaaimés  auraient  plaint  son  triste  sort,  s*ils  l'avaient  pn.  htmtk 

Lac  désigne  iifi9  Ankv,  ee  qu'il  fsnt  ajosler  an  Dietionnaîre  ;  w^n  1^ 

cala  aux  mots  asta  et  lança  y  Âlxlo>'l-v^nhid,  Histoire  des  ^llmoKades^  p.  Uf 
de  mon  ediUon,  Ibao>'l-Khatib ,  man.  de  M.  de  GajaDgo:>,  fol  160r. 

2)  C'est-à-dire»  tu  t'es  emparé  des  TétsBMBis  royaux ,  ta  as  warfè  k 
gOttTeraeniaat. 
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)»tf«fv   II  11*7  mit  là  rien  d^étoDoanti  ear  Aboa*Alim«d  M 

)>Uou?a  obligé  de  régler  les  affaires  publiques  dont  il  n^avait 
trjmai*  sondé  les  secrets  «  de  remplir  des  foDclious  administra* 
nûfm  àoni  il  n^éuit  pas  bsbitoé  à  s^acqaitUr  avec  rapidité* 
•dont  il  ne  coniiaissût  pas  les  difficultés  nombreiises  ;  il  n« 
»  savait  pas  que  gouTerner  est  toat  antre  cbose  que  de  dire  à 
ydAS  hoiiimeâ .qui  se  disputent,  ce  que  commande  la  loi  |  il  n% 
niarail  pas  que  coadttiit  an  combat  les  drapeaux  Doirs  est  toat 
•  autre  eboie  que  de  déclarer  tel  coatnt  de  plus  grande  Talenr 
M  que  tel  autre  .  ou  de  faite  nn  choîi  entre  différents  témoigna. 
»gBS*    Il  ue  s'occupa  que  des  précieux  trésors  d'fbn-Dhi-*n* 
nnonaf  dont  il  s'était  rendu  raaitre;  ces  trésors  lui  faisaient 
itenblier  qa*il  était  de  son  de?oir  de  réunir  des  soldau,  d*ad« 
nministrer  les  profinces.    Il  fut  quitté  par  la  petite  troupe 
aaimorafide  sur  laquelle  il  s'était  appuyé;  quand  il  la  prit 
nà  son  service ,  il  avait  fait  croire  aui  hommes  que  sa  con^ 
n  doite  serait  pleine  de  bonté  «  et  que  celle  de  rennemi  qui 
# était  devant  les  portes,  serait  emelle. 

«Rodrigue  dcsiru  donc  plus  ardemment  que  jamais,  de 
«i*^parer  de  Yaieoce*  li  se  cramponna  à  cette  ville  comme 
»le  créancier  se  cramponne  au  débiteur;  il  raimn  cemme  les 
»  amants  aiment  les  lieux  où  i^s  ont  goûté  les  plaisirs  que  donne 
»  l'amour*  Il  lui  coupa  >  les  TÎTres ,  tua  ses  défenseurs,  lui 
»  causa  tous  les  maux  possibles,  se  montra  n  elle  sur  chaque 
i> colline*  CSombien  de  superbes  endroiu  (où  Ton  n^osait  for«* 
nmer  le  voen  d^arriver,  que  les  Innés  et  les  soleils  n^owienl 
»  espérer  d'égaler  en  beauté)  doutée  tyran  s^empara^,  dont 
>»  il  profana  les  mjslères!  Combien  de  charmantes  jeunes 
«ai^&Ues  (quand  911^  ^  Uvaient  le  visage  atec  du  lait  »  le  saog 


1)  La     forme  du  vcrha  se  trouve  dans  le  même  sens  chez  kb» 

do-'l-wàhid,  p.  i  vl  el  r«1  d#  «on  édition. 

Yeyai  sur  k  met  Ser^  Jnà.  looiikJiM.^  Ll,p.67« 
IS,  et  p.157,  eole  499b 
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njaillisaiil  4e  leurs  jooes;  le  solei!  et  la  hnie  lear  enfiafenl  Irar 
n  beantë  ;  le  oorail  de  leurs  lèrres  riTalisaii  aree  les  perles  étiif 

»  leurs  bouches)  épousèrent  les  pointes  de  se*  lances ,  et  fu« 
Tirent  écrasées ,  comme  si  elles  eussent  été  des  feoillea  mortai, 
)ipar  les  pieda  de  ses  insolents  mercenaires  I 

n  La  faim  et  la  misère  forcèrent  les  Taleneieas  è  manger 
3» des  animaui  immondes ,  et  Abou-Âhmed  ne  satait  que  faire; 
nies  suites  de  son  crime,  qu'il  c'avait  commis  que  poar  ss 
n  perdre  aei^méme ,  rétonffaient.  Il  implora  le  aecoors  de  ses 
»  Toîsins  et  de  Témir  des  Musulmans  ;  mais  eelni-ei  était  è 
»  une  (grande  distance  ,  et  Tendroit  où  il  se  trouvait ,  était  trèi- 
n  éloigné  ;  quelquefois  Ibn-Djahhâf  put  lai  faire  entendre 
»  plaintei  et  Teieiter  à  tenir  le  aeconrir  ;  d'antres  fois  on  l*ei 
T^empftcha.  Cependant  Témir  des  Musulmans  Palmait;  plsîa 
»  de  pitié,  il  Toyaii  >es  maux,  et  prêtait  Toreille  quand  on 
n  les  lut  racontait  ;  mais  il  ne  pourait  lui  enrojer  asses  tôt  (iu 
n  secours  9  ptree  qu'il  était  loin  de  Talenoe,  et  paroe  que  te 
destin  en  «tait  disposé  autrement.  Lorsque  Dieu  a  léssla 
une  chose,  il  lui  ouvre  les  portes  el  aplanit  le^  obstacles! 

»  Le  tjran  Rodrigue  obtint  Taccom plissement  de  se»  iofà- 
mes  souhaita.  11  entra  dans  Valence  Tannée  488  >  »  en  ossat 
«de  fraude»  selon  sa  coutume,  après  que  le  kâdbi  qotsar^ 
»  passait  qui  que  ce  fût  en  arrogance ,  se  fut  humilié,  eut 
»  reconnu  la  suzeraineté  de  Rodrigue ,  et  eut  conclu  un  traiiti 
n  que  Rodrigue  »  disait-il ,  a'était  engagé  à  obserm»  Mais  ca 
»  traité  ne  lut  pas  observé  bngtemps.  Ibn*Djalihif  resta  pao* 
y>  dant  peu  de  temps  -auprès  de  Rodrigue  qui  était  ennoyé  ds 
»  sa  présence  et  qui  foulait  le  faire  tomber.  Il  trouva ,  dit-on , 
»  le  mojen  de  le  faire»  an  sujet  d*un  certain  trésor  d'ooe  Uti» 
j»  grande  valeur  «  qui  a? ait  appartenu  k  lbn-JDbi«'ii*Bonn»  le- 


1)  C«tte  date  est  Causée,  ainsi  que  TobssrTc  Irès-bieB  Iboo  'l-Abbsr. 
L*aateur  «lirait  dà  dire:  raaaée 
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ndrigue»  dès  qu^jl  fut  eatrë  dans  Vilence ,  ravtU  interrogé  à 
»  ce  propos ,  et  Ptfail  fait  jurer ,  en  présence  d*an  grand  nombre 

»  d'hommes  des  deui  religions  ,  qu'il  ne  possédait  pas  ce  Iriîsor. 
9  Le  kâdbi  axait  prêté  Jes  sermenU  les  plus  solennels  ;  mais  il 
»  ne  saTiît  pas  quelles  calamités  et  quelles  douleurs  i*a venir  lui 
n  réservait  1    Rodrigue  avait  eonclu  avec  le  kâdbi  une  conren* 
^>tion  ,  en  présence  dei>  deui  partis  cL  signcc  par  les  liotruncs 
vies  plus  considérés  des  deui  religions, où  il  (ut  déclaré  que, 
»si  ftodrigqe  trourait  ou  découvrait  ce  trésor  »  il  aurait  Je  droit 
»de  refuser  sa  protection  à  la  famille  du  kadbi ,  et  de  verser 
I»  le  sang  de  celui-ci.    Bientôt  Rodrigue  s'empara  du  trésor  ^ 
»do  kiidhi  et  de  sa  famdie ,  ùl  éprouver  aui  prisonniers  tou* 
Jiles  sortes  de  tortures ,  et  le  malheureux  Tint  au  comble  de 
»  Pangoisse  et  do  désespoir*   Pois  il  Ini  fit  dresser  un  bûcber 
nqni  le  priva  de  la  vie  et  brûla  ses  membres*    Une  personne 
»qui  Ta  TU  dans  cette  position,  m*a  raconté  qu*il  fut  placé 
ndaos  une  fosse  qui  avait  été  creusée  à  cet  eflet ,  et  d'oii  sor* 
»  talent  lea  nains  et  sa  tâle  ;  que  le  fnu  fut  allumé  autour 
née  bii,  et  qu^'l  rapprocha  de  sou  corps  les  tlsous  allumés, 
»afin  de  hâter  sa  rnori  al  iTabrégcr  jon  supplice.    Que  Dieu 
»  feuille  écrire  cette  action  méritoire  sur  la  feuille  où  il  a  co- 
»  registre  les  bonnes  actions  du  kâdhi;  qu*elle  serre  à  effacer  ' 
Ht  les  péchés  qu'il  avait  commis  auparaTant  ;  que  dans  la  vie 
»  future ,  il  daigne  nous  éparaner  ses  douloureux  châtiments, 
»  et  nous  aider,  à  faire  des  choses  ^ui  nous  méritent  son  ap* 
aprobatiottl 

1»  Celui  que  Dieu  maudisse ,  voulait  alors  bràler  aussi  la 

wfeinme  et  les  filles  du  kadhi,  mais  un  des  sien^  le  pria  d*é« 
a  psrgner  la  vie  à  ces  femmes ,  et  après  avoir  éprouvé  quel- 
»qnes  difficultés,  il  le  fit  abandonner  son  projet»  et  délivra 
»Ges  femmes  du  supplice  que  Rodri;;ue  voulait  leur  faire 
a  souffrir. 

»  Cette  terrible  calamité  frappa  comme  un  incendie  tuu« 

45* 
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»  les  let  provinces  de  la  Péninsule ,  et  convrit  tonlei  les  eiii» 

»iGs  de  ]q  sociclé  de  douleur  et  de  honte. 

3»  La  puissance  de  ce  tyran  alla  toujours  en  croisssnt,  de 
)i  sorte  qn^ll  pesa  sur  les  contrées  liaifes  et  sur  les  eonirées 
ifêleTéesy  et  qn*il  remplit  de  crainte  les  nobles  et  les  rola* 
«  rîers  >•  Quelqu'un  m'a  raconté  l'aroir  entendu  dire  »  ésu 
»  un  moment  où  ses  désirs  étaient  très-TÎfs ,  et  où  son  aTiiiité 
9»  était  eitréme;  >>Sons  on  Rodrigue  cette  Péninsule  a  éié 
9»  »  conquise  ;  maïs  on  antre  Bodrigne  la  délirrera!"  Fsrais 
»qni' remplit  les  eoeors  d*épou?attte>  et  qui  fit  penser  sai 
»  hommes  que  ce  qu'ils  craignaient  et  redoutaient,  arrÎTerait 
»  bientôt i  Pourtant  cet  homme  »  le  fléau  de  8on  temps,  éuii, 
»  par  son  anionr  pour  la  gloire ,  par  la  prudente  fermeté  <U 
9»  son  caraetère ,  et  par  son  courage  héroïque ,  an  des  mineki 
»  du  Seigneur.  Peu  de  temps  après,  il  mourut  à  Valence 
»  d'une  mort  naturelle.  La  victoire  suirait  toujours  la  baa- 
»  nière  de  Rodrigne  (que  Dieu  le  maudisse  !)  ;  il  triomphs  ési 
»  princes  des  Barbares  ;  k  dilierentes  reprises  il  combattit  kon 
»  chefs ,  tels  que  Garcia  surnomme    par  dci  ision  La  boocbc 

»  tortue  p  le  comte  de  Barcelone  > ,  et  le   &ïs  de  ftiou- 


1)  Voye*  iur  la  phrase  Jc^xJîj  v^-fiiî  ScrifLjir,  ioci  dê  Jhitaiiàt, 
t.1,  p.  259,  nota  3  et  p. 360,  nota  202. 

2>  Dans  le  texte  a  ;  a  /a  pn'eea  (ou  le  ekrf)  duFrmiet.  ia  àiito* 
riens  arsbss  plu  modernes  donnent  iadtstineieniaat  la  nem  ds  IVasci  i 
tous  les  peuples  cbrétieos  de  la  Péninsule  ;  mais  Ibn-Bassim  doaas  M- 
abiDinent  aux  Castillan^  et  aux  Léonnais  le  corn  de  Galiciens,  uui  3FlW* 
rois  celui  de  Basques ,  ei  ani  Catalans  celui  de  Franf-s.  La  €rom<* 
gênerai  les  appelle  aus&i  Franceses,  Les  troubadours  appellent  orduuire* 
ment  les  Catalans  par  leur  nom  véritablas  mais  qaalqaibis  ils  Uur  doaaeBt 
aussi  celai  de  Francs.  Vojrea  Tappel  k  la  eroiiada  contre  l'Alnubdi  îs* 
coub  aWlttaneor ,  par  Gavaudan  le  Tieua  {^piui  Baynouaid ,  €k»*  d» 
jfoésieê  originaiet  de»  trouMaurs,  t.  IV,  p.  87),  pièce  que  j«  tcaisini 
^luit  Urd.    Ou  dfUi.  (^uc  la  Cuiuiu'jat:  cUiii^  ua  iidt  Irauçais. 
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>♦  re  M  alors  il  mil  en  fuite  leurs  armées  et  lua  avec  son  pclit 
)»  nombre  de  guerriers^  leurs  nombreux  soldats.  On  étudiait, 
»  dit*on  t  kê  lims  tn  it  prtence  »  et  on  loi  lisait  Jet  gestes 
«des  jirebes;  et  quand  il  en  lot  arrivé  ani  faits  et  gestes 
>»  d*aI-Mohallab  ,  il  fut  raTÎ  en  extase  et  se  montra  rempli 
)»  d*admiration  pour  ce  héros* 

»Aboii4shae  ibo-JChafédjah  compose  sur  Yalenoo  les  fers 
siiifaiits  A: 

» L«  glaives  ont  sùù  <laiis  ton  cour ,  û  j>alais!  La  misère  et  le  feu  ont 
Bili  truit  tes  beautés!  Quand  4  présent  on  te  contemple,  on  mcclitf  lunj- 
li  Icnj^is  et  on  pleure.  .  •  .  •  Ville  infortunée  !  Tes  habitants  ont  été  les  pe- 
» \oies  que  se  renvoyaient  les  désastres;  toutes  les  angoisses  se  sont  agitées 
9 dans  tes  rues  désertes!  La  main  da  maUieiir  a  écrit  sur  les  partes  dfi'tes 
acoon:  Ta  n'as  plus  toi-oièoie;  tas  naisoos  iw  sont  pins  des  maisons! 

»  Qoeod  Nmir  def  Musulmans  (que  Dieu  lui  soit  propi* 

»ce!)  eut  entendu  cette  grave  nouyelle  et  qa*il  eut  appris  cet 
»  horrible  malheur ,  il  employa  tous  ses  efforts  ;  Valence  lui 
»  était  nu  fétu  dans  Toeil  ;  il  mit  eu  oeuvre  tous  ses  moyens  » 
»ne  songea  qu*4  reconquérir  cette  TÎIle ,  parla  et  ëeri¥ll«  Il 

i(  envoya  cojilre  elle  des  troupes  nombreuses  «  dépensa  beau* 
»  coup  d'argent  »  tendît  ses  lacets ,  I4  kt  atuquer  par  ses  guer* 


1  )  Tous  les  rois  d*lra^0D  portent  chtz  les  irabes  le  nom  de  fiU  de 

Samire, 

2j  La  célèbre  pocie  Âbou>I:>bic  Ibrahim  ibn-abî-'l-Falh ,  conau  sous 
le  nom  d*Ibn-Khafâdjah ,  était  né  à  Alcira  en  1058 ,  et  mourut  en  113% 
Bn-fiassam  {ad-DMàirak ,  mao.  de  Gotha»  liai.  144 r.— 183 y.) •  U»- 
Oâcin  {aUrdégli^  Livre IT,  eL  et  Il»i-Kballicin  (il,  p*  11,  r., 
âdit  de  Sbna)  lui  ont  consacré  des  articles,  800  IHwén  se  tronve  dans 
la  Btléîollièqne  de  l*£scoriaI  (n^  376) ,  dans  celle  du  ixiu;>ce  asiatique  à 
Saint-Pétcrsbourrr,  danb  celle  de  Copenhague,  dans  celle  de  Cid  Haramoii- 
da  il  Cou^botine,  et  eofin  dans  la  Bibl.  nation;ile  (A^lin  418,  1518 
du  ftopplément  arabe),  M.  Defréoiery  a  eu  la  bonté  de  feuilleter  ce 
dernier  cicmplaûrei  mais  il  n^y  a  pas  trouvé  Iss  quatre  vers  qnc  èite  Un* 
Bassâflk 
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H  rierst  La  forlanc  de  ses  armes  fut  ? ariabk.  ;  Uniôl  la  vie» 
n  loire  se  dédare  pour  PeaDemi ,  tantôt  pour  les  armées  de 
»  rémir  des  Ifnsalmaiis.   A  la  fin ,  eelni-i-ei  effaça  >  la  boule 

»qui  a?aU  frappé  la  ville,  et  lava  les  outrages  quelle  avait 
I»  reçus*  Le  dernier  des  généraux  qu^il  y  envoya  à  ia  té(e 
i»de  nombieases  armées  «  fat  le  général  AlN>o*Mohammed|lii* 
i»dali     la  pobte  de  Pépée  de  l*émir  des  Mnsalmias,  et  k 

»  cordon  dont  celui-ci  se  servait  pour  enfiler  ses  perles.  Dien 
»  lui  fit  conquérir  ia  ville  et  permit  qu'elle  fût  délivrée  par 
)i  loi  9  dans  le  mois  de  Ramadhén  »  de  Tannée  495.  Qas 
SI  Dien  venille  Ini  . assigner  une  pJaoe  dans  le  septîène  ciel, 
»  et  qu'il  tluijTric  le  rucoaipeiiseï  de  son  ztîlc  et  de  ses  combat^ 
«ipour  ia  sainte  cause,  eo  lui  accordant  les  plus  belles  récom* 
»  pentes  q[ai  soient  résertées  à  cenr  <|oi  ont  pratiqué  la  TcrioJ 
i»A  eetle  oeeaston»  Abon-Abdorrahmân  ibn*Tâhir  écrifil 
»  une  ktlre  au  wézir  Ai>uu-Âi>do-'l-melic  ibo-Abdo-U-axii, 
»oii  il  dit: 

nJe  -fooi  écris  an  milieu  du  mois  béni  4;  nous  avooi 
1»  remporté  la  Yictoire  »  car  les  M usulmans  sont  entrés  dans  Yi- 

»  lence  (que  Dieu  Yenille  lui  rendre  la  force  !) ,  après  qu'ells 
»  a  été  couTerte  de  honte.  L*eDnemi  en  a  incendié  ia  plus 
»  grande  partie  »  et  il  Ta  laissée  dans  un  tel  état  qu'elle  eit 
»  propre  k  stupéfier  ceui  qui  s*informent  d'elle,  et  k  les  ploa» 
»  ger  dans  une  silencieuse  et  moroe  méditation.  Il  Ta  coa* 
»  verte  de  noirs  vêtements ,  de  même  qu'elle  portait  le  deuil 


1)  Voyez  ^ur  ce  sens  du  verbd  \jaa^  Scrift,  Arai,  ioci  de  jihkA' 
dis  ^  1. 1 ,  p.  261 ,  noie  1 4. 

2)  Ca  nom  éUot  d'origine  berbirs»  les  lexicographes  arabes  a'ea  dos* 
neni  pas  Is  pconondalion  ;  nuis  j*ai  cm  dcroir  saim  celle  d'ans  sectesBa 

p.  403),  on  l*ott  troofc  trois  Ibis  AlmuMi  (rarltde  est  de  trop). 

3)  Ce  renseigneioent  est  inexact 

4)  Ranadhia. 

I 
I 
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9  qaand  il  i*|  trourait  eneora  ;  son  reffird  eit  donc  aneore  toî- 
n\é  j  et  son  coeur  qui  s'agite  sur  des  charbons  ardents ,  pousse 
»  des  coDpîrs.  Mais  ton  corps  dëlicieox  lai  reste  ;  il  loi  reste 
»soa  terrain  életé  «foi  ressemble  an  mnso  edorant  et  à  Toi^ 
n  ronge ,  ses  jardins  qni  abondent  en  arbres ,  son  flea?e  rempli 
9»d*eaux  limpides;  et  grâce  à  la  bonne  étoile  de  l^émir  des 
»  Masnimans  et  aux  soins  qu'il  lai  vouera  »  les  ténèbres  qui  Ja 
sicooTrent,  se  dissiperont;  elle  reeouTrera  sa  pamre  et  seè 
«b^onz  ;  le  soir  elle  se  parera  de  noovean  de  ses  robes  magni* 
5>  fiques  ;  eïle  se  montrera  dans  tout  son  éclat,  et  ressemblera 
»  au  soleil  quand  il  est  entré  dans  le  premier  signe  du  sodia* 
n  que  >•  Lonange  à  Bien ,  le  roi  do  rojanme  étemel ,  pareè 
9»qn*îl  l*n  pnrgée  des  polythéistes!  A  présent  qu'elle  a  été 
«rendue  à  l'Islam,  un  adoucissement  et  une  consolation  »  ont 
»été  apportés  à  nos  douleurs»  que  le  destin  et  la  rolonté  de 
»  Diea  tTait  eansées. 

isPIna  tard»,  il  éeritit  an  wésir  et  fabih  Ibn-*B{âbbif , 
»pcur  le  consoler  de  la  mort  de  son  cousin-germain  (jui  aTsit 
»élé  brûlé  et  dont  nous  avons  parlé  plus  baut: 

jsUis  boane  qni  comme  toqs  (qoe  Dien  fenillo  tous  ^ar* 
Agner  lee  malheurs!),  est  plein  de  religion  et  inébranlable  dans 
nia  foi ,  qui  a  nne  conscience  pure,  qni  cherche  en  vain  son 
«égal,  qui  montre  toujours  une  extrême  clémence  4 ,  qui  con* 
»nsU  les  vicissitudes  de  la  forlane«~  un  tel  homme  snpporle 

1)  On  asil  qna  la  solsll  aatra  dans  la  signa  du  UUar  à  VkfÊÔuou  du 
priateropt. 

2)  )tjft  est  riafiaitif  de  la  li*  forme  du  verbe       ,  iokHwm  pentpiti 

t|ie  est  riofinilîf  (forme  «IwXd)  de  la  2<  forme  du  mcme  verbe,  cousolaluj 
*  » 

Mliiipm  (cf.  aUMaiféHo'Lmogritt  1. 1,  p. Tov  tl  fvf  ds  aton  édilion). 

3)  Uesl  certain  que  la  lettre  eoiranta  a  été  éerita  bogtemps  avant  celle 

qu'lba-Bosum  vieat  de  rapporter. 

4)  Si  la  tetta  n*esl  pu  altéré,  la  mot  ^^Is^  doit  signifier  ici  €lémmc9. 


Digitized  by  Google 


«'pationmicnt  lei  ciIimUéi»  lei  rtpontie  «t  les  mépriie;  il  m 
»  se  laisse  pas  abattre  par  la  dooleor  quand  elles  le  frip|Mnl , 

3»  mais  il  allend  leurs  attaques  avec  indilTerenre  ;  car  il  saiL  qut 
9» telles  sont  les  Ticissitudes  du  destin  et  de  la  fortune,  qu'tl 
1»  j  a  QQ  temps  où  il  faat  nonrir  »  et  qae  le  sort  a  léglé  d*t« 
isYanee  tont  oe  qni  arrifeé  ICh  btenl  Le  aaallieiir  (plaise  è 
»  Dieu  qu'il  ne  vous  aiieigne  jamais  et  que  jamais  il  ne  nous  vous 
»  enlève!)  a  touIu  que  le  fakih  ,  le  kâdhi  Abou-Ahmed  (que 
)9]Hea  lai  pardonne  ses  péebésl)  £&t  renTersé  et  tué;  ffà 
n  fftt  priré  do  sa  hante  dignitd*  Les  dtoilos  do  le  gloire,  je  la 
Djnre,  ont  disparu  alors  que  cet  homme  honorable  a  péri; 
»  les  cieux  de  la  noblesse  ont  versé  des  larmes  quand  il  tombi 
»ot  qnittaoe  monde»  £n  effet»  par  sa  belle  conduite,  psrk 
»  seeoors  qu'il  prétait  ani  inforinnés ,  il  ressemblait  à  la  plais 
J9  pendant  on  dté  stérile ,  an  lait  pendant  le  temps  où  Ton  a*« 
»  trouve  que  difficilement;  il  n'était  pasi  du  tout  cruel,  mil 
ï)  il  pardonnait  les  erreurs  ;  il  était  aimable  enrers  ses  toisiaii 
n  fort  estimé  par  >  ses  amis  ;  il  séduisait  les  cootirs  par  sai  aa» 

1)  Tel  est  soateat  le  ssfts  de  retpressSon  Dans  tt  foàsi 

d*aâiea,  admié  par  Ibn*Ahdooo  à  son  ami  IhB*Xhâeàn  {apud  Roogvlid, 
Pîvtrs*  scripi,  tôci  ie  regia  Aphitidarw»  familia  etc.,  lOlJi  oS 
trouve  le  vers  suivant: 

M.  Wwjers  (ff/mJ  Hoogvlict ,  p.  107,  note  4)  a  traduit  les  premiers  mots 
ainsi  s  »gnfe  erit  ocbilissimifl  vins/*  et  M.  Hocgiliet  (p^  iii)  a  tia^iu^ 
la  vers  dans  son  entier  de  eette  ausièra: 

»  Mebstam  erit  ens  prasslanlieri  hendBav  parti  te  aihi  faUisie'* 
0  née  amplias  Baaabant  lachrymie,  aeqoe  eeslae  piae  alacnMs  cMItf 
1^  se  eôamovdwBt»** 

I^t  il  a  ajouté  en  note:  »  Quod  nempe  fiebat,  proati  tu  aut  l^gaiim  rtf* 
>  cita  bas  aut  laeta  carmina.** 

avouer  que  M.  Hoogvitet  a  fâché,  avee  Qoe  carlaine  adresse,  ài 
sauTer  une  traduction  qui  a*a  pas  i'embre  da  sans  csmniaB.  U  fiiat  M* 
doire: 
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w  mt^99  affablos ,  et  asserfitatit  les  homniM  libres  par  sa  honXé» 

»  A  présent  qu'il  eni  inorl ,  le  monde  porte  ie  deuil,  >• 

prenait  soin  de  1^  biua  goureroer  et  il  subjuguait  s  ses 
i»MD€inîs«  lin  consëqiMiuM»  «lie  vwae  sur  lui  des  larmes  qui» 
n  par  lenr  tonllitode ,  ressemblent  aux  gouttes  d'une  pluie  de 
•»>  printemps  ,  et  partout  elle  déplore  sa  perle.  Oh!  que  la 
»  mort  Ta  eoler^  vite)  £t  cela  dans  un  temps  il  était  votre 
i»joie  ,  on  il  vom  avait  eoaverts  4*  gloire,  magnifique  collier 
n  dont  vons  ëtiee  Sers ,  o^  il  a?aît  i^lerd  Tptre  puissance  au 
»  des-^us  de  toute  autre/  Ifais  nous  sommes  créés  par  Dieu, 
jf  et  nous  retournerDOs  ms  loi,  quelque  grand  que  sgit  notre 
n  malbeor;  nom  rapporterons  notre  perto  avec  oae  ré^goation 
•s  dont  Dieo  non*  récompnnsera  largement  dans  h  fin  futo* 
»  re  4  ;  car  nous  avons  toute  raison  de  fiuu6  affliger,  puisque 
»  le  trépassé  était  d'une  origine  illustre  »  qu^ii  était  pour  nous 
m  nno  iqoougiie  iuaecçisibio  à  noi  mmk»  9t  on  «aih»  S  ai^ué 


»  0  tous  qai  êtes  estimé  par  les  bomniss  Iss  fins  aoUesI  demain  je  de* 
a  vrai  vons  dire  adieu  ;  —  coauneat  dooe  mas  larmes  ne  couIsrsientHsUss 
a  pas,  oommeat  mon  coeqr  nebatlrail-il  pas  plus  rapîdemaal?** 

1)  J*at  emsUrs  la  phrase  qui  suit  ici  dans  |e  teste,  et  qui  me  parait 
altérée.    Dans  la  phrase  suirante,  il  semble  être  question  de  Valeoee. 

2)  Vojes  sur  la  4?  forme  da  verbe  Script.  Jrab,  loci  de  jibbatLf 
I,  p.  46»  109,  urte  195,  et  le  aMre  sur  iba-8«limm,  p.97- 

3)  La  forme        manque  dans  le  DiclionoairA* 

4)  Yefes  sar  la  phms  alll  «J^ta  a«M»s»t  la  aoto  (20)  de  M.  Heqg- 
vliet,  Uèrû  Imii,^  p.  61*  lies  accosaUfs  qui  sniTtnt,  soat  les  appMi^ 
du  pronom  s  dans  audMtJs^ù  %  qui  se  pppor^  4  Ibn-Djabbif. 

5)  le  crois  que  ^  ou        i^y^)  ^  ^  nom  de  lieu  du  verbe 

Xû^ ,  qu'on  Ireuve  écrit  très-sonvent  Il  signifie  donc  proprement 

Ir  /m»  fo'oa  siofiire  éat  doigts ,  ed  ea  a  /s  ditir  d'olltr*  Dans  ua  pas« 
d*Jbao.'|.KhaUb  {Seri^  Au  M  d»  JML^  II,  p.  162|  on  Ut, 

4C 
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»  sur  la  hauteur.  Le  mcme  malheur  i^ous  a  frappés  tous  le* 
»  deux  ;  mais  tâchons  de  noui  consoler  ;  si  noas  j  réostissont, 
nce  sert  ponr  ooos  le  plus  précieux  trésor  dans  Tantie  TÎe, 
»  et  nous  aurons  droit  à  la  plus  grande  récompente. 

»  Abou-U-Uasan  dit  :  Abou-Abdoirahoiàn  a  composé  im 
»  d^eiceiientes  pièces ,  ses  pensées  secrètes  et  ses  actions  sont 
»  si  belles ,  ^e  ses  faits  ne  peu? eut  être  racontéi  tons  ici, 
»et  que  le  noblesse  de  son  caractère  ne  peut  être  décrite 
»  avec  les  défeloppcments  convenables.  Mais  j'ai  copié  la 
9» plupart  de  ses  compositions  dans  on  Urre  è  péri,  tnqoel 
»  j*ai  donné  le  titre  de  li7  <fe  perUs^  Mur  lté  /e/frei  sT/^»» 
»  Tâkir.  En  ce  moment ,  il  vit  à  Yalence  ;  il  a  conserté 
»ru8age  de  toutes  ses  facultés  bien  qii*kl  soit  âgé  de  quatre*» 
»  vingts  ans  en? iron«  \i  a  toujoars  Touïe  très-fine  ■ ,  et  aa« 
i»jottrd*lini  encore  il  montre  son  humenr  caustique  ses  pn)« 
»  pos  mordants  ôtent  tout  leor  éclat  s  anx  colliers  de  perles , 
net  comparées  avec  çu\  ,  les  nuits  éclairées  par  un  beau  clair 
»de  lune,  sont  obscures.  Mais  ce  que  nous  avons  écrit  peut 
»  suffire  •  car  quel  homme  pourrait  donner  loql  ce  qu*ii  j  a  à 
»  dire  sur  ce  sujet 


en  pariant  de  la  Mecque:  ^^sl»  y^Hyi^  ^\  «wXjjAi  (dais  b 

note  ajottléa  k  ee  passage ,  j'ai  dit  que  ébit  nn  nom  d*aeUon  ;  c  est 

uu  Inpms  calamt).    J'ai  traduit  asile  pour  éviter  une  périphrase. 

1)  Ce  qui  signifie  qu'il  eaiend  pariaitement  toutes  les  choses  ridicuks 
qui  se  disent. 

2)  Ibo-Tâhir  ébit  un  esprit  tràs-maUn  ;  ce  sont  aurtoat  ses  dcoicléi 
avec  Iba-Ainmér  qui  la  montrent  cornue  teL 

3)  Vofes  sur  la  verbe        mes  notes  sur  Ihn-Badroun  >  p>  128. 
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III. 

Mirénius ,  pncs ,  qae  ya  e1  dia 
con  niayor  lut  nos  advierte^ 
si  anà  por  donde  salir. 

Caldcroti,  Agradeter^  y  nù 
omor,  Joro.  Ï\U 

Iba-B«Mâiii  I  on  Ti  ? ii ,  ne  donne  pas  noe  biographie  pro« 
prement  dite  dn  Cid  ;  il  se  conlente  d'indîqner  les  principaui 

faits  qui  sigoalèreot  sa  carrière.  CcpcudaiiL  ies  rcnseigne- 
meots  qu'il  nous  fournit»  sont  inappréciables.  Selon  lait 
Bedrigne  et  ail  été  d*abord  au  aerrice  dea  Benoa-Hond  »  iea  roia 
erabea  de  Sarageaae*  Les  Gëëla  disent  k  mâme  ehote*  Maa« 
deu  (p.  177  ,  178)  a  trouvé  celle  circonstance  tout  à  fait  in- 
cro}fable  ;  les  auteurs  conteoiporains  du  Cid  «  prëtend-il ,  et 
eenx  dea  deux  sièciea  aoiTants ,  n'ont  jamais  insinué  une  pa« 
reille  chose  ;  c'est  donc  une  foble  inventée  par  les  romanceros 
et  les  jongleurs;  impossible  de  Croire  ^*Qn  prince  mabométan 
accorde  sa  confiance  cl  son  aniitié  à  an  ennemi  de  sa  religion  » 
que  les  sujets  de  ce  prince  tolèrent  parmi  eux  un  tel  bomme. 
n  C*est  pousser  les  choses  jnsqn^au  bout  !**  a*écrte  H asden.  Sans- 
doute  «  il  y  e  ici  quelque  chose  de  bien  ridicule;  mais  ce 
n'est  pas  lo  renl  do  l'historien  la  lin  ,  soutenu  qu'il  est  par  le 
témoignage  d'uo  auteur  arabe  »  contemporain  du  Cid. 

Ibn-Baasâm  atteste  aussi  que  Rodrigue  combattit  »  è  diffé* 
rentes  reprises  »  le  comte  de  Barcelone  »  le  roi  d^lragon  et 
Garcia ,  surnommé  La  bouche  tortue,  sobriquet  que  ifs  auteurs 
chrétiens  ont  épargué  à  leur  compatriote  Garcia  Ordoilcz,  le 
comte  de  Najera ,  rennemi  mortel  dn  Cid.  Masdeu  nie  qu^uno 
seule  de  ces  guerres ,  racontées  dans  les  Getia ,  ait  en  lieu  ; 
aussi  les  hi^torieiu  n'eu  parlent  plus;  ce  ^^oiit  des  fables,  dcâ 
contes  de  i^eau  d'àne. 

Le  récit  du  siège  de  Valence ,  tel  que  le  donne  Ibn-Bas« 
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sâm ,  offiro  plnsieart  rapports  a?eo  celai  do  la  Ctûniea  gm- 
ral,  qui  a  été  traité  d'absarde. 

Enfin  ,  il  n*y  a  pas  jasqu'à  la  terrible  parole  pronoocée 
par  Rodrigue  »  qui  oe  se  retroave  ;  eette  ibis  non  paa  diai  aa 
écrit  qui  veot  paiaer  pour  historiqoe  »  diaii  dans  une  rona* 
ce  t.  Il  est  vrai  que  Pidée  de  Rodrigue  j  «  revête  une  foram 
moinrj  orgueilleuse  que  chez  ILn-Basàam  ;  mais  il  faul  iaire 
altentioD  que»  che&  ibn-Basséun ,  le  €id  parle  à  ua  Arabe, 
taadis  qee  »  dees  le  tomatiee»  I)  parle  è  son  taieraîn*  s»  Jeae 
?»8ttla  pat  Qii  aaies  maevaia  tataal/*  dit^il  à  Alpbeeae,  »poir 
»que,  avec  beaucoup  tl'auires  comme  moi  |  je  ne  regagoasie 
)»  rapidement  co  que  le  rai  gotb  perdit*** 

Les  kistorieiia  mederneii  ^  sene  le  veuloiu  bien  »  eut  ^eae  ' 
)e  droit  de  s'ëcrier  evee  Wanaert 

Ifad  wie  i»ir's  donn  zalezt  so  hcrrlich  weit  gdtfachti 

Mais  on  a  le  droit  de  leor  répondre  avec  Faust  s 

0  ]  1,  Vi$  au  die  SUfQC  Hcil! 

Bref  »  tonte  le  question  dei  Oid  a  bemin  d^étte  traitée  de  | 
nonveav,  nonMonleniaifl  parce  qne  le  passage  d'Ibe^Bsniia 

nous  a  donne  tle  nonTcllcs  Inmiùrea  ,  mais  parce  qu'en  la  Irai» 
tant ,  les  liietoriens  modernes  ont  fait  preave  partout  d  uoe 
légèreté  meenctof  able«  JLes  bistoires  ebrétiennes  doivent  être 
esanjetties  è  tu  nouvel  etames*  La  tâcbe  notts  tente  ;  anii 
avant  do  pouToif  Taborder ,  et  pour  ne  pas  être  arrêtés  i  duh 
que  instant ,  nous  aurons  a  eiuiniiaer  kâ  testes  arabes  dool 
Casiri  et  Condc  se  sent  servis. 


1)  »  £1  vomUo  desleaL** 
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Faut. 

ricit  diiakl,  die  Aile  sprîelit  ilki  Fieber. 

MephistopbelM. 
D«t  isk  JMcb  Unge  nicht  Torâlier« 
Ich  kenn*  et  yM,  to  klingt  das  ginte  tnàti 
Ich  habe  maiicbe  Zeit  damit  nxknn^ 

Dcnn  dn  vollkommner  Widfnpruch 

Bleibt  çlcich  gehcimnlstvoll  fiir  Rloge  wie  (ur  TlioniU 

Mën  Frcnnd,  die  Kunst  ist  ait  mid  neo. 

wnr  (^\c  At\  m  alîen  Zciten, 
Durrli  Dici  uitd  l'iiis,  und  Eins  nnd  Drei 
Irriillun  stalt  Wahrhcit  lu  verlurcitea. 

Banque. 

Whither  arc  tbey  Tanisli'd  ? 
Xacbeth. 

lAto  tlw  air)  and  «liât  tcem'd  cerporal  melfol 
Ai  breatk  info  tbe  wind. 

Condc  ,  t.  II  ,  p.  155  : 

»(lbn-Abbâd)  en?oja  des  lettres  au  roi  Jaxef  ben  Taifinj 
»|HHir  loi  donner  stm  des  invasions  et  des  courses  que  les  Chré* 
»  tiens  faiseient  dans  les  terres  des  Hosnlmans ,  tant  dans  Porient 
f>  que  dans  le  midi  de  TEspagne  ;  il  lai  parla  swtont  des  coar* 
Dscs  de  Cambitnr»  pciace  ciurétien,  qoi  infestait  les  frontières 
»de  Yalenee*** 

Conde  ne  peut  a?oir  en  en  too  ici  qa^im  passage  de  Val* 
ffnlal  al^mausetôfak ,  que  j^ai  déjà  publié  aillears  >  ;  mais 
il  ra  traduit  bien  ineiactemeot*  £o  Toici  une  traduction  pius 
fidèle  : 

»  Tousof  passa  ponr  la  deoxièine  fois  en  Espagne  Tannée 
T»iB\,  et  cela  parce  que,  dent  années  après  In  iMtaille  de 


1)  Senftùnm  jirtkm  /«ci  A  JtMîiUt  Ht  ^  20t< 
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1»  Zallaka ,  comme  raconte  le  wéair  Aboo*Bekr  îba^Ocâb  »  plu- 
yt  sieort  nobles  andaloos  de  Yalence ,  de  Mareie  ,  de  Lorct  et 

»  de  liaza  claieiit  anivca  à  Maroc  auprès  (Je  rcjiiir  des  Musul- 
3»  mans,  Yousoi  ibn-Tcschiiin  ,pour  se  plaindre  de  ce  qui  ctaii 
ft  arrivé  aux  Valeaciena  de  la  part  dn  Campéador  ;  oehiiiHii  était 
9»  un  prinee  >  chrétien  {  il  assK  jta  Yaleoce  pendent  aept  u<* 
»  ûtieà  ,  jusqu'à  ce  qu'il  s*en  emparât." 

Oo  pourrait  à  la  rigueur  déduire  des  paroles  du  teite 
arabe,  que  Pautetir  est  tombé  dans  la  lourde  bévue  de  dire 
qne  le  Campéador  a'était  déjii  emparé  de  Valence  avant  l*arrî» 
\ce  des  nobles  andalous  à  Maroc ,  c*est*à-dire  ,  avant  Tannée 
481  ;  mais  le  texte  souffre  aussi  une  autre  interpreutioo, 
d^aprèa  laquelle  Tautenr  ne  raconterait  ici  que  ce  qd  armi 
plus  tard.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  passage  est  peu  impartasl. 
Ajoutons  que  le  Moial  n*e  été  écrit  qn'à  la  lin  du  XIT^  siècle 
de  notre  ère,  en  1381. 

Coode,  t*  il,  p.  174: 

3»  Dana  Pennée  485,  Jusef  donna  l*ordre  à  son  gëoéiil 
]i  Davnd  ben  Aiia  ,  de  marcher  contre  Dénia.   Celui-ci  sa  niit 

»  en  marche  ,  et  occupa  celte  ville  ainsi  que  Xatiba  J  ces  deox 
villes  étaient  au  pouvoir  d'Aben-Moncad;  car  ces  émirs/*-* 
quels  émirs  ?  il  n*a  été  question  que  d^un  seul  ^  wde  méM 
n  qtt*Abn  Heruan  Butall  d*Aben  Ratin ,  Murbiter  et  Taleoce, 
»  s'étaient  alliés  aux  Cliiclic^ns  ft  a  leur  général  Ruderic  Ifl 
Campiatûr  ;  ils  espéraient  pouvoir  se  défendre,  avec  son  se* 
«cours»  contre  les  Almoravides.  Cependant  Aben  Ayn  oc- 
n  cupa  ces  villes  sans  beaucoup  de  difficulté  et  sans  une  grudf 
i>  effusion  de  sang/' 


I)  On  sait  qoa  (it5CL»  ne  signifia  pas  senlamaat  roi  y  vuk  anan  /thk»; 
les  quatre  fib  d'al^Hotamid  de  Séville,  qui  n'étaient  que  gouremesn» 

perlaient  au5si  le  titre  de  exl»*  même  les  autenrs  hlins  et  espagnob 
donnent  souvent  le  titre  de  rex  et  de  re^  à  des  Arid)e>  qui  a  «^Uteiil  ^ue 
de  simples  géuéf aux  ou  des  gouverneurs. 
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de  paiMge  ne  nom  arrêlsra  pai  longtemps  ;  c'ast  h  pré* 

tendue  traduction  de  quelques  paroles  d^Ibn-abi-Zer  (al-Kartds , 
p«U»  éd.  Tornberg),  qui,  par  malheur  «  oo  parle  pas  du 
Cmpéador ,  car  11  dit  tout  «mplement  : 

9»Dant  Tannée  485 ,  Tonsof  ibn-Téschifln  ,  rémir  des  Mu* 
»suimaDS|  donna  l'ordre  à  son  général  Ibn-Aschah  ^ 
«  plut  correclenient  »  kâSU  ^\ ,  Ibn-AyUchah)  de  marcher 
naoDtie  Bénia.  il  >e  mit  en  marche,  et  8*empani  de  cettd 
«fille  et  de  Xatiba.  Celle  dernière  obéissait  ù  Ibn-Monkidh'* — 
daos  réditioo  de  M.  ïornberg  on  lit  JôtJU;  mais  un  tel  nom 

propre  n*existe  pas  ;  OJUm  se  trouTe  dans  le  Kdmous ,  p.  f fv  . 

n  qui  .la  quitta  en  prenani  la  fbite»  et  les  AÎmoratides  j  ea<» 
nUèrenU'* 

Oo  foit  qu'il  n^est  nullement  question  ici  ni  du  Gampëa- 
dor  ni  de  Tautre  personnage  nommé  par  Conde  f  qui  ne  peat 
a? oir  fait  usage  d*un  teite  arabe  autre  que  celui  que  je  Tiens 
de  traduire.    A*t-ll  donc  in?enté  tout  simplement  cette  allian» 

ce  du  Campéador  avec  les  rois  musulmans  qu'il  nomme?  Nous 
▼errons  tantôt  comment  il  est  arriré  à  cette  assertion  ;  tradui- 
soQs  d*abord  un  autre  passage  du  Maridê  qui  suit  immédiate- 
ment  celui  que  je  fiens  de  citer: 

»  Puis  le  général  Ibn-Aschah  marcha  contre  la  TÎlle  do 
vSegura  et  s'en  empara.  De  Ifi  il  marcba  contre  Valence* 
»  Dans  cette  tille  régnait  al-Kadir  ibn*Dhi*<*n-ttouu  —  les 
mois  J^^t  |«^^  qui  snivent  ici  dans  Tédition  de  M»  Toro* 
brrg ,  sont  absolument  vides  de  sens,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
l' éditeur  de  les  traduire  (p.  138)  —  »aTec  une  troupe  de  Cbré<* 
«Aiens  qui  peree?aient  les  impôts  ierés  sur  la  Tille'*  ^  el 
BoQ  »qoi  loi  payaient  un  tribut*'  ainsi  que  traduit  M.  Tom* 

berg  ;  les  maU  L^|y>  ^^Lka;.;»  ^  ^Jt^  n'admet» 

IcQl  paa  d'autre  sens  que  celui  que  je  leur  donne  ;  d*aiileurs  » 
le  trilmt  payé  par  les  Chrétiens ,  s^appelle  dlji%yah  et  non 


^  368 

kkmrmdj     •   w  Al^kidir  quitta  b  tîUp  «n  prenaot  It  fuite  ; 

le  ^encrai  ibn-Ayischah  y  entra,  et  donna  a?is  de  sa  con*- 

quête  à  l'émir  des  J^usulmaos  ,  Xousof*** 

Ibn-abi-ïer»  auteur  africaia  qai  ëcri?it  Tan  l'apnée  1^25» 
est»  aaas. contredît»  Je  plna  mal  informé  de  tons  lei  éertfains 
arabes  qqi  traitent  de  Phistoire  d*Ëspa^ne  dans  le  siècle. 
Aussi  ce  qu'il  dit  ici  de  l'entrée  d'ibn-Âyischah  dans  Valence 
et  de  la  foile  d'al-Kédir ,  est  erroné ,  bien  qu'il  y  ait  fu^que 
€hù90  de  Trai  dam  lei  renaeignamenta  ipexaets*  Hait  Géode 
(II,  p.  174,  175)  y  a  ajouté  de  «on  propre  fonda  «  des  cir« 
constances  très-remarquablej.  Dans  une  »  escarmouche  san* 
»glante9'*  Vabya  ibn-Dhi-'n-noun  est  blesséf  |1  meurt  le 
même  jonr*  AlvKidir  Tabyé  ibn^Bbi-'p^Boen  Ipi  inecède 
(Toili  encore  on  mort  qui  retient  I).  Le  prince  reliaapité  est 
un  Tainant  et  habile  capitaine.  II  dispute  par  »  des  sorties 
»  sanglantes'*  (terrible  spectre  I  »  it  wiil  hare  blood,'*  comme 
dit  Macbelb  quand  il  Toit  l'ombre  de  Banqup)  l'entrée  de  le 
TÎUe  aux  ennemit.  Mais  impossible  de  la  défendre.  Les  Chré* 
tiens  quittent  al-Kâdir.  Ctjlui-ci  et  Ibn-Tâhir,  seigneur  de 
Murcie  (!)  ,  défendent  la  ville  o jusqu'à  la  mort."  Le  traître 
Ibn-Gebaf  fait  ouTrir  les  portes*  Les  AlmoroTidee  entrent  dana 
la  fille  »  l*épée  i  la  main."  Al-Kadir  se  bat  »  çonima  mi 
«clion,**  mais  il  est  lué  —  pour  ia  deuxième  lois] 
Coode,  II,  p.  182: 

»  Le  seignenr  de  Santa  Maria  d^Aben  Raiin  •  Abu  Meman 
»  Abdelmeltk  bon  Hnaeil ,  al|jé  p\  parent  d'Alcadir  *  excita  let 

»  seigneurs  de  Murbiter ,  de  Xatiba  et  de  Dénia,  qui  étaient 
aussi  irrités  contre  les  Almorarides,  et  tous  se  réunirent  à 

wRuderik,"  (en  note:  »  d'antres  l'appellent  roi,  ou  Tagi , 

»  tyran")  »  général  des  Chrétiens  et  eonna  sons  le  Bom  d'el 
Cambitor ,  qui  se  Tentait  d'être  l'ami  et  l'allié  do  roi  Alca^ 

Tiàitf  d'Àbu  Mcruàn  et  de  leurs  parents." 

On  peut  remarquer  que ,  dana  le  passage  cité  plna  baut  » 
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Xatiba  et  Dénia  ^onl  Jcjà  tombées  toutes  les  deux  au  pouToir 
des  AlmoraT ides ,  et  qu'ici  ces  deux  villes  n^i  dépendent  pas 
do  tom  de  ces  derniers.  Mais  il  s^agit  bien  de  cela!  Toici 
le  teite  dont  Coude  s*est  serfi;  od  le  troute  ebet  Ibno**l- 

Abbâr,  nian. ,  fol.  79  r.  ,  au  commencement  du  chapitre  sur 
le  l>hou*U-wuârataini  Abou-Isa  ibn*Labboun  : 

i^,^  woLm»  «é5UJI  Jljc  ^^'ti  L^ic 

«e^  ^  JJÎAMt,  u5Jô  Jm^  ^ 

»  Ce  personnafTo  était  Lnbboun  ,  fih  d*Abdo-*l-Qziz ,  fils 
»à&  Labboun»  il  était  un  des  amis  d'al-Kûdir  Yahyâ  ibn* 
9  Dhi»*n>noQii ,  et  il  était  gouTernenr  de  Mart iédro  dans  le 
nimitoire  de  Valence.  Dans  la  snite  il  eéda  cette  tille  à 
»Aboa-Merwân  Abdo-'l-nielik  ibn-Iiazin  ,  seigneur  de  Siinla- 
«Maria  ci  Orient,  vers  Tépoque  où  Rodrigue,  connu  sous  le 
iiiioiii  d*el  Cainpéador»  s'empara  de  Valence  et  brûla  le 
«seigneur  de  cette  tille,  Abon-Âlimed  ibn-Djahhàf.  Il  (Ibn* 
«Labboun)  se  rendit  avec  lui  (Ibn-Razin)  à  Santa-Maria  ; 
«mais  plus  tard  il  se  repentit  de  ce  qu'il  arait  fait,  et  jugea 
«que  la  peosioo  que  lai  donnait  Ibn-Raain ,  était  bien  minime, 
»Ii  composa  alors  les  ters  soitaDts.**  Saitent  ces  fcis  que  je 
dennerai  plus  tard. 

Mais  ,  me  dira-t*on ,  ce  n*est  pas  là  le  passage  traduit  par 
Conde  ;  c*est  on  passage  entièrement  différent,  S*il  en  est 
^si ,  je  dois  répondre  qn^alors  Conde  a  intenté  tout  simple* 
nienl  le  passage  qu^il  prétend  atoir  tfadait.  t}ii*on  le  sache 
bien  :  pour  cette  époque  ,  il  n'a  pu  consulter  qu'ibno-*l-Ab> 
,  le  ICaridê  et  le  Molal;  il  ne  faut  pas  se  faire  illnsion 

«r 
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li-cîe*sus  :  ce  qtii  ne  se  trouve  pas  dani  un  ces  trots  litret, 
Gonde  ne  Ta  trouTé  nulle  part,  iju^ïi  ait  dooc  forgé  le  passage 
en  question ,  eela  ett  trèi^posaible  ;  il  a  It  coatume  4*ei»  for-» 
ger  par  eenternes.  liais  quant  ■  moi ,  je  terels  ploldt  porté 
à  croire  qu'il  a  tguIu  traduire  Je  passage  que  je  riens  de  citer. 
Sans  doote,  il  Ta  traduit  à  sa  manière i  c/est-à-dire  que,  n'j 
ayant  rien  eomprls  >  il  a  appelé  son  imagîDatieii  à  ton  aide. 

A  «A  croire  Casiri  {BiàL  Eêeur, ,  Ion,  II  »  p.  42  «  43) 
on  trouterait  dans  Jbno-'l-Abbar  un  passage  sur  ta  prise  de 
Talence,  qui  serait  emprunté  à  Ibn-Haiyân.  I)  serait  en  effet 
infioiment  carieys  qa*lbn-G[aijin  f  le  plus  gfand  iiialorieii  arabe 
de  PEspagne ,  eût  parlé  de  cet  éféneaienl  qai  arrtfa  en  1094  i 
car  cet  auteur  moorat ,  eomme  i*OD  sait,  en  1076 ,  dii«hait 
années  avant  la  pri^e  do  Talence.  Les  hiitorieos  modernes 
liront  cependant  lait  anciine  dîfiîcaité  de  copier  cette  étrange 
assertion  do  Casîri.  fin  recourant  k  Ibno*'KAbbér  (man.  de  In 
société  asiatiqoe  de  Parts ,  copié  snr  eànl  de  MEsevrial ,  foi* 
C6  et  suiv.)  ,  on  vuii  que  cet  outeur  s'est  serri  en  eB^i  de 
quelques  extraits  dlbn*Uaiy4ii  »  iaits  par  le  kàAlû  Àborn-V 

Kâsim  ibn*Bobaiseh  {Ji^  ^  ^Lôiî  ia^^  ÔU, 

.AÂMsl\)f  mais  qne  ces  extraits  n*ciit  rien  A  démêler  ateo 

la  prise  de  Valence  ;  qu'ils  n'ont  trait  qa^à  des  éTénementf 
antérieurs.  Irrivé  k  PéTénement  dont  il  s*agit ,  Iboo>l-Abbèr 
(fol.  68  T.)  che  làH'Baêêdm ,  K^e^oJt  Us^  ^  ^  ^\ 

aiwJLj        et  il  copie  le  passage  que  j*ai  déjà  publié  et  traduit 

ci-derant»  p«  883  1«  1—4  du  texte»  p.  344»  dernier  alinéa» 
de  la  traduction.   Puis  il  dit  :  ^\  AS  Vi^ 

^  ^UçaJJuI,     voilà  ce  que  dit  Ibn-Baisam ,  mai^ 

3»  le  CSampéador  s^mpara  de  Valence  dans  l'année  487/*  et 
il  ajonto  sur  Ibn^Tahir»  auquel  ce  chapitre  est  consaoré»  les 

reoseigoeaaeAts  suit ants  : 


Digitized  by  Gopgle 


—  371  ~ 

Utei  OS,  l«  o»4  j*-     0-^  «r*-^» 

Abou-Abdorrahmân  (ibn>Tâhir)  moiuut  à  Vt« 

n  leacc ,  et  on  pria  tor  loi  dans  U  parlie  de  la  grande  mes- 
n  qnde  de  eette  ville  ,  qoi  se  tromre  de  cdte  de  la  Meeqne  ;  ce 

»  qui  eut  lieu  après  la  prière  du  soir,  le  mercredi  24deDjo* 
»  màda  11  de  i*aDDée  508,  fimuite  on  transporta  son  corps  à 
«Iforeie  où  on  l'enterra.  4  répoqne  de  sa  mort»  il  était 
n  igé  d'environ  qnatre-vingts  ans/*  pQÎsqo'on  pria  sur  Ibn<- 
Tahir  Iq  mercredi,  après  Je  cooclier  dn  ioM,  24  Djomâdâ  II 
de  Taonée  508  »  c'est-à-dire  (en  tenant  compte  de  la  manière 
de  eelenler  propre  aox  Arabes»  ^ai  font  commencer  leur  jour 
après  le  eoeclier  dn  soleil) ,  dans  la  loirée  dn  mardi  24  no« 
f  eïnbre  1114,  et  qu'il  fnt  enterré  vers  eette  époque,  Casiri 
a  lire  de  ce  passage  Ja  conclasion ,  fort  vraisemblable  peut* 
étra»  nuds  pourtant  un  peu  étrange,  que  ce  personnage  mou* 
rut  dans  l'année  487  de  l'Hégire  •  1094  de  iésns^Ohrist  »  tan- 
dis  que  Conde  (II,  184)  en  a  tiré  nne  eonclusion  non  moins 
remarquable»  en  disant  qu'Ibn-Tâhir  se  rendit  de  Valence  à 
Marcie,  emportant  avec  lui  le  cadarre  du  roi  Aicadir ,  pour 
Tenterrer  dans  la  dernière  ville  avec  tons  les  honneurs  eonve« 
nables.  Mais  laissons  repoaer  en  paix  tous  ces  cadavreit  et  te* 
tournons  à  Ibno-'l-Abbàr. 

Cet  auteur  dit  qu*il  n*a  trouvé  d'autres  vers  composés  par 
lbn«T41iir  que  ceni  qu'il  composa  snr  le  meurtre  d'al-Kédir 
par  Abon-Aluned  Djafar  ibn-AbdoUak  ibn^Djahbér  al-Moâfari , 
quand  ce  dernier  se  fut  refollé  à  Valence  et  qu'il  fut  devenu 
seigneur  de  la  ville,  de  kadhi  qu'il  était.  Suivent  les  vers  que 
j*aidéjà  publiés  ettraduiU  plus  liaut8(p.337  du  texte,  p«362 
de  la  traducttoii)  «  et  un  passage  dont  Càsiri  et  Cîonde  ont  déjà 
fait  u^age ,  le  premier  de  ces  deux  auteurs  s^exprimant  en  ces 
termes  : 

47  ♦ 
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»DftDt        487  de  THégire,  1004  de  J.  Ckr. ,  quand 

»  Tempereur  Alfonse  assiégea  Valence  avec  une  armée  aoin- 
9»  breuse ,  le  dit  Ben  Aithaher  moural  plein  de  jours  et  de 
»  Terluf.**  (Je  traduit  liUéralemeiit  wtte  loperbe  plime  ;  il 
7  ■  daDf  le  latin  :  »aDeif  et  fîrtntibiu  pleniu  decesilr*),  i»Ot 
>M]it  que  les  Vaicncicns  ,  après  quelques  jours  de  siège,  rea- 
7f  direot  la  fille  à  Teiupereur ,  à  coodilion  que  surtout  il 
«laifwraU  au  habitants  leur  fie»  leur  liberté  el  leurs  bieu, 
9  et  qn*il  n*dlerait  en  anenne  ttanière  au  geofemeur,  IK 
»  Ahmed  Ben  Giaphar  Ben  Hagiaph  Almoapberi ,  soit  ses  bien, 
soit  sa  dignité.  L'empereur  accepta  ces  conditions  ;  mais  après 
91  à  peine  une  année ,  il  jeta  en  prison^  Abi  Ahmed  avec  toals 
»  sa  famille  »  et  le  menaça  de  eonps  et  de  la  mort  »  s*il  ne  li- 
»  vrait  pas  les  trésors  de  Tétat*  Mais  voyant  que  ses  meoieei 
»  n'obtenaient  pas  ïtîfel  désiré,  il  le  condamna  au  bûcher  arec 
»ton  ëponse  et  ses  fils;  cependant  Alfonse,  mû  par  la  priè- 
3»  res  nnanimes  des  Chrétiens  et  des  Uutalmans  »  épai||nt  on 
»  derniers.**   G^est  toot  ce  que  dit  Gasiri. 

Mais  il  n'est  pas  question  ici  du  Cid  C*est  Allonge  qui 
prend  Valence i  —  Casiri  le  dit  en  effet;  nous  Terrons  bientôt 
à  quoi  il  fant  8*en  tenir  là«dessQs  »  mais  écoatons  d'abord  lo 
récit,  bien  plus  circonstancié,  de  Conde  (t. Il,  p.  182): 

»  Les  alliés"  —  il  s'agit  toujours  de  cette  fanieuse  allitnca 
conclue  par  Conde  — -  »  réunirent  une  troupe  choisie  de  an- 
»  liera  et  de  piétons ,  tant  mnsnlmans  que  chrétiens  oà 
donc  Conde  a*t*il  trooTé  cela?  Il  ne  Ta  troBTé  nulle  pirt; 
mais  puisqu'il  lui  en  coùlu  si  peu  de  conclure  des  alJiaDces,  il 
saura  toujours  rassembler  des  armées;  —  »et  commandes  p^if 
>»le  Cambitor ,  ils  assiégèrent  la  ville  de  Valence*  Le  Cambi» 
i»tor  serra  les  habitants  de  la  ville  de  si  près,  qu^ils  olilig^ 
»Tcnt  leur  Wali  d  la  rendre,  puisqu'ils  ne  pouvaient  espéïer 
»  un  secours  aussi  prompt  que  le  demandait  le  péril.  Ahu^^^ 
nben  Geâf  conclut  alors  un  traité;  il  reçut  rassuriiiGO ^ua^ 
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ji  poor  aucune  raison  ni  sons  ancnn  préteste ,  lui-même  ,  sa  fu- 
vmilJe  on  les  citoyens  de  la  ville  ne  seraient  Jésés  dans  leurs 
npersoones  ai  dant  leurs  propriétés;  et  le  Cembitor  offiril  do 
nie  laisser  en  possession  du  gouvemenieBl  qu*il  tenaiu  A  ees 
«conditions  avantageuses,  le  \\  ali  ouvrit  les  portes  do  la  ville, 
»et  le  Cambitor  (qu*Allâh  le  maudisse i)  y  entra  arec  tous  ses 
»  soldAts  ét  «Toe  ses  alliés/* 

Il  fant-senlement  sa?o|^  eommenl  s*  y  prendre  poar  ûWê 
peu  do  choses  en  beaucoup  de  mots ,  car  ce  récit  n'a  que  deux 
h^nts  dans  l'original  que  Toioi  : 

*Uâjt  ^  t^Jiy  l^OLto  iLigm^  »ljà^  JUft  iJU^  MtS  ^ 

»  Pins  tard  ,  il  plut  k  Dieu  de  donner  plein  pouroir  sur 

ilui  (Ibn-Djahhaf)  au  tyran  le  Campéador ,  après  que  ,  à  son 
centrée  dans  Yalence  par  capitulation,  il  lui  eût  promis  de  lui 
«conierfer  sa  vie  et  ses  biens.  Il  lui  laissa  le  poste  de  kàdhi 
)>  pendant  enTÎron  nne  année.**  Do  reste  Conde  aurait  bien 
autrement  maltraite  ce  passage,  si  Casiri  ne  l'avait  traduit  a?ant 
luii  cette  fois,  Conde  6*est  contenté  (et  ordinairement  il  ne 
sa  contente  pas  de  si  peu)  de  paraphraser  la  paraphrase  do 
Cssiri. 

On  vient  do  voir  que,  dans  le  te.xk';  il  est  question  du  tyran 
le  Campéador»  et  nullement  de  l'empereur  Âlfonse,  ainsi  que 
l*a  dit  Casiri,  par  une  béfuo  asseï  singulière ,  mais  fort  gra* 
re ,  et  qn*il  reproduit  malheureusement  dans  ses  extraits  d^ad- 
Bhabbi  (II,  p.  135),  o\\  il  dit  qu'un  littérateur  fut  brûlé  à 
Valence»  en  488  de THegire ,  »par  ordre  du  roi  des  Chrétiens , 
»qni  est  nommé  /inpem/or***  Cependant  les  historiens  mo» 
dernes  »  à  commencer  par  Hasden  (p.  278)  »  ont  attribué  une 
très-grande  autorité  &  ce  témoignage  d'Ibn-Hsiyàn ,  comme  ils 
disent.  San»  doute  »  quaad  un  mort  sa  donne  la  peine  de  quitter 
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MMfi  tombetn ,  ponr  venir  aoiu  dire  qui  »  â^Alionie  en  Ai 

Cid  ,  prit  Valence ,  il  mérite  bien  qa*OD  lui  accorde  c^uel^uô 
crédit.  Je  Tti  déjà  fait  remarquer  dans  uo  autre  eriicle,  les 
mortt  mieaneiit  de  lempt  i  tatra  dent  l'hialoire  de  i*£ipape 
mbe  ;  ienit->oe  perce  qn^on  ht  enterre  Tingtewiéet  trepliid, 
comme  ce  paurre  Ibn-Tâhir  chez  Casiri  7  Dans  le  Kord ,  il 
est  vrai ,  lea  morts  noo  enterréa  »  fieoaeat  troubler  le  repos 
des  viTenU  ;  meit  Dont  ne  let iooa  |»ai  qn*ile  iTuent  aniiî  mus 
ddtesttbk  eootnme  dent  k  Midi. 

Aprèt  le  petaege .  que  j'ai  copié  >  lbiio-*l-ll)b4r  contiout 
eu  cea  termea: 

^  ^\  jM\  JUê  («44^  ^  *X,y^  aSftf  j#Î3  lifoY  ^ 

*^  «1^5  ^  ^Xé*^'  j^-îsUK-* 

%x<u        ji^t^  jub:it      ^  !^ 

Jûy>\=-         L-^  J^Slj  lU^  fays*  ^^AsUU 

u;%Â>  UU  »^  ^ijJt  vl<^'  0*  '^j^) 

0^  (He^    cr^jit  M  ^  JluJk 

^^«X*:>  p^Jj  fAA  IUm»  ^^3^î  (3^1» 

tlÊTUmiX^  jy^JuK  ^brt«*<^H  ^ 

»  Ensuite  il  le  jeta  en  priaoo ,  de  môme  que  ceux  qui  de* 
n  menreient  sTec  loi  el  set  parents  ;  ii  leur  demende  les  tréwri 
»  d*el-Kédir  ibn-Dhi**n-nonD ,  et  il  ne  cessa  de  leor  eitorqwr 

»  ce  qu'ils  possédaient  par  dçs  coups,  des  traiienients  ignoBU* 
»meux  et  des  torlures  cruelles.  Fuis  il  ordonna  d'allumer  un 
«grand  feu»  qui  bri^latl  le  fisage  môme  è  cens  qui  le  trou* 


Digitized  by  Google 


375  - 


})  Talent  à  une  grande  distance.  On  y  condai$îl  le  kâdhxAboa* 
ji  Ahmad  »  charrié  de  fen  et  entouré  de  ses  parents  et  de  ses 
»  fils ,  et  le  Campdador  donna  Tordre  de  les  brùfef  tons.  Mais 
»  les  Musulmsns  et  les  Chrétiens  rassemblés  poussèrent  des  cria 
j»  d'iodigoation  »  et  ?oulureot  qu^on  épargnât  les  enfants  et  les 
«aselafes.  Après  s*étre  forlefnent  refusé  à  leur  demande»  il 
«y  consentit  à  ,1a  in.  On  erensa  dans  la  tallée'de  Talenceg 
n  one  fosse ,  où  Von  plaça  le  k&dbi  jusqu'à  la  bantetfr  dn  cou  $ 
tion  aplatit  la  terre  à  Tentour,  et  on  approcha  le  feu  de  lui» 
a  Lorsque  le  lao  se  fot  apprœhë  de  lui  et  lui  brftla  ia^gure  ^ 
»  il  dit  :  Ao  nom  de  Bien  dément  et  misérieerdleu  1  prit  des 
»  lisons  ardents  et  les  apprœlia  de  sen  eorps  9ân  de  hâter  sa 
7) mort.  Il  fut  donc  brfjlé  (que  Dieu  lui  soit  propice!)  en 
nDjomâdâ  h'  de  Tannée  488  (9  mai  —  7  juin  1095)»  Le 
ajsttdig  4  k  lia  de  fi|iem4dé  I«r  de  Tannée  précédente»  le  dk 
»CSanipéadbr  était  entré  dans  Talenee/*  let  snirent  des  dé« 
Uib  sur  ia  conquête  de  Valence  par  Jacques  d'Aragon ,  ea 
1238. 

On  aura  tu  qn^il  j  a  dea  iaeiaetitndes  dans  la  tersien  de 
Cssiri»  d*aillenrs  fort  abrégée  ;  ainsi  il  n^est  pas  dît  dans  le 

leile  que  le  siège  dura  »  quelques  jours."  Conde  (II,  183) 
a  tradoit  le  dernier  passage  que  j'ai  copié  ,  sans  commettre  des 
fautes  importantes  s  mais  il  ajoute)  «Le  Cambitor  mit  ordre 
eau  gouvernement  de  la  ville  qnl ,  pour  en  aasnrer  la  passe»» 
asion  aux  alliés  musulmans ,  resla  occupée  par  les  Chrétiens; 
»  pois  il  partit  avec  le  principal  d*entre  eux  ,  à  savoir  Abdelmelio 
«Abo  Meman  ben  Hnieil»  seigneur  de  Santa  Maria  d^Aben- 
nfiasin.  Âbo  Itâ  ben  Lebnn  ben  Abdelaaît,  setgnenr  de  Mof* 
a  biter ,  resta  à  Talence  en  qualité  de  Naib  ou  de  lientenaat 
»(i'Abu  Meruan/'  La  première  période  est  entièrement  de 
l'inrention  de  Conde  qui  devait  écoaduire  ses  alliés ,  de  même 
qn*tl  les  avait  fait  venir  ;  elle  est  d^aillenrs  tout  à  fait  en  op« 
paiitîea  avec  la  marche  réelle  des  événements.   Dans  la 
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conde  période,  on  reconnaît  encore  un  fort  malheureux  triîM* 
tissement  des  paroles  qu'lbno-U-Abbàr  a  consacrées  à  11»* 
Libboon.  Rayons  donc  toai  ce  paasige  qai  ne  contîeDt  fut 
un  seul  mai  de  mi* 

Conde  ne  parait  pas  s^étre  serfi  d*un  passage  fort  nttlf 
d'lbno-*l-Khalib,  eitrait  par  Oasiri  (II,  p.  94)  ,  où  il  est  ûii 
qne  Hasdali  reprit  Valence  le  16  redjeb  496,  e*ett- à-dire  le 
£  mai  1102,  et  non  ^annoChrtiti  1101     comme  on  lilcha 
Casiri.    Mais  il  s^est  serrî  d*an  article  biographique  qm  le 
trouTC  dans  la  Tehmtlah  d'ibno-'l-Âbbér ,  et  dont  parle  aussi 
Gasiri  (II,  p.  121).   Il  y  eat  dit  que  Mohammed  iba-Yahji 
Ibn-Mobimmed  ibno*'l-Aei,  né  à  Uria  en  470,  dtodti  i 
Taience,  fille  qn^il  fot  obligé  de  qnftter  en  488,  qnaod  elle 
fut  prise  par  les  Chrétiens  (nous  avons  tu  que,  dans  $on  «/• 
Moilaio  ^ê'Siifàrâ,  Ibao-'i*Abbàr  fiie  la  prise  de  Valence  à 
l«tnnée  4B7  ;  il  est  donc  présnmablc  qne  la  traduction  de 
•iri  eit  erronée).   Ayant  habité  Jaeo  pendant  quelque  tempi, 
il  retourna  à  \  alenne,  ;iprôs  qu'elle  eût  été  reprise  par  les  Mn- 
aalmans  dans  le  mois  de  Aedjeb  de  Tannée  495.  Ces  renseigne- 
monta  sont  les  aenis  qfbe  donne  Castri.    Conde  (II,  p*  1^ 
raconte  bien  d^aotres  choses.   Il  dit  qne  le  général  Sir  ibs" 
abi-Becr  fut  averti  par  le  gouverneur  d'Almérie  ,  fils  d'ilimed 
ben  Geâf ,  celui  qui  avait  clé  brûlé  par  le  Cid ,  que  les  Chré- 
tiens  c'étaient  emparés  de  Yaknoe  ;  alors  Sir  marcha  coairs 
cette  ville  avec  des  troupes  nombreuses,  y  envoya  une  flatta i 
et  s'en  empara.    11  faut  avouer  que  TstIs  était  un  peu  tardiff 
la  ville  ajanl  été  prise  huit  ajinees  auparavant  !    Puis  le  per- 
sonnage brûlé  par  le  Cid ,  a^appeiait  Aboa->Ahmad  .at  bod 
•Ahmed.   Bm  que  je  ne  possède  pas  l*article  biographique  sa 
question,  je  crains  bien  que  Conde  seul,  qut  avait  le  ebeiilM 
auteurs  chrétiens  que  le  conquérant  de  Valence  s'appeka  Bu- 
car ,  ne  soit  responsable  de  toutes  ces  inepties ,  et  que  rieo 
tout  cela  ne  se  lise  chet  Ibno- l-Abbar,   Plnsienrs  autean  ift* 
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—  377  — 

Wt  parldBl  4o  la  pris»  de  Yalence  pir  let  Almonridei,  mais 
tons  a^aoeordanl  &  dire  que  leur  général  était  Maidali  <• 

Ayant  arraché  ces  ronces  et  ces  épioes  ,  dont  le»  histo- 
riens modernes  se  sont  montrés  un  peu  trop  friands ,  —  car  ili 
•Qt  préféré  les  malenteiidiif  et  les  fictiona  de  Catiri  et  de  Cod« 
de  à  tOQi  lat  témoignagea  latins  et  espagnols  —  je  poorraîa 
reprendre  ma  tâche  où  je  l'ai  laissée.  Hais  je  profiterai  en* 
core  do  celte  occasion  pour  publier  Je  texte  d*UD  passage  d'al- 
M alLlLari  »  et  pour  rectifier  la  tradaclion  qa*en  a  donnée  M.  de 
Gajangos,  AI*MaklLari  »  anteor  da  IVIfe  siècle,  semble  avoir 
en  seos  les  yeux  le  passage  d*Ibn*Bassém  »  qa^l  a  abrégé  d*ane 
manière  peu  exacte,  celui  d*IbDD-*l-Abb&r ,  et  un  troisième 
encore. 

▲l*Makkari ,  mao.  de  Gotha»  foL  620 r.  et 

^  UiJ  oLs^       jii>       o*^!;^^  cr*  *^  ^^Uiî 

1)  n  est  frai  que  M.  de  Gajangos  (U|  p,  528)  contredit  hautement 
st-lUklUui  qai  dit  qns  Mazdali  prit  Vakoee  en  495.  »  La  viUe,'*  dit-il, 
»  M  lîil  pas  reprisa  par  Abâ  Hobanuasd  ModhssK ,  nuis  par  Tafaja  Uui 
»  AU  Bskr,  va  dM  fils  da  Tàsnf  Un  Tishsfia.  Teyas  rAppsndIca  À  h 
»  §■  da  ca  volnma»  p^  nii^**  En  raeoitnuil  a  rappewlica  (tradaclion  d*aae 
partie  du  JtH4èo  'Uktifà) ,  on  y  trouve  eo  effet  qQ*ea'  494  fémir  Fakyé 
ihn  ait  Becr  alla  as^iéjer  Valenee.  Mais  dan^  le  manuscrit  dont  M.  de 
Gayangos  s'est  servi,  on  lit  Vémir  dali^  ja^^Î  > 
que  cela  a  de  commiio  a?ee  Vémir  Vakyà  ibtiHÊii'Becr,  Dans  la  suits 
il  «ft  qatstioB  da  Vémir  MmMi^  et  M.  da  Ga|aagQS  aérait  d&  s*ap6rea- 
feir  qnt  daos  Isa  mob  témir  ddi^  la  prenièra  sylbba,  JTes,  a  été  ouise 
par  la  eopista;  fiiuta  qai  s'explique  aisément  qnand  en  fait  attaatioa  que  la 
dernière  syllaba  d*êai^«^|  rswmlile  beiucoap  à  la  premièra  da  Hax- 
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C:>ue^  ^U^^  ^^d^li  bJUc  1^0^^        V^'ls         «v,X;£  lAX;>) 

Ici  te  plaçenl  U»  quatre  ?eri  «jue  j*ai  déjà  publié  et  in* 
énïi»  plas  beat ,  p.  340  et  857* 

*^?:^  '^-s*  *>*i>^ 

Je  vais  mellre  en  regard  la  traduction  de  M.  de  Gajangos 
(t.  11,  p«d33,  334)  et  la  mienne;  je  soulignerai  lei  moti 
cfue  H*  de  Gayangos  a  cra  doToir  ajouter  de  ton  propre  fonds. 

Wben  Ah^  Ahmed  Ihn  Je*  Quand  le  gourernemeat  da 

hkî,  who  wasKadi  of  Vukncia ,  Valenoe  eut  passé  au  fal^ih  t  ^ 

assuined  ihe  comniand  in  that  kadhî  Abou-Ahmed  ibn-Djah- 

cily  ,  and  proclaiincd  Yiusuf ibn  bâf,  kâdhi  de  pctle  viilc,  «1 

ïâshefin  »  Al-Kàdir  lbn*J)hi*Q«  reconnut  la  suierainelé  de 

nùn,  tlie  same  who  had  been  mir  des  Musulmans*  Toosftf 

expellL'd  torn  Toic.Ji)  !>>  Alfon-  ibii-Tcschifiti.    Alors  al-ïad»' 

$0,  marchcd  ihtiher  ai  ihû  ibn-Dbi-''n-nuuii ,  ^lui  ^ 
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head  of  his  forces  ^  and  hQ»  avait  livre  TolèJe  à  Âlfonse , 

siegedhim  in  il  ;  but  IbnJebâf  Tassiégea  dans  cette  ville  t  ; 

kftvîog»  with  the  aMistance'of  nais  h  kadhi*  accompagné 

a  body  of  Almoratidei ,  made  d*ane  petite  tronpe  d*Almora» 

a  sndden  altack  uj)  on  the  camp  vides,  fondit  sur  lui  et  le  tna. 

o/Àl-kadir,  defeaied  thai  Sut»  Pais  Ibn-DJahhàf  se  laissa  aller 

idn  and  pot  hiin  td  death.  It  k  gooTerner  d*Qiie  manière  à 

appeafs  »  howet^ ,  that  Ibn  laquelle  on  n^ëtait  nntlement 

Jehif,  etceeded  the  limits  of  aecontamé,  et  la  troupe  des 

his  aulhority  ;  for  the  same  par-  Almora? ides ,  sur  laquelle  il 

ty  of  the  Almora ridef  [who  comptait ,  le  quitta.  Ensuite  ti 

M  aasiflted  him  against  Al-ka-  commença  à  implorer  le  «econrs 

dir]  now  deserted  himand'/e^  de  rémirdesMonilmans;  mais 

him  to  Jight  single-handed  celui-ci  tarda  trop  a  lui  en  en- 

Ugaintt  his  eneniics.   In  this  voyer.     Sur  ces  entrefaites  , 

eitremity  Ibe  Kàdi  of  Valenoia  Yousof  ibn- Ahmed  *  ibn«Houd^ 

tent  to  Implore  ihe  assistance  seignenr  de  Saragosse,  avait 

of  Yî'isuf ,   tuhù  proîuised  to  excité  Rodrigue  le  tyran  à  s'em- 

aeitci  troops  iç  Ait  aid ,  but  parer  de  Valence*    Gelui-ri  y 

Ibe  iooconr  noter  came*  In  the  entra*   Le  kâdbi  Ibn-^Djahhâf 

mean  whiletTàsnflbtt  Abmed  condnt  un  traité  atec  Ini.  Ro« 

Ibn  Hiid  ,  King  of  Saragossa  ,  drigue  imposa  au  kâdhl  la  con- 

who  was  the  enemy  of  Ibn  dition  de  lui  livrer  certain  tré- 

Jekd/^  instigated  the  tyrant  sor  qui  arait  appertenn  à  aN 

kadbertk  (Rodrigo  Ditt  de  Ti*  KÂdir  ibn-Bbi-^n^aonn*  Le  kk* 

var)  to  jnarck  to  Valencia  »  dbf  jnra  cfn'Il  ne  le  possédait 

^hich  he  did  ,  taklng  posses-  pas,  et  Rodiiçrue  stipula  que, 

8100  of  tbat  citjr  a/ier  a  short  s'il  le  trourait  auprès  de  lui  » 


1)  Al-Makkari  est  loinhc  ici  dans  une  grafc  erreur. 

2)  L'auteur  se  trompe  de  nouvean.  Ce  roi  de  Saragosse  s*appr1ait 
Ahmed  ibii*YoQ«of ,  «t  non  Toosof  ibA-Akmsd»  M.  de  Gayangos  a  négligé 
dt  i»ire  rt aur^ier  ^ttt  bévas. 
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il  iiprail  le  drdl  àù  la  Iner.  Il 

arriva  alors  qu'il  le  trouva  ao» 
près  de  lui  ;  il  fit  brûler  la 
kkdhk  el  térU  eoDtra  VêkMa. 
Ibn-Uafâdjili  ait  akft  i« 
cette  ville: 


êiegê  t.  Tà0f  TêUU  tkai  Iho 

Jeliâf  snrrondercd  iho  city  by 
capilulalion,  and  iàai  Hodrigo 
asked  him  to  gife  up  [to  hiin] 
llia  (reatarat  of  Al*kédir  Um 
l^hi-n^iiAii  ;  tkui  Ibn  Jehif 
swore  that  he  knew  nolhing  of 
them  ,  aud  iÂat  Kodrigo  told 
hiiQ  that  lia  woold  psthim  ta 
daatk  if  ba  foaod  tbaro  ;  tÂai 
he  discovered  ihem  in  his  pot- 
session  ,  and  caused  him  to  be 
burnad  alita*  Rodrigo ,  ma* 
raofar,  plnndarad  Valanoia, 
and  «im0$i  de$lroyid 

M.  da  Gayungoi  a  omia  lei  qnatfei  fera  d*lbD< 
sans  en  aTertir. 


Tha  takiog  of  Valanoia  by  the 

Kanbittiir  [El  Cid  Campeador] , 
jna^  the  curse  of  God  fall  on  his 
haad  1  happanad  in  tha  yaar  488 
(A.  D«  1096).  Sonia  antbars 
refer  it  to  the yeirbefore  [A.  M« 
487].  But  lei  us  hear  the  ac- 
coam/  of  Ibnu-l-abbér»  wba  « 


La  prisa  da  Yalanca  pir  Je 

Campeador  (que  Dieu  le  mau- 
disse 1  )  arriva  dans  Tannée  488; 
d'autres  disant»  dans  i*iBnés 
prëcëdantat  at  e*ast  à  cstia 
opinion  que  se  range  Ibaa»*(* 
Abbar  qui  s'exprime  très-for- 
mallafflaftta.  JLa  fille  atsit  été 


1)  J'i<;nore  conuneot  M.  de  Gayaogos  a  pa  eoacilier  caila  addition  toat 
à  fait  arbitraire,  avec  la  phnae  qni  sait  an  psn  plus  kia,  et  eà  il  sit  ^ 
i|BS  le  aiégt  dura  aii^l  araîs, 

2)  L'eipresRoo  se  Iron? a  dans  lé  aime  ssas  daas  b 

tl^tnkor  (i  II,  p.  258  M.  de  GontUntiDopIe)  :  ff> 
»  c'est  à  cette  upuuuu  que  ^  rao^e  MauIa  iiLiiosroii«"   Le  uot  ^li  ^  ^ 
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alluding  to  ihat  "deplwrM^  aeiiégéc  pendant  vingt  mois. 

«V€r7</ 9  writes  as  foUowt  :  »Va-  Ibno-  l-Abbâr  dit  que  lo  Cam- 

•lencia  wu  besieged  by  the  péadorj  entra  par  capitalation; 

»KanbittAr  for  «  pariod  of  maii  un  antre  anteor  dit  qa*il 

9  iwcDty  months  ,  after  wWch  J  entra  par  aisant ,  qn'II  y  mil 

»it  was  taken  ,  some  say  by  ca-  le  feu  ei  qu'il  5é?it  contre  elle. 

»pitnlation  9  othera  by  storm.  Parmi  ceux  qu'il  y  brûla ,  était 

jiThe  4?hriftiai>«  ael  tre  tn  il  lelitlératèor  AboQ*]>jararibno« 

»  and  dcatroycd  ît.  Among  ibe  M-IMnnl  i,  le  célèbre  poète  (qne 

»  M oslems  who  perished  lhat  l>ieu  loi  soit  propice  et  lui  par- 

n  day  in  the  fiâmes  was  the  lear*  donne  ses  péchés  !).    Bans  k 

I»  ned  AM  Ja*far  Ibna>l*bana  »  mite ,  l*éniir  des  Mnsnlmana , 

»  the  celebrated  poet  (may  God  Tonwf  ibn-Tdsehifin ,  envoyé 

M  hare  mercy  on  him  and  for-  (contre  elle)  l'émir  Abott-Mo» 

ngite  him  bis  sinsl).    Some  hammed  Maidali,  par  l'entrc- 

nyeera  aller  the  Amir  of  the  mise  duquel  Dieu  le  priti  dana 

]»  Moalems,  TAsof  Ibn  Tàtbefin',  Tennée  495. 

wieni  tbilher  one  of  bis  gène-  ' 
nrals  ,  named  Abu  Mohammed 
»  Modbteli ,  wbo  ratoolL  tt  (rom 
»  the  enemy  in  195.** 

On  voit  qne  H«  de  Gayangoa  e  etlriboé  è  lbBO«*l<*Abbif 


doate  ici  le  seos  que  je  lui  donne ,  et  qu'il  a  aussi  dans  d'autres  endroits. 
Il  ae  peut  signifier  id  en  disant ,  et  il  est  impossible  qu*al-ftlakkari  dise 
qn*IbBO»*l- Abbâr  raaoate  qaa  le  siège  dura  viogl  mois  ;  et  cela  pour  deux 
maet:  d*abaid  parce  qn'IlNio*'l-AhUr  dont  j'ai  déjà  paUié  la  taxia,  ae 
dit  riin  avr  h  diaréa  de  a^i  al  ansaita  pana  qna  jhtmjito^  ^ 
^.f^  ^U*:»»  «il  trèa-iacarreeta;  an  eaeçail  qaa  cette 
phc;i^  louche  soit  sortie  de  la  plume  d'os  eompihteDr  dn  XVIIa  siècle , 
mats  on  ne  peut  se  iigarer  qu  elle  irouTe  chex  un  auteur  très-élégant 
dn  Xlll«  . 

1)  J'awai  à  lafaair  sur  ca  panoaaj^a* 
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^  m  ^ 

m  pÊMSâgt  ^iiA  êe  dernier  ii*t  jtniis  éerit.  Il  lui  allrïboe 
bien  d'aalres  choses  encore  (<ter  Jas  goillemeU  continoont)  qsi 

ne  sa  trouTent  pas  plas  dans  son  ouvrage  que  le  reste. 

M.  de  Gajangos  a  aussi  traduit,  dans  Tappendice  de  sob 
second  ?olame,  plosieuis  ptsssgee  du  iCiMo  H'^ikH/à  qot  is 
f  apportent  va  Gempéador*  Ces  tradaetions  im  sa  recomaMadeat 
pas  toujours  par  resaetitode  ;  mais  j  ai  déjà  publié  une  partie 
de  ce  texte  ailleurs,  et  dans  la  suite  de  ce  trafail^  je  me  pro- 
pose de  donner  les  textes  de  ce  litre  qoi  n*ont  pu  encore  été 
publiés ,  et  qui  ont  rapport  k  notre  snjet.  Je  ne  dispemeni 
donc  d'examiner  ici  la  traduction  de  cet  psssages  qu*a  donnée 
M.  Aq  GayangoSf  et  je  passe  à  Peiamen  des  textes  espagnols  et 
latins  qui  parlent  du  Cid.  Je  comnence  par  k  Crentoe  fs» 
mMral  et  par  la  CrmUca  M  CitL 

]bn<Ba2^mi  fol.  2r« 

■  RememlWf  àuf$  lie  daf^kifa 

Harcella* 

Bat  nsed  mth  mort  contempt ,  tban  if  I  «e* 
A  {)casant's  daughter;  liaitâl,  alldboolaii^ 
Like  to  a  common  strampet. 

Let  nie  sec  the  jewel,  sou! 
*T  is  a  ricL  onc,  carious  set, 
Fît  a  prince's  burgonet. 

FletcLer,  ff  omen  pkated^f^^^  ' 

Ibins  la  seconde  moitié  do  IlIIe  siècle,  Alfonse  X»  M'* 
nommé  le  Sa?ant  (et  non  pas  le  Sage,  comme  on  traduit 
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ûriUuirflnieDt) »  composa  la  grande  ehroni^tta  d*£spagne,  con« 
nue  soas  le  nom  de  Cronica  gênerai  ».  Ce  roi  avait  fait  réu- 
nir auiaDi  de  lifres  hùtpri^ues  qa*il  avait  pu  s'eo  procurer  ^* 
lies  gniTOi  IlMtorIflBs  |«iicu  de  Tuy  et  Boderieii  de  lelède»  se 
irenrent  «enveiit  cil^  dm%  li  Cronica;  mais  Teutenr  de  ce 
griod  travail  a  aosti  fait  psage  des  poèmes  espagnols  qui  Irai* 
talent  un  sujet  historique,  absolument  comme  Ta  fait  Tite-Ll?e  ; 
qnoiqaefoit  il  n>  pas  waèmt  fait  disparaître  la  mesure  ou  les 
assenancea,  Alfente  arait  anaei  à  ta  diapoiition  quelifiiet  lifrei 
arabes,  parmi  lesqiielf  il  y  en  atait  qui  étaient  dignes  de  foi, 
tandis  que  d'autres,  ceux  qui  traitaient  de  la  conquùtc  du 
rjâspagne  par  les  Musulmans»  étaient  piulpl  des  romans  kï%9 
terîquea. 

l)  On  dit  orcBnairemeet  qu'Alfonsa  sa  composa  pas  lui-mâme  cette 
chronique,  qu'elle  fut  écrite  par  d'autres  que  le  roi  avait  chargés  de  ce 
travail.  Pourtant  le  marquis  de  Mondejar  {J/emorias  kittoricas  del  Jiei 
J)»  Jlonso  el  sabiOf  p.  466 — 468)  a  fait  observer,  il  y  a  longtemps  déjà, 
gas  dans  le  prologuay  Alibesa  dit  qu^il  a  0crit  lui-même  cette  chroni- 
que ;  qea  le  prince  Don  Jnan  Manuel  ^ivit  un  abr^é  de  la  chronique 
ds  ion  onde,  et  qn*i|  dit  très-formellenient ,  dans  son  introduction,  qu'Ai-» 
fasse  Itti-mSme  en  était  Tauleur;  que  tous  les  écrifains  antérieurs  â 
Florian  d'Ocampo  ,  sont  de  h  même  opinion,  qui  est  confirmée  d'ailleurs 
par  tes  titres  de  tous  les  manns(  riu.  Comment  donc  se  faît-il  que  l'on 
s'oUlioe  à  ne  pas  reconoaUre  Aifonsc  pour  i  auteur  de  la  C'romca  gû- 
mnl?  It  parait  qne  Ton  prérère  aux  témoign^Si  les  plus  anciens,  im 
phs  dignes  de  foi,  celm  de  Florian  d'Oeanpo  qui,  en  1541,  a  pnUié, 
pear  b  prévit  fa» ,  la  Crmika  gentrti ,  et  auqnd  i)  a  pin  de  mettra 
sar  le  titre  qu'elle  a  été  composée  par  ûrdrê  d*AIfeose ,  sans  qu'il  «e 
Mit  donné  la  peine  de  çiler  une  seul^  preuve  ^  l'appui  de  son  opinion 

-)  D  Maodamos  ajtmtar  quantos  libros  podimos  aver  de  cstorias ,  en 
vque  a^guna  cosa  contaisen  de  fechos  de  Esjiaîia.*'  Fol.  2,  col,  4,  édiU 
ile  Zumora,  1541.  Le  proli^ue  a  été  publié  beaucoup  plus  correctement, 
(i>|»r«  les  mannscrils,  par  le  marquis  de  Hondcjar  (p.  468-^470). 
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A  l*epoque  où  ce  grAod  oavrsge  fol  ëerit,  k  critique 
bistoriqiie  n'existait  pu  encora  dans  rKtpagiie  dirétiemie.  Dm 
quelques  ess»  il  est  vrai,  Alfoase  rejette  on  rédt  coombs 

«pocryplie  ;  mais  ces  cas  sont  rares,  et  les  récils  rejetés  m 
caractérisent  par  uo  tel  degré  de  fausseté  «  qu'il  aurait  été  im« 
possible  de  les  admettre  eonmie  Tfaia. 

Depuis  longtemps  eette  CVoftsea  gemrai  est  le  sauAf- 
douleur  dea  historiens.  Je  conçois  et  j^excase  celte  tendance 
cbea  les  historiens  anciens ,  ches  SaadoTal»  chex  Moret;  omis 
je  ne  la  conçois  pas  ebei  les  histeclent  modernes»  La  Crsatiei 
■nrail  droit  è  tonte  notre  estime ,  même  ai  elle  n^afait  qa*«i 
seul  mérite  (qu'elle  partage  du  reste  avec  le  Code  qne(M»ip<Mi 
Alfonse ,  les  Siete  Partidas) ,  celui  d'aToir  créé  la  prois 
caitiliane,  —  non  pas  cette  pâle  prose  d^anjourd*!»!»  qsi 
manque  de  caractère  »  d*indifidualité  »  qui  trop  sonvent  i*ert 
que  du  français  traduit  mot  k  mot  mais  la  mie  proie  of* 
tillane,  celle  du  bon  vieux  temps,  cette  prose  qui  eiprime  si 
fidèlement  le  caractère  espagnol,  cette  prose  Tigoareose»  lar- 
ge, riche 9  graTCp  noble  et  naïfe«  tout  à  la  fois;  «etcsb 
dans  un  temps  où  les  antres  peuples  de  PEurope ,  sans  an  ei« 
cepter  les  Italiens  ,  étaient  bien  ioins  etcore  d'avoir  produit 
un  ouvrage  en  prose  qui  se  recommandât  par  le  style.  M«u 
il  y  a  plus.  Dans  un  tempe  où  Ton  est  rerenn»  Dieu  OMrei, 
des  éiroits  pr^ugds  classiques  ;  où  Ton  étudie  «ycc  ardasr  lei 
magmfiquea  monuments  du  moyen  âge  ;  où  Ton  rechercha  itcc 
evidiic  ce  qui  reste  des  poésies  qui  charmaient  nos  pèrei;  (iani 
un  temps  où  Tliistoire  du  moyen  âge  ne  doit  et  ne  peut  jplai 
ic  borner  è  des  dates ,  4  des  récils  de  guerres  et  de  si^t  ^ 
l^analyse  des  lois ,  mais  où  on  Pétndte  aussi  dans  les  noaa* 
ments  do  loult;  iorle  ,  qu'a  Licvés  le  génie  des  maîtres  ou  du 
peuple;  où  l'on  ne  se  contente  plus  d'aperçus  partiels,  maii 
où  1*011  veut  connaitre  le  moyen  Sge  dans  tout  ce  qu'il  i  pr«* 
dutt  de  beau ,  de  grandiose  »  de  sublime  :  dans  un  tel  ts«p*i 
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6'eil  DO  spectacle  qui  ferait  mible  8*ii  était  moins  trisle ,  que 
4»  toir  Jet  liMtoriena  na  citer  que  pour  le  ravaler  ao  livre  » 
4iiit  lequel  m  tonl  eonter ? ées  les  esqntues  d^one  foole  de  poè* 

mes  épiques  que  ,  sans  îai  ,  nous  ne  connnitrions  pas  dn  tout  ; 
un  Urre  aiimirable  et  qui  nous  donne  une  très-liaute  idée  da 
neofeiMiit  littéraire  dana  la  PëainMile.  Il  fa«t  hàm  en  oon«> 
Tenir  t  riea  B*est  ploa  facile  qne  de  promrer  que  oertaûiea  bis» 

teires  qui  se  trouTcnt  dons  la  Crontca  y  n'ont  jamais  eu  lieu, 
que  ce  soat  des  fables ,  comme  on  dit.  Mais  au  lieu  de  ré* 
péler  timjciirs  eetle  thèse  Ivanale  et  de  la  pvevm  jaaqa*à  ea« 
tîéléy  coflome  on  a*ebstine  i  le  faire,  ne  Tandrait^il  paa  miaos 
iaalyser  ces  récits,  les  caractériser,  en  rechercher  Torigine  , 
an  tirer  des  conséquences  dont  Tiiistoire  littéraire  ne  profiterait 
pu  moine  que  riiistoir*  des  enoenrs  ?  Certes ,  l'iilatoiic  n*eat 
pae  ai  grande  dame  qa*elie  le  peralt  ;  le  Yéritable  hiatoriea  ne 
dédaigne  nnllement  les  traditions  populaires  >  les  poèmes  de 
quelque  nature  qu'ils  soient  ;  c^est  là  au  contraire  ,  qne  se 
réfèlele  génie  d*nnc  époqne,  c*eal  là  q[ti'ii  se  dessine  bien 
fiM  neitemenl  peat»étre  que  dans  les  écrite  dea  grarea  et  aé» 
vères  bistorlens*  Les  éeriraina  qni  regardent  aTec  en  oeil  de 
mépris  ces  récits  tour  à  tour  terribles  ou  charmants  ,  mélan* 
coliques  on  joy enx ,  me  font  aaaes  Tefiet  de  t onloir  faire  res« 
aambler  l*liiatetre  dn  moyen  l'ge  è  une  de  oea  lies  dont  parlent 
iaa  anciens  géographes ,  où  il  n*y  ei^ait  pas  dé  femmes  »  maie 
lenlement  des  hommes.  Sur  ces  lies ,  la  îic  doit  aroir  été  son* 
Terainement  triste  et  ennuyeuse ,  précisément  comme  le  serait 
i*bis(oin  si  on  la  déponilhit  de  ces  beani  et  joyeux  featona 
peétii|nea. 

Et  puis,  quelle  variété  dans  cette  Cronica  général! 

On  eonnait  le  magnifique  tableau  que  Victor  Hugo  a  tracé 
d*nne  belle  tieille  ville  d*£apiga0»'  cù  l*cn  troofe  ces  nom* 
bram  édiieea,  »tona  divera,  tons  portant  leur  deatiÉation 

n écrite  dans  leur  architecture ,  dressés  çùte  à  côte  ,  péle  m«le 
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ici,  ie  ihc-àlre  ;  là  ,  au  centre,  la  grandt]  cathédrale  «^aihiqne, 
»  merveilieui  édilice ,  imposant  par  sa  masse  »  curieux  par  sei 
31  détails  y  beau  à  denz  liwm*  et  beaa  à  dmu  fu;**  ti*a«tf« 
boat  de  la  nlle»  la  coquette  et  i^aciease  mcMqoée  enealsle» 
»  cachée  dans  les  sycomores  et  les  palmiers*/'  puis,  »  la  frs!- 
»  che  promenade  d'orangers  ie  long  de  la  rivière ,  les  large» 
»  places  ouf ertea  an  grand  soleil  pour  lot  létes  *  les  maidiés 
n  pleine  de  penple  et  de  brnit  »**  et  mille  autres  cboies  m- 
core.  —  Génie  fécond  1*11  en  fût,  l'archiprétre  de  Uita  a  des* 
siné ,  avec  une  gaîté  charmante ,  la  société  espagnole  au  IiV<: 
aièele ,  la  société  féminine  snrtouU   £n  le  lisyot  »  on  foit  4ie* 
Tant  aoi  les  cheTaliers  »  qui  Tiennent  les  pieoniers  qnaad  sa 
j»paye  la  solde,  les  derniers  quand  on  marche  à  la  frontière/' 
joueurs  de  profession  ,  qui  pipent  les  dés;  les  juges  peu  scru- 
puleux et  les  hardis  iilous  ;  les  prêtres  et  les  moines  »  qui  4pè- 
aent  joyeuse  m  »  le  doyen  arec  sa  sensible  Oiabnena ,  «^Imie 
bomme  après  tout  que  ce  doyen  qui,  chaque  jour,  i»lei  yeui 
»  mouillés  de  larmes  el  le  coeur  rempli  d'une  profonde  tlou- 
»  leur  9  dit  aux  apôtres  el  aux  saints  qui  ont  le  plus  de  créèi 
«dans  le  ciel:  Qu'il  tous  sera  doux  de  pardonner P  ^b 
trésorier  do  chapitre  a?ec  sa  fidèle  Thérèse ,  le  chantre  Sfss 
la  belle  jeune  fille  qu'il  loge  par  pure  charité,  el  qui  s'écria 
que  «  si  Ton  ne  permet  plus  aux  prêtres  de  faire  des  bonaei 
oeuTree  de  wtte  nature ,  ils  doirent  aller  a*appliqiier  aux  ma- 
Taises;  les  vilets  cpii  se  distinguent  par  quatone  fameom qas- 
lités ,  qui ,  paums  pécheurs ,  observent  si  scropulensemeot  b 
jeûne  —  quand  ils  n^ont  rien  à  manger  ;  les  nobles  damei» 
Têtues  d'or  et  de  soie  ;  les  délicienses  nonnes  an  regard  agi* 
faut,  aux  pmlmbHiUu  pùUmdoêt  et  leur  amie  buépershb 
Trota-GonTcntos ,  Penlremeltense  ;  les  belles  jeunes  iiliss  joi- 
Tes  et  mauresques  qui  n'ont  d*autre  tort  que  d'être  un  pce 
plus  prudes  que  les  nonnes,  et  pour  lesquelles  rarchiprêire 
compose  des  cbaats  de  danse  et  des  galops  ;  les  pysanass  4e 


Digitized  by  Google 


—  887  — 

la  Siem  de  Gnedefrune  9  lonrdes  ganaches  aai  larges  hanches , 
au  robustes  épaeles  :  tout  eela  revit  pour  sens  dans  les  pU 

quanU  croquis  du  ïieui  poêle. 

£h  bien  i  Au  inoyen  âge  le  mouTcmeot  intellectael  se  pré* 
sentait  en  Espagne  sons  des  tspecis  si  lariés»  qu*0D  oe  peut 
mm  le  compaier  qu'à  le  belle  vieille  Tille»  qn*à  la  moUitude 
d'hommis  et  de  femmes ,  différents  de  profession,  de  race,  de 
langue,  de  penchanU,  de  pasiions,  qui  tourbil]onneni  hur  les 
pages  de  l*arehiprétre  ;  et  nnlle  part  ces  tendances  littéraires 
opposées,  en  plutôt,  si  j*ose  mVxpriner  ainsi,  jnilapesëes,  ne 
so  irouîeni  réunies  anssî  eomplétenent  que  dans  la  Cmmcagc'» 
neraJ,  Là  le  Ténérable  éTêqae-chronitjueur  coudoie  le  gravo 
historien  mnsnlman  ;  là  le  légendaire  et  le  jongleur  castillans 
heorlent  le  rawi  arabe  ;  là  le  tronbadenr  espagnol  se  tronve 
côte  à  côte  avec  le  schâir  andalonz ,  car  même  les  poésies  ly» 
liques  ne  manquent  pas  dans  ce  rasic  et  riche  recueil. 

Meis  il  fa  sans  dire  qa^Ulaat  distinguer  entre  les  diiférenls 
éléments  dont  la  CronsiBa  ee  eempose  ;  qn*il  ne  faut  pas  pren« 
ère  pour  de  rbistoire  m  poème  épiqne.  Certes,  les  histo- 
riens snciens  qui  Tont  fait ,  sont  bien  plus  à  excuser  que  leurs 
SQCcessenrs  qui  ont  cru  aux  pitoyables  bêtises  de  Conde  ;  car 
dsns  la  Cronsea ,  il  règne  tonjonrt  une  certaine  mérité  morale  ; 
Homme  y  est  toujours  mi,  et,  à  défaut  d*une  eempnleusn 
ewciiiude  d'historien ,  on  y  reneotttre  ce  settthnent  juste  et 
fif  des  événements  et  des  personnages,  qui  suffit  à  la  férité 
relatiTo  dea  tableani  ;  mais  enfin ,  il  ne  faut  pas  prendre  de  la 
poésie  pour  de  l'histoire:  c'est  clair.  0*nn  autre  côté,  il  ne 
faui  pas  prendre  de  l*hÎ8toîrc  pour  de  la  poésie.   Cest  encore 

cUir  Pas  si  clair  qu'on  le  pense  ,  à  en  juger  par  les  liistoi* 

m  d*£spagne  et  les  biographies  du  Cid. 

L*histoii«  dn  Cid  remplît  pins  de  la  moitié  de  la  qoa* 
triètne  ou  dernière  partie  de  la  Crmiea  generah  On  sa  de* 
mande  si  cette  partie  a  été  composée  par  Alfonse  ainsi  que 
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les  Irois  précédentes.  Fiojripo  d^Ocampo  qui  a  donné  uno  ire** 
inauTaise  éàilhû  àt  Toofraga  «  nom  apprend  daos  dani  nolet, 
placées  à  la  fin  de  la  9^  et  de  la  ê*  partie ,  que  plniieiiti  par* 
sonnes  instruites  parmi  ses  contemporalûs ,  pensaient  que  celle 
dffrniejre  parlÂe  n'a  été  écrite  qu*aprè<  la  mort  d' Aifoose  X  $ 
par  ordre  de  fon  û\i  Saaclie;  qa*elle  ae  eempoie  de  moreeaat 
déiaelida»  écrila  patf  dea  atitenra  aa«leDi«  et  auxquels  il  a  aaa- 
qué  une  main  habile  pour  les  corriger,  comme  AIfoD»e  arait 
corrigé  les  trois  autres  parties.  Ces  notes  de  Fioriao  d*Ooaa« 
po»  bien  qa*eUei  npomt  tar  la  feoiae  suppwitioD  qo*AlfiMiee 
ii*a  pat  derit  lol-ntee  la  Cromlata»  mdriteraient  dMtre  prieea 
en  eoimdéiation ,  1*0  s^agiMait  rérileneot  tel  d*iiDe  tradition 
tant  soit  pen  ancienne;  mais  après  un  mûr  examen,  je  n'y 
fois  que  ceci  :  Quelques  personnes  du  XYI^^  siècle  ont  observé 
certain  fait»  et  ils  en  ont  tiré  une  conetnsion.  En  eSèt,  flo» 
rian  d^Ocatopo  et  ses  amis  ont  trou?é  que  le  style  de  la  4«  partie 
tlilTtirait  de  celui  des  trois  autres,  et  ils  y  ont  remarqué  des 
»  vocables  mas  groseros.''  Cette  différence  ne  saute  pourtant 
nullement  aiu  yenz  *  ;  ai  on  laisse  de  eèté  le  récit  éa  aiégo 
de  Valence ,  tout  le  reste  de  la  quatrième  partie  est  écrit  dans 

le  même  slyle  cjue  Jcs  trois  aulrcs.  Mais  Floiiaa  d'Ocanipo 
parait  précisémeoi  avoir  eu  en  Tue  le  long  récil  en  question , 
et  il  Ta  troaté  trop  mal  écrit  pour  qu'il  pût  admetUre  q«*U 
eût  passé  soaa  les  yens  dn  sarant  roi  ;  de  là  sa  conjeetnio , 

car  Je  ne  puis  donner  d*aulre  nom  à  son  observation.  Le 


1)  Je  m'eslime  heureux  que  M.  Hubcr  parla-je  tittc  u]>ininn  ,  bien  qua 
<!n  rcblc ,  ses  idées  sur  toute  celle  question,  sioient  lotalcraenl  opposet»  uujr 
loieanes.  »  Verdades/'  dil-il  (Cron,  del  Gid^Jntrod.  p.  xltji),  »que  b 
»  desigoaldad  en  cl  «stilo  y  modo  de  tralar  «1  aigunsnlo  de  que  babh  cl 
»  cdilor  de  calaBcss,  aaaqaa  eease  podames  rcaoaecerla  ca  a%ua  qve  dre 
>  pasage  de  la  edîeîon  qva  nos  ka  dqjado,  aie  embargo  ao  es  laaia  qae 
»  slh  sok  Intlaria  ptra  tolamanto  de  aamln  bqpelsni»'* 
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méchant  itj la  da  récit  ÎDcriniîiié  •*€xpliqaer« ,  je  eroit ,  d*uoe 
tout  «aire  manière.    D'ailicmra ,  le  prînoe  Don  Juan  Manuel , 

qwî  a  écrit  un  abrégé  de  la  chronique  de  <^on  oncle  ,  ne  nous 
appread  pas  que  la  fin  oe  sait  pas  de  loi  ;  il  présente  le  tout 
comme  Toeiim  d*Alfon9e»  et  personne  «  à  en  qn*il  paraît» 
n*en  atail  denté  atant  qne  Fiorian  d'Oeampo  écrWlt  «et  dent 

noies.  Il  n'y  a  donc  nulle  raison  Talable  pour  ne  pas  attribuer 
celte  quatrième  partie  à  l'auteur  des  trois  précédente!  K 

1|  ILHafitr  a  dieiai  «le  aaMa  étraB^e  laae  pear  pettfoir  eomMre  fon 
fjatee  d*«m  eliioBique  prinitift  dn  Gid«  eomme  il  s'eapriaM.  il  adfand 
(p.  l)  qu*il  eiîsla  des  tte)ignifj[«s  anciens  et  dignes  de  foi  ^  d'après  lesquels 

AUbnse  aurait  écrit  tllie  Mstoifê  d'Kâpagoe  jusqu'à  la  mort  de  Saint- 
Ferdiadnd.  Mais,  dit-il,  il  n'est  nullement  certain  que  cette  relation  soit 
U  Biiéme  qae  celle  que  nous  possédons  dans  la  4<  partie  da  la  Cnmka 
mrmli  en  d*aatifi  moUi  la  danièra  partie  de  roavreye  d*Alfi>aae  a*eit 
peida ,  et  en  I  a sabilitaé  nae  «ntreaoHe.  Cette  tkàae  da  H. Hnber  cil, 
sans  contredit»  newc  cl  originale;  mab  sur  quoi  la  fonde-t>ilf  Sur  un 
aigomenl  on  ne  peut  pins  faible.  M.  Hnber  fait  dire  an  narqnis  de  Mon- 
dgtir  (p.  464),  que  l'Âbre<je  de  Don  Juaa  Manuel,  contient  le  même 
nombre  de  chapitrées  et  les  mêmes  dinsions  que  le  manuscrit  sur  lequel 
Doa  Juan  a  traTaillé.  Maliieureuaeaiant  le  marquis  ne  dit  pas  cda  ;  si  Toe 
m  àmm  h  pciao  da  nliie  le  page  qne  eUe  If •  Hnbcr«  en  tmn  qae  le 
■nrqaii  dit  saalameniqae  »  panqnc  Faedcn  mannaerit  de  Yàbtèg^  qn'H  pm* 
sMail,  «I  diiiàé  en  traa  Ufraa  et  non  an  qaatrct  il  eit  probable  qa*Ah 
km»  avait  edo|plé  bi  même  division  ea  trois  livres  ;  raal»  le  narqnis  ne 
donne  pas  à  entendre  que  la  division  des  chapitres  était  la  mùme  dans  le 
uun.  dont  Don  Juan  s'est  servi  et  dans  l'Abrégé;  suppose  même  qu'il 
l'eût  pensé,  ce  n'aurait  été  qu'une  conjecture.  Fuis,  M.  Huber  raisonne 
«insi:  ]«  premier  livre  da  TAbréfé,  qai  va  jua^'à  Théedoricb»  contient 
SOS  dttpilna,  et  le  treiaième  qai«  de  mloe  qae  la  4»  pertie  de  notra 
i^fNeraf,  va  de  le  mort  de  Bermode  jusqu'à  Sainl-FcrdiBaad,  ea  conticBl 
34l«  Or  1  notre  4«  partie  contient  à  peu  près  le  même  nombre  de  feuilles 
que  celte  qui  correspond  au  premier  livre  do  l'Abrégé  j  il  est  pr<buraahle 
que  les  dupiires  étaient  à  peu  près  de  la  même  longueur  -,  le  3*  livre  de 
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Alfanse  a  fait  usage  de  Lucas  de  Tay ,  de  Koderich  de 
Tolède,  àm  G^êta^  do  k  Ckmmtmi  du  Cid;  mois  quand  «m 
déduit  do  soD  réeit  loi  moroeavz  qui  wdI  tirés  de  oes  qaatie 
livres ,  il  reste  un  fort  long  morceau ,  sans  compter  quelques 
cooris  récils  qui  sont  éTidemment  fondés  sur  la  tradition  on 
•ar  dei  poèmes  »  o(  dont  noas  se  parloroos  qne  plus  tard«  Ce 
long  noieeeii  se  dlftlngoe  en  deni  parttoa  qui  portent  on  en* 
mtère  tout  i  fait  diWrent ,  et  dent  le  dernière ,  remplie  de 
miracles  et  de  faits  qui  sont  en  opposition  arec  le  témoignage 
des  historiens,  n^est,  à  mon  avis,  qu'une  légende  de  moine» 
eompoaée  dans  le  eloltie  de  Seint-Pierre  de  Gerdègne*  Houe 


l'Abrégé  ne  contient  que  341  chapitres  tandU  qu'il  derrail  en  cont^Dir 
508  ou  plus  ;  donc ,  le  prince  Don  Juan  Manuel  a  ahré^^  non  pas  ia 
4^  partie  de  notre  Gênera/ ,  mais  un  autre  ouvrage.  Qu'il  me  soit  pcr» 
mis  de  demander  à  IlL  Haber ,  s'il  est  bien  sàr  de  A*a?eir  pas  été  k  dape 
d*«M  iaute  d'impniaioe.  Les  Mtmriat  n'ont  Hà  pnbUtfss  qn'spsèi  k 
mort  du  marqnîs  da  Mondsjart  aa  panrrùt  ou  pss  sappossr  qrn  341  ail 
naa  fiints  d'iraprsnieB  et  qu'il  6iit  lira  Ht ,  ce  qai  serait  préeisteent  le 
nombre  requis?  D'ailleurs  ,  le  marquis  de  Mondejar  qui  critique  l't-diLioa 
d'Ocarnpo,  et  qui  en  indique  les  faule^  les  plus  g^raves ,  n'aurait  pas  ma»- 
que  de  nous  dire  que  le  3«  livre  de  son  man.  de  l'Abrégé ,  offrait  an 
ouvrage  entièremaat  différent  da  la  4*  partie  de  notia  tfinsraf »  si  cala 
c4t  été  rMIsBisnt  la  cm;  la  ejteeesianaaaefait  ëlé  toop  élungspanr  qe*ia 
safant  ansâ  cnesfisnfieei  qna  le  msiqnist  ne  Taèl  pis  d|ialéai  H  psi> 
sédsil  an  oolre  quatre  ansieas  msumerib  da  la  Gêmml  et  reienpUifs 
que  Zurita  avait  coUalionné  sur  Tancien  manuscrit  qui  avait  appartenu  au 
célèbre  luarqui^  de  Saotillane  ;  et  tout  indique  que,  sauf  les  fautes  commi» 
ses  par  Ocaïupo,  tous  ces  manuscrits  s'accordent  avec  l'édition.  £n  con- 
séquence ,  ropinion  de  M.  Huber  me  paraU  manquer  de  tout  feedemeot. 
Je  aM  suis  vu  dans  la  aésenilé  de  prouver  que  le  ssvant  profaieur  a  Mli 
sur  du  sable  ;  cah  61t,  tout  son  ^slàa»  s*éeroule»  et  il  est  ianlîla  de  le 
xêfuiar  davaotsge.' 
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Beslc  ]*hrstoire  déUilJée  de  Vaience  ,  depais  la  prise  de 
Tolède  jusqu'à  i«  conquête  de  Valence  par  le  Cid» 

Je  ne  itii  pu  trop  bien  quels  griefi  oo  e  coetre  oe  réciU 
J^ii  bien  In  çà  et  là  quelques  objecUont  qui  n^ont  paa  le  sent 
commun;  mais  nulle  part  ju  n'ai  trouvé  une  attaqua  siivunte, 
une  attaque  selon  les  règles.  11  parait  que  ce  récit  ne  méri* 
tait  pas  un  tel  henneor.  Masden  qaî  e  eonsacré  «m  si  grand 
nembte  de  pages  k  Texanen  des  Geêia ,  se  débarrasse  nen*sea« 
lement  du  récit  en  question  ,  mais  de  toute  U  Cronica gênerai ^ 
dans  ces  peu  de  paroles  (p,  320j:  »Je  porte  cette  histoire 
»sar  le  Catalogne  des  remanees»  parée  qoe,  an  jugement  des 
nsaiante»  e^est  là  la  place  qui  conrient  à  le  plnpert  de  ses 
»  récits  »  à  ceox  surtout  qui  ont  trait  à  la  vie  et  aui  gestes  du 
»  Campëador.**  C*est  ce  qui  s'appelle  tuer  et  enterrer  un  li* 
ne;  ^  alleil  St  les  critiques  et  les  bisteriens  de  chanter  à 
rnnissen  :  A  bas  le  roman  »  à  bas  le  romani  Mais  nen  9  je 
ne  trompe  ;  —  les  historiens  modernes  n*oot  pas  même  feula 
signaler  ,  par  une  seule  phraie  ^  Texistence  de  ca  récit  ! 

Un  seul  d*entre  eux ,  M.  Huber  »  e  abandonné  dernière* 
ment  ropinion  générale»  qu*il  partageait  encore  en  1829  quand 
il  publia  son  histoire  du  €id,  L^opinion  qu^a  émise  M.  Huber 
et  dont  j'ai  déjà  parle  dans  rintroduotion  ,  fait  sans  doute 
beaucoup  d'honneur  à  son  tact  critique;  mais  ne  connaissant 
pas  l^arebe»  ne  s*étant  pas  familiarisé  avee  rhistoire  de  eette 
époque  telle  qu'elle  se  treufe  dans  les  auteurs  musulmans ,  it 
n'a  pu  qu'émettre  une  opinion  ,  il  n'a  pas  pu  prouTCr  sa  thèse. 
Aussi  je  ne  sache  pas  que*  jusqu'ici»  elle  ait  trouyé  des  par- 
tisans» et  tout  en  recommandent  rargumentation  de  M«  Huber 
à  Tattention  de  mes  lecteurs  »  je  me  sens  foreé  de  suivre  ma 
propre  route. 

Si  ce  morceau  n'est  pas  de  Thistoire»  qu'est-ce  donc? 
£tt*ee  une  légende?  Mais  il  ne  eontient  aueun  mirade»  rien 
de  ce  qui  eeractérise  une  légende  ;  tout  an  centriive  »  le  point 
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(Je  rue  de  noir©  chroniqueur,  loin  d*élre  raiholiquc ,  estessen- 
tieUeinent  xnosalman.  Un  auteur  catholique  n'aurait  jamak 
composé  00  fféoil  ëo  eotto  ntton ,  maii  il  ao  lerait  bien  gaiéé 
fiirtool  d'employer  des  phraies  comme  ooJle*oi  >  :  n  Alon  9 
il  est  question  d'Ibn-Djahhâf ,  —  » (jueile  imprndence 
»  il  arait  comnisè  en  chaasanl  les  Aimorafidet  hors  de  ia  ni* 
»]e»  et  en.ie  fiaol  à  dea  bomoMi  d^iiiie  notre  religion.'*  Ga 
moraeao  n*eit  4eoe  pas  ooe  légende  :  aerait*ce  par  bamrd  en 
poème  refondu  en  prose?  Mtii  il  n'est  pas  du  tout  potilique, 
à  moins  que  la  poésie  n'ait  eu  Tétrange  fantaisie  d*ailer  sa 
foorrer  dana  dea  tanfa  de  Tirres  et  eotrea  choaea  aoati  plate* 
ment  prosaïques.  St  pois,  il  fent  Ofoir  une  bien  aingolîèfe 
Idée  de  la  poésie  espagnole  et  de  la  ooble  fierté  castillane, 
quand  on  pense  qu*un  poète  aurait  représenté  le  héros  de  sa 
oalioo  »  conune  on  traître  inllme  qui  ne  se  fait  aocoo  acropole 
de  rompre  lea  traités  aolenaellemeot  jorés  ;  comme  no  meoitra 
sans  entrailles,  qoi  fait  brlkler,  daoa  on  aeol  Joor,  dîz-hoit 
Valenciens  affamés  qui  s'étaient  mis  en  son  pouvoir  pour  na 
pas  mourir  de  faim  ;  qui  en  fait  déchirer  d'autres  par  des  de* 
goes.  Est^  14  le  Cid  tm^ovca  loyal,  toojoofa  oebie,  tee- 
joors  généreoi ,  toojoare  bomain  ,  de  la  CA«isJOis»  de  la  Ore* 
ntoa  rimtula,  des  romance^i?  Ce  Cid  dont  on  aurait  pu  dira: 

Deutl  ooB  se  J«i|ncnt  en  loi  bd 
Ciian  ëe  lise  €t  enan  dUgad!  • 

Non,  mille  fois  non;  —  mais  c'e^^t  bien  là  le  Cid  d'Ibn-Bai- 
sam  et  des  autres  auteurs  arabes.  Mais  je  dois  répeter  ma 
qoestioD  :  «[Q'est-oe  donc  ipe  ce  récit ,  si  ce  n*est  pas  de  rhif 
toire?  Je  regrette  »  eo  vérité ,  qoMl  D*ait  pas  été  attaqué  selon 

les  règles  par  mes  adversaires ,  car  je  vais  leur  préler  une  opi- 
nion qa*ils  trouToront  peot*ctrc  absurde  eui-mémcs.  i>iioat« 


1)  FoLd31,  eoL3. 

2)  Partonopeus  ée  Bhh^  fa,  «5^,  6600. 
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h  HNijoiins  ce  rëeit  t  élé  compoié  par  an  ftimaire  qui  a 
tidié  de  eoufrir  ses  mentmigee  d*oti  Ternis  de  téritd.  Hais 

celte  espèce  de  fraude  elait  Irès-rare  au  moyen  âge  ,  infiniment 
plus  rare  qa*aujourci')iui,    £a  ce  temps-là ,  les  prosateurs 
a*iBfentaifiil  pae  l'histoire.   Les  poètes,  qnaiid  ils  traitaient 
aa  sujet  historique,  s*ahandonnatent  k  leur  imsgination ;  ils 
étaient  dans  leur  droit;  ils  n'auraient  pas  été  poêles  s'ils  ne 
reossent  pas  feit.     Fuis  venaient  les  prosateurs  qui ,  dans 
loar  simplicité ,  prenaient  la  poésie  pour  de  Thistoiro  »  et  la 
tradaisaient  en  prose»    Prenons  deoi  exemples*    Il  est  bien 
aréré  aujoai  d'hui ,  quoi  qu*en  oient  dit  plusieurs  soi-disant 
critiques ,  que  Geoffroi  de  Moomouth ,  dans  son  HiêtoHa 
È^pm  BriUnutûtê,  n*a  pas  iorenté  Je  cycle  de  la  Tabla 
Baade;  GeoiTroî  s*est  bornd  à  écrire  en  prose  latine  lea  récita 
que  l'archidiacre  d'Osford  ,  Gautier  Calenius  ,  «Tait  rccneîllîa 
pendaoi  ses  foyages  dans  TArmonque.    Depuis  la  publication 
du  MMnogiom  »  aocan  donte  n*est  plus  permis  à  cet  égard» 
Jk  mène  il  est  très-a? éré  à  présent  qoe ,  quand  certain 
nwiae  psendonyme  écrivit ,  vers  la  fin  du  \U  siècle ,  sa  fa- 
meuse Vie  de  Gharlemagne  et  de  Roland,  les  poètes  avaient 
créé,  ^éjà  longtemps  aoparaTant  »  le  cycle  carloviogien ,  et  qoe 
la  moine  en  qoeation  a*ett  borné  à  refondre  les  poèmes  romane 
SB  prête  latine*    Il  est  frai  qn*il  a  attribué  son  onnage  à 
i'irchevèque  de  Reims,  contemporain  de  Charlemagnc ,  à  Tur- 
pio  i  mais  c'est  à  cela  peut*  être  que  se  borne  toute  sa  fraude. 
Qoint  à  celle-ci  »  elle  était  fréquente  ».  et  nous  aurons  à  rote* 
air  là-daasns.    Mais  pour  qn*ttn  faussaire  fabriquât  un  livre» 
il  fallait  un  grave  /notif ,  un  puissant  inlérêl.    On  conçoit  ni- 
i^ment  que,  dans  un  temps  où  la  puissance  temporelle  des  pa- 
pes avait  besoin  d'appui ,  on  ait  iahriqné  les  ianiiea  décréta- 
Im;  mais  on  ne  conçoit  pas  dans  quel  intérêt  aurait  été  fabri* 
^  la  récit  qui  nous  occupe.     ^'on  pas,  sans  doute,  dans 
Tintérét  chrétien  ;  mais  pas  plus  dans  i'iotérét  arabe,  cai  ie 
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commandant  de  Valence ,  Ibn-Bjabhâf ,  y  apparaît  tout  le  méias 
point  de  ?  ne  déliTorabla  qua  ehei  Hw-Banàm. 

Maïs  il  y  a  des  praarat  éTidentat  que  ce  rdeit  a  dié  tra- 

duil  (le  l'arabe.   Le  style  cootrasle  sinorulièremenl  avec  le  sljlt 
ardinaire  de  la  Crmica,    Il  at(  loQ^i ,  embarrassé ,  il  louche 
et  il  boîte  ;  il  a  tout  Tair  d'aee  tradaetion  »  et  d'onetredodioe 
aon-ieiileneiit  fidèle ,  maii  ser? île ,  d*iiae  Iradoctiea  qtt  foat 
rendre  jusqu'à  la  construction  de  l'original  ;  quelquefois  il  est 
si  obscur ,  surtout  quand  récrÎTaiji  s^embronille  dans  las  prq- 
BOOM  poiiasiifii  (e^eit  «irtent  par  le  fréqnaiit  emfdot  de  ces  pra* 
noms  que  lente  tiadoelien  aertile  d^iua  oiiTrage  arabe  aera  ab* 
îicure),  que  j'ose  dire  qu'une  foule  de  ses  phrases  sont  înm» 
teliigibks  ponr  quiconque  no  sait  pas  Taiabe,  et  ne  IraJuU 
paa  dans  cette  langea  ces  phrases  entortillées.    En  yénéfal  W 
sljle  est  ettrèmement  simple;  maïs  de  temps  4  anlce  en  iw- 
eontre  des  locutions  qui  se  tronvent  a  chaque  page  des  les 
liistoriens  arabes  les  plus  sobres  d'ornements ,  des  loculioni 
qui  »  per  un  fréquent  iisa§e  »  ont  perdn  leur  force  en  arabe , 
mais  qui  font  on  singolier  e0bt  qnaad  on  les  traduit  littérsle* 
ment  dans  me  langue  européenne ,  comme  Ta  fait  le  tradao» 
leur  espagnol  de  ce  morceau.    Un  Castillan  n*aiirail  pas  écrit, 
au  milieu  d'un  récit  fort  prosaïque:  nia  chandelle  defalesce 
n  s'aelguil  el  la  'lumière  s'ebscnrcit        En  arabe ,  la  phrsii 

oU^  ^^.mi)^        ^^â»>t  •  cst  extrêmement  fréquente. 

On  treuTC  atlleors^r  »et  teul  le  peuple  était  déjè  dans  ki 

39  ondes  de  la  rnorl/'  Jamais  un  Espagnol  n'a  employé  celte 
métaphore  arabe»         ^yii  ^»    Dans  un  autre  endroit 


1)  »  Attalése  h  mndéh  da  ?alancn  é  asearesei^  k  las.*'  Fol  314. 
coLSl 

2)  Fol  333,  foL  3. 
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9  (hindo  gniidet  hmt»  mA  cmno  el  tram  é  tui  tmemiM  de  los 

»  relampagot  /  '  »  poassani  de  grandi  em  comme  le  tonnerre  , 
»et**  —  mais  je  ne  puis  traduire  cela  dans  aucune  langue, 
rarebe  excepté  »  ^j^i  ^  ^^MpL^^  «  oe  qui ,  traduit  mot  à 
mot,  est  eu  eibt»  né  m  amenaiat  de  loa  reUmpagoi/*  i»et 
«eorom  minae  ei  folmioibus.**  L*eipression  est  bien  con- 
nue en  arabe  I  mais  il  faut  la  traduire  moins  serviienieni  si 
l*OD  faut  se  faire  comprendre*  La  tradoetion  espagnole  est 
Uea  tervile  en  eflbt*  An  lien  de  dire  qn^Ibn-Labbonn  ne 
foolail  pas  ae  rendre  en  personne  auprès  du  Ctd ,  mais  rester 
auprès  d'Ibn-Hazîn  et  de  ses  amis,  elle  dit:  »  qu'il  ne  voulait 
n  pas  sortir  avee  son  corps  et  quil  foulait  rester  a? ec  sa  com- 
npagnie      ce  qne  l*on  ne  comprend  pas,  à  moins  de  le  tra« 

dutre  en  arabe  ,  ou  la  phrase  ^  i^aJ^  ^^*Ji  »  q( 

aaU»,  est  très^ciaire.  Dans  un  antre  endroits»  junjUf »  en 
pertofiiie,  se  trouve  ansii  traduit  por  ëu  euerpof  lu  lieu 
de  Faire  dire  à  Ibn-Djahhâf  qu*il  voulait  rentrer  dans  la  vie 
prirée,  ou  qu*il  y  était  rentré,  on  lui  fait  dire ,  »  qu'il  voulait 
«être  comme  un  d*eus  s»**  n qu'il  se  considérait  dans  l*endroit 
iid*ui  d*ettx  4 ;**  expressions  auui  peu  espagnoles  que  françaises, 
mais  parfaitement  arabes  ,  tA>l5' ,  ^»£JU  A»-!  q^-^*  Pluii 
bia,  on  Ut  :  »le  roi  de  Saragosse  ne  lui  tourna  pas  Ja  téte  5,'* 
ce  qui  doit  aignifier  qne  ce  roi  ne  fit  point  de  cas  ën  messager 
d*Iba-Djahbâf ,  qu*ll  ne  fonlut  paa  écouter  ses  propositions. 

Sa  arabe  on  dit  $u  effet  dans  ce  sens  :  LJj  Mjfl  ^  ^  ;  mais 
cette  phraae  ne  s'emploie  ni  eo  espagnol  ni  dans  quelque  lan- 

1)  *  nin  qucric  fuer;i  salir  coq  su  cuerpo  c  que  quene  quedar  cuu  su 
•  coinpana."    Fol.  325,  CoL  1, 

2)  Foi.a35,  coL2. 

3)  »  é  que  qoerie  ser  eomo  aao  dcUos.**   FoL  328,  coL  l« 
i)  FoL  330,  col.  t. 

»m1  tomé  eabe^  el  r^  de  Çaragofa."  Fd.  332,  col& 
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gae  romye  que  ce  toiu  Dans  no  ■ntre  emlroii  t  oo  tr««fo 
.one  expresriim  non  moin»  êingulièro.  Al^KÂdir  n  été  tamiiM 
par  ordre  d'Ibn-Djahhâf ,  né  vino  gran  compsiU  é  tomé  «1 

)»cuerpo  é  pasol  en  las  treçes  del  lecho.'*  Au  lieo  de  /rfcef 
qui  no  tigniiîe  rkn  il  faut  lire  iroços.  Tradoiaont:  «et  il 
»  fini  une  grande  compagnie  »  et  elle  prit  le  corpa  et  le  plifi 
3»  mr  lea  Ironçona  dn  lit/*  Ce  qui  ne  eonvioBl  nallemeat  ici, 
car  il  n'a  point  élé  dit  que  le  iit  avait  clé  rompn  ,  îl  n'a  pav 
inérne  été  question  d*un  iiU  Aosai  l'ancien  éditeur ,  Flonia 
ii*Oeampo»  n*a  paa  compria  cette  phraae  pniaqu*il  a  fait  ioi* 
primer  treçes  an  lien  de  iroçoê  ;  le  rédacteur  de  la  Cronaa 
dcl  Cid  ne  Ta  pas  comprise  non  plus,  car  il  dit:  »  et  eilu 
^le  mit  sur  des  cordes  (!)  et  sur  un  lit  3.''  Traduisons:  ^ 
ù\yt\m  Le  mot  i>j^)  aignifie  en  ^et  dtê  irwçmêt  du 
moreeoux  dé  Mê ,  et  signifie  nu  Ht  a,  Nona  pooraBi 
donc  traduire  9ur  les  tronçons  du  lit  ;  mais  cette  tradoctioa 
n'exprime  nnllement  Tidée  de  ranteor  ;  car  le  mol  npiifia 
ansil  «n  hrmÊcardt  et  le  mol  ol^t  déalgne  Us  pièeeê  ds  bm 
dont  ce  brancard  se  compose.  Aujourd'hui  encore,  on  oe 
fait  point  usage  de  bière  à  Maroc ,  bien  qu'on  s'en  serve  eo 
£3ypte  ;  quand  on  a  laré  le  corps ,  on  le  place  anr  ua  braa- 
card  »  on  le  eonm  d*une  pièce  de  toile,  et  on  le  porte  ao  cîoie* 


1)  Fci324«  eol.3. 

2)  L*édi6on ,  d«  même  qu«  les  anciens  manuscrils,  porte  toojeanii 
c  cédille  quanti  cdic  IcUi  c  n  la  valeur  du  i,  M>it  qu'elle  se  trouve  dc»aal 
a,  0,  u,  soit  qu'elle  précède  Te  ou  Vu 

3)  a  é  pusolo  en  unas  sogas  é  en  un  îerho."    Chap.  165. 

k)  Cette  sigaificaticNi  manque  daaa  leBictionoaire*  mais  il  j«  loogkinps 
qae  j*aB  ai  donué  da»  exemplest  Tcf»  Ser^*  Jr^k  M  és  Mttt  !• 
p.  268,  nota  56»  al  compares  l*«toalleBla  tndaaiian  des  yo$9ga  //h» 
Batouiak  (kns  la  Psrtt  H  dtns  CMie  cetUraUy  que  AL  DefiremefT  «  f** 
bliée  rcccjnmeat  (p.  48). 
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tiftre  K  lia  ménw  mago  eiitttit  €d  Espagne  »  al  lai  autama  ara* 
bas  de  ee  pays  m  aarrent  aoQfeet  du  met  ot^t  (les  pièeê»  de 
bùtê),  pris  isolément,  pour  désigner  le  brancard  sur  lequel  on 
porte  im  nert  «o  cimetière»    €*eat  ainsi  qa^lbn-KhâcâB  >  dit 

d'un  homme  qui  Tenait  de  mourir  :  vô]^]  ,  »  il  fut 

«placé  sur  sea  brancaid/*  littéralement  «  «anr  ses  piècei  de 
«bois.**  Hans  un  poème  3  qu*et-Molamid ,  Tei-rei  de  Sérille  » 
composa  quand.il  sentit  sa  fin  approcher  ,  on  troore  ce  fera: 

«Afant  d^aTolr  fa  ce  brancard/*  —  fjuij  est  le  sjnooyme  de 

ji,jm  —  »je  ne  laTait  pas  qoe  les  raentagoes**  —  e*est  ainsi 
qoe les  Arabes  appellent  les  bérea  —  «se  transportent  sur  des 

»  pièces  de  bois/*  La  phrase  jjy*J!  »>îj^t  est  aussi  irùs-fré« 
qaante,  et  au  lieu  de  traduire:  3»  on  plaça  le  corps  sur  les 
»  tronçons  du  lit/*  le  tradnctear  espagnol  anfalt  dû  dire:  )»oa 
n  pisça  le  corps  snr  le  brancard***  En  effet ,  il  dit  immédiate* 

ment  après,  qu'on  le  couvrit  d'une  vieille  actVâ'ra  (c'est  lo 
skroud  0/  coiton  cloih  dont  parie  Jackson  4)  ^  qu'on  le  porta 
hors  de  le  fille  et  qo*on  renterra* 

\)  Jadrsoa,  jUtownt  of  Mmceo^  p.  157:  alhey  M  «adi  it  (the 
»bod7),  then  laj  it  00  a  wooden  traj,  «ithout  soy  coffio,  but  covercd 
1»  ^ith  a  âhrottd  of  cottoA  dolh;  ii  is  thus  borne  to  the  grave  bj  four 
»  m«ii"  elc* 

2)  Al'Kdà^ié,  man.  A,  t.1,  p.  96, 

3)  .^mi  Abdo>*l-wiliid,  p,  HP  de  mon  éditioe. 

4)  D  est  frai  qna  la  INetîoonairs  de  Tacadémia  aspagaele  ne  conoalt 

}Kts  ce  seoâ  du  mol  acitàra  (g.Uijl  en  arabe),  et  je  dois  avouer  que  je 

as  me  rappelle  pas  faveir  to  employé  ea  ce  sens  par  les  aateùrs  eastillMis. 

Mais  Gonz^ilo  de  Bt;rceo  (vers  Taouee  1220)  Teroploie  dan;»  le  sens  do 
housse  (acception  que  l' Académie  ne  CfMUiaU  pas  AOO  piu»),  ^uafid  il  dît 
[é^uk  de  Sania  Oria,  copia  78)» 
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Jt  pourrai!  fteilemeiit  nmltiplier  cet  eimplei  »  mtû  j*«MM 
l*oeetsioii  d*toB  donner  d^nntros  dam  la  suite  de  oe  trafail»  Je 


Vadia  sobre  la  sieila  muj  rica  acitâra. 
Nos  podria  en  aite  nutodo  cm  av  taa  €iiii| 
Km  aob  fu  tal  cosa  qua  tm  $knm  ampan, 
Qiia  non  padria  comprarb  toda  alha  di  Lanu 
Barra  d'Akala  (ae^dni  dr  siUa)  et  Htarana  Vialar  {Tiêt^  4$  Inùrm 
ItfiguaSf  Génère,  1609:  »  acitâra  de  nila^  une  eouferture  de  selle,  une 
»  fauUe  hou&iie»  une  hous&e  à  la  genette'*)  connaissent  encore  ce  btu>.  àii 
mot,  qui  se  rapproche  déjà  de  celui  de  pièce  de  toile  ^  couverture.    Le  mol 
mciUrm  a  «éellement  ce  dernier  sens  dans  des  chartes  latines  du  XI*  «éda, 
comme  on  peut  la  foir  dias  ia  Glomira  da  Dneaif « ,  qui  n*a  pm  mas» 
que  da  ettar  k  Imtuaa&t  da  Ramirei  roi  d'Arvgoa  {^nd  Biii  Mafim», 
ffitiaria  A  StmJmm  da  /«  i*«wt,  p»4S9),  oà  oa  litt  a  «I  mnai  tmIh 
»  tas,  et  acitaras,  et  collectra^,  et  akuucellas  et  serritium  de  mca  mens;u** 
Bucange  dit  que  le  mot  collectra^  qu'il  n'a  pas  trouve  ailleurs,  est  une 
espèce  de  rètemeot  ;  la  leçon  serait  bonne ,  que  ce  sens  ne  conviendruâ 
winemeat  ici;  il  faut  lira  eulcitras  (cotiannst.  J«dinû  aussi  quelque  diaiB 
mr  la  mol  ébimcdlat  parca  qQ*il  m»  puait  qee»  jiisqn*i  prêtant  t  on  Fa 
tottjonn  mal  expliqué    H  ne  déngM  pas  de  tant  fomU  éwmeU^  wm 
petite  mmmête^  emina  la  prétend  Ihuangti    R  y  a  en  arabe  le  mol 
fMoçalldf  moeeildf  qui  manque  dans  nos  dictionnaireâ ,  ruai*  qui  dcii^ue  un 

pHit  t^it  eur  lequel  on  s* agenouillait  ftuptd  em  frieit  (de  ^^Lo»  frier 
à  ^eiioKjt);  Tojes  Ibno»*l-Djansi  et  Baiban  dans  la  Jeurnei  edeUfeic^ 
iy« série,  i  X,  p.  422«  le  mot  li.f^.  tMfem^k^  jmeefftyaA*  s*cm* 
ploie  dans  le  même  sens.    Ibn-KhaVdottB ,  man.,  t.  IV,  foL  12     et  al» 

Makkan,  mau.  de  Gollu,  fui.  77  ?.;  b^^^^         cj^-jJwu»  aju^  jLi  wt^ 

g^l,  aasnt  pièces  de  meçeifi^kêf  fpà  jypartenaient  au  plos  bellea 
asartodatapis.**  in-9mrairi,  dr^We^rtdkrw^lkf^.man.  p.  156: 
JjUmJI  Jjl;>      oUUm  a  Irais  moçaflijfoke  de  pean  de  sa» 

a  IsBundra.**    Qne  si  noas  observons  k  pi^kent  qae  la  mot  elmmefk  ne 

se  trouve  que  dans  de»  chartes  écrilo  ea  £2»pagDe  ou  dans  le  juiJi  de  U 
France;  que  dans  un  litre  de  l'ère  lUll,  public  par  lepe>  et  cid-  jur 
Ducaoge ,  il  est  question  d'une  almufalla  gresitçe  »  ce  qui  se  traduit  bien 
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^   309  ^ 

ne  c9iiteBter«i  de  iignaler  encore  ici  uae  béiue  ip^ottière  do 
Uidncteiir  «ptfiiol  s  eUe  eil  -bien  propre  à  con? tincre  le»  plut 
iocrédole»  qoe  ce  récit  t  bien  réellement  été  traduit  de  l'arabe* 

Apres  ta  rëTolte  d'Ibn-Djîlhhâf  et  le  meurtre  d'al-K/idir  , 
toos  les  partisans  de  ce  roi  prireat  la  fuite.  »Fuj;ëron  para 
n  nn  eastiello  qne  deaien  Jabala  eoii  un  paà9  de  Benalfarai , 
D  aquel  preso  fuera  m  algnaiîl  del  rey  é  del  €id/*  n  lia 
»  s'enfuirent  Ters  un  chàtenu  qu'on  nommait  Jnbala  /*  —  c'est 
Gebolla  $  aQjoard'hni  el  Foche  de  CeboUa  ;  mais  le  traducteur 
espagnol  ae  le  satait  paa ,  car  là  où  il  combine  le  récit  de  m 
ehrooiqne  arabe  aTOC  celnl  des  Ge9ia ,  11  parle  de  Jobala  et 
de  Cebolla  comme  de  deux  endroits  diflcérents;  dans  Técritura 
arsbe  sans  fojelles,  Jabala  et  Cebolla  s'écriveot  de  la  même 
manière,  —  3» avec  nue  ptèce  d'étoffe  de  Benalfarax  (Ibno* 
n*l-Faradj)»  celui  qui  était  maintenant  prisonnier,  et  qni  an* 
9>paraTant  arait  été  le  wézir  du  roi  et  du  Gid/'   Il  font  atouer 

mieci  jKTr  jjf^tif  tapis  grec  ^  que  par  petite  aumusse  gree^fue  ;  qu'enfin 
dans  le  tesLiriient  d'Arnaud,  archevêque  de  Narboiine  ,  dalc  de  iaonéa 
H  49,  et  cité  également  par  Dacaoge,  les  almuceiias  aoai  oommées  uot 
joiatcneat  af  se  les  tspîs  (  b  iosopsr  laio  illi  mnoem  snbstantiam  ausm 
•  qaaai  ibi  babeo,  praelsr  lapetia  et  ahnncellai  quaa  laio  JBcdssîae  S.  Jusii**): 
lien  il  ne  sers  pas  douteux,  je  pensât  que  le  mot  tbmeeUa  ne  soit  rien 
é*aiitrt  qn*ttoe  traoscriptlon  do  mot  arabe  thmeeUé.  Un  passage  des 
Ordonnances  de  S«viile,  cite  dan^  le  Dictionnaire  de  TAcadémid  espagnole, 
vieal  a  Tappui  de  cette  assertion.  On  y  lit:  »  Otrosi  que  oiogun  Texe- 
»<lor,  ni  Texedéra  no  sea  ossado,  ni  ossada  de  facer  bacea  de  almadra« 
»  qaes  I  ni  de  otmocéiaâ^  m  fiistaass  de  algodôn  para  Cieer  de  sifgo»"  Il 
mt  dur  qn'dbecdto  aa  s^nifie  pu  id  im  eqmcAeii,  aian  qna  prélandjBnt 
lu  scadémieianB  ds  Ibdrid;  peut-étrs  &Bt»ll  loi  donner  le  ssnsda  cwaer- 

■ 

iwt  de  AV,  puisqu'il  se  trouTe  nommé  eonjoiotemenl  avee  les  matelas* 

Rajnouard  .  dans  son  Lexique  roman  ^  et  M.  Honooral,  dans  son  DiclioU" 
naire  pT  ore/  çni-Jrançais  ^  ont  aussi  sui?i  l'opinion  erronée  de  I)ucan;;e  , 
puiâqu  ils  tradttiseat  «imutnUaf  ulnmcdUif  par  jm/iVs  ommums;  U  iaul  dire 
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cette  pièce  d^étoffs  fait  ici  an  eliet  fort  iiii|iilier ,  tnrloot 
parce  que,  dana  la  aoile»  il  n*ea  eat  plus  qoiittoa.  Tndni- 

ions  :         ^^yJi  jUbi  Sans  doale  »  cela  peat  sigoliier  : 

»avee  la  i  pièee  d*ëtolfii  d*Ibfio**l-Faradj  car  KntiS  désigne 
fort  loaTent  unt  pièce  étoffe  Mais  cé  sens  ne  coofient 
nttlIeneDt  ici.  Le  mot  Misait  désigne  encore  im  haUUUmn^  on 
lui  têeaârfm  »  wtê  irwpe  de  êMoU  t*  Il  faut  donc  tradoU 
re  :  »  airec  la  tronpe  (arec  les  soldats)  d'Ibao*U-Faradj  et 
alors  tout  Ta  à  merfeilie. 

Tons  ces  trgnments ,  tirés  dn  cuactère  et  du  at^le  dn  ré* 
eit ,  pooiraieni  suffire  à  la  rignenr.  Mais  les  faits  sont  14  ponr 
leur  prêter  an  poissant  appui ,  ponr  lerer  jasqu^au  moindre 
doute.  Ce  récit ,  nous  pouvons  souf  ent  le  contrôler  à  Taide 
des  antenrs  arabes,  quelquefois  aussi  a  Taide  des  cbroniqnee 
et  des  cbfurtes  chrétiennes.  <fe  Tel  fait  »  et  Toiei  quel  m  été 
le  résultat  de  mon  examen.  J*ai  trouré  que  partent  ce  récit 
«^accorde  parfaitement  arec  les  auteurs  arabes  les  plus  anciens 
et  les  plus  dignes  de  foi;  qu'on  n'y  troure  pas  les  fautes  qui 
déparent  les  ouTrages  des  antetui  arabes  pins  modernes  qui  ont 
parlé  de  cette  époque  ;  quMI  contient  des  faits  et  des  nome 
propres  peu  connus,  el  qu'on  ne  trouve  que  par  accident  dans 
les  auteurs  arabes  «  mais  qui  sont  d'une  scrupuleuse  exactitude  ; 
qne  les  détails  topographiqnes  le  sont  aussi  ;  qne  mémo  lea 
mots  et  les  phrases  qn*empIoie  Tautenr,  se  retrouTent  dana 
léâ  cçrits  arabeâ  qui  traitent  de  celle  époque,  surluut  dans  le 


1)  C*est  ainsi  qu'il  bol  tradairat  et  non  pu  iiw«  csmne  an  troaie 
dans  la  laita  aspagaoL . 

2)  Tegrsa  las  aianiiiss  qoa  j*ai  dtés  dans  monStîdfMnaIr*  dUtafttdbo 
fMNtt  éu  vêtHumU  ckn  Uê  jiraèu^  p.  368L 

3)  Voyez  ScripL  Jrah,  loci  dt  AfAad,^  t.  11,  p.  232,  aote  ^ ,  H 
pkis  haut ,  I».  ZâO ,  i.  ^. 
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JtUdèo  %ikitfd ,  éerit  dam  le       uècle;  colla  remarquable 

coïncidence  ne  saurait  êlre  accidentelle,  cl  il  faui  bien  admel- 
Ue  ou  que  Tauteur  de  ce  lirre  a  ea  devant  les  yeux  Porigioal 
da  rdcit  iradoit  dans  la  Cromoa^f  oo  qu'il  a  puisé  dans  un 
antre  eatear  qai  8*eo  était  aerTÛ  Mais  le  réeît  en  qoeation 
est  bien  plus  complet,  bien  plus  circonstancié,  bien  plus 
eiact  que  ceux  de  tous  les  autres  auteurs  arabes  pris  ensem'» 
ble.  Il  Test  à  an  tel  point  qu'il  ne  peut  avoir  été  composé  que 
par  on  Arabe  qui  résidait  à  Talenee  pendant  qne  cette  Tille 
était  assiégée  par  le  Cid«  Cet  anteur  parait  afoir  écrit  une 
histoire  de  Valence,  depuis  la  prise  de  Tolède  par  Aifonse  VI 
josqu^aa  moment  où  IbQ*Djabbàf  fut  jeté  en  prison*  J'ajou» 
tarai  qn^il  ne  pou? ait  la  conduire  pJoa  loin  parce  qn^il  était  » 
selon  toute  probabilité ,  un  de  ceux  que  le  Gid  lit  brfkler , 
dans  le  mois  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  de  Tannée 
1095  ,  conjointemeut  aîcc  ibn-Djahbàf. 

fin  effet ,  ce  récit  est  eiact  josqn^à  l*époqae  où  Ibn*Djah* 
haf  fut  jelé  eu  prison  ;  mais  la  mort  de  ce  personnage  est  ra* 
contée  d'une  manière  assez  îjingulicre.  Le  Cid  le  fait  juger 
par  le  laidh  qu'il  avait  nommé  kâdhi  ^  et  par  les  patriciens  de 
Talenee;  ils  décident  que,  parce  qu^il  avait  tué  son  roi,  il 
avait  mérité,  diaprés  la  loi  musulmane,  d*étre  lapidé*  Ce 
récit  souUve  deux  objections:  il  est  en  contradiction  aveclbn* 
Basiam ,  auteur  contemporain,  et  avec  ibno-'l-Abbâr ,  bisto- 
rian  lrès*exact  et ,  de  plus,  Talencien  ;  puis,  il  n*y  a  pas,  je 
crob ,  de  loi  musulmane  qui  dise  ce  qu*on  lit  ici.  iprèa  avoir 
placé  ce  récit  con trouvé ,  Aifonse  se  sert  exclusivement  de  li* 
vres  chrétiens ,  et  on  ne  retrouve  aucune  trace  de  la  chroni* 
qoe  arabe*  Gomment  expliquer  ces  circonstinces?  Sans  doute, 
AUonse  n^a  pas  adouci  et  changé  le  récit  du  ivfplice  d4bn* 
Djahhaf ,  parce  que  ce  récit  aurait  placé  le  Cid  sous  un  trop 
maufais  jour  ;  il  ne  peut  avoir  eu  ce  motif ,  car  il  n'a  point 
dissimulé  d^antres  événements  où  le  Cid  se  montra  bien  plus  cruel 
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encore  que  dans  cette  circonstance.  Il  faat  êone  snppoier  que 
U  cil ronique  arabe  ne  racontait  pas  le  supplice  d'Iba-Ojahhàf  ; 
qu'Alfonio  a  empraoté  le  réeit  controoTé  de  soa  inpplioe  è  um 
onvrage  ehiétien  »  et  notemiDeiit  à  li  légende  de  CerdègM  $ 
qn^enfin  le  chroniqueur  araiye  a  été  obligé ,  par  un  accident 
quelconque,  d'interrompre  brusquement  son  travail,  de  même 
que  GioTanni  ViliaDÎ  et  tint  d*aatret  parmi  tes  eimtemportiBe, 
ont  été  empêchés»  par  vue  mort  aobilOy  de  continner  kwe 
ouvrages ,  quand  la  terrible  peste  de  134B  FSTagea  le  nendo» 

Mais  par  quel  accident  fâcheux  Ttateur  arabe  a-t-il  été 
empêché  de  continuer  son  travail  ? 

Il  est  très-certain  que  le  Gid  ne  hrftla  pas  seulement  IIhh 
Djahhif  et  ses  parents  en  1095,  mais  qn^il  fit  partager  à  d^au* 
1res  le  même  sort.  Nous  uvons  déjà  vu  qu'al-Makkari  dii  que 
le  Cid  fil  brûler  à  Valence  >j  le  littérateur  A bou-Dja^ar  ibno-'i- 
y>  Binni ,  le  célèbre  poète.**  An  lien  d*lbno-*l*Binni ,  il  anrail 
dft  dire  aUBatti.  €^  personnage  est  aussi  mentionné  par  Tieoot  >  , 
«jui  (lit  que  Battnh  un  village  sur  le  lerriloire  de  Valence, 
Cl  qa^Abou-Djafar  al-fiatti ,  poète  et  homme  de  lettres ,  y  était 
né*  Ce  renseignement'  a  été  copié  par  al*Firottaabédi  s»  Bana 
son  DicHfmnaiTt  biographique ,  ad*Dhabhî .  aotear  qni  écri* 
lit  u  la  iiu  du  Xil<:  siècle,  nous  offre  8ur  cet  Abou-Djafar  un 
article  emprunté  à  un  Dictionnaire  biographique  plusaocieii, 
eeini  d*ar-Eisch4ti.  Il  est  conçu  en  ces  termes  ;  Oue  ^  ju»4 

^         ^  allt  Ait»!  ^>béçja«  v  ^  y:L-&  w^Siâs 

tJijS  ^  ^^^^y\  >ijiO  fx\  ifJsAw  AjM»<v»Jb,    »  Ahmed  ibn« 

y>  Abdo-^l^walî  aUBatti  Abou-Djafar  »  dont  le  nom  relatif  dé- 
n  rire  de  Battah  ,  un  des  TÎllages  de  Talence  »  câlib ,  poète  et 


1)  jil  JlfoieHariAf  p^^v,  édit  Wiist^^ofiiki, 

2)  ^i'à'âmims ,     Ivf ,  idil.  da  Cytutta. 
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»  hanmia  lie  beaneoup  d^iulelligence.  LeCampdador  ((|u«  Dieu 
n  le  maudisse  !) ,  quand  il  se  fat  emparé  da  Valence ,  le  fit 
»brUer>  dans  Tancée  488.  Ar-Rischâti  a  parlé  de  lui  dans 
»iOD  IWia  Dana  le  Dietiimnair^  biographique  de*  gram^ 
wudrimu  ti  dêê  hjdeogrmpàeê  par  as-Soyoali  >  on  trouve  Tar- 
Ucie  suivant  »  :  ^       4  3  t^^t  iX^ 

jaMS\  vt^^t  JL^lOâ  ii5JLiJ) 

fl»  3Um  «)A     îUm»  i^yxJUj  ^         ^  Aluned  ibn- 

»  Abdo-'l-wali  le  Talencien<î,  al-Batti,  Aboo-I^afar.  Ibn- 
j»  Abdo-'l-melic  7  dit:  il  aTait  étudié  les  belles-letlrefl  ,  et  il 
^éeriTit  dtê  lÎTrea  de  grammaiief  des  dictionnaires  et  des  poé* 
«tiet ;  fl  éuit  câtib  et  poète,  et  remplit  i^emploi  de  seerëtai* 
»  re  auprès  d'un  certain  wdiir.  Le  Campéador  (que  Oien  le 
Bmaaditaeï),  après  qa*il  se  fut  emparé  de  Valence,  le  Ht 


1)  M.  Defrânery  a  biea  fonln  me  eepier  est  article  sur  le  man.  de  la 

Société  asiaiique,  transcrit  sur  celui  de  rEseurial.  Costri  (II,  135)  en  a 
domié  on  extrait,  mais  il  a  sub&tilué  ChrUlianorum  rçx  ^ui  Imperator 
mneupatur  k  Campéador. 

2)  Je  publie  cet  article  d'après  le  man.  de  M.  Lee  (iol  60  r.)  et  celui 
de  la  Bàdmtbèqiie  Impériale  de  VieMM. 

3)  Man.  de  Vienne  ^\^\. 

4)  Lemam  de  H.  Lee  porte  ^yUiJ! ,  etcetuide  l^e  ^^^î, 

5)  Maot  de  Vienne  ^i.-\*,Ai>.uA. 

6)  Il  portait  ce  nom  relatif,  non  pas  parce  qu'il  était  né  a  Yakoce,  mais 
pirce  qu'il  j  avait  demeuré  longtemps. 

I)  lba^Akde>'l*meltc  al-llarrékoschi  (c'est  aiosi  que  l'appelle  ol-Mak" 
bri»  ■aa.deMia,  M. 311  v.|  éeniît,  sous  le  titre  dVCÏbè,  un  die* 
tbaaiire  biographique  en  mnS  fdnmcB  (oVaI^;  as-Soyouti  dans  sa 
pHbce).  Ibno-*1-Khatib,  af>Seyoitti  et  al*lbkWi  citent  aonvent  cet  oa- 
vrige,  mais  Uadji'iihaMali  ne  parait  pas  l'avoir  conau. 


^  m  — 

»  brùltir  dans  l'anuue  hiSS  ;  d'uuires  disent  dans  l'ânoee  490,'* 
Cette  demièie  date  me  parait  erronée 

I)  Dans  le  Jtûfâfié  d'IlMi-Klilcâa ,  on  tfooft  VU  article  snr  an  per- 
sonnage qui,  dans  les  manuscrits,  est  ikommé  presque  invariablemeat 
Ibou-Djafar  ibno-1-^^  (vojes  ma  note  sur  Abdo-'i-wahid ,  p*  ilT  ^  Hfl**  )» 

H.  Wigm  (OrtMArfMi,  1. 1 ,  pi.  428)  e  cm  dnmr  lira  iim.*l' ^ 

Battis  et  il  a  pensé  que  c*cbit  le  personnage  mentionné  par  Tantenr  de 
liémwi  low  le  sont  d*AboH-Djaiar  al-Batti.  J«  na  aannis  parla|tr  celli 
opinieD,  et  je  eroii  que  rarlide  d'Ibn-IQikiui  an  nppprie  à  ne  autre 
penoonage*  Ka  effet,  Abdo-*l-wili|il  <p.  m,        ptfto  d'un  poêla  qu*3 

nomme  Abou-Djafar  Ahmed  ibn^rMohammed ,  connn  sous  le  nom  dlbao-^ 

*l^inni,  ^^I^t         U  «a  &at  pas  snlHtitaer  aUBatli  à  al-Biaai;  car 

Abou-DJnfar  al-Balti  t-lait  fils  d' Aixlo-'l-wali  et  non  de  Mohammed;  les 
«leux  arUdes  biographiques  que  j*ai  copiés,  ne.ie  noiumeot  pas  Jbm^^U 
Jiatti ,  mais  al'Baiti  tout  court  ;  puis  !e  personnage  dont  parle  Ab(b-*W 
iréhidf  a*était  pv  de  Yalaiiea,  nais  de  JaaOt  comine  il  la  dit  en  tenace 
fiormels;  cofie*  il  a'a  pas  été  brftlé  ae  488,  car  il  vivait  eoeofe  kq§v 
loups  aprèt  eatic  auiée,  puisqu'il  ridicolisa,  dans  set  aatirca,  les  ingols 
du  temps  d*AIi  ibn-Tousof  (qui  ne  commenta  à  régner  qu'en  500),  et 
particulièrement  Abou-Abdollah  Mohammed  ibo  Hamihn  qui,  a  celle  épo^ 
que ,  était  kâdhi  de  Cordoue,  Je  crois  que  c'est  4  ce  personnage  qu'e&t 
consacre  Tarticle  d'Ibn-Khâciii ,  et  non  pis  à  BOtrc  Abou-Djafiur  alrBatlv 
£b  effet,  Ibn-J^hacén  na  donna  nolleiiient  4  entendre  que  le  panoeei^ 
don|  il  imle,  ait  lialnlé  TnlcBca  eo  ait  ^  Mté  pir  le  CmpMpn 
U  dit  ae  contraire ,  qu'il  était  sacrélaire  de  HadnK'd-d^iilah,  leigeeQr  de 
BIfijorque.  D*{ûlleurs,  les  notices  qu'il  donne  sur  lui,  conriennaf  Irâi 
pius  au  malin  poète  qui  flagellait  les  bigots  ,  qu'a  Abou-Djuf  ir  al-BalU, 
»  C'était  un  homme,"  dit  lbo-|khâcàn,  j»  qui  se  rendjtit  coupable  du  pe- 
«  ché  contre  nature;  un  incrédule  et  non  un  erosfant;  dam  ses  discours, 
»  il  sa  t^Biût  aocun  eempte  de  la  loi  divine  ;  par  m  l^tgvda ,  i|  Ucmt 
»  lii  pudcwri  il  ne  erojait  pas  an  denûer  jnyunaat  ;  il  oiiil  Tettlro  via  et 
»  la  résurredioB  ;  souvcpt  il  prenait  un  air  dévêt  peur  tonner  en  ridicule 
V  les  houuneà  pitui ,  et  vantait  beaucoup  alors  la  religion  qu'il  outragent 
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La  Croniea  ne  dit  pas  quel  est  l'auteur  arabe  du  récit 
i|ii*elle  doDne.  Ne  pourrait-oo  pag  topposer  qm  cet  aotenr 
est  Aboo*|](|tfar  al*Balti  ?  Alon  on  «^expliquerait  pourquoi  oo 
r^l  iiiil  si  bnisquement,  pourquoi  le  supplice  d^Hm-Djahhif 
D*y  était  pas  raconté.  Je  dois  encore  faire  obserrer  qu*à  tra» 
fers  la  iode  et  lourde  traduction  espagnole ,  on  peut  entrevoir 
faeileuMiil  ont  dietioa  arabe  très^i^légante  ;  cette  cireonttanee 
plaide  pour  ma  soppotition ,  car  noos  aTont  vu  qn*Abott*Djafar 
al-Batti  était  un  littérateur  cJislinauc.  Il  est  rraî  que  nous  ne 
taTons  pas  pour  quelle  raison  le  Gid  fit  brûler  cet  homme  de 
lettres  ;  les  deux  articlefl  biographiques  ne  le  disent  pas ,  et 
Fauteur  de  la  chronique  ne  parait  pas  avoir  été  partisan  d*Ibn* 
Djahhàf.  Mais  je  dois  ajouter  que  cette  chronique  est  ccrjic 
Sfcc  asses  d'impartialité  ;  l'auteur  ne  s^y  montre  partisan  de 
personne  t  et  il  peut  bien  avoir  offensé  le  Cid  sans  que  pré* 
èifément  il  ait  été  l*ami  on  le  eompliee  d*Ibn-Dja1ibâf*  On 
s'aperçoit  d'ailleurs  que ,  vers  la  fin  de  son  récit ,  Fauteur  so 
montre  de  plus  en  plus  irrité  contre  le  Cid  ;  il  se  peut  dooo 
très*bien  qu*il  ait  en  des  démêlés  avec  lui* 

Mais  quel  que  soit  Pantenr  de  cette  chronique»  toujoun 
S8t-il  que ,  loin  d^dtre  nn  tissu  de  fables  eomme  on  l*a  pensé 
depuis  deux  siècles  ,  presque  sans  exception  >  elle  est,  sans  con- 
tredit» le  plus  bel  échantillon  de  l'historiographie  arabe  do 
Xl<  siècle  9  qui  nous  resie  ;  et  toute  la  littérature  arabe  »  telle 
qve  nous  la  connaissons ,  ne  nous  offre  pas  peut-être  le  réeit' 
d'un  siège  ,  comparable  à  celui  qu'on  trouve  ici.  Dans  le  dé- 
fiorable  naulrago  de  cette  littérature»  les  ouvrages  les  plus 


»  impudemment;  peu  lui  imporijùt  si  ses  actions  étaient  bonnss  on  OMUS 
»iaiscf ,  s  il  proimil  tells  rsligion  ou  telle  antre,  U  eompon  des  sati- 
»  m  eà  il  abrsavait  sss  snnsnis  d'iejuras  amirss  oanma  h  esloquints, 
s  st  bien  propres  a  Iss  raadre  malades.**  On  veit  da  reste  qn*al-llaUuiri 
»  eoilbndn  âbo»-l^aflMr  al-Bstli  avec  Abon-Djafar  ihao-l-Bittai. 
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renar^fuablei  ont  péri;  il  ne  nous  reste  des  ioîxante*dif  fi^lo- 

mes  hisloiiquci  du  grand  Ibn-IIdiyan  ,  iju'uii  seul  vuhiinc  el 
quelques  fragments  qui  en  remplissent  à  peine  un  demi.  Hou- 
neor  donc  a  ilfonse  le  Sifant  qui  notts  a  conaerTé»  qioiqne 
dans  Qoe  tradoction  barbare,  on  trésor  inappréciable f 

Nous  avons  encore  à  eïpliquer  comment  et  pourquoi  cetle 
UaducUoo  de  la  chronique  arai)e  se  trouve  dans  la  Cronica 
gmtrml ,  et  è  réfuter  l*opinion  do  ceux  qui  penaeiit ,  on  pkiiét 
do  oom  qui  ponsaienl ,  qao  le  récit  en  question  a  pour  antev 
on  eertain  ibenalfange  ou  Abenalfarai*  Cette  opinion  étiit 
^nérale  quand  Escoiano  écrivit  son  inestimable  histoire  de  Va- 
lence,  c*est-à*dire ,  au  cominonoeoMBt  do  XVJl*  siècJe»  et 
dernièrement  elle  o  été  adoptée  pur  IL  Haber.  Avant  ds 
pouvoir  aborder  ces  questions ,  je  dots  dire  ce  que  cVst  qoe  h 
Cronica  del  Ctd ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n*y  ait  des  persoa^ 
nea  qnî  troyrent  étrange  que  j'aie  jQsqn*ici  laissé  do  côté  est 
ottffifie. 

La  Crontea  M  €id  a  été  publiée  ft  Bnrgos ,  en  1S12, 

d'après  le  manuscrit  de  Saint-Pierre  de  Cardègne  ,  par  Juan 
Yeiorado  »  abbé  de  ce  couvent.    Cette  édition  a  été  léimpri* 
méo  en  15(2  à  Médina  del  Campo ,  ot  à  Borgoa  en  1691* 
Cette  troisième  édition  ai  été  réimprimée ,  en  1844  et  à  Mai» 
bourg ,  par  M.  Huber. 

Je  résumerai  en  peu  de  mots  ie  résultat  do  mon  exsnieD  ds 
oetio  ebroniqno.  Je  dirai  donc  que  ee  n*C8t  rien  antre  ehoie 
que  la  partie  correspondante  de  la  Cremea  gemerait 
chcc  et  refonduu  arbitrairement  par  quelque  ignorant  du  XVc , 
ou  tout  au  plus  de  la  fin  du  X1V«  siècle,  probablement  par  no 
noine  de  Saint-Pierre  de  Cardègne  «  pais  retoocbée  et  refos- 
due  aussi  arbitrairement  >  au  commencement  du  XYI'  $  p*' 

l'edileuf  Juan  de  VcJoiado. 

Pour  prouver  la  dernière  ihese ,  je  citerai  le  témoignage 
de  Berganit»  qui  n'a  été  remarqué  oi  par  le  dernier  édiuuri 
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M.  Hubcr ,  ni ,  je  croU,  par  aucun  de  ceux  qui ,  dans  ces  ûer* 
mers  temps  i  ont  parlé  de  la  Cronica  del  Cid,  Il  faut  re* 
marquer  que  Berganta,  qui  pablia  ion  iifre  en  1719»  eti 
peot-étra  le  senl  écriiaio  qo!  ait  comparé  Sédition  de  Telora« 
du  afec  le  manascrit  de  Cardègne.  »  J^ayertis/*  dit  Bergan« 
ta>,  »que  la  Chronique  du  Cid  imprimée  ne  répond  pas» 
ndaiia  quelques  choses  et  dans  quelques  chapitres,  4  la  Chro« 
»  nique  mannaerite;  ainsi  je  me  réglerai  sur  celle  qni  se  tronfo 
i»daii9  nos  archives.**  Aussi  j*ai  ?u  par  quelques  colbtiona 
qui  m*ont  été  fournies  par  M.  Defrémery ,  que  rédilion  de 
Velorado  diiSère  assez  notablement  du  manuscrit^de  la  Crmnca 
del  Cid  que  possède  la  bibliothèque  nationale  (a^  9988).  Ce 
nsnnscrit  dilllbre  moins  de  la  Crwiea  gênerai  que  Tédition 
de  Velorado  ,  mais  il  en  diffère  pourtant.  Sans  afoir  sous  les 
yeux  le  manuscrit  de'  Cardègne,  il  est  impossible  de  dire  queU 
chaDgements  il  faut  altribuer  à  Tancien  moine  et  quels  k  Ve» 
lorado*  Toujours  est*il  qu'ils  sont  tous,  sans  exception  ,  très» 
inailicureiîi  et  souvent  ridicules.  Dans  le  rûcit  arabe  ,  les  deux 
rédacteurs  n'ont  pas  compris  une  fouie  de  phrases»  peu  espa* 
gaolas  è  le  Téritè.  Us  les  ont  on  sautées ,  ou  changées  aTee 
«aa  incroyable  maladresse*  Aussi  quand  les  détails  de  ce  récit  » 
tel  qu'il  se  trouve  dans  la  Cronica  genei-al  ^  s'accordent  psr- 
fiilement  arec  les  récits  arabes ,  il  n'en  est  nullement  de  même 
de  eenx  qui  se  troutent  dans  la  Cronica  del  Cid ,  bien  que 
ee  soit  le  même  récit  qitent  an  lond.  Je  pourrais  donner  nne 
foule  do  preuves  de  ce  que  j'arance,  mais  j'en  donnerai  quel- 
ques-unes plus  tard»  et  le  lecteur  pourra  les  multiplier  jus- 
qu'à Tinfini  en  comparant  le  texte  de  la  Cromea  del  Cid  asee 


1)  AniigH^dndes  de  Espaîm ,  1 1  »  p.  390»  coL2:  »  Advierto,  que  la 
»  Coronica  del  Cid  impresM  en  ilgunai  cosas,  y  ea  algOBoa  Capitiika,  no 
>  «'on-Mponde  é  la  mannserila  :  y  «li  ass  anraglaré  â  la  que  ssU  en  nneslio 
»  irduvo.** 
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eellii  é»  h  Crmtea  gênerai  et  «?6C  les  i^citt  dei  hitterieUf 
arabes.  Remarquons  encore  que  le  rédacteur  de  ce  misérable 
paaiiche  f  ne  s'est  pas  même  donné  la  peioe  d'en  séparer  ce  qui 
B*aorait  ptsdà  s'y  trouver.  ScriTant  une  Chronique  duCid, 
il  a  cependant  admis  beancoap  de  eboses  qoi  se  trouvent  dan 
Ja  Croîuca  gênerai  t  mais  qui  n'ont  rien  à  Toir  avec  ce  héros. 
11  dit  à  la  £n  de  son  trafail,  qu'il  y  a  mêlé  ces  noticei, 
»  parce  que  cette  chronique  ne  pouvait  s'écrire  d'une  ailie 
n  manière»"  Je  ne  sais  si  le  rédacteur  a  pu  te  faire  »  mêaM 
j'en  doote  fort  ;  mais  il  aurait  dû  séparer  de  son  traTail  ce  qai 
n'y  appartenait  pas ,  ou  il  n'aurait  pas  dû  écrire.  Il  y  a  pioi. 
Ce  moine  maladroit  dit  tout  simplement  :  i»  comme  noos  atssi 
»déjà  dit/*  là  oà  il  s^agit  de  faits  antérieurs  è  Tépoqne  de 
Cid ,  et  dont  il  ne  parle  pas  du  tout  ;  de  même  il  èi%  :  n  eon- 
wme  nous  dirons  plus  tard,"  quand  il  s'agit  de  choses  qai 
n'arrivèrent  qu'an  siècle ,  et  dont  il  ne  parle  pas  oott 
plus 

C'est  de  cette  chronique  que  nous  est  venu  rÂbensIfsDgf 

qui  aurait  écrit  le  récit  arabe  ;  car  elle  dit  (chap.  180):  wEt 
»  alors  Âbenalfange»  un  Maure  qui  écritit  cette  histoire  en 
s»  arabe  à  Yalence,  nota  combien  valaient  les  vivres  «  peorvsir 
s» combien  de  temps  la  ville  pouvait  encore  tenir;  et  il  ditifas 
»  le  rr//ii"  etc.  II  n'existe  pas  en  arabe  un  nom  propre  Ibno- 
'1-Fandj.  Je  vois  par  le  livre  de  Berganu ,  que  ie  manaicrit 
porte  jiUnfttx  K   £n  supposant  que  c*,est  Ahmfax  ^  Jk»* 


1)  Togm  Isi  exemples  qn'a  ranembUs  tf«  Hoher  (latrodnelion,  p.st^ 
dsns  la  note)  —  pour  prcmvar  tout  autre  ehose,  il  est  vrai. 

2)  Dans  TédilioD,  la  phrase  en  question  se  lit  ainsi;  »E  cslonce  khcaài- 
9  fange,  un  Itloro  que  escrifiô  esU  hisloria  en  Valencia  en  Arabi^o,  puso 
»  como  valias  Jas  viaodas."  D'après  lieiganza  [j^ntiguedades  >  1. 1 ,  p.  390f 
eol  1)»  le  maa.  porta:  m  Eokmess  un  Voro  Abeafas,  qae  eserifi*  esta 
»  Coroaica  ca  Arabîgo  en  Valsncbi  puao  como  valiaa  las  vitad»*'  ^ 
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fnrmxt  làtif^Furadj  t  le  fUMsago  méritmit  sans  doute  consi* 
dérition,  s'il  se  trenvail dens  le  Gênerai:  mais  11  ne  se  iroure 

que  dans  an  livre  où,  quelques  lignes  plus  haut,  le  récit 
arabe  8  été  interpole  de  celte  manière:  »Mais  notre  seigneur 
^Jétna  Cbriat  no  foulul  paa  qu'il  on  fût  ainsi*'  etc. 

Le  liît  est  qno  le  moine  du  XV^  sièele ,  qui  a  eomposd 
la  Cronica  del  Cid  ,  a  aiiribuë  Je  re'cit  arabe  nuthenlique  ou 
personnage  fabuleux  qui  passait  pour  l'auteur  de  la  ?ieitie  lé- 
gende do  Cardègno.  L*anteur  do  ootto  Idgondo  a?ait  bosolo 
du  nom  d*nn  personnage ,  oontemporoin  du  Cid  >  pour  donner 
à  son  récit  la  vraisemblance  qui  lui  manquait.  C'clail  d'aiN 
lears  la  coutume  à  cette  époque.  Les  auteurs  des  romans  du 
cjclo-carlovingien ,  prétendent  protq[no  toujoora  que  oei  lit ree 
ont  été  IroQTds  h  Saint-Oenit.  Le  roman  prorençal  connu  sotts 
le  nom  de  Pkiiemena ,  se  prétend  ëerit  par  un  mattre  d'histoi- 
re, contemporain  et  ami  de  Charlemagne ,  cl  appelé  Philome* 
na.  Même  des  poèmes  historiques  se  publiaient  sous  un  pseu« 
denfme.  Ainsi  la  Croisade  contre  les  Albigeoia,  rérit  aisea 
fidèle  et  composé  par  un  troubadour  contemporain,  se  dit 
écrite  par  un  personnage  qui  avait  longtemps  étudié  ia  g(io- 
maneiOf  et  qui  s'appaloit  maitre  Guillaume,  de  Xudèle  euNa* 
Tarre  s.  GerTantes  a  tourné  en  ridicule  cette  coutume,  quand 
il  prétend  que  son  Don  Quichotte  est  une  traduction  d*un 
outrage  oi  nbc,  écrit  par  Gide  Hamete  Benengeli.  Il  est  inCine 
fort  possible  qu'il  ait  touIu  persifler  surtout  la  Cronica  del  Cid, 
oti  le  Téritablo  récit  arabe  fourmille  de  phrases  chrétiennes 


fSMsge de  Bargaan  n'a  pis Hâ  rsmarqpi  par  H.  Hubsr.  Du  rsste,  les 
■als  an  qossiien  sa  troufsnt  dans  la  chapitra  174  du  naa.,  il  parait 
deee  qae  Velorado  a  em  defoîr  adopter  wia  autre  dtfiaion  des  chapitres. 

1)  Pourquoi  le  troiibâdonr  a-t-ii  attribué  son  récit  a  un  géomancien 
ttpûgml  ?  Le  savant  éditeur,  AI.  Fauriel,  n'a  ^às  irpondu  a  celle  ^ues- 
lioB  ;  BOUS  j  reviendrons  dans  une  des  note»  9ttivattl«&. 
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Uiterpo!é«i  »  tt  ph  la  lëgaiida  ctlfaoUqae  de  CStrdègae  {wm 
que  flass  la  Gemêral)  ast  attrilmda  4  un  Arabe  valaaaieD. 

C^tte  supposition  devient  fort  probable ,  quand  on  se  sourient 
qaaCida  Uaiaete  commence  un  chapitre  par  ces  parokt:  «Je 
3»  jure  eeoHiie  ehrdlien  ealhaiiqie 

Le  préte^nem,  leToipia,  de  la  légende»  eil  dene  le  Ta- 
lancien  Abenalfarai ,  le  neTea  d*an  personnage  qai  aa  tronre 
•oufent  noomié  dans  la  legeada,  et  dont  parlaient  prabable- 
■MRt  lea  Iraditiow  nonaitif  œi  que  le  Idgendaire  a  aoÎTiaf •  €el 
encle  d^Abenalftraz  a^appalail  Allarasi;  ajaat  embraieé  le 
elnirtiaiiifM»  il  reçut  le  Mai  de  OH  Dias,  et  après  la  mort 
dtt  Cid ,  il  te  fit  moine  dans  le  couTent  de  Gardègne ,  où  il 
fat  enterré.  A  an  croire  la  légende,  k  Cid  raveit  nommé 
kkàhi  de  Talenee  ;  ear  là  où  le  ▼érilable  récit  aiabe  eat  fini  » 
la  Gmmrmi  (M.  337»  eol«2)  dit:  »Laa  Yalaneiena  daoMadè- 
»reot  ftu  Clà  qu^il  nommât  son  alguazil  (wëzir),  et  qu*il 
nlanr  donnât  poar  kadbi  «on  kadbi  qui  se  nommait  Alhugî  ; 
j»el  eelni*ci  élail  la  penonnaga  qni  avait  liait  lea  veia  [c^aal* 
n  à*diie  t..  réiégie  aiir  Talance} ,  abti  qne  Miialoire  Ta  racontée 
»£t  après  qne  le  Cid  se  fut  établi  dana  la  ville  de  Talenee, 
9» ce  Maure  se  confertit,  et  le  Cid  le  ût  baptiser,  ainsi  que 
»i*biitotra  fana  le  racontera  dana  k  anita.**  An  iko  d'Al* 
kiigit  k  Crmdea  M  Cid  (eh.  208)  perte  J$m  Trmm;  mak 
0*  eat  eertak  qnSl  faol  lira  Jtlfaraxi ,  car  il  ait  raconté  plna 
kta  (fol.  359,  cal.  !  et  2) ,  que  le  fakih  qui  arait  été  nommé 
Aédlii  dea  Maarea  par  k  Cid  »  et  qui  ae  nomaiait  Aikraii  » 


1)  Don  QuifoUf  II<  parte ,  c.  27*  M.  Schmidt,  daaa  aea  aicillini 
aaiai  aur  les  romans  dt  dievaleria  an  pfoiaf  paaia  ^  Carvanlaa  a  vaah 
lidiealiaer  k  piétanlka  de  qaalqaea  aiileorada  ranaaa  de  cbevalcne,  qaand 
ils  disent  qn*ib  ant  tradait  leait  livrea  d*aprk  nn  ariginal  htio.  Teyaa 
mnur  JaMëekir,  t  29,  p.  97  ,  98.  J*eea  craire  qua  I  cxpUcaliee 
que  je  doaaa  daaa  k  teila ,  est  plus  naturelle. 
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iiooloî  qoi  •Ttit  fait  et  ioTenté  les  toti  tmr  ▼•lence/*  fini 

troQTer  le  Gtd  ;  »  et  il  était  do  si  bon  entendement  et  de  si 
9  bon  iii|;0iii«nt»  et  il  était  iaat  lalin  ,  qu*ii  semblait  chrétien , 
»«t  è  MOM  in  «el»  Ui  Cid  rtioMÎt.*'-   Si  on  lil  ioi  «fiie  TAU 
lariii  ii«  la  légende  avait  eompoié  lMlëgi«  anrTaleiice,  qui  as 
trouve  dans  le  récit  arabe,  îl  ne  faut  y  Toir  qu'une  asserlton 
•But  fondement  do  l*auteur  de  la  General;  ce  renseignemont 
M  pottYoît  se  trooTor  dans  la  légende ,  comme  noua  le  verrons 
kiaal^   Là  où  le  réeil  arabe  finit ,  la  Gmiêrmi  mit  d*abord 
la  Chantim  du  Cid  (Gêner, ,  fol.  338 ,  col.  1  ntetf.  —  fol.  359, 
coi.  2;  Chanson  du  Cid,  ys.  1215  jusqu'à  la  fin)  en  y  ajou* 
tant  de  temps  en  tempe  quelques  notieet  tout  à  fait  fabuleuses , 
qn^elle  n  empmntées  k  la  légende  de  Cardègne.   Puis  elle  dit 
(M.  359  ,  col.  3)  :  s»  D*apréi  ce  qne  raconte  Tbiftoîre  du  Cid  » 
«>  que  composa,  h  partir  d*ici ,  Âbenaifaraz  ,  le  neveu  do  Gil 
»  Uiaa,  è  Valence      eto»  (Un  pan  plus  bas  (col.  4)  Abenal* 
luai  se  Ironve  nommé  de  neofcau*  et  fol.  862,  col.  %  i  wSegnii 
»qne  coeiita  Abenalftnt  él  qne  fiao  esta  esterin  en  aravîgo.**) 
Il  ne  faut  pas  croire  que  la  Cronica  ne  commence  qu'ici  à  eo 
•arrir  de  la  légende  de  Cardègne  ;  mail  à  partit  d*ie4 1  elle  s* en 
•art  «relarai'eewenl» 

Ist-il  probable  i  présent  qne  le  léeit  arabe  nit  dé}à  été 
traduit  dans  ia  vieille  légende?  Je  crois  que  non.  Le  ca- 
ractère des  deux  récits  est  entièrement  opposé  ;  Tun  est  ma« 
sdman  et  place  le  CSid  dans  nn  jour  assoa  déliTorable  ;  Tantm 
est  Qltrn*catboliqne ,  et  le  Cid  y  détient  ira  mint  qtli  fait  dee 
miracles.    Impossible  qne  ce  moine,  rempli  d^entbonsiume 


1)  La  Crom.  M  Cht  ié>.m^  dit  Ici!  aCteenta  h  Uslsria.  que  eon^ 

•  puso  Abenalfange,  un  Moro ,  sobrino  de  Gil  Die»,  en  Valeacia,  c  dizc." 
Et  plus  loin  (ch.  282):  »  £  seguo  cuenU  la  historia,  que  Abenalfangc  fiza 
>  ta  Arabigob**  Ch.  285;  aSsgon  ciisata  Absaaliiuiga,  si  qaa  iuo  esta 
a  Instoria  ea  Arabîgo.** 

52  • 
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pour  80D  héroi  CAtboliqae  »  «il  oopté  un  récîl  qui  le  nprésente 
comma  un  monitrv  da  eruanté.    C^est  parce  que  je  croît  tm 

iu\i  impossible,  que  j'ai  dit  que  la  phrase  où  il  est  laronle 
qu'Aifarazi  ou  Gii  Diaz  avait  composé  l'élégie  aur  Valence ,  a 
élé  ajoutée  par  ^fonie  Je  Set auu  Quand  on  anppoM  q»*elln 
ae  Uoorail  oliei  le  légendaire»  on  dit  en  aéme  teaipt  q«n 
celai*ci  a  connu  et  suivi  en  partie  le  récit  arabe.  Cela  ne 
pouvant  être  »  il  faut  bien  croire  que  celte  pbrase  est  une  dea 
mille  et  une  additions  arbitrairea,  qu*ea  fevarque  dosa  In 
Gênerai  qdand  on  coinpm  lea  récita  nvee  lea  sontoes  joà  elle 
n  puisé. 

Supposons  donc  qu'Âlfonse  le  Savant  a  traduit  le  récit  ara- 
be  ;  alors  on  a^eipliquera  pourquoi  un  récit  qui  eoutre  le  Cid 
d*opprobre.  ae  trouto  dans  le  QmenU.  Allbnie  aaveil  Tarabe , 
et  il  a^entoureit  de  saTanta  de  cette  nation  ;  ayant  trouté  !• 
jccit  valencien  ,  il  doit  l'avoir  lu  avec  joie,  car  —  ce  récit 
était  hostile  ou  Cid«  Qui  disait  le  Cid  »  disait  noble  castillan  , 
ennemi  du  roi  ;  noua  reriendrona  lè-deaant.  Eh  bien  »  Allante 
le  SeTtnl ,  on  le  sait ,  avait  eu  naintea  fois  à  combattre  set 
barons,  qui  jfinirent  même  par  le  chasser  de  son  irône.  Qnoi 
de  plus  naturel  que  de  supposer  qu'il  8*esl  trouvé  bien  hcn« 
reui  de  pouvoir  dire  quelques  muveiaea  ckoaei  lar  Tidéel  da 
béroa  eaïUUaD  »  sur  le  rebelle  par  eicellenoe  ;  d^eutant  plue 
qu^ii  pouvait  le  faire  ,  son  ancien  livre  arabe  a  la  main?  Je 
crois  donc  qu'il  a  traduit  lui-même  le  récit  arabe  i  et  cela 
aussi  littéralement  que  possible»  afin  qu*on  ne  pikt  pas  dire 
qn*il  «Tâit  etlomnié  le  héros  de  la  nstion  ;  c^est  cette  eireott* 
stance  qui  noua  explique  pourquoi  le  style  de  la  traduction  est 
si  maiiTais ,  pourquoi  il  diffère  si  sensiblement  du  style  ordi- 
naire du  roi-auteur.  D'ailleurs ,  le  traducteur  a  commis  trop 
de  fautes  grossières ,  le  nombre  des  phrwes  arabes  qu'il  n^a  pat 
comprises  »  est  trop  considérable ,  pour  que  Ton  poisse  admettre 
quQ  la  liaduçliona  été  iaitc  par  un  Juif  ou  par  unAioiaiabc» 
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Qtto  1*011  oe  Bont  oppete  pis  que  pourtant  .llfoM  a  dit 
avssi  lieancoop  do  luon  do  Oid.   Sans  doute  il  Vn  fait  \k  où 

il  a  suivi  les  récits  chrétiens;  mais  il  ne  pouvait  en  agir  ou* 
tremeat*  Il  dofoit  copier  ces  récits  que  tout  le  monde  con« 
Baisiait  ;  m  ait  cola  m»  Pempédiait  pat  do  copier  ami  y  et  cotte 
fois  do  tOQt  ion  eoenr»  le  récit  arabe  qoi  était  d*am  antre 

nature. 

Jiisqa*ici  nous  n'avons  parié  que  des  récits  arabei,  Noos 
devioea  coaunenoer  par  là  parce  qn^ils  sont  les  plot  anciens , 
el  parce  que  le  Cid  B*eal  point  doTonn  ponr  les  Mnanfanans  an 

personnage  semi-fabulcui.  Pour  eux  il  ne  poUTait  le  derenir; 
Il  société  arabe  était  arri¥ée  depuis  iongletnps  à  un  état  de  ci* 
f  ilîsation  qui  eichit  les  traditions  populaires  el  poétiques.  Pour 
eu  le  Campéador  était  nn  elief aller  cbrélien  comme  nn  antre; 
ils  poufaieni  le  haïr,  mais  Toilè  tont.  II  faut  examiner  à 
présent  les  récits  chrétiens  proprement  dits. 

VI. 

Né  tODt  menso^gei  ne  tout  vûîri 
Ne  toat  fiuiltef  ne  toni  savoiCi 
Robert  Waee»  Homi  dt  Bmh 

Nè  chi  piùvaplia,  anror     trova  il  vcro} 
Chc  resta  or  qnc«;îrj  or  quel  suj>eriorc. 

Ariosto,  Oriamh/unw^XSiVfU 

On  sait  que  c'est  Masdeu  qui  a  attaqué  les  Gesia  sur  tons 
les  points  9  qui  a  tâché  de  pronvei  que  ce  livre  no  mérite  pu 
la  moindre  confiance.   On  sait  aussi  que  ceux  qui  sont  Tenoa 

après  lui  ,  oni  trouve  ses  arguments  conraincants. 

Je  dois  a? ouer  que  je  ne  partage  pas  cette  opinion  ;  qu'à 
qnelqnet  rares  exceptions  près ,  je  n*adopte  aucun  des  raison- 
néments  de  Masdeu  ;  qn^en  conséquence  i  je  ne  puis  adopter 

le  résultat  «iuquel  il  est  arrÎTé. 
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Hana  des  quatlions  qui  tout  pu  pureneat  et  nmjfiè* 
ment  philosophiques ,  il  ne  snflBt  pts  de  nitooser  logiquement; 
il  faut  encore  de  l'érudiiion.  Je  ravotierai  :  il  me  parait  que 
Mudeo  ne  possédait  pas  les  connaissances  nécessaires  pour  Tse* 
eomplifteineiit  de  la  tftche  qn*il  s*ëuit  inpoeée;  en  tiem 
dans  son  line  des  pren?es  frappantes  et  nombreeses  do  era* 
traire.  L*auteur  des  Gcsia  dii  par  exemple >  que  Chimèoe, 
fiile  de  Diego  comte  d^Oviédo ,  Tépouse  de  Rodrigue,  était  Ii 
n^i^iê  d'Alfbnse  VI.  Slle  éuit  en  eflet  la  fille  de  Biéga 
d^Oriëdo  et  de  Chimèiie ,  fille  d^Alphense  T ,  et  par  censé» 
qucnt,  cousine- germaine  d'AIfonseVI  «,  Mssdeu  (p.  168,  169) 
lait  tous  ses  eilbrts  pour  nier  cette  circonstanœ ,  mais  ne  pou* 
Tant  troiiTer  ancon  arynmeot  talable,  il  se  jette  en  désespéré 
sur  le  net  nêpHê  »  auqnel  11  oe  semble  eennaltre  anene  antie 
sens  que  celui  de  petile-Jtlle ,  et  îl  dit  que  Pauteur  htm  a 
confondu  Âifonse  Y  aiec  Âifonse  Yl ,  puisqu^il  dit  que  Chi* 
mène  était  petite-fille  de  ce  dernier  ;  ce  qui  «  en  effet,  est  toot 
i  fait  absorde*  Masden  semble  done  «fdr  ignoré  qne  •  dans 
le  latin  do  mojen  ftge ,  nepoê  et  nêpHê  se  prennent  souvent 
dans  le  sens  de  cousin-g'ermain ,  cousine-germaine»  C'est 
une  ignorance  bien  peu  pardonnable  chez  un  historien  soi-di- 
sant critique  ;  mata  pnisqnUl  ignorait  ce  fait  oennn  de  tent  le 
monde»  pourquoi  ne  s*est-il  pas  donné  la  peine  de  cbeidMr 
le  mot  nepos  dans  le  Gio»6aii6  de  Ducange  tl  dam  le  supplé* 
ment  de  Carpentiei? 


1)  Yojez  Flores,  Rcynas  Cathoiicas,  1. 1 ,  p.  131,  et  les  antsiurs  fi*il 
cits»   Voici  la  tabk  généalogique  : 

AlfiMse 

I  

Saneha,  nuriée  à  Ferdinand  I  •      Cliinièaa»  éjwusa  J€J>i^d*OfjàlA 

Alfooie  VL  ^  Chimeaci  épouse  da  Gid. 
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Mtidea  •  kiiié  ^happer  d'antres  bëtnei  ansai  extraor* 
diMirea,  en  parlant  da  snmoiii  de  Rodrigue»  al  Campe<i« 

dor.  Les  Gesta  disant  :  t>  et  factus  est  vir  bellator  fortissi« 
n  mus  et  caoïpidoclus  in  auià  Régis  Saoctii.**  L'auteur ,  je 
Fatoue»  a  latinisé  asses  maibenreusement  le  somom  de  Cam- 
péador  »  de  sorte  qne  Masden  (p.  160)  aTanee  que  eampidoeiuê 
B*est  pas  vn  litre  d^honnenr ,  mais  qo*il  indique  n  nna  snee* 
Miiva  adquisicion  de  doctrina  campai  à  militari*  Il  ajoute 
que  le  sornom  da  Campeador  ne  se  troQTe  qne  dans  les  aa« 
taus  do  XI1I«  sièele  »  et  qite  d*ailienrs  ce  n*est  pM  on  titre 
d*lienneiir.  Camfttmda ,  dit-il ,  signifiait  »  nne  Incursion  en 
>»  pays  ennemi telle  qu*en  fait  un  capitaine  de  quelques 
cheîaiu*légers ,  non  un  générai  d'armée.  Un  campeador  est 
dene  un  soldai  avenlnieiix  et  hardi,  amis  qui  ne  sait  pas  eon- 
dttire  la  guerre  d*nne  manière  safante*  Dans  la  goerre ,  e^est 
là  le  plus  bas  emploi  (»el  mas  baxo  oiicio*'):  comment  donc 
Campeador  serait* il  un  titre  d^honneur  ?  —  Comment  donc  ^ 
ce  titre  D*esl-il  pas  très*  ancien  7  Je  ne  dirai  rien  de  Ions  les 
ancians  documenta  latins  et  espagnols  oà  on  le  rencontre  ;  mais 
ne  te  traDTe-t*il  pas  cbes  tous  les  auteurs  arabes  qui  parlent 
de  Rodrigue ,  à  partir  d'Ibn-Bassâm  qui  écrif it  en  1 109  ?  Les 

Arabes  éeritent  ^^h^^glCtt  »  en  ajoutant  les  fO|elles  ^^iS^^t 
Remarquons  que  n  avant  b  se  prononce  m ,  que  les  Arabes 
n*ent  point  de  t  et  qu'en  Espagne  le  son  ^  se  prononçait 
coMlamomt  o  i  elois  nous  aurons  e/-e»M^«i/or.  Cette  Iran* 
seriptlon  du  latin  eampeatwr  n^est-elle  pas  parfaiteonent  ei* 
acte?  Et  osera-t'on  encore  nous  dire  que  le  titre  ne  se 
troote  que  cbes  les  auteurs  du  Xlil^  siècle?  Mais  ce  n'est 
pas  un  titre  d^honneury  dit  Masden»  c'est  plutôt  nn  sobriquet 
ujorieui.  Si  Masden  était  lu  les  anciens  poètes  de  sa  nation  y 
il  aurait  &u  que  Gonzalo  de  Berceo  ,  qui  ilorisssit  vers  Tannée 
1220  y  dit  dans  sa    ida  de  SoniQ  Domingo  deSiios  (copia  127)  : 


El  riey  Don  Garcia  de  Nagera  Senaor, 
Fijo  del  Rey  Don  Suicho  él  goA  ^amJÊKJQff 
Uo  fime  caballero,  noble  campeador, 
■m       WDt  MillAa  podrie  mt  neior; 

Le  foi  Dott  Oiicia,  seigneur  de  Rigen^fils  du  mî  don  SmcIiô,  nmoauBé 

le  Grand)  était  on  Taillant  chevalier,  no  neUe  tmiftaitr^  mais  pour  (le 

cloître  de)  Saint-Millau  il  aurait  pu  être  meilleur. 

Sat*c«  que  eampeador  est  loi  «a  lobriqnet  iojarieni?  Le  roi 
Garcia  remplMsaiUil  dans  la  guerre  le  ploi  bas  emploi? 

Mais  c^est  ici  le  liea  d*expIiqQer  ce  titre  de  Campéador  ; 
car»  bien  qn^il  soit  coqdu  de  tout  le  inonde ,  il  me  semble  ^ue 
non^aenlemeni  Matden  n'eo  a  pas  compris  le  ? ériuble  sens , 
nais  qaVn  général  penoDoe  ne  Ta  fait.  M.  Hnber  < ,  plas  pro* 
dent  en  ceci  que  d'antres  auteurs,  a  dit  qne  I*on  ne  pent  don* 
ner  que  des  conjectures  sur  la  férilable  si^înilicalion  de  ce  nom. 

il  va  sans  dire  que  Campésdor  n'a  rien  à  démêler  avec  le 
mot  latin  campuM»  Il  dérire  an  contraire  do  mot  tentoniqott 
eàampk ,  qui  répond  ani  mots  dntUum  et  pugna  ;  le  Terbe 
kam/Jan  ïéipoxïà  kpraeliari,  et  îe  substantif  kamfooxiJkamJJo 
répond  aux  moU  gladiator  ^  alàieta ,  iiro,  pugil  ^  pugilUi^ 
ior*  agimiêta^  venaior^  miieê»  Ces  termes  se  rencontrent 
déjà  dans  las  pins  anciens  moonments  de  la  langue  alleman* 
de  L'anglo-saion  arait  le  mot  cœmpa  qui  clail  J'équivalent 
de  Tallemand  kam/o,  et  Je  rerbe  cantpjan.  Dans  TallemaDd 
da  mojen  IgOi  le  mot  kampf  s*emplo|ait  dans  le  sens  de  dmU^ 
et  il  était  l*q>posé  de  tantêirit  S.  Cette  racine  «t  ses  ddrirds 
se  sont  consertés  dans  tontes  les  langues  germaniques ,  l*anglais 
excepté  4.  Vislandais  a  le  rerbe  keppa  et  le  substantif  kempa 

1)  GesckickU  de»  Cid^  p.  96. 

2)  ^wr  Graff,  jâiàocàdeMUcier  SpnekêOÊÊM,  1 1?»  p.  I06«  «OZ» 

3)  roir  Ziemana,  MùttUocàdniêeàêÊ  Wdrterêmk^  an  mot  4Hggf« 

4)  Les  AïiQim  oot  reea  leor  eksmphm  âet  Hormandit  .  Koln  bmI 
fcollaadsii  kampioen  aous  est  auui  veau  des  Frascais. 


Digitized  by  G005 


^  417  — 

(ekampioo)  ;  lo  iiiédois  »  le  dtooU  et  le  hoUeailtit  ont  kmmp , 
en  elleiiMind  kampf;  le  verbe  ett  kkmpa  en  soédeis ,  kimmp^ 

en  danois ,  kempen  en  hollandais,  kàmpfen  en  allemand;  le 
clumpian  se  nomme  Aàmpe  ou  kampare  en  saédois ,  kîœmpû 
en  denoii»  Aemfê,  àamper  on  Aewper  en  vienx  hollendeist 
kàmp/h  en  allemind.  Je  pasie  sous  silence  les  diters  entrei 
mots  qui  dérivent  de  celle  même  racine.  Dans  le  latin  du 
moyen  âge  on  trouve  les  subsUntifj>  camphio  ,  camphius  (on 
le  rencontre  dans  la  loi  des  Lombards  et  dans  les  lois  de  Cbar* 
lenagne  >) ,  eampio  »  les  verbes  campare ,  cam^'rt  et  probe* 
blemeot  eampear^  (d^où  dérive  eampeator).  Cette  racine 
teutoniqae  a  aui>si  passé  dans  les  langues  romanes.  £n  français 
cAampsoii»  en  proTon^ al  cAaMps'e»  «  campiwt  ekampicn,  en 
italien  cM/NTone ,  en  catalan  eampion  »  en  portugais  eampeSo, 
etmpiâOs  en  espagnol  eampeon^. 

On  a  cru  [^rcnéralement  que  campeador  était  synonyme  de 
ehampion  t  et  si  l'on  ne  fait  attention  qu*à  Tétymologie,  on 
a  en  raison  de  le  croire.  Le  verbe  eamptre  signifie  »  d'aprèi 
Dneange  an  mot  eampiu:  «Ooellnm  inire.  Càramieim  Bê» 
7»  suense  :  Fideliom  suornm  factus  est  conventus ,  insuper 
«eliam  campiendi  est  dies  slatotus.**  Jusqu'à  un  certain  point» 
enaipesMlor  répond  mémo  à  ekampimu  M.  Hnber  3  a  deman* 
dé  si  eampeador  ne  pourrait  «voir  quelque  analogie  e?ec  lo 


1)  ^ûir  Us  evenples  qee  cite  Doeange. 

2)  Dans  im  ouvrage  qui,  au  moment  ou  j'ecrii,  al  encore  en  voie  do 
pubUcatbii ,  le  Dictionnaire  provençal-irancais  de  M.  le  Docteur  Hoono- 
nt,  M  trouve  que,  d'après  Ménage,  campio  dérive  de  caa^^^  et  que 
fian  est  on  mot  iodian  adopté  par  les  Arabes  (!!  ) ,  qui  signilie  soldats 
aaiaii  «bngiloiidéngBaui  aoUatda champ  on  qui  oombaldaaala  champ.'* 
Ca  B*«il  là  qn*Qa  petit  éehaatilloo  dss  ridicnlss  étymclqgîfs.  dont  es  lif ra 
fovmilla, 

3)  Q^kk^t  dti  Cii,  p.  96. 
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«AoMptofi  o/Mngland,  qui  à  roceaakm  du  eonronneiMit  «É 
dans  d'antns  etrconslaiHietf  entrait  ao  lice  pour  déJondra  \m 

droits  da  roi  d* Angleterre.  Cette  opiDion  est  conimiée  par  ane 
charte  que  le  sa?aDl  professeur  ne  menlionne  pas  i.  Dans  ce 
titre  qui  est  da  PaiiBée  1076 ,  oa  lit  qoa  quand  Allonae  ?i  eat 
0«  des  dîllëronta  avacr  des  In/knçmêêt  mr  la  poiaeaiieii  ém 
terres  de  Langreo  dans  les  Astories,  il  rdsolnt  de  TÎder  le 
cîiflerent  par  un  eonibal  judiciaire  ,  et  qoMI  désigna  à  cei  effet 
Kodrigne  Diax.le  Castillan.  Les  Infançones  D^osèrent  ae* 
eepter  le  oombat,  et  ils  soppUèieiit  Urraqse,  la  soeor  d*AI- 
foose,  et  quelques  nobles,  de  prier  le  rot  qne  le  diffiStenl  le 

TÎdât  par  des  arbitres  et  non  par  les  armes  ;  ce  qui  se  lit.  Mail 
quoique  Rodrigue  lût  designé  à  celte  occasion  parAifonse  pour 
qtt*ii  défendit  ses  droits ,  il  n*éUit  nnllement  eepeodant  m 

Bans  le  moyen  âge ,  le  champion  roman ,  de  même  que 
le  kempfe  allemand  ,  était  un  homme  qui  allait  d'un  lieu  à 
no  autre,  et  qui  se  donnait  à  lonage  pour  combattre  dans  Jei 
combats  jndrciaires.  Il  eombattait  à  pied»  jamais  à  ebetal, 
et  n*a?att  d*antres  armes  qa*an  béton  et  nn  bouclier.  Les 
champions  étaient  réputés  infâmes,  et  les  anciennes  lois  les 
mettent  snr  la  roème  ligne  que  les  folenrs  et  les  filles  pub[i- 
qnes  s.  Si  donc  emt^peadw  était  l*éqniraknt  de  ektmfim^, 
Mssden  aurait  eu  raison  sans  le  savoir  «  en  disant  que  um* 
peador  était  un  sobrit^uel  injurieux.    Mais  quoique  le  lenne 


1)  Je  vois  i>ar  le  Jirre  de  Marina  [Ensœifo  eritico  sobrr  (a  h^islaricn 
y  princtj^nlc^  cuerpos  légales  de  Léon  y  Vastilla^  1. 1 ,  p.  65  ,  2«  cdiL), 
que  ce  docameot  a  été  pabiié  dans  le  38*  Tolnme  de  \'£$pQfia  m^iW«. 
rajant  pas  ce  ?olume  «  nadisposilkra,  je  citté*aprèsSaBdoral,i&/>id^ 
49  Cardékf  fol*Mr.,  et  dmsù  Ji^^er^  hi&i,  coL  2  et  3. 

2)  Vejss  reusOsnt  arlîele  eswjpie  dans  Ducange ,  tt  eomjisnc  Zte- 
nn»t  MR$klk9Metatekii  W^rkrhck^  au  met  km^fi. 
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en  qudftion  dérite  d*ttne  racioe  geriiiaiiii|ite ,  ce  ne  seronl  pour- 

tant  ni  Jes  langues  du  nord  ni  les  lan^^ues  romanes  qui  nous 
expliqueront  son  sens  ?érilabie  ;  ce  seronl  les  Arabes  qui  nous 
rindiqaeronu 

IMjè  daoa  les  rdeita  des  pramlires  gaerrei  civiles  dos  Mo* 
salmans ,  il  est  parlé  fort  sonrent  d*aii  usage  qui  consistait  en 
ce  que  certains  preux  sortaient  des  rangs ,  quand  les  deux  ar* 
■éas  ennemies  étaieni  nogéet  en  ordre  de  balailley  poar  défier 
lai  ennemif  »  pour  engager  ^elqiiea*iiiif  d*eiitr»  e«x  4  accepter 
wm  combat  singulier*  Ordinetnement  ceini  qei  faisait  l'appel 
au  combat ,  improvisait  quelques  vers  dans  le  rnètre  ar'redjez  ^ 
amqœla  son  adrersaire  répondait  dans  la  même  mèiro  et  en 
eDpIcjant  la  même  rime.  Sortir  dee  range  peur  défier  aoii 
adTeraaire  et  le  combattre ,  •*ippelBÎt  en  nn  aeal  mot  bara%a  » 

jj  I  ;  celui  qui  appelait  au  combat  portait  le  nom  de  niobdriz  ^ 
que  Pierre  d'Alcala  a  très-bien  traduit  ^ar  desafiador  et  ce* 
bii  qei  avait  ia  contame  de  faire  de  tels  défia ,  qni ,  ponr  ainsi 
dire  •  en  faisait  ton  métier ,  ee  nennalt  bamim»  Cet  ancien 
usage  existait  encore  dans  le  XI*  siècle  ,  el  un  auteur  arabo 
qui  avait  séjourné  à  Saragosse  et  qui  était  contemporain  du 
eéièbre  Campéador«  at*Xortéicbi ,  noua  ofte  à  ce  «njet  an 
passage  qui  me  parait  asaei  enricox  pour  que  j*cn  donne  Ici  la 
traduction  s,    )i  11  y  avait  à  Sarigoiae  nn  car  aller ,  nommé 


1)  Ce  sens  est  cxlrêiueuiettl  fréquent,  el  si  l'on  ne  savait  que  les  signi- 
liaitioas  les  pluâ  fréquentes  manquent  fort  souvent  dans  nos  di  irslibles  dic- 
Uoooairas  arabas*  on  aorail  le  droit  de  s'étonner  de  ne  pas  l'y  trouver. 
Fiow  ea  pas  remplir  une  deasi-page  de  citations ,  je  me  beraarai  aux 
siiiiilia:  FMt  4ê  MUftd^  ^  1;  a»*Ke«airf,  MUt9lr€  ifMipfgne^ 

2)  La  même  l«iiea|npbe  tndait  aosn  IrMmn  émjh  jper  eue  par 

3)  lbn-abi*Zaadakah  at*IorU»«iu  (de  Tortose)  naquit  en  1059.  U  sé« 
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»  llm-FaUiaiiii  »  qui  éuil  ét  m  lunille ,  car  il  éuil  i*Mido  d» 
«  m  mhn.   CMtail  le  plui  brtTO  de*  Anbet  et  des  Barbarei 
è«  d«  det  Ghfélieni).    AI-N«talB,  le  père  d'tl*lfoete- 

»dir«,  !e  sarait  trèi-bien  ;  en  conséquence,  il  le  tenait  en 
»  honneur ,  et  loi  pejâit  ôOO  dioér*  de  lolde  (  ^^  t^yF^  o^^^ 
»^Lp  XSU  1^  Teot  let  ClirdtîeM  ce»» 

»  naîntient  tt  briTeose  et  redentaient  de  le  feoMBtfer  mr  le 
»  champ  de  bataille.  On  raconte  qtie  quand  an  Chrétien  abreo- 
3»  fait  son  chefal  et  que  l*animal  ne  roalaît  pas  boire ,  il  loi 
»diaeit:  Beia  donel  aa-tn  m  ibo*Fa4liooa  dam  Tean?  Sea 
9  camaradet  loi  pertaient  enrie  a  eanie  de  la  hante  aolde  qn^il 
»receTait,  et  des  grands  égards  que  lut  témoignait  le  suilan* 
)9  II  Mirent  le  noircir  anprès  d*ai-MotUin  »  qni ,  pendant  quel- 


journa  à  Saragosse,  eà  il  prit  des  lerooa  d'Abou-'MValid  al-Bâdji ,  et  il 
élodia  les  belles-lettres  à  Sét ille ,  sous  le  grand  Ibn-Hnzm.  Co  476 
(1063,  4),  fl  qtûtta  rKipagM,  fit  le  pdaru^e  de  k  Meeqna.  fiâla 
dUHreatci  antra  vUba,  et  t'établit  pour  qaelqae  temps  m  Sjria.  Dana 
la  sidte,  tt  joait  de  la  bveiir  d'al-liaiuNn  al-Batiyihi  qui,  aprh  lanev* 
tf»  d*aKAftihal  aMasebâb  n  déeembfe  1121 ,  fnt  élo  wéair  pu-  les 
émirs  égyptiens.  Ce  fut  à  ce  noble  personnage  qu  al-Iorléschi  dédia  son 
Sirâdjo  'l-moiouc  ,  ouvrage  qu'il  doit  avoir  composé  entre  1122  et  1126, 
qu'lboo-'l-Batijihi  fut  arr«tc  et  mis  à  mort  par  le  khalife  Fatimide  al- 
Aamir.  roifet  Ibn-Khallicio  »  lue.  Ml ,  If L  |fr  •  édiU  Wôateoiad, 
et  aloMakkari  daas  son  Y«  lifra» 

Le  Sifé^^'i  ««te  «st  nae  farta  de  nannel  a  Paiaga  des  rois  el  des 
priaoes.  U  eantlsnt  anni  ina  fonli  de  eeerisa  Ualeiref ,  sonfwt  très- 

curieuses. 

J'ai  traduit  le  passage  que  je  cite  ici,  d'aprùs  Ircis  manuscrits,  les  not. 
70,  354  a  et  354  b,  11  se  trouve  dans  le  chapitre  61 ,  qui  traite  de  Tart 
de  la  guerre. 

1)  lls'agil  ici  d^al-MostaiB  I«,  le  prenier  roi  de  la  dynaslia  des  Be. 
■oa-Hond  ,  qei  eomnan^t  i  régner  en  1039  at  moamt  an  438  da  rilê* 

gire  (1040,  7), 
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»  ipÊÊ  Jolirt  t  lai  interdit  ta  porte.  £nf aite  al-  Moitaiii  £l  une 
niBeartioii  dans  lo  pays  dei  Ghrdtieiia.  Les  Muflolmaiii  et  lea 

»polylbëistes  se  rangèrent  en  ordre  de  batailie.   Pois  nn 
«créant  iorlit  des  rangs  {bara%a)  et  s'avança  jusqu'au  milieu 

ndn  ohemp  eloa  (o*^^'        i^^J^)»  Y  »-t-ii 

mMHm^    Un  caTiliar  nninlnian  «Ut  4  ta  rencontra 

}}  [bara%a  ilaihi)^  Ils  joutèrent  pendant  quelque  temps,  maïs 
»le  Cbrélien  tua  son  adversaire.  Alors  les  polythéistes  poua* 
Jasèrent  des  cris  de  joie»  et  les  Musulmans  furent  découragés* 
«Le  Chrétien  se  plaça  de  nonrean  entre  les  denx  rangs,  et 
y)  cria  :  deni  contre  un  !  Un  MosnUnan  alla  è  sa  rencontra 
»(*Jt  ^^).  Il'  joutèrent  pendant  quelque  temps,  mais  lo 
nObrétien  tue  son  adrersaire.  Les  mécréants  poussèrent  des 
ncris  de  joie ,  et  lea  If  osnlmana  forent  ddeonragéa  K  Le  Chré* 
»  tien  se  plaça  de  nooTcan  entre  les  deux  rangs  »  et  cria  :  trois 
ncontre  un  !  Mais  aucun  Musulman  n'osait  aller  à  sa  rencon* 
ntie,  et  tout  le  monde  était  stupéfait.  Alors  on  dit  au  suU 
ntan:  il  n*y  1  ^*Allo»-*l*Waiid  ibn-Fathonn  qni  puisse  ser* 
»  ?ir  ici.  AMI ostain  rappela ,  le  traiu  iTee  Uanconp  de  bonté 
»et  lui  dit:  Ne  voyez-TOus  pas  ce  que  fiiit  co  mécréant?  — 
«Mais  oni»  je  le  toïs.  —  Eh  bien,  qu'y  a-t-il  a  faire  ?  — 
nQoe  déairei  vous?  —  Que  tous  délirries  les  Musulmans  de  cet 
»  bemme.  —  CeKt  «cra  fait  dans  nn  instant ,  a^il  pkit  à  Dieu.  — 


1)  Daas  la  niaa.354^,  il  n*sst  pis  question  du  second  combat;  nuûs 
il  est  èfitat  que  le  copiste  Fa  santé  par  inattantion.  D  est  reaurfcabla 
da  reste,  que  les  MosnhuiBS  ii*acceptent  pas  h  proposîtioa  dn  eatalisr 

chrétien,  qu'un  5€ul  va  a  sa  renconlrc,  et  non  pas  deux.  Dans  la  tra- 
doclioa  allemande  (XU*  siècle)  du  roman  d'Yv^m  ,  ce  cheralier  au  iiua 
défis  tnis  cbavaliers  ii  la  fois ,  et  ceux-ci  acceptent  ce  comi»t  in%al; 

Unt  triben  aile  dd  ^ 

Widar  ûf  Un  eiasB  man. 
MÊfîmnU  Mn,  p.  198«  édii  Benseke  et  Lacbnaan. 
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n  A  riosLantinéme  ,  Ibn-Ftiliioua  le  reièl  d'uueoiieiDi«e(i«  Unk 
nette  met  6d  seiie  ;  nitii  tut  le  nuoir  d'aucane  ariift,  H 
0  preoë  on  fouet  arec  une  longoe  ceréelelle ,  garnie  d^ue  |^ 
«noeud  ,  el  va  à  la  rencontre  {baraza)  du  Chrétien  ,  qu  k 
»  TùfHàsde  flein  d^éloDoemeaU  Les  deux  adrersairaa  aa  préci* 
wpiteiil  Ton  contre  Tantie,  et  le  Ghrétien  déaef^nne  Iba* 
»  Fathoan  d^iin  coup  de  knee  ;  celui-ci  le  eramponne  an  eaa 
»dc  son  deitrier  ;  puis  il  le  débarrasse  de  ses  étriers ,  s^u  o 
»î(  terre»  te  remet  en  telle,  se  précipite  sur  fon  adrersauei 
»et  lui  «Mène  un  coup  de  fouet  sur  le  eou»  Le  corddatla  m 
n  tord  autour  du  cou  du  Chrétien  ;  Ibn-Fethoua  l'nrracbe  tVM 
>/Ia  main  de  ta  telle»  et  le  traîne  Ters  al-Mostaio.  Alors  ce^ 
3»  lui-ci  reconnut  qu'il  n'avait  pas  bien  agi  envers  Ibn-Falboon ; 
»jl  lui  témoigna  les  plus  grands  égardi  et  lui  rendit  tant  «a 
«qu'U  lui  «fait  été/* 

Yoflà  le  b&rrd%  arabe  ;  ee  qu'Ibn*Fa!houii  était  daas  l^r» 
mée  d'al-Mûslairi ,  Rodrigue  Diaz  ]'(itait  dans  l'armée  de  Sàn« 
cho  et  d'AlfoQse  »  car  campeador  répond  exactement  à  barrai, 
fit  ceci  n'est  pas  une  conjecture:  o*e$t  un  fait  bien  ut ér^î»  Dsai 
une  lettre  de  Bérenger ,  comte  de  Barcelone,  eu  Cîd ,  klire 
qui  8t3  trouve  rapportée  dans  les  (tusia  (p.  xxxvii)  ,  on  lit 
diaprés  Tédition  de  Kisco  :  »  Tandem  vero  faciemus  de  te  a/^* 
»  ros*  JUttd  klem  «  quod  scripsisti ,  fecisti  tu  ipae  de  uobis.'* 
Riseo  (p.  188)  traduit  s  n  Finalement  nous  ferons  de  foos  t» 
»  qu'on  appelle  alboroz ,  et  cela  môme  que  tous  aves  écrit  et 
»fait  de  nous/'  et  il  n'ajoute  aucune  observation.  M*  liu ber 
(CreacA,  des  Cid,  p.  66):  »  Finalement  tu  éprourerat  notre 
»  Tcngeance.  Ce  qua  tu  nous  reproches ,  tu  le  méritea  de  neos;** 
et  dans  une  note  (p.  170)  il  dit  qu*U  n*a  pas  trouTé  le  mot 
alborot  chez  Ducange,  qu'il  ne  p^^ut  pas  trop  rendre  complu 
de  sa  véritable  signific^ion»  mais  que  sans  doute  »  il  eit 
analogue  à  aiboroie,  iumuUe,  êédiitM,  et  à  a/6ore«e,  re<- 
viêMemenL  Peut  difficultés  se  aoulèrent  contre  cette  èipUca* 
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tlon.  B^abord  il  a  pit  la  moindre  trace  d'on  mol  afèoro^ 
dam  Pancien  espagnol.  Mail  supposé  ,  pour  un  instant ,  que 
ce  mot  ait  existé  comme  synonyme  d'alborofe ,  alors  la  phrase: 
nous  ferùHê  de  vous  tumulte ,  oo  sédition  ,  eal  parfaiteinont 
rklioole.  Daos  la  Iradoclion  abrégée  de  la  Cram,  gen0ral  (toU 
822,  eoI«3)  on  lit:  »é  farémos  de  ti  alboras  lo  que  fesitte  de 
»DOs.**  Ici  l'inlerponction  est  déjà  beaucoup  meilleure  que 
chez  HUco,  qui  n'a  rien  compris  k  la  phrase;  Tun  des  o  est 
déjà  QD  a  ;  ehangeona  «ossi  le  lecond  f  el  liaoni  :  »  Tandem 
»Tero  ftciemos  de  te,  albarasi  îUod  Idem  qnod ,  scripslsti , 
«fccisti  lu  ipse  de  uobis  »  Finalement  nous  ferons  avec  tous  , 
nalharrài  i  cela  même  que ,  comme  tods  écrivez  ,  tous  ayez  fait 
«aree  noua.**  Plot  haat»  fiérenger  «fait  donné  à  Rodrlgoe  le 
titra  de  caropéador  ;  naia  id  il  le  tradoit ,  parée  qu*il  loi  re« 
proche  d'être  plutêt  an  chevalier  arabe  qu'un  cheralier  chré- 
tien, et  après  ia  phrase  que  j'ai  citée,  il  dit:  Dien  fengera 
oiet  églises,  qne  foas  afos  riolemment  détroites  et  fioléesl" 
Mais  Bérenger  de  Btreelone  nous  ramène  à  Haaden  et  à 
Ml  eriu'qoea. 

L'auteur  des  Gesta  donna  toujours  au  comte  de  Barcelone 
le  nom  de  Bérenger.  Masdeu  (p.  181 — 183  et  passim)  prétend 
qoe  ce  Bérenger  n'a  jamaia  été  eomte  de  Barcelone  i  qu*il  est 
fani  qoe  Barcelone  Ini  ait  obéi  un  senl  jonr ,  soit  pendant  la 
TÎe  de  son  frère  Raymond  II  ,  soit  pendant  celle  de  son  neveu  , 
Rajmond  lii;  qu'il  fut  déshérité  par  son  pùre  ;  que  pendant 
la  fie  de  son  frère*  depnia  J076  jusqu'à  1082,  il  ne  fut  qu'un 
prétendant  rebelle;  qn*îl  n*a  pas  été  tuteur  de  aon  neveu; 
c'est  ce  que  prouvent ,  dit  Masdeu  ,  les  diplômes  et  les  privi- 
lèges de  celte  époque,  où  Ton  trouve  toujours  le  nom  de  Tua 
des  deui  Rajmonda ,  maia  paa  une  seule  foia  celui  de  Béren* 
ger.  Enfin  il  trouve  qa*icî  la  Ckmtwm  du  C$d,  la  Crwiea 
g^eral  et  eelle  du  Gid  sont  moins  absurdes  que  I^bistoire  la* 
Uue ,  puisque  ces  lirres  nomment  le  véritabie  comte  de  cette 
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époqno,  k  moir  Raymond  II;  U  eal  miqoe«  qmd  11  t'igit 
d*ane  époque  où  RaymoBd  II  éuit  déjà  mort ,  Moidoii  atoot 

qu'il  ej»l  impossible  que  Raymond  ait  combattu  Rodrigue  ,  parce 
qu^ii  était  encore  au  berceau.  Masdeu  ignorait-il  dooc  que 
Raymond  b*,  qui  monnit  en  1076»  arail,  par  aoa  tealaaeal, 
dÎTiaé  set  dtali  entre  aca  denx  fila»  Raymond  II  et  Bërangar? 
Que  ce  testament  existe  dans  les  arckifos  de  Barcelone  '?  Que 
Ton  j  trou>ie  aussi  la  charte  où  Raymond  11  promet  à  son  frère 
Berenger  d*olMerfer  le  testament  de  leur  père  Qu*il  existe 
dans  lea  mêmes  arcbifea  une  antre  ebartn  de  Raymond  il» 
datée  dn  18  juin  1078,  et  qui  est  de  la  même  natores? 
Çu'il  y  a  une  conTention  ,  dalée  du  27  mai  1079,  entre  Ray» 
mood  II  et  Bérenger  ,  où  ils  délknissent  le  temps  pendant  le- 
quel chacun  des  deux  babtterait  le  palais  de  Barcelone  ;  à  satetr 
1*011  è  partir  de  hnit  jours  STant  la  peoteeôte  jnsqo^à  huit  jours 
avant  la  fêle  de  noël ,  l'autre  4  partir  de  huit  jours  avant  la 
féte  de  noi^l  jusqu'à  huit  jours  araut  la  pentecôle  4  ?  Que par 
nn  acte  du  20  juin  de  la  mémo  année  »  Raymond  et  Béren^p 
eom/ea  de  Sareelcne  par  la  grâce  de  Jfteu,  donnent  ée 
concert  è  Tabbaie  de  Saint«Pon4  la  moitié  du  château  de  Pty« 
riac  dans  le  Minerrois  5?  Que  dans  un  autre  acte,  du  26juiix 
de  cette  année ,  ils  se  nomment  aussi  iVoa  duo  fralree  Qmif^ 
tes  Barekineneaêeê  ^  ?  Que  dana  renquélo  faite  du  teeipt 
d*Alfonse,  roi  d* Aragon  ,  vers  Tan  1170,  touchant  raeqoîii* 
tion  faite  par  les  comtes  de  Barcelone  ses  prédécesseurs,  du 
comté  de  Carcassone  »  il  est  aussi  parlé  de  ia  dirisiou  des  etali 


1)  yoyez  Diago,  Ilistoria  Uc  loi  Vomies  de  Marceiona,  hl  129  r. 

2)  Voyez  ibid.,  fol.  132  r, 

3)  Ibid.^  foL  132  r.  et  T. 

%j  Diago  (foL  132  ▼.)  donne  dans  rerigiaal  une  partie  de  ce  deeaaicBl. 
5)  JTiHoirf  gieénk  ie  Im^uetbc,  I.  II,  p.  252,  et  Fieiives,  p 303. 
a;  Dugo ,  fol.  133  r. 
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de  Raymond  l*'  entré  tes  dèoi  fib  Rt|niend  II  et  Bérehger  ^  f 

Qoe  quand  Raymond  II  eut  péri  assassiné  le  6  décembre 
1082,  iaissaot  an  fils,  Aayinond  lU  »  qui,  à  celte  époque,  ne 
eoinpteit  pas  eneore  on  moia ,  Bérenger  cenaerre  non-aenlemuit 
h  meitfé  du  eemté ,  mais  qu*il  fht  anaat  le  tolenr  du  fila  de 
son  frère ,  ainsi  qu'il  résulte  encore  d'une  charte  Qu'jJ  eiiste 
on  document  da  13  noTembre  1089 ,  par  lequel  Arnaud  Miron  de 
Saint-Martin  ae  reconnaît  taaaal  dn  cem/e  Bérenger  en  aa  qualité 
de  Inteiir  de  Raymond  III  il  Qoe  dana  one  charte  de  1090 » 
Raymond  111,  qui  ëlail  alors  ùgc  de  huit  ans,  el  ^on  oncle  Bcrenger 
se  nomment  tous  tes  deux  comtes  de  Barcelone  4?  Qu'Ermengaud 
deGerp,  comte  d'Urgel,  donne,  dana  aon  teittmenidaté  do  29  atril 
1090 ,  à  Bérenger  le  titre  de  comte  de  Beroelone  5  7  De  deux  cho- 
ses Tune:  ou  Masdea  n*a  pas  connu  ces  documents»  auxquels  on 
pourrait  en  ajouter  beaucoup  d'autres  encore  ^>  et  alors  il  est  tout 
i  liit  ridicnle  qn^on  homme  d'une  ignorance  a!  étonsante  ait  la 
pfétention  d'écrire  une  hiatoire  critique  d'Espagne  en  vingt  to* 
lames  ;  ou  bien  il  lea  a  ignoréa  à  deaaein,  parce  qu*ils  étaient 

1)  Ce  (focomenta  été  publié  parMarca,  JWarca  ifispaniea^  p^lI31 ,  et 
|ar  Dom  Vainetto,  Mût.  gémér*  in  laaguedoç^  1.11,  Praiifes,  ^  12. 
1)  Diago»  fBL134>. 

3)  Diago,  itd.l34v.,  13Sr. 

4)  Diago,  fol.  Ik2v, 

5)  Voyez  Toriginal  latin  chez  Diago,  fol.  137  T. 

6)  Masdeu  avoue  lui-mcme  quTTrbain  II,  dao»  un  bref  de  1089, 
donne  à  Bérenger  le  titre  de  comte  de  Barcelone.  M.  Bofaruil  {Condet 
de  BartêlofUif  t  II,  108-^141)  dla  une  foula  d*aotras  chartes  qai  con- 
imuat  ca  qaa  j*ai  dit  daaa  mon  taxta;  à  mon  grand  nsgrat,  je  a*ai  pu 
nattra  ici  à  profit  eat  «xeaUant  li?ra,  parea  qn*il  est  paalérianr  à  calai  da 
Misdleu,  et  que  je  datais  me  bornar  k  cHer  des  outrages  qoe  Masdeu 
aurait  pu  consuller.  Voyez  aussi  la  charte  (aichiveî  de  Vicli)  pulihe^  par 
VillanueTa,  f'^iagc  litçrario  à  las  igh-nasde  Espcma^  t.  VI,  p,  «il 8 — 320, 
•t  eooiparas  p.  208—211  du  mêoie  volume. 
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lliTonblM  à  rhiatoire  kliae  àwt  il  combtt  Pauthenlicité,  et 

«lors  il  a  fait  preufe  de  maaraise  foi.  Je  ne  tgux  pas  recou- 
rir à  une  troisième  sapposiiioo;  je  ne  feux  pas  dire  qae  Mas- 
éw  a  rejeté  toutes  ees  cbartes  pooc  ne  raine  ^  le  récit  eoaiu 
et  bateeni  ilet  Atlst  CûmHtm  B^remmtmmum  &  »  ekroniipo 

n*a  été  écrite  qoe  Tert  Tannée  1190  ;  car  dans  ce  cas  il  foa* 
drait  supposer  en  même  temps  qtie  Masdeu  avait  le  cerfeta 
mal  timbré»  et  tout  serait  diU    Non;  ^histoire  latine  a  pir* 
fahement  raima  quand  elle  dit  que  l'adfersaire  de  RedrigM 
était  Bérenger  et  non  Raymond.   Elle  ne  précise  pas  Tépoqne 
eb  Rodrigue  combattit  Bérenger  pour  ]a  première  fois,  mais 
elle  dit  du  moins  que  cela  eot  lieo  quelque  temps  après  la 
mort  d'al-Moetadir  de  Saragoase»  c'est-à-dire»  a|»rèf  ruaés 
108t.  Que  cette  première  gserre  ah  ea  lien  aTont  on  aprtsls 
5  décembre*  1082  ,  époque  de  l'assassinat  de  Raymond  H  ,  peu 
importe;  car  Bcrenger  était  comte  de  Barcelone  conjoiotemfijit 
ifoe  son  frère.    Plus  tard  Rodrigoe  ne  pont  oToir  conbatto 
que  Bérenger  »  enr  le  pupille  de  celaî-ci ,  Raymond  III ,  était 
encore  enfant.    Que  Rodiiguc  a  réellement  cofiibatlu  à  diffé- 
rentes reprises  le  comte  de  Barcelone  »  c'est  ce  qui  résdte  do 
témoignage  ârrécnsabie  d*Ibn«Rasséra, 

LMgnoranee  de  Masdea  étant  déjà  trài-grande  quand  il 
s^agit  de  l'histoire  de  TEspapne  chrtlienne,  on  conçoit  qn'iî 
est  resté  toot  à  lait  étranger  à  Thistoire  de  TEspagne  arabe  ; 
ce  qvi  »  maftenreaienient ,  ne  rempécbepas  de  nier  tont  os  qai 
lui  déplaît.  L'antenr  de  PblBtoire  latine  dit,  par  eiemplep 
qu'à  la  mort  d'al-Mocladir ,  ses  états  furent  partagés  entrai* 
deux  fils,  doT)t  Tiin,  al-Moutamin  ,  obtint  Saragosse,  et  l'au< 
4re»  llfagibt  Dénia  (p.  u) ,  Tortose  et  Lérida  (p.  iiur)- 
Masdeo  (p.  179)  a  nié  bantement  ce  liit;  car»  dit-il»  AK  il»* 
Modjébid  régnait  alors  à  Dénia ,  et  Alfagib  n*existait  pas.  Ric' 

ï)  Jlpd  Marta»  Mwm  ffùp.  »    546.    2)  Cf.  fiolaran ,  U  ^  1 19-12^ 
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D*e«i  moins  vrai.  AI-MocUdir  ^  ciait  emparé  de  Dénia  daot 
le  mois  de  Schabân  ûû  i^année  468  > ,  c'«at«ÀHlice ,  dans .  le 
anois  de  maia  do  Tannée  1076 ,  ai  il  avait  emniend  arec  lot  k 
Saragosse  AU  llni>Modjdhid«  Dénia  appartenait  donc  à  aU 
Moctadir.  II  est  très-certain  qu'ai- Mociadir  partagea  ses  états 
entre  ses  deux  fils»  et  que  Tun  d^eui,  eeloi  qpk  portait  Je 
tîtie  d«al*llédjib»  re^nt  Lérida,.  €*est  ce  qoi  rénite  da  té- 
moignage de  l*antenr  dn  Etidho  ^Uikiifà*^  qoi  atteate  que 
le  seigneur  de  Lérida  ëô  nommait  al-Hâdjib  Mondhir,  fils 
d'Ahmed  (al-Moctadir)  liKi-Hood*  CSet  aateor  ne  dit  pas  si 
Dénia  et  Tortose  lui  appartenaient  anssi ,  mais  ise  lait  «ésulte 
dn  réeit  arabe  tradait  dans  la  Cromea  genertti. 

Voilà  pour  les  obserraiions  les  plus  imporlanles  que  Mas* 
(Il 11  a  adressées  à  deux  ou  trois  pages  des  Gesiu»  Je  pourrais 
leciienient  multiplier  ces  échantillons  de  rignerancedeMasden; 
mais  je  ferai  plntM  remarquer  que ,  loin  d'être  un  éeriratn 
impartial,  il  se  montre  parlout  plein  de  prcrcntions.  Ainsi, 
il  n'a  pu  trourer  aucun  argument  pour  combattre  l'authenticité 
dn  contrat  de  mariage  de  Rodrigue  et  de  Chimène;  ii  dit  (p.  167) 
^e ,  n^ayant  pas  été  a  Bnrgos ,  il  n*a  pas  tu  l'original  ;  mais 
qu'il  lient  pour  certaia  que,  s'il  l'eut  eiaminc  ,  il  eût  tronié 
de»  preuves  que  le  document  n^est  pas  aussi  ancien  qu'on  le 
prétend*  Il  y  a  ssns  doute  certains  saTants  qui  treufcnt  ton* 
jours  ce  qui  s^aceorde  aTce  leur  système  ;  mats  ce  ne  sont  pae 
ceux-là  qui  ont  droit  à  notre  considération  et  à  notre  estime. 

Fuis  quelques-uns  des  principes  de  la  critique  de  Masdea , 
sont  esseï  singuliers.  Il  prétend  que  tel  fait  ne  peut  a?oir  en 


1)  Ibno-'l-Abfaar  {Scriptor.  Arah*  loci  de  Ahbadidis^  tora  11,  p.  106)  ; 
Ibn-Khaldouo  {apud  Weijers ,  Loci  Jbn  Ahacamt,  p.  1 1 5 ,  et  man. ,  t.  IV, 
foL  27  T.).  An-Rowairi  {«pud  W«jan,  p.  114)  wmm  Bamadlién  478; 
auîs  M»  WsQers  a  déjà  fiit  renarqwr  qas  e*«st  loa  grave  erreur» 
3)  Ser^nm  Jr§hm  hei  dSr  AUaiM,  t.  II.  p  24. 
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Jieu  ,  parce  qu'il  place  dans  un  mauvais  jonr  le  roi  de  Cù^tilie 
(p.  176  etc.)  ou  los  Castillans  (p.  155);  déjà  daiu  sa  prtf  ice 
(p.  n) ,  il  aiinoaee       Phistoife  latine  est  an  plot  haet 
iojaiieiue  pour  la  nation  espagnole  et  aes  princes  ;  il  iéaml 
un  récit  parce  qu'il  n'est  pas  honorable  pour  la  mcmoirc  du 
Cid  (p.  221 9  227 ,  262  etc.) ,  comma  si  les  Gesia  ne  deTaient 
contenir  qne  Téioge  du  Cid  1    Inûn»  niant  tont  i  tort  et  à 
trif era ,  il  est  porté  4  démentir  toni  les  faits  qn^il  ne  tfoofc 
pat  dans  les  maigres  chrottiqaes  latines  contemporaines  ;  ni  les 
chartes  ni  les  chroniques  un  peu  plus  moderne*»  n'ont  pour  lai 
la  moindre  entorilé  ;  d'an  autre  côté ,  il  semble  f ouloir  qa'sa 
moyen  âge  tout  le  fit  comme  anjonrd^liai ,  ou  plutôt  de  li  an- 
nière  dont  il  eût  ? onln  que  les  choses  se  passassent*  J*ai  dsac 
peine  à  concevoir  Tengouement  que  les  historiens  moderoei 
montrent  pour  lut,  car  à  les  entendre ,  Masdeu  serait  le  niodèls 
de  rhistorien  critique.    Je  ne  comprends  pas  coauneet  IL 
Rosseènw  Saint-Hilatre  (I,  p.  m)  peut  admirer  la  »nsle  éra* 
»dition**  de  Masdcu  ;  comment  M.  Aschbach  {Ommaijaden  ^ 
p.  Ti)  a  pu  dire  que  TouTiage  de  Uasdeu  mérite  d'être  préféré 
à  tout  les  ouvrages  d*histoire  espagnols.    La  lecture  de  ni 
livre  n*a  pas  produit  sur  moi  cette  impression*  Je  ne  saîsesm* 
ment  cela  s'est  fait,  et  j*ai  eu  beau  m'en  défendre,  mais  en 
lisant  Toufrage  de  Mssdeu,  j'ai  toujours  cru  lire  celoi  d'us 
épicier  »  pas  al»solument  dépourvu  d*tto  certain  gros  bon  tess 
qui  se  rencontre  asseï  souvent  chei  les  bour[][eoi8  de  cette  sspe- 
cu  ,  uyajit  lu  dans  ses  moments  de  loisir  certains  écrits  de  Vol- 
taire,  mais  rempli  de  préjugés,  ne  sortant  jamais  de  sa  splièroi 
et  ne  possédant  ni  asses  d*érudition%  ni  des  vues  estas  Jsi|eit 
ni  peut«étre  asset  de  bonne  foi  »  pour  poavoir  jamais  s'életer 
au  rang  d'un  historien  cuiique.    Vu  la  grande  réputation  (îssl 
il  jouit ,  je  A*ai  pas  voulu  passer  ses  remarques  cota-rcment 
sous  silence;  mais  on  comprendra  aisément ^  d*après  ee qse  j« 
viens  de  dire  $  que  »  si  M.  Sehaefer  (11 ,  p.  397)  a  prétsiKltt 
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dernièrement ,  que  »  rien  n*a  été  fait  tant  que  M asdea  B*aara 
»  pat  été  réfuté  point  pour  point ,  de  même  qn*il  a  attaqué 
n  les  €f€9ta  point  pour  point:**  on  eomprendra ,  dis-je ,  que 

je  n'ai  nullement  Tintention  de  satisfaire  à  cette  exigence.  Cer- 
tes ,  j'espère  trouTer  des  lecteurs  très-patients  «  mêmej*y  eompte; 
je  leur  dirais  ? olontien  : 

And  to  yûur  undcrstandiog 
Marry  yoar  constant  patience. 

Cepeadant  je  ne  voudrais  pas  qu*iJs  me  répondissent  : 

Yoii  put  us,  sir, 
To  tke  utmost  trial  ol  it  >. 

Et  ib  auraient  le  droit  de  répondre  ainsi  »  si  j'allais  réfuter 
gravement  un  tas  d*obser?ations  qui  ne  méritent  que  d*étre  ou- 

bliees.  Par  la  suite,  j'ose  le  promettre,  il  ne  sera  même  pres- 
que jamais  question  de  Masdeu. 

Cependant  il  paraîtra  impossible  que  le  gros  11? re  de  Mas* 
den  (et  j^a? ouerai  que ,  pendant  la  leetore  »  l'épaisseur  du  to* 
lume  n'est  pas  celle  de  ses  qualités  qui  m'a  le  moins  frappé) 
ne  renferme  aucune  critique  juste  et  fondée.  Aussi  je  ne  dis 
pas  que  telle  est  mon  opinion  ;  mais  il  faut  distinguer.  Eloignons 
d*abord  toutes  les  eritîques  qui  ne  s'adressent  qu*à  la  para» 
phrase  et  aur  commentaires  de  Risco ,  et  non  aux  Cfesia.  Ces 
critiques  sont  souvent  fondées,  Risco  n'ayant  quelquefois  pas 
compris  le  texte  latin;  ayant  embrouillé  notamment  toute  la 
chronologie ,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  H.  Huber«  Il 
y  en  a  d^autres  où  Masdeu  tdehe  de  cooTrir  de  ridicule  son  ad* 
Tcrsaire ,  mais  où  le  ridicule  retombe  sur  lui-même.  Ainsi 
Risco  (p*  219)  avait  dit  que  la  ville  d'Albarracin  empruntait 
son  nom  au  prince  maure  Albarracin.  Masdeu  (p«  275)  trouve 
cela  fort  ridicule  ;  il  engage  Risco  à  donner  des  notices  plus 


J  )  ^d&>iu^cr ,  Tke  Piclure  ,1,1. 
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eirconstanciées  sur  ce  point ,  puisqu'il  importe  à  tout  le  mon* 
de  t  nuLÎs  snrtout  à  ceux  qui  sont  nés  à  Alliarrteùi  et  qui  | 
demeurent  9  d'en  lafoir  autant  que  poitible  m  ee  Marne  nû 
n  mémorable  ;**  il  engage  eneore  Tanteor  de  i»  la  Castille  et  do 
»  plus  fameux  Castillan  *  à  écrire  un  autre  ourrage,  sous  le 
titre  de  »  Histoire  d'Aibarracin  et  du  plus  Taffleiu  Albarraci* 
n  DOIS***  Il  y  aura  peut-être  des  personnes  qui  tronYeroot  h 
plaisanterie  d*nn  goût  contestable;  par  malheur,  ce  n^estpoiat 
du  tout  Kiico  qui  a  lort  ici  ,  c'est  Masdeu.  Inutile  d'insister 
ià*dessus,  tout  le  monde  sachant  aujourd'hui  que  la  Yiiied'Ài* 
barracin  s*appelait  anciennement  Santa-Maria  d*lbn*Rasia, 
pour  la  distinguer  de  Santa>Maria  d*Ibn«Héroim  en  Algirre; 
qu'Ibn-Ua/ui  y  régnait,  et  que  son  nom  a  été  corrompu  pj: 
les  Espagnols  en  Albarracin.  Masdeu  aurait  pu  apprendre  cela 
de  Gasiri  (II»  144)«  Mais  éloignons  »  dis»je,  ces  critiqués  qui 
n*ont  rien  a  faire  aTOC  les  Gesttt,  Eloignons  encore  oeDes  qui 
portent  sur  des  points  eitrcmeinent  douteux ,  do  liième  que  cel- 
les qui  sont  fausses:  alors  je  crains  qu'il  ne  reste  bien  peu  de 
cbose  ÂVL  tra? ail  de  Masdeu  ;  mais  enfin  il  en  restera  qoelqne 
cbose  ;  et  j^avone  Tolontiera  qne ,  pour  ce  qui  concerne  on  petit 
nombre  d'observations ,  je  me  range  à  son  avis. 

C^est  déjà  dire  que  je  ne  considère  pas  comme  exacts  tout 
les  récits  qui  se  troufent  dans  les  €r0êia.  £n  effet  <  si  je  n*a« 
dopte  que  rarement  les  raisonnements  de  Masdeu ,  si  je  ne  pois 
embrasser  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrîré ,  ce  n^est  psi 
à  dire  que  je  considère  les  Gesia  comme  à  Tabri  de  la  critique; 
c'est  dire  seulement  que  Masden  ii*a  pas  bien  rempli  sa  tÂchs. 
Ponr  prouTor  qne  l^bistoire  latine  renferme  des  enreun,ja 
m*arrêterai  on  instant  an  récit  de  la  mort  de  Ramîce  »  rsi 
d^Aragon. 

L'auteur  des  Gesta  dit  que  Rodrigue  assista  à  la  batail- 
le de  Grades»  »où  le  roi  Sancbo  combattit  Ramirci  roi 
}> d'Aragon,  le  vainquit  et  le  tna."    Masdeu  (p.  153 »  162 , 


Digitized  by  Google 


^  431  ^ 

163)  objMle  qoe  Aamire  mourat  «n  1063  et  que  Sancho  a» 
def int  roi  de  Cfestille  qu^eo  1065 ,  époque  de  k  mort  de  «on 

père  1  crdinand.  On  sait  que  quelques  historiens  ne  font  mou- 
rir Ramire  qu'en  1067.  Un  historien  arabe  du  milieu  da 
XU«  siècle ,  l'anteur  do  MUàbo  H^ikti/à^ ,  ne  donne  pat  de  date 
préciae ,  mais  il  dit  expressément  que  Ramire  fot  taé  après  U 
reprise  de  Barbastro  par  al^Moetadir  de  Saragosse.  Or ,  un 
historien  contemporain  ,  Ibn-Uaiyân  » ,  atteste  que  Barbastro 
fat  reprise  à  la  fin  de  Djomàdâ  457 ,  c*est*4Hlire ,  dans  le 
printemps  de  Tannée  1065«  M.  Romey  (Y»  p,  306)  dît  ce 
qui  suit  :  La  plupart  des  historiens ,  Garibay  et  Horet  entre 
»  autres,  placent  la  mort  de  Ramire  un  1067,  et  aTec  toute 
»  raison.  Nous  avons  tu  en  ellbl  les  mémoires  arabes  rapport 
»  1er  la  mort  du  roi  Radmir  des  ebrétiens  sons  Tannée  460  do 
l'hégire.  Or,  cette  année  (commençant  le  10 novembre  1067) 
»  répond  précisément  (?)  à  ia  date  donnée  par  ces  historiens,'* 
fit  il  ajoate  en  note  :  »  il«n  présence  de  ces  faits  et  de  cet  ac« 
jicord,  on  no  martit  trop  s'étonner  d*ane  note  de  M*  Ascb« 
Jibaeb  (Gesebicbte  von  Ommajaden)  (sic/),  où,  pour  josti« 
«fier  la  ilatf  qu'il  adopte  de  lOGii,  sur  Ja  fol  d'une  inscription 
3 apocryphe  de  Saint-Jean  de  iaPeila,  il  déclare»  de  sa  pleine 
«  aniorité  •  et  sans  en  apporter  la  moindre  preuve ,  la  date  de 
9 1068  (liset  1067)  donnée  par  les  Arabes  tûui^à^/aii  /au9ê9é 
^Kn  gcricral,  c*est  assez  là  la  manière  de  M.  Aschbach:  tou- 
»  tes  les  fois  qu^un  texte  l'embarasse ,  il  ne  le  discute  pas ,  il 
»  ee  le  convainc  pas  d^errenr ,  il  le  dément/'  Ile  résnlte-t-ii 
pss  de  tout  cela  que  Ramire  mourut  en  1067  »  époque  où  San» 
eho  était  réellement  roi,  et  que  l'aotenr  des  Gesta  ne  s'est 
pas  trompé  /  C'est  ce  qui  vaut  la  peine  d'être  examiné. 
M.  Romej  i  assurément  le  droit  de  critiquer  le  professeur 

I)  ^eriptorum  Ar,  (oei  de  Ahhaê. ,  Il ,  p.  15. 
mj  j^jiud  Iba-Bassam,  man.  de  Gutha,  [ui.  51  n 
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iàê  Bonn  totiat  qnHl  le  jo|^a  à  pfopo»;  je  me  penMlliiî 
pourtant  d*y  mettre  quelques  coeditioBS,  telles  que  eelles-eî: 

1^,  il  ne  doit  pas  copier  en  même  temps  les  grossières  bévues 
d'Ascbbach ,  qoi  dit  (I ,  p.  322)  que  Moret  place  la  mort  èt 
Ramire  en  1067 ,  tandis  qim  c'est  précisément  Motet  ^ai»  ém 
denx  oofrages  dtIfêreBtB ,  a  tâché  de  proever  fort  an  long  1*0* 
pinion  contraire,  celle  selon  laquelle  Tiamire  mourut  en  1063; 
M.  Romey  doit  cependant  aroir  in  Moret  ;  on  ne  s'en  aper^t 
fgaèn»  il  est  ?ni»  mais  il  nafe  peortant'(III>  p.  282)  cal 
historien ,  qui  ne  le  cède  i  personne  en  MTOir,  et  qni  isr- 
passe,  par  sa  critique  solide,  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  J'Jiii- 
toîre  de  la  Péninsule,  parmi  les  »  faistâcateura  de  i'iùsloin 
d'Espagne;**  il  ne  doit  pas,  wàt  m  pleine  antanlé.st 
»  sans  en  apporter  la  moindre  preofe,**  déclarer  apoerjplie  om 
épitaphe  ;  M.  Romey  aura  oublié  qu')l  ne  s'agit  pas  du  toot 
ici  (l'une  des  epitaphes  de  Saint- Jean  de  la  Petit ^  qa*a  pa* 
bliées  Yepes ,  et  qni  ont  été  forgées  par  le  moine  Barangu  ;  m» 
bien  d'mie  épitaplie  que  le  conseienclenx  Moret,  qni  n'sisit 
aucun  intérêt  personnel  dans  cette  question  ,  a  examinée  de  « 
propres  yeux»  et  dont*  il  garantit  l'authenticité;  »  Moret," 
et  ici  je  me  sera  des  paroles  de  Masdeo  qni  a  déelaré  faïuseï 
les  épitapkes  de  Topes»  »  Moiet  n'était  pas  im  p&re  de  Saîai- 
»  Jean  de  la  Pefia  ,  mais  on  bon  père  jésuite'*  (Masdeo  était 
jésuite  lai  même)  »  qui  regardait  ce  sujet  atec  la  même  in^^'^' 
»  férenoe  qoe  moi-même  ■  3^.  il  ne  doit  pas  admettre  com- 
me irréensable  le  témoignage  de  Gonde  »  arant  d'aroir  spfff» 
l'arabe  et  d'aToir  cbercbé  et  trouvé  le  texte  du  passage  tndait 
par  Conde,  (Juant  à  moi  ,  je  crains  bien  que  ses  recherches 
ne  soient  iofrnctnenseï ,  et  qu^il  n'ait  été  la  dupe  du  grand 
linssaire,  .Je  pourrais  ajouter  qo^il  serait  i  désirer  que  M. 
mey,  quand  il  cite  un  lifre  allemand  »  n'en  mutilât  pas  Is  titte 

I)  Masdeo»  Apendîce  eootra  d  P.  Casant  dani  VMitim»  triiktt 
LXX,  p.379. 
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(l'une  manière  qui  donne  à  entendre  qu*il  ne  comprend  mol  h 
celle  langue  ;  qu'il  ne  doit  pas  citer  riliiioire  des  Omaîjades  do 
M.  AschlMeh ,  qnaiid  il  t*agil  d'na  tout  ««Ire  lim  de  cet  écri» 
vain»  de  aon Hiitoin  des  Almorafides  et  des  Almohedea»  Miit 
ce  sont  là  des  ehoses  d*uae  moindre  importance. 

Yoiià  pour  Coude  et  pour  M,  Komey  ;  mais  j'engage  le 
lecteur  à  eonsulter  pour  oe  qoi  eoatenie  k  mort  de  Remire  « 
le  niaomienMDt  ekir ,  net  et  serré  dn  pèie  Moret  Je  me 
Biomerei  k  rapporter  set  priodpaQx  arguments:  l^  deux  c[iar« 
tes  du  roi  de  Navarre ,  Sancho  de  Peûalen,  dont  Tune  est  da« 
Ide  do  13  féTrier  1063  »  Uodif  que  l'autre  est  de  la  même  ao» 
née ,  mais  ne  tiguala  pas  de  mob^  nomment  parmi  les  rois  de 
rëpoquo ,  non  pas  Ramire ,  mais  son  fils  Sancho  ;  2^.  sur  la 
pierre  sâpulchrale  du  tombeau  de  Ramire ,  dans  la  sacristie  de 
Saiati-JeaD  de  la  Peûa»  les  chiffres  de  Paoïiée»  on  platdt  de 
l'ère»  M  peofent  plot  se  lire»  mais  oo  y  Ht  trèsnlistincte* 
mentï  »Bie  reqviescit  Ranimiros  Rei,  qui  obijt  vm.  Idas 
w  Maij.  die  V.  feria  jeudi  8  mai  ne  convient  qu'à  l'année 
|063  (lettre  dominicale  Ë)  ;  3°.  le  récit  de  la  mort  violeote 
de  Ramire»  dooi  la  bataille  de  Oradoi  »  oii  il  amitt  combattu 
centre  Sancho  de  Gastille  »  ne  se  tronve  que  dans  des  chroni* 
ques  rc]aU?ement  modernes,  la  Cronica  gênerai  ci  Tiiisloire 
du  moîoe  de  Saint-Jean  de  la  Peua  ;  aucun  document  plus  an« 
cien  ne  fait  mention  de  cette  guerre  »  bien  que  Lucas  et  Ro- 
derich  parlent  asseï  au  long  de  Sancho  de  Gastille  a  •  4\  en 


1)  Jmm^  ds  ITêvarrm,  éiUt.de  Pampstana  1684,  744— 748; 
iwÊiMiigmom  kUMcOi  dt  iu  ^fUifitâ/dei  êd  Ke^no  de  Namrra , 
p.  494,  495. 

2)  J*omeb  ici  oa  argument  de  Moret,  parce  qu'il  ne  me  paraît  pas 
falable.  il  dit  que  le  mot  obiit  dans  l'cpilaj^^  montre  queBaraire  inou- 
ml  d*ima  mort  aatareUa»  Maïs  il  y  a  dss  ssamplcs  ou  ce  mot  s*einpbic 
amû  m  parkai  d*iuia  mort  fiolmtci  ainsi  on  fil  dans  une  cfaarle  de  1 160 
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1068  SiDoho  ii*était  pat  eneore  roi  d«  Caatille;  FwIîmmI 

rélait ,  et  il  était  occupé  par  la  guerre  contre  le  roi  de  Se- 
fille  I  ;  6^.  k  charte  da  roi  de  Kafarre,  Sanclio  de  Peûaieû, 
dont  il  1  déjà  été  ^ooition ,  et  porte  k  dete  do  Id  ieiricr 
1063,  proQTO  qn^eti  motna  trota  moia  «fant  aa  Mort»  Eaaiii» 
avait  déposé  la  couronne  en  faveur  de  son  fils  Sancho  ;  dcui. 
aairea  chartea  de  Saaciio  de  Peualen  Tieoneol  a  l'appui  <Je  ce 
témoigoago  ;  olka  porte&t  toolea  deax  la  date  8  iétrier  iOS3i 
et  diaent  Cfoe  Saneho  réglait  en  Aragon.  Cea  argoneati  da 
fiaTant  pèie  jcsuile  me  paraissent  iout  a  fait  conclu  ints;  miii 
CD  pourrait  ajouter  6^^.  que  l'ancienne  chronique  de  fiipoil', 
qui  finit  k  l'année  1191 ,  et  une  ehnmiqne  e^gnole  i  fiwat 
■naai  la  mort  de  Bamire  à  Kannée  106S. 

Ces  raisons  suffisent  pour  pjuuver  que  Ramire  mouratCi 
1063,  et  qu'il  n'a  pas  été  tue  dans  une  bataille  que  lui  aurait 
lifrée  Saneho  de  Goatille  prèa  de  Oradoa,  L*aateor  dea  GuiM 
a*eat  done  tiMipé.   Quant  an  récit  do  JÏI06O  U*ikii^,  qui 
aotttenn  par  le  témoignage  de  deux  cbroniques  latines  4 ,  il  aana 

{a/Mid  Ùiâ^^  JFùÊoHm  th  ioê  Comitw  di  jffareffowi,  foL  135 1.):  »  ^ 
»  do  oliiît  Rainraedos  Baraagarii  ad  Panoun  dal  Ostor  et  fiiit  faleAdv 
»  a  traditoribot  sais." 

1)  Moret  ajoute  que  Ramire  était  trop  vieux  pour  comLutlre,  11  t:^^ 
vieux  sans  doute ,  mais  paa  ai  fiaax  qa'il  aa  pùl  eacora  cooduire  m  ^- 
néa  au  combat. 

2)  PaUiéa  |ar  YiUanaavi,  dana  la  S«  foluna  da  aon  Fiâgt  Umriù 
à  la»  igUthê  iÊ  JgtpAi  Tagrai  p.  245:  »  1063.  OK  Raamiifaini-'' 

3)  jimièi  roMbiatl.  sagr.,  XHU,  p.384):  nMari^dK^ 
»  D.  Ramnv  es  Grades  £ra  MCI.** 

'j)  Xc-ro'og,  m  £sjj.  Sagr.^  XLVI ,  p.  3'i4 >  dum  strenue  regefd 
>  rt'(;tium  saura  inlcrfectuà  est  a  Mauris  in  obsidione  Gradus."  Frsft. 
kùt»  ibid.  p.  327  :  »  occisus  est  a  Manris  in  belio  apiad  Gradns."  DI^Ji»^ 
pas  a  ma  diipoûlioB  la  40*  ▼dume  da  V£^Mâiu  tûgradeit  j'eBopniats  cet 
danx  dtatiom  k  l'oovraga  dja  lV.Scliaafitr  (II,  p>335)*  njÊn»^^^ 
daux  diraniqaca  ne  donnant  pas  da  data. 
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paraU  pas  dénué  de  fondement;  seulement  il  est  inexact  ,  et  la 
date»  après  le  printemps  de  106ô»  est  erronée.  Je  crois  a?oir 
iMOfé  ia  «olotioo  de  cette  queetian  difficile  et  olMcore,  dant 
le  SMi^o  ^Umoimte  par  et*Tertdae]ii ,  astenr  quad-eoiileiiipo* 
raio  et  qui  était  à  mcnie  d^ctre  bien  instruit  sur  l'es^enement 
qui  nous  occupe,  puisqu'il  a  habité  Saragosse*    At-Tortôscbi  t 
nom  offre  le  féeit  toifant:  n  Quand  al-Moeiadir»billéh  ibo* 
»  Hosd  quitta  Saragone ,  ville  qui  est  eitade  sur  les  frontières 
I»  de  I^Ëspagne  (arabe) ,  pour  aller ,  avec  son  armée  ,  à  la  ren* 
n contre  da  tyran  Ramire  ^»  le  prince  des  Chrétiens,  et  que 
n  ohaewi  de  ces  deoi  rois  est  rassemblé  nne  armée  eosst  nom-* 
w  brease  qne  possibb ,  lee  Mnsulmans  et  les  mécréants  vinrent 
1»  en  rue  les  ans  des  antres  ;  ebacnne  des  deux  armées  établit 
»  son  camp  et  se  rangea  en  ordre  de  bataille.  Le  combat  dura 
»  pendant  nne  grande  partie  de  la  journée  »  mais  les  Musul* 
»  nane  eurent  le  dessous*    AUMeetadir  en  fnt  ccDsterné  ;  le 
1»  eombat  aTott  été  si  acharné  qne  les  Nnsolmani  avaient  été 
^dispersés  rà  et  là.    Alors  al-Muctadir  appela  un  certain  Mn« 
»snlman  qui  surpassait  tous  les  autres  guerriers  de  la  frontière 
nen  connaissances  militaires»  et  qnt  s'appelait  Sadàdah  (»>kxiiM)^ 
9  Qne  penset-Tons  de  cette  journée  7  loi  demanda  al*Moetsdîr. 
j>  C*est  une  journée  malheureuse ,  répondit  Sadâdah  ;  mais  il 


1  )  Chapitre  6 1  ;  raan.  354 a  et  7(X  Ce  récit  ouaqiM daas  le  man.  354  & 
qai  est  aoeias  compisk  qaa  Iss  dsaz  aatres. 

2)  At-ToriMdii  écrit  coastamment  RtimU  an  Usa  de  iUdtÊir,  La  pre* 
micte  leçon  se  IroaTe  aussi  cliss  d'aatrss  autaun  ;  oa  la  rencoatre  par 
esample.  dans  oa  lettre  dlba^Tillnr,  qui  a  été  enpiéa  par  Ibn-KhâcaB. 
Les  Arabes  substituent  fréquemment  le  l  au  r,  et  al-I(irt5u  (II,  p.  16) 
éerit  AladjlU  au  lieu  de  Madjnt  (3Iadrid).  Daiu»  le  dialecte  galicien,  le 
/  et  le  r  periuuleat  coaslammeot ;  dans  ia  Cromca  gênerai^  ou  quelques 
particabuiléi da ee  dialseteont  élé  «oassrvési,  oa  lU  loaoan  era/o  àa  liaa 
da  «bro. 
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wm»  refte  mi  moyeD.   Pois  il  t^es  atlt.   Il  portât  le  cwAmw 

»tles  Chrétiens  et  il  parlait  très-bieo  leur  laogne ,  parce  qu'il 
»  TÎTait  dans  leur  Toiiinage  et  qa*il  te  mêlait  MMiTeot  à  eai. 
»  U  pénétra  doM  dans  ramée  dei  méeiéeett ,  et  le  nedit 
»tiiprit  do  tyran  llaniire«  Il  le  troora  armé  de  pied  en  cap  ; 
»  sa  risière  était  baissée,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  voir  que 
>»sesyeax«  Sadàdah  le  guetta  ot  attendit  Toccasioa  de  pouroir 
»  le  fcapperv  il  ia  troora  à  la  fin  »  te  préeipîla  aur  Ranire  et  le 
1»  frappa  dans  l*eeil  afee  ta  lanee.  Ibmire  tenba  les  maint  et 
»  la  bouche  contre  terre.  Aussitôt  Sadàdah  commeiica  à  crier 
»en  langue  romance:  Leanltan  est  taé>  ô  Chrétiens  1  Le  brait 
9de  k  mort  de  lamire  a'élant  répandn  dans  ramée,  1» 
n  Cbrétiena  te  dlsperaètent  et  prirent  précipitamment  le  failt« 
yt  Telle  fat ,  par  la  permission  du  Tout-Ptiissant ,  la  oaïuo  da 
»  ia  victoire  des  Musulmans 

Rien  ne  new  empêche  d*adfliettre  qo'il  8*agit  iel  d*one  te* 
taille  lÎTfée  pins  de  Gradtoib  On  voit  qu'en  effet  le  knit  se 
répandit  ^ne  Ramire  arait  été  toé  ;  mais  ce  brait  était  faux  ; 
le  roi  avait  été  seulement  blessé  à  Poeil.  Kemarqnoos  à  pré- 
sent que  Ramire  était  déjà  rleai  à  eette  époqne;  dans  leprt* 
vilége  deLeyre  del068»  il  est  appelé  ^aenex^*  en  10S9,  il 
a^ak  lait  ton  lastament  ;  en  1061 ,  il  en  avait  ftnt  nn  seeaal 
à  1  c|)oque  oà  il  se  trouTait  malade  à  Sainl-Jean  de  laPtnaa; 
il  est  donc  présumable  que  cette  blessure  eut  des  suites  ûchenset 
eheam  riefllard  maladif  ;  qne  Ramire  n'^était  guère  preptedaos 
la  snîte,  k  geoTemer  ses  états.  De  cette  manière,  en  sVipli- 
que  pourquoi  Sancho  régnait  déjà  du  Ttvant  de  son  père,  en 
féfrier  Dana  son  tasiamant  de  1061 ,  Baoïire  afait  dit 


1)  Ce  récit  offre  quelque  analogie  airec  celai  ih  meurira  de  Saacbo  11 
de  Castâlle  par  Bellido  Dolfoi,  peadant  h  àégt  de  Zamora. 

2)  Ce  tfSlamtBt  a  été  poblié  par  Bris  Martiaes,  ITUtorim  é$  Sw»  Jmû 
it  h  Pifie,  pw  438,  4391 
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formeDement  :  »Que  si  Dieu  mo  rend  la  santé,  et  que  je  Tive^ 
M  je  reux  que  je  possède  ma  terre  et  mon  royauaie»  pour  le  8ef<« 
n  fiée  de  Dka  »  eornine  ja  Tai  ponédé  janpi^aiijiNird'liiit.**  A 
celte  ëpoqae  il  o'tfeit  doue  Dniiement  eneore  rîntentioii  do 
déposer  la  conronne  en  faveur  de  son  filt*  Ce  fut  ,  si  je  no 
me  trompe,  ia  blessure  que  lui  porta  Sàdâdaii»  qoi  Tobligea 
à  le  faire.  Le  faux  brait  «pi  s*était  répandu  de  ta  mort  »  a  dooe 
tronpd  no  histerieD  arabe  et  deaz  elireiiK{iiettra  ebrétlem  )  ec 
qui  était  d*autant  plus  naturel  que  Ramire  mourat  en  effet  peu 
de  mois  après  la  bataille  de  Grados ,  oii  il  avait  été  blessé  ,  et 
qa*il  laol  &xer  «  je  erois»  an  moit  de  jasTier  de  Tanaée  106S« 

Je  ne  eoasldère  dene  pu  eeniDie  Maets  tant  let  détails  qnl 
se  trouTent  dans  les  Gesia;  je  erois  que  ce  livre  ne  mérita 
pas  la  confiance  illimitée  que  loi  a  aceordée  ia  droite  »  repré* 
lenlée  par  Risco  et  M.  Unber.  Maia  je  ne  range  meios  en* 
eoro  à  l*epiÉien  de  la  gandie,  celle  de  Maeden  et  de  aet  dis* 
ciples,  qui  rejettent  ce  livre  comme  apocryphe.  Selon  moi , 
la  Térité  se  trouve  entre  ees  deux  extrêmes  ;  dans  le  cas  pré« 
aent  »  il  ne  lant  être  ni  de  la  droite  ni  de  la  ganehe ,  mais  d^ 
centre  t  en  plntM  dn  centre  droit. 

On  conçoit  que  le  Redrigne  de  rhtstoîre  ne  fit  pat  place 
d'une  manière  brusque  et  absolue,  an  Rodrigue  de  la  tradi* 
tien  ;  une  telle  transition  est  toujours  plus  ou  moins  lente»  est 
leojonrs  graduelle.  Il  y  a  d*aberd  nne  époqno  où  on  presateor 
croit  en  saToir  asses  snr  on  personnage  qui  est  detenn  le  héros 
de  la  poésie  populaire ,  pour  pouvoir  écrire  son  histoire ,  son 
histoire  véritable  ;  il  le  fera  avec  toute  candeur ,  avec  la  ferme 
volonté  de  dire  la  vérité ,  de  s*en  tenir  anz  fSûts  et  de  rqeter 
les  fables  des  diantenrs  populaires,  iisnb  eerlimiml  verttate 
»  stylo  rudi"  (p,  Lix).  Mais  on  écrivait  fort  peu  du  temps 
du  héros  ;  Thistorien»  dans  la  plupart  des  cas,  devra  s'en  rap* 
porter  à  la  tradition ,  soovent  véridiqne  encore ,  mais  ^nel^ne* 
fois  altérée  ;  ce  ne  sont  pas  les  chants  populaires  qoi  se  mè* 
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lent  à  ses  récils  ;  contre  eux  il  se  tient  sur  sea  gardes  ;  ce  <on! 
plutôt  les  IradiUons  déjà  moins  eiacles,  déjà  décolorées,  paies, 
incompJètes ,  ftiuses  ndme»  qoi  8*y  glitieol  îaipemptibi*» 
ment  ;  rhistorien  ne  s^en  doote  pas  ;  il  croit  tonjonrf  éerire  de 
rhistoire  ;  4  son  înçu ,  il  ne  récrit  plus.  Yoilà  ce  qui  est  ar* 
rire  à  Tauteur  des  Ges(a,  Son  récit  c'est  bien  de  i*histoire  li 
plupert  du  temps  ;  c'est  In  biographie  dn  Cid  a*appreche  le 
plus  de  la  vérité;  mais  ce  n^est  pas  la  térité  toute  senie,  es 
n'est  pas  la  térité  tont  entière,  et  ce  n^est  pas  tonjonrs  la 
vérité.  Les  deux  endroits  où  Tautear  indique  Taguemenl  l'e- 
poqne  où  il  a  écrit ,  sont  favorables  à  l*opinion  qne  je  vieM 
démettre.  Nons  oTons-  déjà  to  qn*il  éerÎTait  atant  la  prise  de 
Valence  par  Jacques  d^Aragon,  c*est*è^tre,  a?ant  12t6.  Mab 
il  n'était  pas  coiUeiDpurain  du  Cid  ,  car  Toici  cornaient  il 
commence  son  iiistoire:  »  Quoniam  rerom  tempo raliam  gesia 
«immensfi  annorom  Toinbilitale  praetereuntia  >  niai  snb  oetili* 
»  catîonis  specnlo  denotentnr,  oblivieni  proenldnbio  tradonter, 
Tjîdcirco  et*  iioderici  Didaci ,  nobilissimi  ac  bcllatoris  firi, 
nprosapiam  et  bella,  ab  eodein  TtriJiter  peracta,  sub  scripli 
»  Ince  contineri  atqne  baberi  deereviaras.**  Il  craint  done  que 
les  ikîts  et  gestes  de  Rodrigue  ne  soient  oobliés  par  laps  de 
temps;  ce  n'est  p3'^  là  une  crainte  naturelle  chez  un  contempo* 
rain  du  fameux  héros.  Puis  Tauleur  manque  souvent  de  ren- 
seignements. Rodrigue ,  dit-ii ,  passa  neuf  ans  k  Saragesse  (le 
renseignement  nVst  pas  tont  à  fait  exact)  ;  mais  il  ne  dit  rien 
de  ce  que  Rodrione  fit  pendant  les  trois  on  quatre  dernières 
années  de  son  séjour  dans  cette  TÏUe,  iorsqu'al-Mosiaio  o€€u« 


1)  Ce  mot  et  manque  dans  i  aiiUon  de  Kîm^,  mais  il  se  troure  dans 
le  fac-similé,  inséré  dans  la  traduction  espagnole  de  Boulenvek.  l)e  mcmet 
Riseo  n'a  pas  doaaé  la  véritafals  titre,  qui  est  Jmijnt  €ttta  ét  MtiMrid 
CampiAeH,  et  non  Ine^wa  gM  Moêtrki  Cmg^idMH^  esmme  Xiiss 
le  dit  dans  sa  préface  (p.  Tiia)« 
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ptit  le  Irène.  »  BeDa  autem  ei  optntones  beJlorum  ,  qaae  fecit 
»  BodericQS  cum  militibus  sois  et  sociis  ,  non  sunt  omnia  scriptu 
»  io  iioc  libro/'  Yoilà  m  phrase ,  qai  ?eui  dire  qu'il  ne  mait 
rien  ite  eertain  m  celte  époque.  Par  la  auite,  dous  aurons 
soofent  l^oecasioii  de  fiiire  remarquer  combien  ce  récit  est  in- 
complet ;  il  arrive  bien  des  fois  à  Tauieur  de  ne  souffler  mot 
de  ploaieiirs  événements  do  la  dernière  importance  9  et  qui  seuls 
en  expliquent  d*atttres»  fort  obscnrs  en  eox-mâmes  »  qni  se  trou* 
vent  racontés  dans  son  propre  Itm*  Ces  renseignements  in* 
complets  forment  un  des  ti^jits  !ei>  plus  saillauts ,  les  plus  ca- 
ractéristiques, de  rbistoire  latine  ;  il  s'ensuit  que  llisco  6*est 
gratenent  trompé  quand  il  a  rejeté  ceriains  récits  pour  la  seule 
fiisen  qa*i]a  ne  se  troQYent  pas  dans  les  L^auteor  n^af- 

fiche  nulle  part  la  prétention  d'être  un  autciii  con icinporain 
de  Hodrigue  ;  il  ne  prétend  pas  être  bien  informé  de  tout  ce 
qui  concerne  ion  héros  ;  en  parlant  de  sa  généalogie ,  il  em* 
ploie  la  formule  dubitative  :  »  haee  esse  videiur  ;**  enfin  il  a 
écrit  rhistoire  du  béros  aussi  bien  que  le  lui  permettait  Texi- 
guitc  de  ce  qu'il  savait»  i»c|uod  nostrae  scieutiae  parfitas  va- 
m  luit/*  ii*écriture  du  manoscrit  n^est  que  d*nae  otilité  secon* 
dairo  pour  préciser  l*époqae  où  Tantenr  técnt*  Le  manuscrit  est 
du  Xll^  ou  do  commencement  du  XIII*^  siècle  ;  mais  ce  n*est  pas 
Tautographe ,  car  il  s'y  trou?e  plusieurs  fautes  de  copiste.  I^a 
phraae  (p«  xxti);  »  fierengarias  >  iacebat  auper  Yalentiam ,  — 
n  facMmipie  CéMlam  ti  Liriam  cotUra  mm  est  altérée  ; 
plusieurs  noms  de  lîeni  le  sont  également  ;  au  lien  de  Salarca , 
près  deSaragosse  (p.  XLi),  il  iaul  lire  Saoarca,  Ai^^  en  ara- 
be ,  eodmit  près  de  Saragesse  qni  se  tronro  mentionné  jdans 
Vjihrégi  deê  vùë  des  grammairient  par  ad-lNiahabfi  >  ;  il  y 

1)  Manoscrit  arabe  654,  artids  sur  Ali  iha*>IaMilibn-Said  ibBfAhsBsd 
ibnriiope  ibn^Basm  al-Khasn^P  u-Scbacarki:  XJ^lU^ 
Xâ^^.    Crt  ouvrage  est  d*al>Kifli,  mais  ad-Dhafaabi  art  Fautsar  ds 

Vabrégé  que  po&sèdtt  la  bîUiolli^tts  de  Lcfde. 
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a  même  d«t  laoïmet  ûêm  le  muiiiierit ,  oomme  •  Ja  page  ixifm , 
où  on  lit:  widcirco  dedccus  mihi  inferre  pepercisli,  et  mihi 
«nolniiti  Ri«co  supplée  >»  injuriam  irrogare/*  Ail« 

Unit  (p*  xun  ;  «f.  Riieoi  800)  on  Ul:  nia  loea  qui  dn 
dtar  t**  ntii  le  nom  (Marthos)  miDqne.  Tool  bi«n  eoiiiid<> 
ré  f  noui  croyons  ne  pas  trop  nous  tromper  quand  nous  pee* 
sont  qae  le$  Qesta  ooi  été  écrits  soixante-du  Aoa  eaviroa  après 
la  mon  da  Rodrigue»  Tare  Tas  1170* 


Bans  les  Cresia ,  Pélément  poétique  ne  se  montre  que  très« 
taraneiil  »  mait  je  ne  Je  trouTo  pu  da  tout  cke»  Lucas  de  ïu| 
et  Rodarieh  da  Tolède.  Qoaad  on  eanpara  lei  «ourlai  et  pra» 
saïquet  notieet  que  donnent  cas  dans  aotanra  «  am  féelu  eir* 

constanciés  de  la  CJianson  du  Cid  et  de  la  légende  de  Car* 
dègna,  il  est  clair  comme  le  jour»  que  les  grares  prélals 
ont  dédaigné  laa  traditions  daa  moinei  at  do  panpla  »  qa'ili  se 
sont  Iwmés  iei  comme  aillenrs  »  è  oopiar  les  notieaa  dn  neina 
de  Silos  ;  ils  nous  dédommagent  donc  en  quelque  sorte  de  la 
perte  de  la  principale  partie  de  l*histoire  de  ce  dernier,  dool 
Bons  na  possédons  qoa  lUnlrodaotion  qnî  ti  jnsqn*à  la  mort  de 
Ferdinand  tandis  que  l*aiitaar  aTait  pris  pour  tielia  d^écrîie 
rhistoire  d'Alfcnse  VI.  Le  moine  de  Silos  mérite  une  entîèra 
confiance  quand  il  parle  d'éTénemonts  arrirés  de  son  temps ,  et 
ja  n*hésita  pat  4  raccorder  à  cenz  qui ,  à  mon  ans»  n*ont  fait 
qna  la  eopiar.  Qnant  anz  coûtai  ohroniqnas  latinoa  »  aUas  B*flB« 
régistrent  d'ordinaire  que  des  faits  très-certains  et  très-oonaasi 
al  il  n'y  a  nulle  raison  ?alable  pour  croire  que ,  dans  cette 
aanla  ciroonstance-,  la  tradiliott  s*y  soit  glissée  à  la  place  de 
rhistoîra*  Cenz  qai  écrifaiant  ces  noticat  sur  laa  piamièies 
feuilles  d'un  livre ,  laissées  en  blanc ,  étaient  ordinairement  dei 
•  clercs  contemporains  des  événements  qu'ils  notaient  ;  d'autres 
penonnes  continuaient  cas  notas  >  ou  bian  ils  eopiaiant  celles 
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de  ieon  daftneiart  at  y  ajoBtoieat  lat  lanrt.    Ainsi  il  na 

faut  pas  croire  que  les  notices  qui  sa  trouvent  dans  une  courlo 
chronique  qai  finit  à  telle  année  du  XHl^  siècle,  n*ont  été 
écritaa  que  ran  ca  tampt-là  ;  praaqoa  tosjoqra  allas  sont  baau* 
cottp  plus  aneiauiat ,  al  sanraot  allas  oot  das  contamparaîiif 
pavir  cnlaws. 

Le  Liber  Regum  ,  espèce  de  conrte  chronique  espagnole , 
depuis  Adam  jusqu'à  Saint-Faidinand  oontiant  aussi  quelques 
Botiaat  sur  le  €id»  Noos  ne  nous  y  airétarons  pas  ;  e*ast  un 
résnnë  fort  sac  das  Geêta  »  de  la  Chanson  dn  Cid ,  de  la  Ié« 
gendo  de  C-irdcgnc  et  d'un  petit  nombre  de  traditions.  Mais 
nous  devons  appeler  Tattenlion  sur  un  aataur  contemporain  du 
Cid  f  que  la  plnpaf  I  des  liisioriens  aedernas  ont  négligé  de  mettre 
k  pfofil*  Je  Teni  parler  de  Pierre,  évéque  de  Léon»  Ce  par* 
sonnage  signe  plusieurs  chartes  d*Alfonse  TI  «  dans  les  années 
1087  »,  1088  3,  1095  4,  1097  5,  1106  ^;  dans  celte  dernière 
aMée»  il  se  trouTâ  dans  le  camp  d'Alfonse  qui  guerroyait  alors 
contre  las  Manras  »  ainsi  qu*il  le  raconte  lui  même  7 ,  car  il 
deriTit  une  très-courte  chronique  d^Alfonse  TI  »  eu? rage  dont 
SandoTal ,  qui  publia  ses  Cinco  lieyes  en  1GI5,  s'est  encore 
scTTÏ  ^  f  mais  qui  parait  perdu  aujourd'iiui  9«  .Cailc  durouique 


1)  Voyes  Flores  [Ri^im^  1. 1,  p.  168)  qui  a  publié  naa  grande  partie 
de  cet  ouvrage  [ibîd,,  p.  481-^94).    Avant  Inl,  Sandoval  et  d'autres 

s* en  cUieiit  dcja  servis. 

2)  Sandoval,  Cinco  Reifei^  fol*  75,  col*  !• 

3)  Hid.,  fol.  79,  col.  2. 

4)  Sota,  p.  535,  col  2. 

ft)  SurfofaI,  foL89»  eoLS. 

6)  /W,  fbL96,  eoLa» 

7)  Vofet  mi.,  fol  dSb 

8)  Voyez  ihid,^  foL  21 ,  col.  3:  »  Esto  dize  don  Pedro  Obispo  de  Léon 
a  en  tiempo  de  don  Alonso  el  Seito,  autor  mas  cierto,  j  grare,  que  largo 
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renferme  quelques  lioHeee  ivr  le  Cid  (oifcmuteiice  qui ,  si  elfe 

avait  été  remarquée  par  Mtedeii ,  }ai  eorait 

thèse  que  le  Cid  n'a  jamais  existé).    11  ta  saes  dire  que  neus 

MOUS  tm  serTif eRs  «  d'après  les  eilnils  qse  Sesévi ei  mm  • 

leîssés. 

▼ettlenl  vnM  tovt  exposer  qeel  éteit  le  €i«l  de  PUsIes-' 

re  ,  je  n'ai  pas  à  m'occoper  ici  de  la  C/iafinùfi  du  Ctd  ,  qui, 
aeloB  moi  y  ne  contient  que  deux  ou  Ireis  faits  historiques ^ 
tendis  que  le  reste  esl  de  le  peésie  Uwte  p«M«  Si  desliisUNrîeM 
eélèbres  »  tels  qaeJee»  de  Htkller ,  e»l  cru  que  e^dteit  niieefar*- 
iii({iiâ  rimée  »  cette  circonstance  proirre  seulement  que  ia  vieille 
el  magnifique  clieiison  de  geste  porte  on  caractère  irèa-pro» 
noncé  de  ? éf ild  merelib  Fias  tard ,  qaaiid  neos  re?ie«dreae 
sur  oe  poèaw ,  je  m  Terrai  deas  la  itéeessité  de  promr  Popi- 
•lien  qo*è  présent  je  dois  OM  eonteoler  d'émettre  ;  placés  ici, 
mes  arfrnmcnts  ne  seraient  pas  toujours  ,  je  le  crains  du  inoins  , 
esses  clairs  »  assea  coiivaî»caints  ;  et  cela  par  la  .simple  raisim 
qu'il  féal  comparer  le  Cid  de  Tàisteire  a»  Cid  de  la  Cbasseii  : 
ce  qui  ne  pourra  se  feîre  qae  qnead  en  am  Ki  la  fie  do 
premier  ii'ajnrès  lus  documenls  fiistoriques.  Wtai  la  même  roi- 
son  ,  je  laisserai  de  cèié  la  légende  de  Gardè^e,  qui  se  ti ettfc 

1»  sa  su  kisteria.**  FoL37t  eoLS,  an  esmaisBcsBsat  d^  rigaed'Alfiw- 
s«  VI  :  »  JSscrivIé  esta  hislaria  dsn  Pedro  Olaspo  de  Lsen  »  hadw  par  el 
a  nMSBO  R«7  doe  âlonse:  pero  ao  diio  todo  le  que  jo  diré.**   FeL  09» 

rot.  2 ,  s»r  b  narge  :  »  £ste  PtfH»<fo  esf rivio  porte  Je  la  historia  èe\  Rcj 
(Ion  Aionso  ;  k>  que  we  délia  pnse  aqni,"  Faal-l-il  eonelure  de  ce 
dernier  passée,  q»e  Sandoval  ne  possédait  pas  cette  chronique  dans  son 
entier P  FoL  lOI ,  coK  I  :  »  Todas  estas  jornadas»  j  hrifa  ralacisa  dtiBBi 
a  dexé  escrita»  dea  Fadn»  Olilipo  da  Laoa»*' 

9)  Ls  safaat  Plorss  (JTqs.  se^.  «  t.  XTII ,  p^  2(6—868)  a  Usa  pnasé 
qas  la  dmNuqae  daaioiaeds  Silos  sstdialinsle  ds  celle  deFisrr»  dsljéoa, 
mais  soa  raisenasmaat  «eeire  asset  qn*it  ii*a  jamais  tu  cette  denticre.  Merci 
{jénnalcs ,  Il ,  20)  se  pLiiit  de  n'^Toii  pu  truirver  l'ouvrage  de  Fierre. 
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m  partie  éuu  h  Crtmica  gtmerai ,  les  romtiieet  et  U  Cr^ 
nira  rimada  qu'a  publice  M.  Francisque  Mtciicl,  il  ta  saas 
dire  que  j'y  reviendrai  plus  tard. 

Je  tâeherai  denc  de  denoer  ane  biographie  da  Gid  »  en 
enÎTa»!  les  duemeela  ebrétiena  dent  leoi  atons  reeonna  l'au» 
tiienticilé ,  en  mettant  è  preit  les  dîflërentes  chartes  qui  nous 
restent  de  cette  époque ,  U  chronique  arabe  traduite  dans  la 
.Croniea  gênerai ,  ihn*fiaisâlay  le  Mité/bo  U'iJUi/d^  Ibnù^U 
▲bbér ,  ihn*UaidonB  ele.  Les  obeerratioBS  qui  précèdent , 
BOUS  ont  fraifë  la  rente  ponr  pouvoir  le  faire  ;  néanmoins  oet« 
te  route  sera  souvent  encore  difficile  et  épineuse.  Ces  dilTi- 
cnités  Ueanent  en  partie  au  caractère  des  Gesia»  ^ious  recoo- 
naîtrons  qne  là  où  nons  pouvons  eontrdler  ee  litre  an  moyen 
des  antres  doeoments  »  il  renferme ,  à  o^té  de  beauooop  de 
choses  vraies  ,  quelques  rcctt5;  qui  ne  le  sont  paii.  Mcii^  que 
faire  quand  ce  livre  est  noire  unique  garant? 

Qm  Idra  et  qoe  passer?  —  Misr^  doutar  a«  ereiml 
Ctmfcur  tinébcenl  tripla  leattl  sait  aaîiel 

Certes  »  des  liTres  du  caractère  de  celui-ci ,  sont  bien  propres  à 
embarrasser  Thistorien;  qne  le  lecteur  choisisse- et  joge  par  loi- 
même  »  e*est  le  seul  parti  qnî  nons  reste.  Une  antre  difficulté 
se  présente  quand  la  Crows'ea  gênerai  combine  le  réeit  de  sa 
chronique  arabe  arec  celui  d'un  des  liyres  chrétiens.  Nous  ne 
Mvoos  pas  an  juste  alors  ce  qui  se  trouvait  dans  récrit  musul- 
man ;  nons  ignorons  quelles  modifications  Alfonse  a  apporté  à 
ce  dernier.  Il  est  fort  à  regretter  aussi  qne  nons  ne  possédions 
plus  Torigioal  de  la  chronique  de  Pierre  de  Léon.  Sando?al 
était  sans  doute  un  savant  historien;  mais»  comme  tous  les 
historiens  anciens,  il  néglige  trop  souvent  de  eiter  les  écrivains 
qn^il  suit,  de  sorte  que  quelquefois  on  no  sait  pas  trop  bien  8*il 
traduit  Pierre  de  Léou  ou  un  autre  auteur  >  ;  puis  ses  extraits 

1)  Sota  (p.  529)  a  cru  que  Saadoral  (fol  23 ,  coi.  4  et  <>uiv.)  a  cmpruu- 
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ne  paraissent  pis  toujonn  rassi  encts  qu'on  pourrait  le  Mrer* 

Si  nous  n'avons  pas  voulu  nous  dissimuler  ces  diflficultéi, 
elles  ne  sont  pas  cependant  de  nature  à  nous  faire  xenoncsr  i 
notre  eotieprise»  Quelques  points  resteront  douteux ,  bms  en 
confenons  ;  mais  ce  seront  des  points  secondaires.  Quant  a  la 
question  principale:  qu'élail-ce  que  le  Cid?  qu'a-t-iJ  fiit? 
nous  croyons  pouvoir  y  répondre  afec  une  pleine  certUada» 

En  donnant  toutes  les  notices  dignes  de  foi  •  que  neoi 
irons  pu  recueillir  sur  le  Cid,  nons  y  joindrons  celles  qoi  ait 
rapport  à  Alm  Faites.  Ceci  nous  fournira  un  double  afsi* 
to^e.  Dans  la  tradition  et  dons  les  poèmes,  Al?ar  Faûez  est 
le  fidèle  compagnon  du  Cid ,  son  bras  droit.  J*ai  tonte  raiiOB 
de  croire  qn*à  une  certaine  époque  il  Tétait  réellement  y  bica 
que  les  documents  historiques  ne  le  disent  pas.  Puis,  je  pour* 
rai  placer  de  celle  manière  le  récit  arabe  de  la  General  dims 
son  entier  ;  ce  qui  n^est  pas  un  médiocre  afantage,  puistjue 
Je  Gommeaoement  de  cette  chronique  arabe  «  très-intéressant  m 
loi-même  »  est  utile  pour  bien  comprendre  Thistoire  de  Takaoe 
antérieurement  k  l*époque  où  le  Cid  se  troufa  mis  en  rapport 
arec  cette  Tille.  La  chronique  arabe  reprend  Thistuire  de  Va- 
lence là  oii  je  Tai  laissée  dans  i^article  précédent.  Je  ma  sait 
TU  dans  la  nécessité  d'j  ajouter  un  asseï  grand  nombre  do  imk 
tes,  dont  la  plupart  ont  pour  but  de  montrer  que  ce  récitait 

Irès-exacl  cl  en  parfailc  iiarmoniu  avec  les  ccrilb  arabes. 

Quelquefois  je  me  permettrai  d^insérer  des  traductions  do 
certains  morceaui  poétiques»  qui  s'approchent  plus  que  les  sa* 
ires ,  de  ^histoire»   On  eicusera  dans  ces  traductions  quelques 

légères  teintes  d^archaïsme  :  M.  FauricI  l'a  dit  avant  moi:  lemot 
à' armée  ne  dit  pas  précisément  la  même  chose  que  celui  de  HmU 


\t  le  récit  de  la  giicrrc  entre  Saocho  de  Caslille  et  son  frcrc  Garcia  de 
Galice,  à  Pierre  de  Léon.   C'e&t  une  erreur;  Sando?  al  a  soif  i  ici  iii  t'ro- 
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Bitii  son  ias  nww  à»  lio  CSd  el  Campcador. 
Ckmuon  du  Cid,  ru  3740. 

SoiImt^  ar  «mitafa,  ai  voi  plats*  et  anjats 

cuMO  de  nsf  ptoria;  —  —  ^ 

^  MB«a  gM  oMMi^af  aas  es  fiaa  tertati. 

tcsUmonîs  en  trac  avesqnes  et  aliaU, 
deigines,  moines,  cpcstres  c  los  sanU  hooecats. 

Lortqne  les  Cutilhoa  mienl  dos  différents  entre  eni,  ils 

ëUicQt  obligés  de  se  rendre  à  Léon  ,  afin  de  les  faire  juger 
par  les  juges  royaux.  Le  chemin  ëuît  long  et  Ton  devait  pas* 
ser  plnsieurs  menlagnes,  Yooiant  remédier  k  eet  inconTëoient  » 
ils  ëlorent»  soos  le  règne  de  FroïU  If  (924, 5)»  deni  jnges» 
chargés  de  terminer  leurs  différents  à  l^amiable.  Les  lois  go* 
thiques  permettaient  en  effet  de  terminer  les  différents  par  des 
arbitres.  Ces  deux  prud^hommes ,  qui  n^appartenaient  pas  à 
la  hante  noblesse  (»  non  de  potentioribus  »  sed  de  prndenliorî- 
y>  btts  dit  Roderieh  de  Tolède  i) ,  se  nommaient  Nniio  Re« 
sura  et  Laiii  Caho  *.  Roderieh  de  Tolède  atteslc  que  Rodri- 
gue Dias  descendait  de  ce  dernier  i  Taatear  des  Gesia  le  dit 
aossij  mais  nous  avons  déjà  fn  qu*il  emploie  une  formule  da« 
biUtiTe»  Qnoi  qa*ll  en  soit»  Rodrigue  était  sans  doute  an 
noble  et  non  ua  roturier;  sans  cela»  on  ne  conçoit  pas  qu'il 


1)  Lih.  y,  eh.  I. 

2)  Vojez  Chron,  de  Catdt^m  ,  Roderieh  de  Tolède  t-l  rJuU*xIuclion  au 
/Wro  de  Bur^os,  dtjà  cités  par  M.  Huber  [Gesch.  des  Cid,y  p.  101—104), 
et  comparez  Mariaa ,  Emayo  hisiorico-critieo  sobre  la  leginlacîon  y  prtnr 
cipalcs  cuerpos  légales  de  l&s  reinos  de  Léon  y  CasOUa^  2^  édition  (Ma- 
drid, 1834)  t  t.  I»  p.  164-166.  Les  historiens  moderacs  ont  eu  tort 
és  SQiTre  Masdeu  et  de  rajster  ce  récit  des  dm  ju^^es  de  Casiille. 
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époiisftt  la  eoucine-germaino  d'Alfonta  TI ,  qu*il  poMérfat  dtot 
la  Castilla,  la  Rioja  et  Buroba  des  terres  irès-eieodues »  qtt*U 
nomme  dans  sa  char  ta  arrharuvt. 

Avant  d«  moarir  (27  deotaibro  1065) ,  Fardisami  atiît 
partagé  «et  états  antre  tes  einq  enfanta.  Il  denna  è  Fataé» 
SancKo,  la  Caslille  ,  ^ajera  et  Pampelune ,  à  Alfonse  Léon  et 
les  Asturies ,  à  Garcia  la  Galice  et  la  partie  du  Porti^al  dont 
les  Chfétieni  étaient  maîtres  alors;  Umqae  entZamera  et  U* 
Tire  Tore»  Bedri^e  Diai ,  qni  était  eneen  enlant  quand  il 
perdit  ton  père  Diego  Laïnet ,  et  dont  le  nom  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  une  charte  dû  FerdÎDand  I'^'',  de  TaDoee 
1064  S  demeura  à  la  cour  de  Sanelio>fni  lut  confia  pks  tard 
rétendard  royal  et  Je  commandement  de  son  armée  qamé 
il  fit  la  gaerre  an  roi  de  Na?arre ,  Saneho  (de  Pefialen) ,  sa 
1067  3.    iiodrigue  combattit  aussi  à  la  baUilie  de  LlaaUda, 


1)  Voyei  Sandoval,  €§mû  JReyef^  fol  13,  eoL  3.  Celle  dante  froi*> 
ve  que  l'auUiur  de^  Gesia^  Iruxupe  quaod  il  dit  que  Rodrigue  fui  tdcvt  a. 
la  cour  de  Sancho. 

3)  L'auteur  def  GuUi  dit  d'abord:  »  coostituit  eum  principem  super 
»enin€maiililiamtaam,**atploilMs:  ^Isaailr^alta^naai  lUgisSaadiir 
coofirmé  par  Fiern  de  Léon,  ^md  Sttdefsl,  fol  21  »  esL  3  ;  M.  IS, 
col  3.  En  Allanu^s,  le  f^éuM  on  cbsT  perlait  aom  Félsndavd  ia^c- 
rial  Gutllanme  de  Tyr  (1.  IX,  8) ,  en  parlant  de  Henri  IT  el  de  <re> 
defroi  de  Bouillon  :  »  Confocatis  ad  principibus,  imperator  quaeht  c« 
IV  tat«  po&sit  impériale  committera  Texilliirn  et  tanlorum  exerdtnnm  coa- 
il  mitlere  primiceriuin.  Cni  de  cotomuai  ooasilio  datum  est  res])onsotD  : 
»  Domiattai  ducem  LoUuriagiae  Godefridam  prae  oainilNii  ad  id  eacrii 
»  idonenoi  et  eafliâeatein  eae,**  Ce  Ait  afoe  le  fer  de  ce  diipsiB,  ^ 
Godefroi  laa  reati-Céiar ,  Bedelphe.  On  «ut  qu'en  Franss*  le  ni  à 
chetal  portait  lai-mlBM  la  liannièrs  de  Tabliaie  de  Saôit^lkab»  k  bma 
Oriflamme. 

3)  Il  ne  oous  reste  que  do  notices  fart  vagues,  et  en  partie  pen  s^ns, 
MUT  celte  guerre.   Coiaparea  SaBdotal»  ÇincQ  Âejfts,  foL  31 ,  col.  3  et 
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livrëâ  en  1068,  où  Sancho  remporta  la  Tîctoîre  sur  son  frère 
"  AlfoDM ,  roi  de  Léon  >•  Trois  années  plut  Urd ,  les  dent 
frères  reprirent  les  irmes,  fixèrent  un  Jour  peur  le  eombet, 
et  stif»i^èrent  que  le  Taincv  eéderail  son  royaume  au  Tainipiear. 
Le  combat  eut  lieu  sur  la  frontière  des  deiii  états,  près  d*un 
filiale  sommé  Golpejare.  Les  CasiîDans  combatlireot  long* 
tnmpe  et  TaillaBuneot ,  mais  à  la  fin  ik  forent  contraints  de 
tonmer  le  dos  à  Pennemi  et  de  bi  abandonner  leur  eamp* 
Alfonse  défendit  à  ses  soldais  de  poursaivre  les  fugitifs  ,  car, 
diaprés  les  conditions  dn  combat ,  il  se  croyait  déjà  maître  do 
r^fame  de  Castîlle.  Cest  ce  qai  le  perdit.  Aodrigne  Dias 
fcicf a  le  eonrage  abattu  do  rot  Sancho ,  et  hd  dit  :  n  Toilà 
»  qu*après  la  Tictoire  qu'ils  viennent  de  remporter  ,  les  Léb* 
9>nais  qui  sont  avec  TOtre  frère  Alfonse,  reposent  en  toute 
jtsécQcilé  dans  nos  tentes;  ruons-nous  donc  sur  eux  à  la 
jtpoînle  du  jour»  et  nous  obtiendrons  la  victoire.**  Sancbo 
goftta  le  conseil,  et  ralllani  autant  qQ*il  put  son  armée»  il  se 
jeta,  au  lever  de  Taurore  ,  sur  les  Léonais  encore  endormis  ;  la 
plupart  furent  égorgés,  quelques-uns  prirent  la  fuite;  de  ce 
nombre  lot  Alfonse  qui  chercha  un  asile  dans  Tégliso  de  Sainte^ 
Marie ,  dans  la  ville  de  Carrton.  tfais  on  Tarracha  violemment 
de  ce  saint  lieu,  el  on  le  conduisit  captif  à  Burgos  Celte 


MÛT. ,  a? ce  Moret ,  jimnaUs  de  ]fa»arra ,  1 1 ,  p.  757  et  suî?.  Il  me  sem* 
ble  certain  ,  d'après  le  témeigaiigs  de  Fiem  da  Léon ,  et  les  chartes  ana- 
lyséss  par  Morit»  que  cslls  gnsrre  sol  Kan»  et  qas  las  hiilerisM  moder* 
nés  ont  en  tsrt  de  la  psavr  sntièramcnt  som  sfionss;  aub  si  iTsn  ns  vent 
pas  reeserir  an  récit  d*BB  lim  suasi  pca  sftr  qns  hi  cfcrsnifns  Jbliae  de 
Saiot-Jean  de  ta  Peu»  (reproduit  par  Bris  Martiaea,  pu  469  et  sniv.,  et 
par  Moret) ,  il  faut  aTouer  que  nott»  igaorona  eîrcoaataaci»  qui  l'accoiu- 
pa^ncrenL 

1)  Guta^  p.  iTii« 

2)  Laeas  de  Tay,  p^  97 ,  96;  Rodcricb  de  Tolèdei  TI,  c.  Ifi.  Les 
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Ticiolio,  que  Sancho  deTiit  lOT  CMMeilf  âe  Rodrigue,  tmëi 
le  roi  de  Caslille  maître  do  royaume  Je  Lion.  Obsertoos 
tOQtefotf,  que  déjà  è  celle  occasion,  Rodrigue  se  montra  bien 
peu  scropnlm»  tor  let  mùjwu  poorro  qu'il  perTÎnt  k  eoa  but. 
D'après  les  conditions  arrêtées  tveiit  le  beteîlle ,  lUenm  tfut 
gagné  ie  rojauaie  de  Castiile  ,  car  il  atait  teineii  son  firèra; 
Toalant  épai|{ner  des  Cbréliena  qu'il  considérait  désormais  com- 
jtta  ses  sujets ,  il  evilt  défendu  au  sleus  de  les  poarsuirre  ;  ie 
conseil  que  Bodrigue  donne  à  Seneho  et  qui  Tilut  è  eelui-d  et 
nouveau  royaume  ,  n'était  après  tout  qu*une trehisen ,  une  tielt> 
tien  des  conditions  arrêtées  entre  les  deui  rois.  Mais  la  Caslille 
trioUipheît  ;  elle  s'éuit  esanjetli  les  Léonais  ;  ia  lin  avait  jwtific 
les  moyens  ;  —  telle  éteît  probebleneiit  le  pensée  des  Cestillaei. 

A  la  suggestion  d'Urraqne  et  per  let  soinidu  eonte  léoniii 
Piètre  Ansurex.  Sancho  permit  h  Alfonse  de  sortir  de  sa  pri- 
son à  là  condition  que  celui-ci  rerêtirait  l'habit  monacal. 
Alfônse  le  fit  ;  mais  bientôt  il  s'écheppt  de  son  cloître  et  ails 
chercher  un  asile  auprès  d'el-M emonn  «  roi  de  Tolède. 

Plus  tard,  Sancho  tourna  ses  armes  contre  les  donaiaai 
indépendenU  de  ses  deux  soeurs,  qui  voyaient  arec  doulcnr 
rexîl  de  leur  frère  Alfonse.  Bhire  lui  abandonna  Toro  ,  maii 
Urraque  se  défendît  Taîllamuient  dans  Zamon»  Le  siéfe  atail 
déjà  duré  quelque  temps,  lorsqu'un  eudaeieuz  cheraiier  is* 
morécn,  qu'on  nomme  ordinairement  Bellido  Dolfas  (BeliîtQS 
Adelphis  dans  répitaphe  de  Sancho) ,  sortit  de  la  ville ,  frapps 
tout-è-eoup  de  sa  lance  Sancho  qui  se  promenait  dans  son 
camp  ,  et  se  sauva  fers  la  fille  aw  la  même  hâte  qn'U  ëlsît 
Tenu.  Rodrigue  vit  le  meurtre  de  son  roi  ;  il  se  mît  sans  Isr* 
der  k  la.  poursuite  de  Bellido ,  el  faillit  le  tuer  près  de  la  f oitc 


Gitta  dbent  bîsn  qne  Rodrigne  assista  à  la  bataiUs  de  Golpejare, 
ils  a^aatrent  dans  aneon  détail. 
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Je  Ztinort  ;  mais  BellMo  eat  encore  le  tempft  de  s'échapper 

Lo  m  eu  rire  du  roi  jeta  la  consterna  lion  dans  Tarmée  ;  les  Léonais 
prirent  la  fuite  dans  un  grand  désordre ,  moins  peut-être  par 
ereinte  d'noe  attaque  subite  dea  Zamoréens»  que  parce  qu'ils 
aeTuieni  que  leur  roi  Alfouse  allait  remonter  sur  le  trône  (San- 
cho  n'avait  point  d'enfants);  auparaTant  déjà,  plusieurs  nol)les 
léonais  arsieot  refusé  de  se  soumettre  à  Sancho,  et  ils  avaient 
teBV  le  parti  d*Urraqne  et  d'Àlfouse  a.  Mais  si  les  Léonais  » 
peuple  Tainca  par  Saneho  et  ses  Castillaoa  »  se  hltàreot  de  re- 
gagner leurs  foyers ,  les  anciens  sujets  de  Sancho  restèrent  fer- 
mement à  leur  poste.  Ayant  placé  le  corps  de  leur  roi  dans 
un  sereephage»  les  Castillans  se  formèrent  en- convoi  funèbre» 
faisant  retentir  Tair  de  leiura  plaintes  »  ils  tfauportèront  lo 
eorpa  de  Sancho  eu  monastère  d^Olia ,  où  Ils  lui  donnèrent  la 
sépulture  avec  tous  les  honneurs  royaux  3.  îl  va  sans  dire  que 
Kodrigue  assista  à  cette  triste  cérémoaie*  A  en  croire  l'auteur 


1)  Cê  meurtre  deSsucho  parBeUido  est  la  sujet  de  plosîanrs  romancss. 
De  li  vient  qu'en  Espegoe  on  nomme  nu  trSttre  un  Bsilidsb  CsUeront 
JRf  Gtk»  FuniumUf  Jom.  I: 

Enrique. 
Siempre  »  el  Cielo  me  es  tesiigo  i 
es  tau  por  leal  crisdo» 

Candil* 

El  /iJtts  j4cates  fiic, 
puciiio  conmigOy  un  Bellido» 

2)  a  Zemoranses  tamen  et  quidam  ndbiles  de  rsgno  Lsgionb  nelaeront 
•  Régi  Sancio  snbiid,  ssd  pro  Adefonso  et  Regiua  Urnes  forliter 
>  renstebanl.**    Loess  de  Tiiy,  p.  98.    Roderich  (VI,  18)  atteste  que 

Sancho  ^rait  m  quelque  peioe  à  m  faire  reconoaUre  comme  roi  daas  la 
rojaume  de  Lion. 

3)  Lucas,  p.  98,  99;  RodericH  YI  ,19.  Le  premier  de  ces  deui  auteurs 
ne  iiarie  pas.  de  la  poursuite  da  fieUido  par  ia  Cid« 

57 
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mort  f  contre  i{tttiiie  enMmw ,  dont  sept  portnîont  4a  mku* 
ses;  il  en  tua  un,  en  blessa  deui  qu'il  mil  koti  de  combit, 
et  força  les  autres  à  prendre  la  fuite. 

Par  k  moffi  de  Stneho  »  iea  GeetillaiM  nvaieot  peidt  Iw 
préponddnuMse*  Sone  Suclio,  Léon  était  ont  pfetiieacii» 
qoîse;  la  royauté  retenant  an  ei-detant  roi  do  Léon,  hCn* 
lille  dcTenaii  une  anneie  de  ce  rofaume.  Lei  Castillans ,  c'est- 
à-dire  les  cor  (es  du  royanme»  se  rénairent  à  Borgos  poar 
délibérer  ;  omii  ils  n^ateicnt  pereoono  ipù  appartint  à  la  fih 
mille  rojale  et  anqnni  ils  pussent  donner  le  tiéne.  finei 
leur  fut  donc  de  TolTrir  à  Alfonse  Ils  y  mirent  poartssi 
une  condition  humiliante.  Alfonse  défait  jurer  de  ne  pas  a^uci 
participé  au  meurtre  de  Saneko»  Penonne  cependant  o*osa  n 
rJiarger  do  Ini  faire  prêter  on  snrMnt.  Ce  fol  Aoérjgie  INm 
qui  s*ett  dlargen  Ifots  bien  qn^Alfente  cèl  oonsenli  4  faire  m 
que  les  Castillans  exi{»eaient  de  lui,  il  prit  dès  lor-^  en  avemon 
Taudacieux  chefalier  qui  l'avait  contraint  à  un  serneni  qui 
l'humiliait  3.  Pendant  qoelqne  temps.  Il  jugea  prodeet  de 
caeher  cette  haine  i  il  fit  mémo  éponser  k  Rodrigue  sa  eoeiia»* 
germaine  »  Chimèno  «  b  fille  de  Dîégo  eomte  d*Ofiéde  4.  il* 

1)  Ce  n'est  pos  moi  qai  prête  ces  idées  aui  Castillan».  J.ncm  de  Tuy 
(p.  100)  diï  formenemeol  ;  »  corn  nullus  esiet  sibi  de  génère  regali, 

»  doniinum  p<^eQt  babere,  Tenientes  ad  Regem  Adefoosutn"  etc. 

2)  Pierre  de  Léon  (Sandoral,  fbU  39,  eoL  1)  dit  qii'AJfoase  prêta  b 
aemisnt  dans  Ict  mains  ds  denm  chevaliers  castfibns.  Sandeml  m  di  f» 
si  rév^ae  (aris  de  Redngne  ou  non. 

3)  Laeas,  p  100;  Msrlch,  YI,  20,  21. 

4)  Oêtim,  H.  Haber  (p.  130)  a  déjà  fait  remarqner  la  sÎDgiJihtsV* 
tradiclion  qoe  renferm«*nl  les  paroles  de  S.iodoTal  (fol.  21,  col.  3).  Cil 
historien  dit  que  V'wTTe  de  Léon  atteste  que  Sancho  fit  épouser  .va  parta** 
Chiuièoe  Diaz,  tille  du  comte  Diégo  des  Astories,  à  Rodrigue,  iiUJDcdia' 
temeat  après  k  guerre  contre  la  Navam,  c'sst-è-dirs,  dam  l'aaaît  i 
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fonse  était  im  politiqae  aatei  rusé  pour  qu'il  soit  permis  de 
•upposer  qu*il  afail  un  plan  bieo  atrélé  en  faisant  ce  mariage. 
Rodrigue  était  an  de«  Gasiilkat  les  plut  conaidéréa  ;  ajoutoni 
^•e  c*était  le  pliii  à  craindra.  Chiméoe*  ptrante  do  roi ,  ap» 
|wrl«Mit  d^iOlwt  à  la  plua  baiite  uoblasia  «atnrienne  ou  léo» 
naise.  11  oe  me  parait  pas  improbable  qu'Alfonse  mi  voulu 
réeoneilier  par  ce  mariage  ïea  Castillan»  avec  les  Léonais*  Qmti 

ea  aoit ,  dans  la  ekaria  mrrÂturum  » laa  dcox  comtes  Pierro 
AnMirat  «1  Garait  Ordofies  ae  portent  gannia  de  Texécotion 
da  ae  contrat,  «foi  aat  rafèto  da  la  aignatara  d^Alfonse  TI ,  de 
SCS  deui  soeurs  Urraque  et  Elvire  ,  li'Aivar  Fanez  ,  que  Rodrigue 
5  appelle  son  sobrinuê  ,  et  da  plusieurs  uobief*  Par  cet  acte  • 
Bodrîgue  et  Chimène  a*aa8arant  r^cipreqnameat ,  en  caa  de 
déeèay  rnaafrnit  de  lona  leurs  bieoa  raïqpaetiifli  anppoaé  que 
le  fortivant  ne  ae  ranarie  peint. 

[1  esi  certain  que  plus  tard  Alfonse  bannit  Rodrigue  do 
ses  étals  ;  mais  la  cause  de  cet  azii  ne  nous  est  pas  connue» 
Le  récit  dca  ^etlai  »  raprednit  par  M*  Hnber  et  attaqué  par 
Maaden,  eat  loin  d*étre  clair  ;  il  eat  même  ai  peo  miaembla* 
Me ,  que  je  me  dispentarai  de  le  reproduire  ici ,  de  même  que 
je  passerai  sous  silence  le  récit  de  Teipédi lion  clc  nodrigue  con- 
tre Grenade  »  qui  soulère  trop  d'objeciions  pour  que  je  m'y 
arrête.  Qnant  à  on  aulra  récit  plua  digne  de  confiance  »  noot 
ne  le  possèdent  paa«  Il  ionble  cependant  résulter  du  récit  des 


il  ajoiile  qaa  ce  reaieigaaBuat  s'aeeefde  parbilemeat  avec  la  durb  ar- 

rharum  f  fui  est  de  F  année  suivante,  J07i.  Nous  ne  j^ouvons  expliquer 
ceilt  contradiction,  parce  que  nous  De  possedaa&  |>â&  l'ongiaai  de  la  chro- 
flique  de  Pierre  ;  toojonrs  est'il  que  cet  auteur  conteioporaio  park  du  ma- 
riage de  Rodrigoa  aiae  ChimèBa,  fille  du  aomte  des  Asturies.  Pour  nous 
il  a'esl  poiat  doetam  qiia  la  cbarta  anèanm  a  été  signée  la  jour  même  où 
Bedr%naatGhimèBaafaiafttn$aUbéaééisli0nnB|tiale.  Uita  marièfant 
dane  Is  19  jaillal  1074. 
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ftêBiot  que  ce  fut  a  l'instigation  delà  famille  deGoreiaOrdo- 

iiez  ,  l'ennemi  de  Rodrigue  ,  qo'Alfonse  bannit  celui-ci.  Qooi 
qu'il  en  soit,  Rodrigue  doit  avoir  quitté  le  royaume  vers  Tan- 
née 1081,  ainsi  que  Patleste  Tauteur  des  Geêia,  quand  il  dea* 
ne  à  entendre  qne  Rodri^e  arrif  a  à  Saragom  peu  de  Umfê 
afant  la  mort  d*al-Moetadir«  Ce  roi  monrnt  dana  le  mois  de 
Djomâilâ  1^1^  de  i  aririLe  474  »  ,  c'est-à-dire  ,  entre  le  7  octobre 
et  le  5  novembre  lOÔl.  Nous  afons  déjà  tu  qu'il  y  a  uo  titre 
qni  appartient  aa  règne  de  Ferdinand  (année  1064)  et  qui  porte 
h  signature  de  Rodrigue  Diai  ;  il  signe  aosai  des  titres  de  Sae> 
eiio  des  années  1068  • ,  1069 ,  1070  t ,  1073  4  ;  nn  titre  d*Al- 
i'onse  TI  de  1074  à,  et  deux  autres  de  1075  ^ ,  sont  aussi  fi* 

1)  Ibn-Khaldoun ,  dans  son  histoire  des  Beoou-Houd ,  ne  donne  que 
Tannée  ;  mais  Ibno-M-Abbàr  {Scn'jj/,  ^irah.  loci  de  yibbad,.  II,  p.  105)  et 
Iba-abi-Zer  {al^JCartàt^  p.  Ui,  ëdit.  Xorobaig)  meDlionneot  ansà  ieawiii 

2)  Yogrss  Sandoval,  S,  Mro  d»  Cofdmkt^  foL  41  r«i  Cm»  JUga, 
foL23,  col  1;  Sota,  p.  523,  coL2. 

3)  SundoTal,  S,  Pedro  de  Card, ,  fol.  41  r.;  Cinco  Beyet^  foL  23,  éd.! 
h )  Sandova! ,  S.  Pedro  ;  SoU ,  p.  520,  col  1  i  p.  513,  coJ.  2  (où  il  cite 

le  5^  volume  de  Yepes). 

5)  Sandûval,  Cinco  Iteyet^  fol.  41 ,  col.  K    Sota  (p.  657)  a  publié  vat 
charte  d'Alfonse  Vf ,  où  il  donne  à  l'abbé  Lecennius,  parent  (consangni* 
neiis)  de  Rodricos  Didas  Campidator,  Téglise  ds  Saiote-Engéaie,  diaak 
dislriet  d'Aguilar  del  Gampo ,  avec  lent  son  territoire}  elle  porte  lai  hk* 
»  Faela  charia  aptid  Legionem  anno  lertio  in  quarto  mense  poet  cbibus 
»  Santij  régis  to  Zaraora.   Et  in  Castro  Bfsjor  fait  iradib  ad  roborudnm 
»  sub  Era  T.  C.  XI.  regnaulc  Âdefonso"  de.    Celle  charte  porte  la  signa- 
ture de  plusieurs  personnages  parmi  lesquels  se  Iroute  »  Iluy  Diaz  Cam- 
»  pidator.'*    Sancho  ayant  élé  assassiné  le  dimanche  7  octobre  1072,  Tan» 
nco  1073  n'csl  pas  la  troisième  du  règne  d*Alfonsc.    Il  est  vrai  qu  oolit 
ches  Saodoval  (Cinco  Reyes,  fol.  37,  col.  1)  a  Era  1113  ;**  mais  dans  ua 
autre  endroit  (foL 60,  col.  2),  il  dil:  »  £sU  confussa  la  Era.**  L*anth»* 
cité  de  cette  cliarte  ne  me  parait  donc  pas  iacoateslable* 

C)  Sandoval,  Sê»  Pedro  de  Cttrdena, 
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gnéet  par  Rodrigue  Diai.  L*ane  de  ees  dernières  est  celle 
qeî  M  repporte  iox  Infen^ones  de  Langrëo  (nont  en  tTone 

àé'}k  parlé)  ;  dans  l'autre  ,  Rodrigue  se  nomme  le  Castillan  , 
pour  se  di&ÙDguer ,  d'après  la  jiute  observation  de  Sandoval , 
de  Rodrigue  Dh%  TAstnrien ,  son  bean-frère«  Le  Fuero  de 
Sepnlf  ode  i ,  de  Pennée  1070 ,  porte  anssi  la  signature  de  »  Ro« 
»>derieii8  Dias/'  Par  nne  charte  du  12  mai  (jeudi)  1076 
Rodrigue  Diaz  et  son  épouse  Chimcne  dunneril  à  Sainl-Sëbas- 
tien  (c*est-à-dire ,  au  cloître  de  Saint-Domingue  de  Silos)  plu* 
sieara  propriétés  territoriales  dont  ils  a?aient  hérité  (i^hashae* 
w  reditates  habninus  ex  nosirîs  parenttbus**)  et  qo*ils  éoamè* 
rent  ;  ils  ajoutent:  »  Quomodo  nobis  ingenuavit Sanccios  Rex.** 
SoU  (p.  6.*»0  ,  651)  a  publié  une  charte  d'Urraque  et  d'Elvire  , 
filles  de  Ferdinand  l'S  de  Tère  1120  (année  1082}»  qui  porte 
la  signalore  de  »  Rodrieo  Didai,**  Il  a  em  i|ae  ce  Rodrigun 
était  le  Cid ,  et  que  Didaeo  Rodris ,  un  des  autres  témoins , 
était  son  fils;  ce  dernier  point  est  tout  ù  fait  inadmissible, 
Rodrigue  ne  s'étant  marié  qu'en  1074;  il  .doit  y  a?oir  eu  d'aiU 
leurs  à  celte  époque  une  foule  de  personnages  qui  portaient  le 
nom  de  Diégo  *  fils  de  Rodrigue*  Que  si  à  présent  le  Rodrî« 
gue  Dias  de  cet  aete  est  le  Cid ,  il  n^avait  pas  encore  quitté 
Je  rojaumu  eu  iÛÔ2  ,  tandis  que  Tauleur  des  Gasia  alleslo 


1)  Publié  par  LIoreote,  JVolicias  kitiéneoi  de  las  tru  prwineia»  Vu^ 
tim^Êia* ,  t.  m,  pw  425  et  suit. 

2)  Saadotal,  Cim  Me^«9^  fol  54,  col. 4.  La  dsteeit:  » Era  1114. 
»  rageante  Rcx  Alfooso  ia  liigioBe  et  Castella,  qainta  feria  IIII.  Jdos 
»  Maij/*  Cetifl  date  est  parbilemeat  «acte  (annés  1076»  lettres  domi« 
nicales  CB.),  «t  je  ne  suis  coir.mcûl  Sandoval  a  pu  dire:  »  Que  ?iene  al 
p  ju:>to  (juiLiiuiu  39.  aàoi»  de  la  Era,  como  se  iiaa  de  quilar  coaiaodo 
»  df'sde  la  Encarnacion,  y  no  del  Nacimieûto."  La  date  1075  serait  fau- 
tive i  pour  celte  aimée  ia  lettre  doniidcala  est  D» ,  et  le  12  mai  tomtMÙt 
un  mardi. 
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qu^U  M  IrouTtil  déjà  à  Saragotie  en  1081»  Mait  €e  BwlrigpM 
0Mt  ne  poomU-U  être  le  beta-fièra  da  Cid  ?  Sapfiofé  co- 
pandeat  que  ee  toit  le  Cid  loi-mtae»  «Ion  l*aatear  Ittie  t 

commis  une  erreur  chronologique  assez  légère;  car  il  ne  dil 
rien  uu  les  reklions  de  Rodrigue  avec  al-Moctadii  ;  il  passa 
de  prioM  abord  ao  da  fiJs  de  ee  dernier  «  aUJfoelaiiiia* 
»  Deinde  vero  diuil  »  »  ad  Caeaaraiigiiatani  rcnit  »  legaaeta 
i^in  ea  tnncllmucumir ,  qûi  mortaoi  fait  Caetaraugusii. 
n  Regniunque  aulem  eius  ditisum  est  inter  duos  ejusdern  iiiioa» 
j»  ▲lancUoiani  videlicel»  et  Alfagib.**  Toiyours  eat-ii  qQ*M* 
enoe  charte  pondrienre  à  i*anoée  1082*  ne  perle  la  tignalire 
du  Oid;  lea  Iraa/a  précitant  donc  atiet  eiacleneot  l'époqaa 
uù  iludri^ue  quitta  sa  puirie.  Ce  livre  ajoute  qu'il  se  roudil 
à  Saragoste.  Noua  avons  tu  qa*Ibn*Bas&am  dit  de  mène  que 
Rodrigue  arait  é4é  an  serrice  det  Benou^IIoud  de  SaragoMc; 
qnaad  îl  ajottte  que  n  les  Benou-Hoad  l*afeient  lail  «ortir  de 
»  wn  obtcnrité  il  ne  fant  roir  là  qi'nne  de  cea  phrases  de 
rhéteur,  qui  en  dit  plus  que  i^auteur  n*en  roulait  dire,  qui  1 
lai  a  fourni  une  rime ,  sans  qu'il  se  soit  trop  soucié  si  i*liistoi* 
re  raoteriiait  à  la  placer  ici*  £n  efiet ,  cette  phme  est  «a 
oppoiilien  tTec  le  tdmo^nage  dea  chreniqnes  et  det  chirtai 
latines ,  d*cù  il  rdsolle  que  Rodrigue  n*élall  pas ,  à  IMpoque 
où  il  se  rendit  à  Saragosse  ,  un  homme  obscur  ;  qu'au  con- 
traire ,  il  était  un  noble  puissant,  et  qu'il  a*était  déjà  sagaslé 
à  différcntei  occasions  par  sa  bra? oure» 

Aranl  sa  mort  »  al«lf oeladir  avait  dlrisd  ses  étala  entre  set 
deux  fils;  Painé,  You<;of  al-Noulamin,  obtint  Saragosse;  Tau- 
Irc  ,  Mondhir  surnomimi  al-Hadjib,  eut  Dénia  ,  Tortose  et  Lé- 
rida  >•  La  guerre  éclata  entre  ces  deux  frères  ;  Mondhir  %*èU 
lia  arecSancho  Ramirex,  roi  d* Aragon  et  de  Nawre»  etatcc 
BércDier  »  comte  de  Baicelooe.  Rodrigue  était  tu  ler? ice  d*al> 


1)  Vojrez  plus  baut|  p.  427. 
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Moptunlii  ;  il  entra  dm  Momon ,  en  vue  de  l*arniée  det 

liés,  bien  queSancho  eût  jure  qu'il  n*oserait  pas  la  îalre;  puis 
il  se  concerta  avec  al-MouUmin  ,  et  tous  les  deai  résolurent 
de  rebâtir  et  de  fortifier  un  tIcux  ehàteao ,  nommé  Almenara 
(entre  Lérida  et  Tamarii)*  La  choie  ajant  été  faite»  et  San* 
cho  étant  oeenpé  aillenrt,  Mondhtr,  Bérenger ,  le  comte  de 
Cerdagne,  le  frère  du  coaile  d'Ur[^ei,  le  seigneur  de  Vich  , 
celui  de  TAmpourdan  »  celui  de  Uoussillon  et  celui  de  Carcas« 
aone ,  allèrent  mettre  le  «iége  def ant  Almenara.  I<e  aiége  trai* 
•ant  en  loogneur,  l*ean  commença  è  manqoer  anx  assiégé»* 
Redrigne  était  alors  dant  la  fortereste  d^Biearpe,  qu'il  venait 
de  prendre  ;  il  envoya  des  messagers  à  al-Moulainin  pour  lui 
donner  arii  de  la  position  difficile  où  se  trouTait  la  garnison 
d^Almenan,  Us  entent  nne  entrevne  k  Tamaris.  Al-Monta» 
min  Tonlut  que  Rodrigue  attatinât  les  assiégeanta  ;  mais  celai* 
ci  loi  conseilla  de  ne  pas  risquer  nne  bataille,  et  de  payer  plu* 
tut  un  tribut  à  rennemi,  Âl-Moutamin  y  consentit  ;  mais  les 
nliiéa  refusèrent  Toffre.  Plein  d^indignation  ,  Rodrigue  les  et* 
taqne»  lea  met  en  faite»  a*empain  d*nn  riehe  bntin»  lait  pri« 
aonniers  le  comte  de  Barcelone  et  plosienrt  nobles  catalans; 
cinq  jours  plus  tard  ,  il  les  remet  en  liberté.  De  retour  k  Sa* 
ragosse,  il  y  est  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  >• 

Sn  1083»  le  gourernear  de  Roeda  ,  homme  d'noo  originn 
obaenra  et  tfo»  les  Geêia  appellent  J^fiUme  et  JiM/xlae^ 
te  révolta  contre  aUMontamin  »  et  reeonnot  pour  son  sonverain 
at-Modhaffar,  Toncle  d'al-Moutamin  ,  qui  avait  été  incarcéré  à 
Bneda  par  son  frère  ai^Moctadir  a.  Al-Modbafiar  demanda  du 


1  )  Le  récit  dc  cell«  guerre  ne  se  trouTe  que  dans  les  dsta  ,  p.  n— ixii. 
Fn  lni*méme  il  a  a  rien  d  improbâble.  Les  notice:^  catalanes,  aragonama 
cl  arabss  sur  cette  époque»  saat  si  maigres»  qu'il  laut  se  garder  de  lien 
f  aadnre  de  leur  silcocei 

2)  Je  croie  devoir  donaer  qaelqnss  renseîgaeMeals  snr  est  al-Moélnlbr 
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Boeouri  à  AUonni       «nfoyt  fera  lui  son  çoaaia*gifiBiiii, 


^J^3iui\)f  *p»  1«  nomment  per  erreur  Mtfir  (ylàJt).  Oiki 
chercberut  fabenwnt  aillants.  Ilm-Kluldonnt  cbna  aon  chapitre  lar  b 
Benon-Hood  (d'après  les  deux  mao.  de  Paris  al  celui  de  Leyde),  dit  ci 

qui  suit:  «uoîj  (3^^^'  J*"^^  J^^^  A— uo^^  ^JL^ii^i  A»:>S  tJ^A 
^/^li  jO^t  yoXi\^  oLâi  ^  lU^Ji  UUgj 

^^jAJU^t         K«â)t  ..^LiixJ  t^iL^ 

fr  }CW  »(Aprà  la  mort  de  Solaimia al4IoalaiB  on  438),  Tob  dam 
»  fils,  Ahmed  al-Moetadir,  gonTeraaSaragoiae  et  le  reatede  laHardiida 
9  nord ,  et  Tanlft,  Tooaef  aUModhaffinr ,  gou?ema  Lérida.  Ensaila  li  garni 

»  éclata  entre  ces  deux  frères.  AI>Moctadir  appela  les  Francs  (c  à.  d.  les 
»  Catalans)  elles  Basques  (c.  j.d.  les  iVavarrais)  à  son  secours.  La  ^ner- 
»  re  entre  ceuir-ci  et  les  Musulmans  fut  violente;  mais  quelque  t£Œps 
»  après,  les  chrctieos  embrassèrent  le  parti  de  Tousof ,  seigneur  de  léri- 
j»  da,  qni  assiégea  avec.  leur  secoors  Saragosse,  dans  rannée  443  (15  oui 
»  lO&l  ^  Smai  1052).**  Dana  un  titre  de  Bamire  d'Aiagen  da  4Bii 
1019  (etté  par  Brii  MarUnei,  ffia.  it  S.  Jmm  à»  h  Mît,  pb449, 
col  2) ,  on  Kl  qn'al-Moetadir  régnait  alors  à  Saragosse  et  ^ 
Lérida.  Moret  [Jhmthf  ét  Jfmfam ,  t.  I ,  p.  680)  cite  une  autre  dm^ 
te,  ou  on  lil  la  même  chose;  mais  la  date,  1043,  tloil  èlre  fauUve.cjr 
al-Moslain  ne  mourut  qu'en  10 'i6  ou  1047.  Quant  à  la  guerre  5«r  b- 
qiieUe  Ibn-JUuIdoun  nous  donne  quelques  détails ,  aucun  historien  europem 
n'en  a  parlé  jusqu'à  présent;  c'est  donc  un  fait  à  ajouter  à  rbistoire 
d'EspegnOi  li  est  tontefeia  à  r^retter  qu'Ibn-Khaldonn  n'ait  pas  donoê 
des  noticea  fine  cireonalandees;  on  ne  mit  pas  pourfuùi  le  eomte  d»Bu«> 
celone  (Raymond  l^)  al  le.  roi  de  Natarre  (Garda  Sancbet  d  deKsgot) 
abandonnèrent  le  parti  d'aI*Mocladir  pour  embrasser  celui  de  soa  frère: 
on  n'apprend  pas  non  plus  quelles  furent  les  suites  du  siège  de  Saragos^ 
Toujours  est-il  que  les  deux  frères  gardèrent  leurs  états  respectifs,  et  qulb 
continuèrent  à  se  hair.  Ibn-Haijan  {apud^lbn-Bassàm  ^  maa.  de  Gollut 
IbL  115  t.,  116  r.)  nous  offre  le  récit  d'une  trahison  infâme,  ourdie 
par  al-tfoctadir  contre  aon  frère,  en  novembre  iOôS.   Ce  ]mMg« 
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riofaot  Uiinire,  ùin  de  Gaccia  de  Navarre  «  cl  Gonialo  Saiva* 

4  • 

parait  nsset  curieux  pour  que  je  le  reproduise  ici.  ù^^^j      -  .J^ 

^Ji^T^  n^t  ^  UiJ>  OjP       ^UA^  ^\ 

U)b  iwuàJl  wiCiÇj  fJUa  ilxi»  ^  Uàii  Ub'.) 
iL^U;s  U  ^  jAft        u^iAT^  Uéa^K^  ^ 

»L>        ^1  Li^Luà  (/f'm  U^U^)  U^:u^U3  ûw<4a 
Uï,         (/i-m  ,^LU  vJb^ï  1^^^ 

ULmy,  (^pftili  A^Lj  y5Uî&Jt  sU>f3  ^ 

dUab  iOji^  uàur>.l  ^L&- 

l>4^        oOir  Ltf^  Lb:^}  O^J^^  iJl^ 
1^  AO^S^  iûi5>i  ^yj^^  LsLàSei\ 

^\  (f^MUt  ifi^)  c»:»U»  iJUb^     LuCstj  ^.^\  wJWi 

v3ytxi)  ^  u»ûLâa  i^JdLâ»  »  Récit  de  CacUon  inconsidérée 

^êjkui  i^SMmin  iht-Jfomd,  pumd  il  ektrcka  à  Imr  mjrkm 
»/ar  trékitÊm*  Ibou-Harwiii  ilm-Hatréa  dit:  Du»  le  noii  d«  Ranu- 
adUa  de  Taiiaée  450 ,  oons  Iftnei  iaferméf  (â  Cofdoiw)  da  cet  éféne- 
aneat.  Les  deux  frères  étaient  convenus  d'avoir  une  entrevue  pour  tà- 
»  ch«r  de  coodure  la  jmuz  et  de  faire  ceater  Ja  guerre,    ârrivcs  tous  Ica 

Digitized  by  Google 


dorei ,  gouverneur  do  la  Vieille-Castilla  et  surnommé  Qoitre* 
mains  à  came  de  ta  braTOure  »  acconpagnéa  de  plniiattrs  i«* 


»  deux  au  Ueu  ccmfenu,  i\s  se  témoigoireBt  lécipniqaeiiiaBl  les  plai  gnali 
»  éganb,  et  i*approciiérMit  l'an  de  Taiilre  aas  anenaa  flula;  flt  âiieat 
»  Ions  les  dm  Mat  arM,  conna  mIa  atait  été  arrUé  aatra  cai  poar 
»  lenr  iftrelé  réeiproqaa.  Us  parUrait  de  choM»  et  d^aalrai  ;  auôi  aa  aia> 
»  meal  oé  Toosof  j  sonj^a»  le  moia» ,  «a  caralier  IbadH  ear  lai ,  qai  V0> 
»  naît  du  cèlé  du  camp  d'Ahaied  ,  le  irere  de  Youiof  .  il  tlail  annc  de 
•  pied  eo  cap,  et  b  pointe  de  sa  laoce  jetait  des  rclairs.  Le  fait  était 
j»  qu'Ahmed  atait  intime  l'ordre  à  uo  certain  palrîcien  (chetalier) ,  qui 
»  appartenait  auT  chrétiens  aavarrais  (?)  qtt*il  avait  »  son  service  d 
j»  aasqneb  il  ae  ftaik,  d*attaqaar  aan  frèia  à  ria^HPorisle.  Ce  ebevaii« 
»foBdik  daac  aor  Tonaof,  taadia  qae  ealaî-ci  parlait  avec  aoe  Im  cl 
a  ^'âhnad  paaaMut  dei  eria  ;  il  alla^  Toaaof  et  la  frappa  Inii  fois  di 
p  u  lance.  HUa  Toasof  portail  soaa  aa  tunique  aae  boaae  eolte  de  mà^ 
»  tes ,  que  par  prodenee  il  rerèiait  tmijours  tom  sea  habits.  Cette  armait 
»  repoussa  la  potiile  d«'  I;i  lance,  cl  Tousof  cria  aux  .viens:  Je  mh  Irak!! 
»  Ils  se  prf'(  ijMlèrent  ver  s  lui  et  le  niircnl  en  sj'jreté,  ses  bie«iureâ  !'ennpê- 
«diant  de  marcher*  Ahmad  était  reiouroe  en  toute  hàle  vers  soo  camf. 
a  Les  aoldal»  da»  deux  armées  ae  direat  laa  plaa  gratea  injares ,  et  ils  s  ap* 
a  prêtaient  aa  cenriiai  ;  maia  Alunad  Teaiipèclb ,  ea  ae  diaealpaal  à  fia- 
a  ataat  nlaia  de  lente  ooinplicilé  am  la  chrélieB  f  aa  fiùsaat  porter  b  UIê 
y  de  ca  dereier  aa  lioat  d*ane  hace,  et  en  la  finsani  aoeenipigner  per  m 
9  liérani  qui  prodamail  aae  eriaie.    Alors  b  tnarahe  aean ,  et  dncaae 

>  do.  deux  ;iirnees  retourna  vers  s<»»  foyers;  mais  les  deux  Benou-Uond 

>  restèrent  ennemis  comme  nMp:iraTani."  Dans  un  titre  du  2C  noïtaibre 
1058  (cf.  Bofarull,  Condcs  de  Bctrcelona^  t.  il,  p.  7^) ,  RajoMmd  I"  <le 
Barcelone  promet  à  Raymond,  comte  de  Cerdagne,  qu*il  Faidera  à  forctf 
les  deai  princes  de  Saragom  et  de  Lérida  à  lai  pajer  ie  Iriimi  qa'ili 
ataient  payé  anparafaat  anx  aamies  de  CeidapiSb  Dans  nna  eaavialMi 
eaira  Enneagnad,  cemb  dHij^el,  al  Raymond  I*',  de  Fanaée  1069 
\3t«na  Ar/çwmca,  pu  1125  et  saÎT.,  aè  PédUenr  danna  par  arrearraaab 
1064  ) .  le  premier  promet  an  second  de  lut  donner  b  IroisîéaBe  pirtit 
des  terre»  qu  il  pourrait  enlever  ou  à  Aichagib  (ai-Hidjib  ;  c'était  k  titfs 
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trei  aobJct  el  d*as6  nombreote  «rmée*.  Ils  se  mtjwat  en  mn« 


d'ai-MoeUdir,  alasi  qii*U  résulte  d'une  antrs  ekarle  (Jfaree,  1112),' 
eà  on  lit:  j^k^gSk  Jhut  CmmKrmi(fUii9») ,  on  i  Almwbfar.  Ae  np- 
poK  dlbn-Haijâa  (a/wtf  Ibn-Bsoim ,  mm.  de  CoIIhi,  fol*  48  v.  —  51  r.) . 

Barbastro  fut  prise  par  les  chrétiens  en  456  (1064,  et  non  1065,  commo 
on  le  dit  ordioairetoent;  comparez  mon  Hi  luiie  des  Beuou-Abbàd) ,  parce 
que  son  émir ,  Yousof  ibn-Sobimân  iba-Huud  (cà.  d.  al-Modhailarj,  Afait 
abandowié  à  leur  aori  iet  hahikanU  de  eelte  ville,  qui  Toulaient  se  gou- 
feraer  ewi*aiiême  ^\  (^-^^^  )*  ^  prialeaipt 

de  renée  nitaBle  (10S5)  ,  sl-Mestidir>  aidé  par  «ne  troupe  de  eiaq* 
ceub  cetalien  que  lui  afait  oBfejcs  al-MoladMd  de  Se? iUe,  ncoaquil  Bar* 
beetro,  dsat  les  kabituits  ue  rainaient  pas  et  lui  préféreieut  sea  frère. 
Par  un  acte  du  18  juin  1078  (ef  Diago,  Condeg  de  Barcefona,  fol 
132  r.  cl  V.),  Raymond  II  de  Barcelone  ]noiiicl  à  son  frère  Bcrcnger, 
qu'il  acra  yonr  lui  un  ami  fidcle,  et  quM  l'aidera  de  tout  son  pouvoir;  il 
lui  (ionne  comme  otage  le  roi  AJmudalar  «  qui  seiail  obligé  à  pajrer  à  Bé- 
renger  le  tribut  qu'il  avait  pjé  an  père  des  deux  prineett  Ra^pmead  l«r. 
Ghea  Ibu-BaRén  {nau.  de  Geliui«  IbL  9r.)  es  troufe  nue  ktire  d'Ibi- 
Tébîr  à  d-MM^Jf»^  êe^gtmur  dt  LMiÊi  eUe  ue  porte  poéuldedale. 
ITaprie  ua  auleur  cilé  par  Ibno-'Mbbér  (daai  nei  Scrifi,  Ar.  heiie 
jéUêJ,,  II,  p.  104),  le  eélibre  Ibu-AMar  séjoun»  pendant  quelque 
temps  à  Lérida  ,  à  la  cour  »  du  seigneur  de  cette  tille,  al-Hodhalfiir  Ho- 
r  virno-'d-daulah  Abou-Omar  Yousof,  lits  de  Solaiiuaa  al-Masluin.  "  Ccl 
auteur  ajoute  que  ce  prince  était  le  lils  '^'m^  d*al-M(fôtain .  et  qu'il  sur- 
payait son  frère  al-JloGtadk  par  sa  braroure  et  par  ses  «eanaisnaceS  Ut- 
ténùres. 

Puisque  bous  atens  nt  qa*al-Medhaibr  élait  eneefe  sngnsur  de  Lérida 
en  juin  1098,  el  qpu  bous  eatens  qu'aUMbeladir  aunirut  e»  1081 ,  il  finit 
adUMUfe  que  ce  dernier  priia  son  frèrs  de  sas  états  et  l'empriMBua  à  Bae- 
da ,  dans  une  des  quatre  dernières  enuées  de  son  règne.   Ifeus  ne  posK« 

dous  point  ik  rcnseiijaemcût  à  ce  sujet;  mais  on  ac  peut  douter  du  tuf, 
quand  ou  se  r.i[ipclle  qu'al-Mocladir  possédait  Lérida  vers  l'époque  de  su 
mort ,  et  qu'il  duaaii  cette  tUIci  aioM  que  Dénia  et  Tortossi  à  son 
Mondbir. 

58  ♦ 
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ùhe  teri  la  fin  d«  septembre ,  à  ce  qu^il  {Miait  <«  Quiid  ils 
forent  mifés  à  RneiU  »  il*Modhafliir  lit  prier  kUmm ,  ptr  leur 
enlremiM ,  de  Tenir  eo  personne.  I«e  roi  le  fit ,  et  retU  pen- 
dant quelques  jours  à  lUicda.  Après  son  départ,  al-ModhaQar 
inoarut.  Albofaiac  iraîla  avec  l'infant  Ramire ,  et  offirit  de 
lirrer  Rneda  à  Aifpnie ,  anpràii  doqnel  il  se  rendit  en  person» 
ne  en  le  prient  d^entrer  dans  la  ville*  Alfonse  y  censentit; 
mais  il  semble  ne  pas  aToIr  eo  beaneonp  de  confiance  dsM 
TArabe,  rar  il  voulut  que  ses  (généraux  entrassent  OTant  lui 
dans. la  forteresse.  Dès  qu'Us  j  furent  entrés,  il  defint  évi* 
dent  qu*Aibofa]ae  arait  tenda  un  piége  a  Alfonse»  car  les  Ara- 
bes lancèrent  incontinent  une  grôle  de  pierres  snr  les  Chrétiens 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  On  transporta  le  corps  da 
(îonzalo  (^uaii  cinains  à  Ona ,  ou  on  l'enterra;  il  parait  qu'il 
avait  él^  tué»  aio^i  que  ses.  compagnons  d'armes,  le  9  jaia 
1084  ^*   Poqr  eipliqner  ce  récit  des  Çeêfa^  il  faut  mppoiar, 


1  )  C*est  ca  qui  lemble  rësoîter  du  testaneat  do  comte  Gonsalo  Sdia- 
«tores  QualreoMias,  aaaljsé  par  Morei  (^ihmAv,  L  II,  p.  15).  Cet  sels, 
drasié  daas  la  ebltra  d'Ofla,  porte  la  date  do  Ssepleaibrs  1063t  IscomIs 
y  doBoa  ptodanie  tarrss  et  entras  cboscs  an  doitre  d*Qfia ,  al  il  afdoaas 
que,  s'il  est  tae daas  eetia  goarre,  soo  corps  defra  étra  Iraasporfé  àOili, 
où  ses  aoeétres  étalent  enterrés.  Morclp;trlc  encore  du  teitamenl  da  comia 
Kuùt)  Alvarez  ,  qui  asii^ta  ausd  à  cette  expédition  \  cet  acte  porte  la  date 
du  14  août  lOdU,  et  li  est  de  la  même  natare  qus  le  testament  de  Gob« 
zalo. 

2)  L*épitaphe  espagnole  de  Gonxaio  {apwi  Saadoval,  Cinf  Âtf»^ 
foi  68,  coL4,  feia»,  col.  I),  dcnae  la  data  9  jaln  10T4.  Ella  a'aélft 
composé  qaa  loagtamps  après  l'épo^aa  dont  il  s'ayil ,  car  le  tombean  a  élé 
raooovalé  ;  atab  il  me  parait  esrIalB  qu'il  j  a?ait  aaa  éptiaphe  aar  la  pfs- 
niar  Imnbaau,  qaa  ta  date  9jula  est  enclt,  et  qoe  eehii  qui  a  composé 
répilaphe  espagnole,  «  a  pas  fait  allcnlion  au  second  X  {ère  MCXXIl) 
de  i*anciennc  r[)itjphc  laiiuc  ;  de  là  la  lucprise.  Toujours  e>l-il  que  U 
trahison  de  Kueda  doit  être  postérieure  au  5  septembre  1083 ,  date  du 
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je  crois,  qn'apiès  la  mort  d*al-lfodhalfiir ,  lo  goarmaor  de 

Rueda  tâcha  de  regagner  la  FaTenr  d^at-Moutoinin  ,  et  qu*il 
éltit  d^întelitgence  avec  lui  quand  il  trahit  rarmée  chrétienne* 
Qaaod  Rodrigue  qui  «e  trouvait  alors  à  Tudcle,  eot  appria 
qe^AlfoiMe  était  retenroé»  plein  de  trtstetie,  à  aon  camp,  il 
Tint  le  troufor.  Alfonse  lereçot  honorablement  et  l'enoojjw  k 

le  suivre  en  Castille.  Rodrigue  y  consentit,  umk  s'nperrevanl 
bientôt  qae  le  roi  le  baissoit  toujours»  il  se  hâta  de  le  quitter 
et  ratonroa  à  Sara^fOise.  Al-Moutaraîn  Ini  ordonna  d*aller  faire 
une  inemaion  en  Aragon.  Il  y  entra ,  ât  beaucoup  de  priton« 
ttîers ,  gagna  on  riche  butin ,  et  retonrna ,  après  une  absence 

(io  cinq  jours,  ù  MonzoD*  Sancho  n^avait  pas  osé  aller  à  sa 
reocontre ,  disent  les  G  es  ta.  Il  est  probable  qu'il  ne  le  put 
pas  ;  Vaiffdra  a*dtait  efieetuée  aTOe  une  rapidité  estréme  »  et 
las  bandea  du  gumriU^rù  aTaient  disparu  ataot  qae  le  toe* 
9in  eût  propagé  Talarme*  Ensuite  Rodrigue  fit  une  autre  in« 
cursion  sur  le  territoire  do  IlddjiL)  Mondhir;  il  porta  ses  armes 
du  côte  de  Morella,  ravagea  tout,  mit  le  sii3[]ti  devant  Morel« 
la  t  rebâtit  le  cbàteaii  d*Àlcala  de  Chiret  et  a';  fortifia.  Mon- 
dhir implora  le  secours  de  Sancho  d'Aragon  ;  les  deux  princea 
établirent  leurs  camps  sur  l*Ebre,  et  Sancho  fit  sommer  Rodri* 
gue  d'évacuer  le  territoire  de  Mondhir.  Rodrigue  lui  fit  ré« 
pondre  que»  s'il  ▼enait  avec  des  intentions  pacifiques»  il  le 
laisserait  passer  librement  •  et  lui  donnerait  mémo  cent  de  see 
soldats  pour  le  conduire  ;  mais  il  ajouta  qu'il  resterait  oh  il 
était.  Ayant  reçu  cette  réponse,  Sancho  et  Mondhir  marchè- 
rent contre  Rodrigue,  qui  les  attendit  de  pied  ferme.  Lecom* 
bat  s'engagea  et  dura  longtemps;  à  la  fin ,  Sancho  et  Mondhir 
lurent  défaiu,  et  prirent  la  fuite.  Rodrigue  les  pearsuirit  i  il  fil 
prisonniers  qpintilé  de  nobles  aragoiuts  et  deux  oûlle  soldats. 


tcstameot  de  Gonsalo ,  st  que  trois  peliiss  chroniques  la  fiaeat  à  Tannia 
1064» 
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€ib«rgé  «i*an  Jbatin  îmiaeiiie ,  il  relonnii  à  Smgoiie  >  où  «I- 
MoQtamin  lo  eombla  d^hannenri  *• 

C'cbi  i'hUloire  de  Yalenco  c[ui  attirera  dcsormau  ootie 
aU«iiiion« 

Qnaod  al-Kàdir  billàh  céda  Tolède  à  Alfonse  ¥1  (\t  25 
mi  1085)  »  il  lo  fit  tout  la  condiUoii  qne  le  puirnat  roi  de 
Coftille  et  de  Léon  le  remettrait  en  possettion  de  Talenee  *. 
AI*Kâdir  sQ  rendit  d'abord  à  ia  forteresse  de  Gaenca,  où  rom^ 
mandaient  ses  iidèies  serriieurt  les  fieiiou*'l-Faradj  3.  De  ia  li 
on? oya  un  des  membrei  do  eeile  famiJie  à  Yalenee  4 ,  poor  que 
eoloi^ci  entrât  en  ponrparlert  a? ec  AboQ-Bocr  ibB-Abdo-U-a«i« 


1)  Gêtia,  Bien  que  et  fivre  Mit  le  féal  qui  hm  neiitioB  de  ces 

d'armes,  je  dois  cependant  faire  obsenrer  que  les  autres  docuincnlÂ  rdi- 
tifs  à  cette  période,  ne  les  contredisent  d  am  une  manière,  qu'ils  rentrent 
parfaitement  dans  le  Qt  nit  de  celte  cpoque ,  qu'ils  ont  ua  caractère  trci* 
prononcé  de  Traisemblaace ,  et  qu'ils  sont  confirmés ,  quoiqM  ï'nae 
aière  vague  et  générale ,  par  le  témoigna  d'Ibn-Busim. 

2)  llm-BMMtBi;  âTitàh  'i-Oti/i  {Sa-^.  jM.  M  de  Mêdiàt. 
t  II)  p.  18;  IbopKhaidon  diM  diu  fna§n  qoe  je  MfMii  flm  ki$ 
CStmmIni  gênerai f  kl  31i,  eoL  2t  Mllo*ci  ajoute  q«*AUbnse  lai  avait 
aussi  proAis  de  le  mettre  en  possession  de  Dénia  et  de  Santa  Maria  d*AI* 
barracin,  i»arct;  qu'il  comptait  mcttro  a  [irofil  lei  divi^ious  des  Jlaures. 

3)  Ihn-Bass  iin.  Lu  ('rontcn  ^tuerai  (fol.  314,  col.  4)  dit  qu'il  se  ren- 
dit »  à  un  endroit  qu'on  nomme  Santa  Maria/'  Est-il  question  ici  d'Aï- 
barracin?  Le  rédacteur  de  !a  Vronka  Jel  Cid  (cb.  132)  Ta  cm,  car  il 
dit:  »viBOM  para  Albamain;"  mais  je  dob  afcaer  que  cdte  snpposilioa 
ma  pareil  pen  probable,  pansa  que,  dam  h  Cran,  gêner,,  il  a  été  qnei« 
tioB,  quelques  lignes  plus  baut,  d*Alfaarracbit  ot  qn^icl  i^auleor  ptrb  <b 
Santa  Maria  conne  d*nn  endroit  peu  connu.  Qnoîqn*!]  en  aoîl,  le  t»» 
uioignage  d^Ibn-Bassâm  mérite  ici  sans  doute  la  prefcrcncd* 

4)  »  Un  sien  ami  qui  était  nowun^  Ab^^ofanu '*  Cr.  gêner. y  foL  31i, 
col.  4.  La  Cron,  dtl  Çid  a  eu  tort  de  subitiluer  frimo^  nQmh'gtmmi 
à  prieadOf  emi. 
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seigDear  de  cette  ville ,  et  l'engageât  k  h  livrer  à  el^Kâdir  t  • 
mais  ce  dernier  craignait  bien  qae  cette  démarche  ne  llkt  sana 
sneeès,  car  IbB*Abdo-*l>azig  allait  donner  en  mariage  sa  fille 

âu  iîb  du  roi  de  Saragosse  ^ ,  de  sorte  qu^il  pouvait  compter  aor 


1)  Cr,g9neraL  Comparai  Iba^Bassiaa, 

2)  CrM»  gentralm  II  at  aussi  qncstuNi  de  ca  mariage  dans  la 
'l-^èiffé  (p.  16),  mais  rautenr  de  ee  livre  dit  qn'û  ant  lian  qoaad  aMU« 
dir  régnait  cacore  à  Tdèda.  La  récit  de  la  €r*  gtwral  ast  trop  circon» 
staadé  poar  qn'il  aolt  pemib  de  la  rejeter.  Ibn-KhâcâD,  dans  son  eha- 
pilre  sur  Iba-ïaUir,  nou^  oilic  le pa&sage  auivaat:  Vi^^  Ui^ 

j\  J^^ia^y.  j\  ^j*3t     ^    ^]  ^-i^ 

l^U^  bvXiî>U*J  ^^-f^^  *'4»!iÀJi>  "U^b=iit, 

IsXa  JiM^S  ^  im^  ««Aj^LJ  t^y^^  *a^UJ  I^L>U 

^L^]U«a«  C\jai  v^cAMii^  ^lJ>^U^  a Qoand  U  iDa  dn 

»  noble  «éiir  âbon^Baar  ibo-Abdo  *l-aiSf ,  partit  pour  Saragossa  poar  y 
»  épouser  al-Mostain  billâh ,  al-Moatamin  Irillâh  infita  aax  noces  les  Aa- 
»dalous  les  plus  considérés  et  los,  plus  illustres  ^  les  héros  les  plus  brarei 
»  cl  l«  plus  distingués,  les  kâtibs  et  les  v^izirs,  les  hadjibs  et  les  émirs, 
a  Ils  s'ampressèrent  d*aeccplar  son  invitation  ,  et  se  rendirent  en  fouie  à  sa 
»  eavr.  Pendant  cas  noeea,  les  £sstins.aa  saccédèrent  sans  intarmptionv 
»  et  Ton  n'avait  pas  la  laisir  da  sa  livrer  nn  sanl  instant  an  sonmeiL  il- 
a  Montanin  donna  das  fitas  pins  splandidas  qae  n*an  avait  donné  Û4bt^ 
a  monn  (la  khalifii  abbésida)  à  roeeasion  da  son  narii^a  avaa  Bonrén ,  la 
a  filla  d'af-Hasan  (RNi-Salit)  ;  tous  les  plaisirs  y  étalant  réanb  ;  tout  y  était 
>  parfume  de  dtlices  ;  luul  }  etiaccldil  de  riche»es;  c'était  une  pluie  de 
»  jouis>aacas ,  at  la  iice  était  ouverte  à  ceux  qui  voolaieut  épuiMr  tous  las 
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UD  paitsini  allié  >•  Ibno-M-Faradj  avait  reçu  Tordre  de  sonder 
en  secret  les  inteoliom  d*IiMi*Àbdo-*i-aiis  *  de  lui  dire  que 
•ott  mettre  l'evait  enrojé  pour  demeeder  des  eonteUi  ea  mî- 
gnear  de  Ttlence  »  et  qo*et*Kâdir  «fait  rintentien  de  les  soifre. 
ArrÎTC  à  Valence,  il  se  logea  dans  la  maison  d'Abou-Iiâ  ibn- 
Labbottn  où  il  resta  jasqu^à  ce  que  le  mariage  dont  il  a  été 
f  uestien  »  eût  été  concla  U  Les  négotiations  qu'il  entaou , 
n^eboottrent  k  encoii  réiultat  ;  mais  Ibn«Abde**l*eiit  B*efait 
fias  TU  sauf  eniiite  se  conclure  kr  traité  entre  Aifenae  et 

Kttdir  4. 

Peo  de  temps  après,  Ibn-Abdo-'l-aziz  tomba  malades, 
et  moarut  «prêt  ui  règne  de  dix  aimées      11  laissa  deos  ils 


spisisin.**  Après  ce  p>Mige  (dont  j'ai  donné  une  tndnelion  fort  libre, 
paras  qoll  ssl  pnaqet  ûeposnbk  ét  le  tiedaîM  liUérskoMat) ,  Ibe-Ifcs- 
càe  eopie  me  IsMrs»  adnsiéa  à  al^Moatsinia  par  Ibn»Tébir«  eè  cadimNr 
s*aicass  de  ea  poeteir  asililsr  aex  aeess»  &  cseie  de  sa  visîDeisSi 

1)  L'avteor  de  mtého  'Uiitifé  dit  qv'Ibn-Hoed  aisH  coalraelé  «a  sas* 
riage  dans  Pespotr  de  devenir  mailre  du  Valence.  U  paraît  donc  4]u'il 
espérait  succéder  a  Iba-Abdo-M-adz. 

2)  Bans  la  Gênerai  •  Aboe^a  abcnlupon.'*  Puisque  Ton  pronaor^t  en 
£ipagae  les  sow ^  et  •  et  c,  Aboçça  et ptm  (dans  tupon)  sont  im 
transcriplioBS  paHUlemeat  eneles.  Mai»  poisqee  est  uae  ions 
arabe  de  ZéM,  et  qne  la  eMBeN  de  plasieers  vais  iediqae  qee  le  é  ee  k 
pdeUétra  doeblé  (tayee  le  neto  de  M.  Wsven  dam  Ise  «M«lafo,  Ll, 
p,  415, 416) ,  Lupom  vk&i  pas  la  véritable  prmoacialiea  du  net  ;  ce» 
pendant  tovies  les  consoeaes  ont  été  bien  rendues*  Pans  la  Cron.  id  CU% 
ce  uoiu  a  élé  estropie  ain&i;  ^àettiumjfo» 

3)  Cronka  generûL 
4}  Ibn-Bassâm* 

5)  Craniea  gênerai* 

6)  GoBparmplnsbaflt,p.311i  Ibe4aialdeBe(lbL27r.):KM««  <^  ^ 

,y&UH  ao^l  ^  ^  VA,  en  (Ibe-AMe- 

•  *l-jua)  mourut  ûàm  1  année  ^7Ô,  après  uu  règne  de  dix  années,  et  sas 
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^oi  f vàienl  déjà  été  eDooniM  pendant  U  fie  de  leur  père ,  et 

qui,  après  mort,  se  trouvèrent  en  concurrence  lorsqu'il  fut 
question  de  diriser  l'héritage.  Bientôt  deux  partis  se  formèrent 
i  Valence  »  dont  l*on  tenait  poor  Tainé ,  oommé  le  kédhî  Oth* 
fliaa  (proiMbleineat  parœ  qa*il  mit  exercé  Templni  de  kadlii 
eoQs  le  règne  de  son  pére)  »  l*aiitre  peur  son  frère  >•  Deux  autres 
partis  se  formèrent  en  même  temps ,  Tun  roulant  reconnaître 
poor  seigneur  le  roi  de  Saragosse ,  Tautre ,  al-Kàdir.  Le  comman* 
dent  do  châteav,  Aboo-laé  ibn-Labbonn  »  fati^pé  de  cet  diseor* 
des ,  connut  le  dessein  de  quitter  Yelence  et  de  se  retirer  dans  la 
Tille  deMurviedro  qui  lui  appartenait.  H  communiqua  ce  prujet 
au  kâtib  Abou-Mobammed  AbdoUâh  ibn-llaijàn  al-Araïucbi 

»fiis«  la  kidhi  Otiunâo»  rvgaa  à  st  plaee."  KitékùH^Mfd,  p.19;  la 
Cr*gmtr*  (fol.  314»  aal*  3)  attfîlna  anse  années  da  règne  à  sa  prinsa  ;  la 
difleranca  atl  sî  nininia  qn*a&e  mérite  à  peina  d*âtre  sigoaUe» 

1)  Cr,  gmml,  fol  314,  col  4;  fd.  315,  col.  1;  Ibn-Bsisâm  ;  Ai- 

tabo  'i'iitt/â;  cf.  Ibn-Khaldoun  dans  la  note  précédente. 

2)  Dans  la  Cron.  gen.  on  lit:  Mahomad  abeohajen  (prononcer  abeor 
lujen}  abronxa.  Dans  un  article  d'ad-Dhabht,  extrait  par  Gagiri  (11, 
p.  138)  at  que  Hi  Defrônary  a  an  la  complaisance  de  copier  pour  moi» 
il  art  qofliioo  d*no  pnsaMSga  oossoié  AbdolUb  ibn^Haiyia  al-AranscU , 

^^^yi\  ,  a? ee  les  Tojelles).  Il  7  est  dit  que  ce  sa^aat  théologien  . 
qui  était  né  en  409  de  l'Hégire,  alla  s'ébhlir  a  Valence;  qu'il  possédait 
une  bibUothèque  eilrtmement  riche:  qu'au  rapport  d'Ibn-Alf^mah ,  dans 
son  bt&toire  de  Valence,  al-Kadir  bi  fil  enlever  de  la  maison  du  tbédogien 
at  transporter  dans  son  palais.  Ces  litres  étaient  si  norobreax  qn*ib 
s*élafaiaol  k  143  ludsani  da  parlabiti  cqModant  la  biblioiihila  atait  ré- 
OM  &  en  cacbar  amiral  la  traidèn»  partie       K«)U  lUiû  jj  ^^SU^ 

«^b  ^  ^  oJ^^ 

^û^t  JUe(  ^  ^  03*^^3         ^  ^ 

^\  ^  ^jiS  »J|  àySa^  LéÂ4  JJw*  ^ 
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êtm  anî  iotmie  ,  qui  âl  totu  •««  efforts  pour  l'engager  à  rester 
Qt  à  ne  pu  ralundonner  dant  an  temps  aussi  périlleoi.  lli  le 
promirent  alors  de  demenrer  h  Valence  pour  voir  eomneat  1» 
ciiuses  tourneraient,  et  ils  jurèrent  de  s^entr'aider ,  quoi  qu'il 
arrivât*  Us  restèrent  donc  dans  le  château ,  et  en* 
Yoja  «es  pareots  et  ses  amis  i  Marviédro  «  à  Castro ,  a  Saisis» 
Croix  I  et  i  ses  antres  chAteanx  ponr  les  garder 


li  mourut  dans  rannée  4â7  de  i'Hegire  (1094).  Dan 

un  mannscrit  de  rffotnsl  (i^  486,  l)t  qui  CMlisat  des  letini  aa  fm 
rmm ,  rflCMîOiss  fur  la  eâèim  liNi*iniae«B  t  deot  M.  de  Gayt^foi  i  m 
b  boeté  d«  me  eopisr  Iss  titras,  en  tronre  (IbL  35  t.)  ose  ktira  da  icdr 
AboQ-Moharomed  ibBo-*l-Araoiehf ,  au  sujal  d'noe  qneslioa  ou  0  m  Imh 

Tait  «a  oppoiiUoa  avac  liw-BâddjaJt  (Aben  Face)  r,\  mf  ^ 

A>b      ).  Dans  la  aep|NMiliMi  qv«  dans  la  CromkB  gmtrwi,  sd-DUM 

H  li;  recueil  d'Ibn-Khâcân ,  il  s'agit  d'un  saol  et  ra^rae  p^riooûage ,  j  ii 
cru  que,  dans  le  premier  de  ces  ouTrages,  il  faut  lire  ^iu  MakomadiA  > 
lieu  de  Makimad^  et  ahnmxi,  oo  e/oraiurt ,  an  liea  d'ûlarmM,  Je  à» 
eacore  faire  olMirTsr  qae  les  aaisnrs  espegeols  da  mejea  âge,  dosscsl 
fraquamment  au  noms  rslatifr  la  tenniasiNn  e»  an  liea  de  t. 

1)  On  fit  daas  la  Ghfoaiqua  de  RipoU  (^piuf  Tilfauneva ,  l»T, 
i  raanâe  1063,  afait  captam  csitnni  daaea^  )^.**    ZoriU  {jMu  à 
Arogon^  U  I,  fol.  23  ?.)  qui  sans  doule  s*est  serri  de  cette  même  diitin* 
que,  est  tombe  dans  une  lourde  bévue,  en  disant:     t\  Casteldasses  fut 
a  pris."    A  en  croire  Diago  {Cmideê  de  £arcelona^  foL  176 «  coL  2),  3 
est  fait  mention  d*on  CatitUdattnt  dans  la  eenreation  de  Rajaioad  ÏÏl, 
conte  de  Baieelons ,  avee  le  gonTemeor  maare  de  héniM»  FaiMbt 
esl*il  annà  qneitioB  ici  da  tkâUtm  de  StinU^Crtis,  Ce  peîat  fuun  8n 
examiaé,  car  le  litre  en  qmatioa  (de  raaaée  1120)  «liile  eacoie  dav  In 
arduTca  de  Barc^one  (et  Bo&ruO ,  t  II ,  p.  175  *,  il  art  à  r^elter  fatci 
ijvaul  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  publier  cette  pièce  qui  paraît  8Mi 
rieuse).    II  Cit  po.s5.ibIe  que  le  chàloau  d'fbn-Labboun  snit  idi  rihquc 
SaitUt'Vroix  dê  CaUUU^  nooiiuc  dans  ienl  ueros  valeociefl^  UciAquoi^ 
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Ibno-M-Faradj  retourna  Tors  aUKâdir  et  rinfornia  de  ee 
qui  se  passait  à  Valence*  AUKâdir  jugea  le  moment  farora- 
ble;  il  réunit  «es  troupes,  et  se  fit  accompagner  d*mie  ermée 
ehrétienno ,  commandée  par  Alm  Fafiei* 

Noos  afons  déjà  rencontré  le  nom  de  ce  parent  de  Rodri* 
gue  ,  dans  la  ckarla  arrharum  de  ce  dernier.  Deux  années 
plus  tard,  le  17  novembre  1076  ,  il  st^uic  coiume  témoin  te 
Faero  de  Sepnlreda  >•  Après  la  prise  de  Tolède ,  Àlfonse  Te* 
▼ait  ettTOyé,  en  qualité  d^ambassadenr ,  auprès  d*al«Motamid 
de  Séville  *.  Dans  cette  même  année  1085 ,  il  signe  un  titre 
d'Alfonse  et  de  son  épouse  Constance  3. 

Al-Kâdir  se  mit  en  marche ,  afertit  les  YalencieDs  de  son 
«rrÎTée ,  leur  donna  les  plus  belles  promeisea  ,*  el  leur  fit  saroir 
qn^il  se  trontait  è  Serra  4.  Les  principaui  habitants  se  réant- 
rent  en  conseil  ;  cliacufi  donna  son  opinion  ,  mais  à  la  iîti  ils 
résolurent  de  livrer  la  ville  à  al-Kâdir,  parce  qu'ils  craignaient 
de  la  f  oir  pillée  par  Tarmée  chrétienne»  ils  déposèrent  donc 


(et  Sseotnot  MiHvrU  4$  Ftkmh^  i  Ii  p>  177).   Dans  ce  ess  •  il  se 
tieuiait  sur  li  iirenli&rs  tslMMisnaet  de  cèlé  de  la  NonfsUa-Gariilla» 
2)  Crtmiem  gemeral^  fol.  315,  coL  2. 

1)  Voyes  LIorsttet  Jfotkiati»  lot  tnt  jnrovimku  ^atamgadu,  U  lU , 

p.  426  ,  428. 

2)  ^Él-Ifolalo  'l-mamchiyak  {Script,  Arab,  loci  de  jibhadidis ,  l.  Il, 
p.  185),  ou  on  lit  JoAji^Sm  Ce  mot  ,^^jSÙ\  me  paraît  ans 
altération  de  J»^aît ,  conde,  comte, 

31  Sot»,  p.  539,  coL  1.  Cet  antsnr  a*iadiqae  pas  la  date  pr^dae  de  ce 
Irira» 

4)  Sem  dsos  la  CrûtUea  gmendp  Sim  dans  celle  dn  Gid.  Sierra , 
dit  Diego  {jânâkt  M  iïsyee  4$  rtdimiêt  kl  246,  col  2),  est  un  fil- 
lige  près  de  Naqnera ,  à  peo  de  lieaes  de  Veieaee.    Escoisno  {ffhtoria 

de  f^^a/eticia^  l,  I,  p.  378)  dit  qu'on  la  aouuoe  Serra  de  liaquera,  parce 
4]a*il  est  près  d'an  filbge  d«  ce  nom. 
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Othmiii  >  et  -^rtal  moir  à  •l*K4dir  qne  tout  I0  lénl  4f 
même  qu*Âboa»bi  îlui«Labboan  »  le  gMWMiir  da  chàtno  » 

qui  gardait  les  clefs  de  la  ville  »  afaient  reconou  avec  plaùir 
ton  attlof  ilé 


;  1)  »Malia|a^;' au  kC^.fMMnrf*  Ib»aaijia  doue  toBjovs 
li  non  it^-^fméak  ao  sénat  de  Cordoue. 

2)  Cr.  gênerai;  KiiàÎHi  l-iktijà^  p.  19,  ©ù  on  lil  aussi  qu'Aim f  jâei  \ 
coiomandaii  l'artute  chrétienne  (fait  qui  est  coDilnct  iadirectemect  far 
lim-alM-Zer,  al-Aarids,  p.  If ,  L 3,  cdiU Tornberg)  ;  niais  quand  1  aulear 
de  ea  Kvre  ajouta  que  Yalaace  sa  ammil  à  al-Kâdir  daw  rauét  480,  il 
ast  eUr  qn*U  aa  trompa;  car  aoB-aanlamant  B  sa  trovra  as  cffasitimam  | 
Ilm-Bassim  {mmni  U  iMtailla  da  ZalUeali) ,  a? aa  la  CrM*  gmrd  (ds  atee) 
at  atac  Ibn-Khaldoim  •  mats  anaora  il  ail  pea  probable  qu'AUaasa  «ib^  , 
f»rit  h  canquêla  da  Talence,  alors  que  son  arméa  ▼aoaHd'èlnaBéaBlie  hm 

Ja  bataiUa  da  Zallâcih.  Iba-Kbaldoua ,  ioL  27  r.:  ^oUUI  ^Xm  ULi  , 

^jSJki3!  «JMj  Xa^Ij  ^!  ,,«5^  XJLbJUi  ^j^yJî  (fis» 

!>Xst3  »>^'  «'^î'**^)  U  1 

^\ ,  a Apréa  ^'aUKédir  ite-J)bi.*B-aoia  aal  itvi^  Talàda,  atqa'tt  ssM 
»  mb  a»  marcha  4mlfia  Yakwa,  aeaompagié  d*ltiMm,**  ^  at  dnar 
lansaigMmaBl  ane  parait  imnct  —  ■  ainsi  que  mm  rafom  4H,  bs  Ta* 
j>  leneiess  déposèrent  Othinin  ibn-aU-Bter  »  et  Hfrèrrat  lenr  viDi  a  il" 

D  K.idir  ,  (le  craiole  que  le  chrttieii  ne  ia  prit  par  la  force.  CfCi  iftWi 
»  dans  i'année  478.**    Le  passage  auqael  l'auteur  renrote ,  se  trouie  àM 

rhisloira  dai  mis  da  Tolida  (foi.  26  t.).  La  voici:  {^^W 

{lises  4^^oL«ii  xi  ^f^"^  y^tlà  ^^is*  jj^^J 

jyUis:  ÎU^  JU»  a>lk|  ,^1         i^yb  <^  ^ 

tff^  iU^*      o*     (5**  o?^ 

»  faosa  Hdnisit  Ibn-Bbi-'B-nonB  à  rilioit,  jmqn'à  ca  qn'il  s*«v^l  di 
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Sur  eéê  entreftites  »,  k  roi  de  Saragosse ,  Tonttff  aUMotî- 

tamin,  était  mort,  et  son  fils  Ahmed  al*Mostain  lui  ofait  suc- 
cédé K  D*tpièi  i*aateur  doa  Ge§ia  »  le  Cid  éUii  «ncor«  à 
Safigmse. 

Abon-Iaâ ,  aoeompagné  dos  priDcipanx  YaleBoiaiw ,  alla  à 

Serra  pour  inviter  al-KâUir  à  faire  son  entrée  dans  Valence. 
Accompagné  de  son  armée  ,  le  prince  entra  dana  cette  ville , 
01  la  peuple  raccoeilUt  atec  Mpresaemaiit  et  en  poinaaiit  de» 
erii  de  joie*  Aboii«M  avait  fait  mettre  le  ebâtean  dans  an  ëlat 
coBTeiiabie  poor  y  reeeroir  le  prioce  arec  tes  femmes  et  sa  staite  ; 
les  ca?aliers  arabes  les  plus  distingués  furent  logés  dans  la  vil* 
le  y  les  arbalétriers  et  les  autres  soldats  bivouaquaient  autour 
du  ehftteaOy  sur  la  place  eotre  cet  édifice  et  k  mosquée; 
enfin  AWar  Fafiat  et  ses  soldats  ebrëtiens  furent  logés  dans  lo 
TÎllage  de  Ruçifa  s.  Al-Kâdir  nomma  Abou-lsà  tbn-Labboun 
au  rang  de  premier  wézir  4 ,  mais  il  lui  gardait  rancune  parco 


»  Tolède.  Al-Kidir  lai  eéda  cette  tiHe  dans  l'anoée  498»  a  slipola  qii*Ai- 
»  basa  Faiderait  à  se  rendre  nMttre  de  Tabnee,  où  régnait OQmian  le  UdU, 
»fib  d*Afioo*Bcer  ibn-Abdo-*Wasig»  an  àm  «ésin  d'Ibn-abi-Aaûr.  OUir 
»  man  fot  déposé  par  les  Tslèscîsas,  parce  qu*ils  craignaient  qtt*al-Kadv 

»  les  livrât  à  Alfonse.    AI-Kâdir  entra  alors  dans  Valence."  Compares 

anni  Ibn^Bassara.  An-Nowairi  (man. 2  i ,  p.  494)  dit:  UJIj  joUJt  Jm^^ 
Yisrr'i:  ^\  »  »  Alfonse  envoya  al-Kédir  billaii  i  Yalsnce.** 

1)  »  E  entre  tanio/'  dit  la  Or.  gewr^l.  M,  315,  cal  & 

2)  Tous  les  aotenrs  arabes  qui  parlent  des  Bcnou-UouU  ,  s*aeeordeBt  à 
fixer  la  mort  d'al-Moulamin  à  TanDée  où  Tolède  fui  prise.  Bans  la  CrQ- 
«tca  gctunalf  le  prince  qui  moumt  e$t  nomme  par  erreur  Uamet  (Ahmed) 
el  son  successeur  Yucaf.  Daos  le  KUàbo  1-ikti/à  (|w  19),  il  lani  lire  ÏMH 
aaf  ûl'JfmUmmn  an  lien  de  Toassf  tA-MocUtiiw* 

3)  Ru$af  dans  la  Cren.  genmiL  Censparat  la  tfadnelianfiraafine  d'A» 
bovKida  par  H.  Beinand,  il,  p,2Sa 

4)  »  Algnalsin  (sic]  major/*  c'mU-dire,  Dbea  'Maéritani. 
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qo*il'  êwêh  mnl  le  reMle  Ibii'*AMo<-'l-ath.    De  fm  cdié , 

Abou-Isâ  ne  safait  s'i!  derait  se  fier  à  al-Kâdir;  cependyni  il 
le  servait  très-loyalemeot ,  et  quand  ai>Kâdir  se  fut  assuré  de 
ion  lèlo  tincèro»  il  ini  témoigna  ies  plus  grandi  égardi»  lit 
jnra  qa^il  ne  prendrail  janaii  on  antre  pronrfer  wéiir,  et  loi 
promit  de  ne  rien  faire  sans  son  approbation. 

Les  gouTeroeurs  des  forteresses  apportèrent  de  magnifi* 
qmi  piëients  à  aUKédir  et  Ini  promirent  do  le  lenir  Me- 
kmeot  ;  ili  le  faiieient  dani  l*oipoir  ^o  !o  prineo  raotmit 
AlTaf  Faitot  et  Tarmée  ehrétfenno ,  ear  l^enlretlao  de  eette  $t* 
mée  coûtait  six-cents  dinars  >  par  jour.    Le  roi  lai-uiéute 


,  1)  Dans  1»  taxte  il  y  a  »  sajsdeotos  marafedis.**  La  mol  npigiiol  »t- 
wmnii  Ml  ana  altération  do  radjaelif  aiabo  morOitig  émir  SMraéài, 
émh  almênvitU»  AacieBBanieal  on  dnait  mmAitimu  (fograi  par 
pli,  la  tarif  d*Alfoosa  III  do  PoHugal ,  da  Tannéo  I2$3«  pnblié  pirBi- 
bdro,  JHtnrtaéSet  tohrt  a  kiêtùria  e  Jurisprudeneiade  Pùrtugal,  t.  m, 
part.  2,  p.  j9  el  5uiv.),  en  provençal  vmralotî  (voyez  la  hiograpbie  pro- 
▼enraie  de  Bertrand  deBorn,  apud  Rajnouard,  Choix  ,  t.  V,  p.  91).  Ce  ^ 
mot  ne  s'emploja  ea  Espagne  qu  a  partir  du  règne  d'AIfonse  Yl.  A  ea 
croire  M  Yani^uas  (Diccionarîo  de  atUigUedêdtt  dd  Rûmo  dt  JBîavam, 
t  II,  p»  â33| ,  il  sarail  qaaitioa  do  mmrmtwdU  mvre^dtmttê  daas  aa  lilf« 
do  1042;  nab  do  deax  diOBei  Tnaos  oo  H.  Taageas  a  ajoalé  dt  an 
ahif  II  mol  «MfavidP,  on  loin  il  j  a  nno  crroar  dans  b  data;  car  il 
est  inoontoslable  que  le  mol  maravedi  dérire  de  morâhiH,  La  dvasstie 
qui  !!.uccéda  nii\  Almora\ icies ,  donna  aussi  son  num  à  une  monnaie  «jm 
fui  connue  parmi  le.s  chrétiens  d'Europe.  On  sait  que  ies  Almohades  por- 
taient aussi  le  nom  de  Maçmoudites,  emprunté  i  lear  tribu  (Maemoud). 
Vers  TaoBéo  1209,  an  se  serrait  on  Nararra  d*aDe  moonaie  d'er,  fii 
avait  la  mémo  taionr  qne  le  mararedi  alfoosin ,  ot  qui  s*appelait  «mmi- 
l/na,  aMuanufiTiia,  «Msioacbiia  oo  anisModSfiHi;  il  j  ea  arait  aani  ca  «r* 
geol.  Tors  la  même  époque,  fl  art  anasi  qaeilion  do  omo/Zw  (meajas)aM:^ 
me^mt  juce/ifuu  (»oyet  Tanguas,  t  II,  p.  388);  cette  demîirt 
naie  empruntait  soa  nom  à  Abou-Taconb  Yousof ,  le  deuxième  saltsn  àa 
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|i*«Tiit  pis  les  mojoii»  4e  |KNirvoir  4  cette  dépvm,  qui  pettii 
lourdemeni  sut  ses  scyeU.  Cependant  al-K4dir  craigoaii  un  tou- 


MMmoadiilei  ob  àhoMks,   GtUe  mmunia  atail  amn  eoun  àm  h  midi 

de  la  France.    Croisade  contre  les  Albigeois^  y  s.  1065: 

Mol  bon  derior  costeron  e  inola  masinudina. 
(J'ûbserrerai  en  passât  que»  dans  le  fers  1066  qui  Mil»  il  faul  corriger 
la  leeoa» 

Si  lo  tm  de  Jiaieii  ab  m  g«it  Stmsiaa» 
IL  Fanriil  a  tndut  U  nti  4f  Mwnsk^  ce  qui  «t  tout  à  faH  iMMiii* 
Ue  parée  qu'il  a*;  a?ait      alors  nn  roi  de  Mnreîe»  el  qn*en  tem  cas» 
ç^aoïail  été  no  ebétif  reHelet.   Il  bat  lire;  Si  lo  rnê  A  Mmm,  Penr 

les  troabadours,  Tidéal  de  la  puissance  et  de  la  riehesise,  c'était  le  sultan 
de  Jllaroc»    J'arnnxsc  occi/ariien  ,  p.  398: 

(^uant  m'aurelz  dat  so  don  u'avetz  dig  d'oc» 

Serai  plus  ries  que*I  seahor  de  Maroc) 
tfab  il  s'agit  de  saioir  qnsl  met  arabe  le  tnduetsnr  espagnol  a  rendu 
par  Mamedif  »  car  dspnis  Alftipna  H  jusqu'à  Alfonse  le  Savant,  b  valser 
dn  nanTsdi  a  baansenp  varié»  et  ea  net  Indiquait  aoit  une  Bonnaie  d'er» 
toit  une  mennaie  d'argent  (^etV  les  noies  d'âsso  et  Manuel  anrleFiiefv 
viejOy  p.  8,  30,  31).  La  Cron.  del  Cid  [ch.  I8Q)  dil  que  le  maravedi 
de  Valence  était  d'ai^enl;  >  ces  maravedis  ttaitjiil  d'argent,  car  il  ne  cou- 
p  fait  pas  d'autre  monnaie  parmi  eux*"  Cette  assertion  est  contredite  par 
le  W-moignage  formel  àts  auteurs  arabes.  D'ailleurs,  la  Cron, gêner,  tatu- 
tionee  «spremément,  dans  l'endroit  eenespendant  (feL328,  eol  2),  des 
awreeedS»  d*er.  Il  j  a  nue  attire  caroonslsnee  qui  prouve  que  Tasscrliott 
de  la  CmUcM  del  CH  est  entièrement  eontrouvée.  Le  tribut  annuel  qu'ai* 
Kâdtr  dsvaH  pajer  an  Gid,  «t  évalué  par  l'anlour  du  JTtldlo  U-UH/d 
(p.  25)  à  cent  mille  dinâre  par  an.  La  Croit,  gêner,  {îtA,  326,  col.  4) 
dit  Niilic  niaravecli^  par  moi^  i  mais  je  crois  que  c'est  une  erreur  du  co* 
I  bt<  OU  de  l'cdilear,  et  qu'il  faut  lire  dix  wille  t  car  la  Cron^  del  Cid 
(ch.  173}  dit  deux  mille  maravedi»  (dinars)  par  semaine  (104,000  par  an)» 
ce  qui  a'acoorde  trèa-bien  avec  le  lémeignsge  du  Mitik» 

Le  maravedi  de  noifn  teile  &*cst  donc  pss  le  dtVisas  arabe  ;  c'est  le 
dimari  k  ducat  d'er  da  Valsice^  dont  il  e^  qussIiiMi  àm  ks  cbarlaa 
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lèTtiMiit     éloigaail  TwAiés  dnétimm ,  et  il  ne  toolnt  piik 

ren? oyer.  Pour  poofoir  la  payer ,  il  grèra  la  TÎtte  et  son  ter* 
ritoire  d*un  impôt  extraordinaire,  sous  le  prétexte  qu'il  avait 
besoin  d^tigent  pour  acheter  de  I*orge.  Cet  impôt  frappa  nu 
diitînetion  lea  riebei  et  lei  ptUTrei»  Ce  fnl,  dit  Thiitonn 
qoe  noQs  soif  ont ,  le  premi^e  nanveite  eelien  d*ei*Kidir ,  d 

on  prédit  alors  qu*il  serait  la  cause  de  la  perte  de  Valence, 
de  même  que  Tolède  s^ëtait  perdue  par  sa  faute*  Cet  impôt 
pentt  si  enérenz  eu  Vaienciens  que  ^rnnd  on  se  reneooirsit» 
on  employait  comme  proterbe  les  mots:  »donnei  rorge*!** 
Il  y  avait  an  ehien  a  la  bpacberîe ,  qui ,  quand  on 
sait:  »  donnes  Porge  commençait  à  aboyer.  Alors  un  poè- 
te dit  :  J»  Dieu  merci ,  nous  en  tTons  plusieurs  dans  notre 
j»  fille  qoi  ressemblent  à  œ  chien  ;  quand  on  lenr  dit:  »doi- 
unet  Torger*  cela  leur  pèse  comme  an  ehien 

Quand  ie!^  gouverneurs  des  forteresses  apportèrent  leuri 
présents  à  al-Kadir  et  lui  prêtèrent  serment»  un  seul,  Ibn- 
Mehcours»  gon?erneor  de  .Xatifâ»  s*y  refosi*   Le  ni  loi 


de  cette  époque;  comparez  plus  bas ,  p.  475  dans  la  note.  Le  i/zV/im  est  tou- 
jours nommé  dans  la  Cron,  gêner.  »  dinero  d'argent.  On  conçoit  aiséroeni 
du  reste ,  que  le  compilateor  de  la  Cnm,  4d  Cid^  qui  TÎfatt  k  nae  ^oqst  «î 
il  a*^  avail  plus  de  awrafsdis  d'or,  ait  era  qH*U  n'y  sn  avait  pis  isB|bs 
«ValMes. 

I  ]  »  Daca  la  cevadai'    Je  suppose  que  le  texte  arabe  portait  .ajUjS  olA 

2)  C*sst-m-dire:  lly  so  aplansnrsiialnessnt  pas  di^siés  à  sosAîriifat 
longtemps  Isa  «ndîoes  d'ai-Kidir ,  et  qai  se  senlimeni  UsntOI  eoeiii  Isl 

3)  (Jn  lit  dans  \a  Dhakhimh  d'Ibn-Bassaru  (man.  d  Oxford,  fd.  109».) 
que,  quand  al-Motamid  eut  fait  mettre  en  prison  son  wvi'xr  Ibn-Ammir, 
dans  l'année  477  (1(^4),  plusieurs  personnes  demandèrent  sa  grice,  t\, 
entra  antarast  is  gonvemeur  de  Xalita  («^aalÀ  wo>Lo) ,  Iba-Jlakour, 
jjM^  ^1*  Si  ma  mémoire  ne  me  trompa  pai,  Ibn-Bamîai  a  copie  h 
kllffi  qii*lbn<*llahoo«r  adrmn  à  aUMolamid  k  cslle  occancn;  dj^siem 
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intinn  Votét^  da  vmiir  1«  troa? ar  moi  délai  ;  mais  Ibn*Mah« 
coftr  «a  coDtanta  d'enroyer  on  maisager  avec  da$  laltras  et  das 

présents;  il  s'cicusa  de  ce  qu'il  ne  venait  pas  en  personne» 
at  atsara  al-Kâdir  qa'ii  le  serTÎrait  aTec  fidélité  et  quMI  sa 
•anonattrait  à  taas  ses  ordraa  quais  qn'iJa  fosiaiit ,  at  jnga&tf 
il  coateoabla  de  loi  Mer  la  gooTarnamant  de  Xativa*  La 
fai  eonsoltt  alars  Aboo-f»é  ibn-Labboon ,  qui  loi  eonseilit  de 
laisser  à  Ibn-Mahcour  le  gouvernement  de  Xaliva  ,  de  renroyer 
Ahar  Faiies  ot  son  armëe,  d'adopter  une  politique  pacifique» 
d*apaiaar  la  qoarelle  qoi  s'était  éJa? éa  astre  las  ebaralâars  at  le 
peuple  Cas  caosails  étaient  bons»  mais  la  foi  ne  tooIoI  * 
pu  y  croire;  il  fit  part  des  atis  d*Ibn*Lsbboon  aux  deux  fils 
d^IbO' Abdû-'l-aziz ,  qui  lui  conseillèrent  d'attaquer  Ibn-Mah^ 
caor.  I«e  roi  goûta  ce  dernier  conseil ,  rassembla  une  grande 
année  et  marcba  contre  Xatifa.  La  premier  joor  de  son  ar-> 
rifée  »  il  se  rendit  maître  de  la  partie  la  pins  basse  de  la  vil* 
le;  mais  Ibn-Mahcour  défendit  la  çhâteau,  les  forts  et  una 


In  yeui  des  extraits  d'une  lettre,  écrite,  sur  l'ordre  d'al-Molamid ,  par 
Aboo-'l-walid  ibn-Tanf  {^juJd),  en  réponse  à  celle  d'Ibn-Mahconr.  Ces 
extraits  se  Iroufeat  dans  VJEnc^c/opedie  d'an-Aowain,  man.  273,  p.  549. 
Ls  gooTernear  de  Xatif a  j  est  nomme  par  erroir  j^to^a  ,  et  il  j 
fsrte  le  titra  ds  Dboa-'i-visàrataiai*  Ce  passage  se  troofe  aussi ,  d'après 
nas  eoaaaQoicalio&  ds  M.  Anuiri,  daos  le  maansont  702  A.  de  la  liâblie» 
iliqas  nationale  à  Paris  (foL  86  t.)  »  qui  eontisat  divers  frsgmeats  d*an* 
HoiPairL  Ls  nom  propre  y  estéerit  indùtinctemaat,  de  sorte  que  M*  Anuui 
est  resté  iocerlaio  s*il  fallait  lire  ;>â<-o  ou  ^^^i^. 

Il  est  donc  certain  que  le  [jouvernciir  de  XatiTa  .se  nommait  ^^^k:>u«  , 
nom  qui  dans  la  Cran,  gênerai  se  trouve  écrit  Abenmaenr  (dans  la  Cron. 
dei  Cid  il  J  a  par  erreur  un  c  cédille).  C'est  là  la  véritable  prononciation 
espagnole,  car  Vk  ne  se  fait  presque  pas  entendre,  et  jl.  se  prononce  o. 

I)  »  ë  que  peasaie  de  eadercs^ar  «I  prejto  de  los  cavalleros  é  del  pue» 
» brSi'*  n  n*eat  pas  clair  de  quoi  il  s*s|it  ici;  aussi  la  Crsalni  dd  CH 
a  ca  aob  de  ssular  la  abrasct 
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grande  ptrtie  de  la  ville.  Le  tiéye  atail  déjà  daré  qaain 
mois  qmnd  les  assiégés  comoMecèrent  a  manquer  d«  mm\ 

mais  !*armée  Talenrienne  en  manquait  également,  et  lesVaîeo- 
ciens  ne  pouTsieni  pourvoir  ni  aux  besoins  de  rarmée  d'Àitir 
Failea  y  ni  à  «eux  de  leurs  propres  troupes.  JLe  roi  s'aperçât 
alors  qoMl  aTait  été  mal  conseillé ,  et  ponr  punir  las  fils  d*lba« 
Abdo-*l-aziz ,  il  ordonna  que  I*on  d*eux  fournît ,  pendant 
trente  jours,  à  Airar  laiiez  tout  ce  dont  il  aratt  besoin;  ta 
outre,  il  jeta  en  prison  un  juif,  qui  était  majordome  du  filt 
d*llm-Abdo-*l-atU  9  et  lui  arracha  toot  Targent  qu'il  ariil 
entre  ses  mains. 

Cependant  Ibn-Mahcour,  réduit  à  J'eilrémité  ,  enioya  dire 
à  Mondhir,  le  prince  de  Lérida,  Dénia  et  Toriose ,  que,  s'ti 
▼enlait  le  seconrir,  il  lui  abandonnerait  Xatiia  et  toaiM 
autres  cUteani*  Mondhir  eeeepta  Tofie»  et  euTOfa  aaés 
ses  générant  nommé  al*Aisar  > ,  qui  dorait  aider  Ibn-Mahesar 
à  défendre  la  chùteau,  jusqu'à  ce  que  Ïbn-Houd  eiil  pris  à 
sa  solde  une  armée  chrétienne  pour  l'opposer  à  celle  d'Ahar 
Faiiet.  Pendant  la  nuit,  al*Aisar  entra  avec  ses  soldali 
dans  le  château  ;  il  j  trouva  le  seigneur  do  la  forteresse  d*AI* 
menara  ,  qui  était  aussi  venu  au  secours  d*Ibn-Mahcour.  Mon* 
dhir  rassembla   en!>uil(i   son   nrmce,   prit  à   sa  solde  Ccr.iuil 

d'Alamaai  baron  de  CerTciion^»  avec  ses  soldats  catalans  « 


1)  Dans  le  texte  el  espuerdo.   Il  est  facile  de  reconnaître  ici  le  aom 

2)  Daas  le  texte  en  lit  Ciralte  ei  i?eNMM,  riea  de  ptes.  M.  Hskr 

{Cron.  del  CiJ ,  Introduetion ,  p.  xciii),  a  em  que  eVtait  oae  fiink,  «I 

il  a  préféré  lire  Giralle  ^laman  ,  prcc  que  ce  nom  se  IrôUTft  daûS  1* 
Geita  [Giraldu^  Ahman  y  p.  .xiXT  ,  xr).  Si  l'on  st:  donnt;  b  j)eîne  de  con- 
SuUer  les  documenls  relatifs  à  i'bbtoire  de  la  Catalogne,  ce  que  M'  Ho- 
ber  n'a  pas  fidt,  on  j  trouvera  non-seulement  U  véritable  aen  de  ce  fer- 
aottuage ,  mais  on  j  verra  aassi  qui  il  élail» 
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et  mareha  veti  XalÎTi,  A  son  approche ,  la  roi  de  Talenee  prit 
la  fuile  en  loate  bàle  ;  U  ae  retira  à  Aleira ,  et  de  14  il  re* 


Ce  personaage  se  trouve  oommé  comme  témoin  dans  pIuMeurs  charte*. 
Dans  uoe  charte  de  1068  (cooTenlion  en  Ire  Raymond  de  Barcelone  et 
Bajfmood-Btmard ,  vicomte  de  Carcassone ,  ^arca  Uitpan.^  p.  1137)^  on 
Ut,  au  génitif,  Geraldi  jUamandi.  Daof  ttD  aaira  titre,  de  1071  (ae- 
eord  entra  GmOamne  IT,  eomie  de  ToiUoitw«  et  RajrnMiid  comte  de 
Bareelme,  tondiMt  leLaonguaii,  dam  VSiMre  ginêrakii  Zangutioe^ 
t  II ,  Prenveii  p.  279,  ,  MrM  jibmanii,  Gennad'  Alemao  était 
mi  des  exécotear»  da  teitaineiil  de  Reyraotid  l**  de  Barcelone  (Diago, 

Condes  de  Barceiona  y  fol.  l^Qr.),  qui  l'avail  aussi  uoiDiiié  tuteur  de  sa 
fille  Sancha  (ibid.  fol.  131  v.).  Son  nom  a]»pr»U  aussi  dans  uo  Ulre  de 
1066,  ou  Ponce  ,  vicomte  de  Girona,  et  &oa  coulieol  a  Ikreoger  la  tu- 
telle de  son  nereu,  lUgrnuMid  III  (fiofariUl ,  Condes^  t.  II,  p.  134).  Son 
«■de  Httoibert  de  Alemanj,  eomme  écrit  Diage  (fol«  138  r«),  éféqoe  de 
BereeliNie  %  qai  aMiinit  ee  1068 ,  Im  donaa  le  cUtean  de  Gelida»  P^nnî 
le  aent  dea  fiagt  et  en  hanta  panenaagaa  qui  aidèrent  Raymond  I«dans 
la  eompeaition  dca  Utagt^  es  trente  odoi  d*Aleman  de  Cervelloa  (voyez 
Diago,  fol.  120?.).  Ce  personnage  est-O  le  même  que  ceini  dont  il  s^agit 
dans  notre  texte C'est  ce  qui  ne  saurait  élre  douteux;  car  il  existe 
dans  les  archives  de  Barcelone  (voytz  Diago ,  fol.  138  v.,  140  une 
cooveiiliua  cotre  Berenger  de  Barcelone  et  Geraud  Aieman  de  Genreiloii, 
datée  du  lâ  juin  1089 ,  par  laquelle  ce  dernier  s*engage  à  prêter  an  eointe 
b  aemme  de  aept  mille  dnoila  d*or  de  Valanee  (ee  aont  laa  awf«aMfî#  de 
la  CrviL  gtmtr. ,  las  «ttnifrt  arahet),  taadia  que  le  eomte  Inl  donne  en  aan« 
tiaienient  le  chitaan  de  Santa  Peipataa  del  Penadaa.  Il  eil  donc  eerlain 
qœ  Geraod  Alaman  était  baron  de  CenreiloB  ;  car  Cerrellon  était  une 
karonie  (voyei  Diago,  foL  122  r.),  ainsi  qu  Alaman  ou  Alumanjr. 

Gilbert  d'Alamaa,  qui  se  trouve  nomrne  parmi  les  témoins  du  contrat 
de  mariage  entre  Roger,  vicomte  de  Carcassone,  et  Beroarde  de  Commin- 
ges  {Hist,  génér,  de  LuiUfuedoCi  i,  II,  Preuves,  p.  488),  était  peat-ètre  le 
fila  de  notre  Garaiid,  car  ce  contrat  est  de  l'année  1139.  Sieard  d*Ala-> 
aun,  anquel  Rajniond  TU  de  Tooloase  atatt  confié,  paraon  tcitamenl, 
le  goufomement  de  aes  étili  juiqu*aa  retour  de  aa  fille  (Velly ,  MiMre 
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tourna  à  Valenoé.  Ibn-Mabconr  céém  alors  Xalita  à  Moiidlûr , 
et  alla  domaarer  è  Dénia  »  oà  Mondhtr  le  traita  toajoiirê  avae 

beaucoup  d'égards. 

Quand  al-Kàdir ,  couTort  de  honte  »  fui  rentré  dans  Valen- 
ce ,  Jet  Yaleneiens  et  les  gouTeruaiirs  des  châteaux ,  i oyut 
qu'Àhar  Fafiei  ne  lui  prétait  paa  un  secours  bien  effieaee, 
Toolurent  secouer  Tautorité  de  ce  roi  incapable  et  prodigae,  et 
se  donner  à  Mondhir,  qui  était  déjà  parii  de  Xativa  puur  at- 
taquer Yaleooe.  il  avait  d*abord  passé  par  un  endroit  m^oï 
»  était  un  oratoire  pour  les  Maures  pendant  leurs  fêtes,  et  qui, 
)»en  arabe  »  se  nomme  Àxeca  >  puis»  sachant  que  les  TalsB* 
ciens  avaient  beaucoup  à  souffrir  de  l*année  d'Alvar  Fafiet,  et 
quUls  n*aimaient  pas  leur  roi  ,  il  aTaît  établi  son  camp  dans 
un  endroit  tout  près  de  Yaleiu  c  ,  de  sorte  que  les  habitanla  éa 
cette  ville  pussent  le  voir*  11  fit  impunément  la  ronde  autour 
de  la  Yille;  le  roi  de  Taleneo  le  laissait  faire,  et  Alfar  Fsfiss 
était  toujours  en  armes  arec  ses  Castillans,  craignant  d'élre 
déâé  par  les  Catalans.  Mais  quelque  temps  après,  Mondhir 
]e?a  le  siège  et  partit  pour  Tortose  >. 

Cependant  al*Xàdir  était  pressé  par  Ahar  Faûei  de  loi 
donner  sa  solde  arriérée  ;  il  avait  déjà  jeté  -en^  prison  les  fib 
d'Xbn*Abdo-*l-am  el  piu^it^urs  autiei>  nobles ,  et  il  leur  avait 


de  France,  t.  IV,  p.  443) ,  mourut  dttani  loois,  en  1270,  dans  la  même 
année  qas  Saini-Loais ,  qu  il  avait  accmnpagDé  dans  sa  croisads  {MùU 
gémir»  de  jEaiyimfoc»  ill,  Pr.,  pi  14).  Son  père,  qai  s'appsiaît  wà 
Sieaid  d'Alanaa,  mOnrat  cinq  années  plus  lard  {Ihid,^  p.  15).  Snfia  cilts 
faniOa  se  disliagaa  longtemps  en  France  st  an  Espagne,  el  sDe  prit  |irt 
à  la  conquête  de  Valence  par  Jacques  I**. 

1)  Axarca  daos  la  donica  del  Cid  (ch.  137). 

2)  Le  telle  ne  dit  pas  pourquoi  Mondhir  leva  le  àiege  de  Valence.  Peut- 
être  SCS  propres  états  avaient-ils  été  attaques  par  un  de  sci  voisins  *  peot-élrs 
n*«vaii-il  plus  d'aifsnt  pour  pajer  le  baron  de  CenreUoa* 
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eilorqaë  beaucoup  d*argent,  A  la  fin  il  persuada  Alvar  Fafiez  de 
se  filer  dans  son  royaume  »  et  lui  donna  des  terres  très-éteodues. 
Ijiuuid  celle  coiiTention  fut  connue  des  Maures,  tous  Jes  malfaiteurs 
s'eDrôlèrent  ioiie  la  bannière  du  ckeralier  cistillan  >«  lia  prirent 
le  nom  de  dawdyir  (parItMtfii)  ,etbeeaeonp  d*entre  eu  eb* 
jurèrent  Tlslaniisme.  Dans  la  suite  ,  ces  soldats  accompagnèrent 
toujours  Alvar  Failez  pendant  ses  incursions  sur  le  territoire 
mntolman ,  et  ils  acquirent ,  par  lenr  emantés  inonïes ,  une 
triste  célébrité  ;  ils  maiiacraient  les  bomnes,  liolaîenl  les  fem* 
mes»  vendaient  seuTent  on  prisonnier  mnsnhnan  pour  un  pain, 

pour  un  pot  de  vin  ,  ou  pour  une  liTre  de  poisson,  Quand 
un  de  leurs  prisonniers  ne  pouvait  ou  ne  voulait  payer  rançon , 
ils  loi  coupaient  la  langue ,  lut  ercfaient  les  yeui ,  et  le  faisaient 
décliirer  par  des  dogues  qui  a?aient  été  dressés  à  cet  effet  K 


1)  Crmtkm  gtmrd^%JUZ\%t  coL2  ^  316,  eoL  3. 

2)  iTtUla  ^h-iktifâ ,  p.  25 , 26.  L'anteor  de  ce  lifrt  maetionna  aneora 

d'autres  cruautés  que  eominettaieat  ces  iMUides  faroacHetf  mais  elles  sont 
cl'uoe  nalure  si  dêgoùlaotc  que  je  ne  puia  le^  faire  passer  dans  une  lia- 
ductfon  française.  Il  est  vrai  que  l'auteur  du  JSTitàbo  U-ikiiJ'à  ne  parle  de 
ces  féroces  troupiers  qu'après  avoir  ineationné  la  prise  de  Valeoce  par  k 
Cid:  mais  il  dit*  SO^it  «^X-P  {^'^3  ♦  *  pendant  cet  interralle ,  beaucoup 
»  de  malfiùleurs  masolnanisa  joignirent  au  Campéador  et  à  d*antiaf 
»  néranz  shrélisas)**  aie,  et  an  ptn  plus  Win ,  il  dit  fonnaUanant  qna  pbi» 
Meoi»  de  ces  bossmas  sarvaiant  sont  Aliar  FaBsi»  Je  npime  donc  qa*il 
pHe  das  mêmas  indifidas  que  la  Ovuien  gfnendf  la  soilc  du  vètài  de 
oallv-d  me  confirme  dans  cette  supposition ,  el  il  parait  qii*à  dilKrenles 
reprises,  la  lie  du  peuple  arabe  alla  s'enrôler  soui  les  bannières  des  aven- 
tureux chevaliers  chrttien^  de  cette  opoque.  Du  reste  Tauteur  du  Kitâho 
^l^ikii/â  dit  que  ces  lundes  se  composaient  de  malfaiteurs  (il  emploie  trois 
nota  sjnonymes  pour  les  désigner)  et  de  gens  qui  appartenaient  à  la  plus 
▼Us  popalaee,  La  Crenica  gmurtl  dit  qa*ellfs  se  competsiant  de  audEu- 
ienis  [wÊtftehant)  et  de  gardas  (^arpner).  Tcilà  sncoie  nna  preuve 
que  now  atens  ici  Incn  ccrlainsmcnt  uns  tiatetHMi  d*ttn  ontriga  arabSi 
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Tilenca  était  doDe  eomoie  an  poiiToir  dai  Chrëliem  >.  tes 

habitants  ,  désespérant  de  voir  leur  sort  s'aincliorer ,  quittaient 
la  tille  en  grand  nombre;  iea  terres  avaient  perdu  leur  ralear, 
ear  irai  n^élait  aùr  de  ton  aToIr  oa  do  m  personne* 

âlf  ar  Fafiea  entreprit  one  ineornon  dans  les  états  de  Mon* 
éhir.  Accompagné  de  ses  mal/aUturw  et  de  Maures  almogi- 
Tares  *,  i!  courut  le  pays  à  l'entour  de  Bui  riana  ,  prit  quel- 
ques places  fortes .  et  retourna  a  Valence  avec  un  riche  bulin* 

Oiiimân,  le  fils  dlbn^Abdo-'ln»»»  atait  recouTré  sa  liber- 
té ;  il  s^élatt  Hé  avec  Alvar  Fkfies  et  loi  aTalt  fait  des  pré* 
sents  ;  U  s'était  lié  également  avec  un  juif,  qui  afait  été  au- 
paravant ambassadeur  d^Alionse  auprès  de  lui  3,   U  Tarait  prié 


lie  •ndodsor  aspi^gasl  aara  trowé  dans  rodginai  ^Usà!!.  Mém  sa» 
jeuidlnât  ai  Tan  sa  baraa  k  eoBsollar  Iss  INelîaaaainii  an  tiadaini  ei 
flsol  par  sarfonti  mtk  j*ai  d^i  bit  obssrm  plas  lÉant  (pii  206)  qw, 
cbes  ha  anteart  aralist  de  TEspagne  ^  ce  aaot  a  eneors  lae  aalm  i%Bif> 

catioQ ,  qui  loânquc  daas  n<^  Lexiques  ,  celle  de  gardes  on  pages^  dans  k 
cmdttîon  iT esclaves.  Je  ferai  encore  remarquer  «ne  autre  circonstance. 
Le  A'itùbo  'l~ikti/à  dit  que  ces  bander  du  Cid  et  d'AIvar  Fanez,  Tendaient 
UB  prisonnier  rnusnlman  pour  un  pain  ou  pour  un  pot  de  vio.  La  Cro- 
fùea  gênerai  (foL  331 ,  col.  4)  dit  de  aDéme  i  «n  parbat  dss  soldab  duCid 
peadaBl  le  aié|e  da  Talsnea:  a  Us  doonaisat  aa  Haore  ponr  «a  psta  sa 
apaiir  an  pal  de  via.** 

1)  »  Toniése  Valsada  eomo  en  poder  de  cristianes.**  CVm  gem,, 
fol.  316,  col.  3. 

2)  Plusieurs  étjmologies  de  ce  mol  ont  élc  proposées,  les  unes  j'itu 
étranges  que  les  autres,  M.  Defréinery,  dans  un  article  sur  l'Histoire  de 
Don  JPèdre  par  M.  Mérimée  (voyes  le  ComiittUiomt^  du  6  février  idkS], 

a  obssrvé,  avec  tonlaraiion,^  e*sst  la  lama  arabe  ji^UÛil»  gutnierkl' 

■0 

liçueuXf  fui /ad  dê  nmhreusei  ineureiotu  sur  le  Unitaire  ennemi 

3)  On  se  mppsHara  ipie  l'ambanadear  d*Alfoaae  aapris  d'al-Matanid, 
était  aani  ua  jait   FordiMaire  Iss  jalb  élaieni  Isa  iatsrttMiains  «alis 
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de  le  protéger  eoaire  aKKâdir  »  el  de  loi  geranllr  les  raTeeii  ; 
de  soD  côté»  il  B*éUiil  engagé  i  donoer  a  Ufoiise  trenle  «ille 

dinars  annuellement.  AKonse  arait  approuvé  cette  convention  ; 
il  arait  recommandé  Oihmào  à  ai-Kadir  en  le  priant  de  ne 
poÎBllai  faire  de  mal  et  de  ne  pas  lui  enlefer  ton  argent.  Qoelqan 
temps  après  »  ce  juif  letonrna  à  Yalenoe  peur  reoeToir  les  trente 
mille  dinérs.    Alors  al*Kàdlr  Joignit  de  traiter  Othaan  afoe 

plos  d'égards,  parce  qu'iJ  voyait  qu*il  était  protégé  par  Alfon- 
10  ;  oéanmoiDS  Olhmûn  était  prisonnier  dans  sa  maison»  Ne 
s*y  croyant  pas  en  aùrelé  »  il  perça  le  mur  pendant  la  nnil , 
et  s*esqtiira  sons  an  coatnoie  de  femme.  Pendant  tont  le  jour 
inifant,  il  se  cacha  dans  on  jardin,  et  qoand  la  noit  liit  Te- 
nue ,  il  se  mit  à  cheval  et  galopa  vers  Murviédro,  où  se 
trouraient  Ibn-Lafiboun  et  le  juif.  Oihmûn  conTÎnt  arec  ce 
dernier  ^*il  loi  donnerait  à  Tinatant  mémo  la  moitié  do  la  aom» 
me»  et  qu'il  loi  compterait  le  reate  qoand  il  serait  de  retour  a 
Talenee  et  qu*il  pourrait  j  demeurer  en  tonte  iftreté  et  j  toucher 
ses  re?enn8.  Le  juif  retourna  alors  vers  Âlfonse  avec  les  quinze 
mille  dinars  en  argent,  en  hagoas  d*or>  en  pièces  d'étofie  et 
an  colliers.  Vers  cette  même  époqoe  »  on  mît  en  liberté  le 
frère  d*Othman ,  sor  la  demande  do  roi  de  Saragosse«  Plosieors 
riches  habitants  de  Valence  se  retirèrent  à  Murviédro  *. 

Quand  Yoosoi  ibn-ïéscliina  eut  abordé  en  Espagne  «  Al* 

Us  Arabes  el  lea  Espagnols.  Les  voyages  fréquents  et  lointains,  qu'ils  en- 
treprenaient dans  rintérit  daleur  comnaerce,  avaient  eu  pour  résultat  qu'ils 
ssvaieat  parfaitement  se  reconnaître  dans  Je  dédale  d«  langues  et  de  dialectes 
qai  se  parlaient  dans  la  Péoiasala.  Oa  poavait  dlred*«iii,  qn'iJs  poavaiaBt 
se  faire  comprendre  dapais  le  détroit  de  Gibràllar  jusqa*aia  fjrrénéss,  ainsi 
qM*oa  disait  dn  juif  Abiyoa  de  Trêves: 

H«  vorsteit  alla  tnagan  «B  sprake  dorch, 

Yan  Puirow  an  wente  lo  Luneborch» 
i^aneke  Fas  ^  v^.  4879  du  texte  bas-saion). 
1)  Vronka  ginerd^  fel.  316»  ^3  —  317 ,  coL  L 


Digitized  by  Google 


—   480  — 

fonte  rappela  Alm  f  afiei  de  YtleBOe  K  On  Mit  ^oe  U  ni 
de  Ctstille  eno ji  on  terrible  échee  deos  le  célèbre  btttille  ét 

ZaHâcah  ,  livrée  le  fendredi  23  octobre  1ÛS6.  La  TÎctoirc 
éclaltDle  remportée  par  les  MusoimaDs ,  eut  pour  suite  qu'Ai- 
looie  ne  pont eit  plot  le  mêler  des  al&iree  de  Talenee  * ,  et 
qn*el*K4dlr  eoneint  nne  elliinee  et ee  Tomof  t,  Neii  à  al» 
Kédir  e^étiit  eflHinchî  da  joug  des  ChrétieiM,  il  éveil  aew 
perdu  leur  appui ,  et  les  gouîernenrs  des  forteresses  ne  taidc- 
rent  paa  à  ae  réîolter  contre  lui  4.  Yonsof  était  relouroé  ei 
Afrique  quelque  temps  eprèe  le  beteiUe  de  Zellaeeli  ;  il  «tait 
Itissd  des  trenpes  deos  Tindelonsie,  meit  les  Gbrétieni  stti- 
qnèreet  la  partie  orientale  de  TEspagne ,  oii  il  n*j  STait  peiit 
é^Almorafides  s. 

Dans  TanDée  t088  ^ ,  Mondbir  chercha  a  profiter  des  diieor* 
des  qni  aTaient  éeleté  è  Talenee  ;  il  ateit  d^eillenrs  reçn  des  en» 
vertnres  des  prineipeox  Valeneiens  qni  loi  avalent  promis  ds 
l*aider  attaquait  leur  Tille.  Il  rassembla  donc  son  armée  et 
prit  des  Catalans  à  sa  solde  ;  il  confia  le  commandement  d'uoe  ' 
division  à  un  de  ses  ondes ,  Tenvoya  à  Dénia ,  et  fixa  le  jour 
oti  il  devreit  se  trouver  sons  les  mnrs  de  Telenoe  et  eii  loif  _ 
mémo  viendrait  le  rejoindre  avec  le  reste  de  ses  forées.  Ibn 
l'oncle  de  IMondliir  arriva  devant  Yaleacc  aranl  le  jour  conTe» 
nu.   Le  roi  de  celte  TÎlie  l'attaqua,  parce  qu'il  croyait  qn'il 

1  )  Cran,  gtner, ,  fol.  319,  col.  4  ;  Ibn-abi-Zer  »  ai-Â'orlds  ,  p.  tP,  13. 
Cet  auteur  ne  dit  pas  précisément  qa*AIrar  Fafies  wiégtmt  Yaiease,  coauai 
en  lit  dana  la  traduetiiNi  de  M.  Torabef]^  (ji.  128), 

2)  Çnm^gmr*^  lbL321,  eoL  2;  Iba-Basiàm. 

3)  Ibn-BassiBk 

4)  Ctoiiê»  gÊiiêfwit 

5)  ITHdbo  'l'ikii/à,  p.  24. 

6)  Celle  date  est  donnée  par  le  ICitàho'l-ikiifâ,  p.  24,  î.  12)  (481  it  ' 
rHégire ,  27  mars  1088  —  15  mars  1089)  et  par  la  Crmi,  gêner,  (foL  320, 

coL  1)  (aaaée  chrélieBBe  1088  ;  l'ère  (1127)est  iautife,  il  féal  lire  1 
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Tiltit  mieux  eombitlre  Mtto  partie  de  i*«nnée  de  MoniUiir  « 
q«e  d^etteadre  qu'elle  fût  réonie  tonla  entière;  oieis  il  fol 

vaincu  ,  perdit  beaucoup  do  ses  gens  et  rentra  dans  la  TÏUCé 
Quand  Mondhir,  qui  se  troutail  à  une  journée  de  diaUnoe» 
tmt  été  informé  de  la  Tîotoire  lempertde  fHur.  tes  tt ojBpai  »  il  ae 
mit  en  mnrche  pendant  Je  miit ,  et  rejoî^it  tes  eoldits  ? iete- 
rieox  deTtnt  Talenee.  Al-Kâdîr  ne  snt  qne  faire  ;  il  fbiilat  te 
rendre,  mais  Ibn-làhir  ■  Ten  dissuada.     Il  envoya  donc  de- 
mander du  secouri  à  Aiionse  et  à  al-Mostain  de  Saiagoase  s. 
Wnu  ratre  edté ,  va  cepiliine ,  aommé  iba-Cenaoïm  U  .eri* 
fiMire  de  Yalenoe,  dlail  veno  de.Ceenca  k  Saregeme,  pour 
engager  al-Mostain  à  ae  rendre  a^ec  lai  à  Valence ,  en  lui 
promettant  de  faire  en  sorte  qne  la  ville  lui  fût  livrée  ;  il 
loi  arait  promit  en  outre»  que  «on.  frère  lui  li?reralt  Sé^be» 
lorlerette  qoi  appartenait  an  tmiiioire  de  Valenee  et  dont  ea 
frère  était  f oQfernenr  s*   Al-Moetaia  m  laiHa  facilement  per^ 
auader»  el  il  couclul  une  couîention  a?ec  le  Gd  4,  d'après  la* 


1)  jiihtMker  (tic) ,  lit-on  m  dans  la  Cm,  gêner,  (fol.  320,  coL  3  ;  dans 

la  Cron»  del  Cid,  ch.  140,  ce  aom  a  élé  Citropié  ainsi:  Abenaror) ,  c'est- 
à-dire  jéhcnnaher.  Il  est  clair  qu*il  faul  lire  Jhtntnher  ^  et  qu'il  s'agit 
de  i'ex-roi  de  Murcie,  qoi  se  tioaraii  alors  à  Valenee  «  et  dont  boos  avons 
déjà  parlé  plus  bavk 

2)  Crame»  fMiyi/,  ioL  320  (ealiapar  arrenr32l),  eaL2ata;  JTt- 

3)  Ct9tu  ^eser.»  IbL  320,  eoL  3.  ibeneanon  ail  sans  donta  la  aam 

arabe  Je  ne  crois  pas  que  ce  personnage  était  gouverneur  de 

Cneaea  ,  car  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  Beuou-'l-Faradj  commandaient 
toujours  â^ns  cette  ville;  aussi  la  Cronicm  ne  le  dit  pas,  Car  elle  portai 
»  w»  Arrajaz  de  Cueaca,"  et  non  »  el  Arrayas.** 

4)  La  Croniea  gênerai  (fd.  320,  col.  4)  a  emprunté  mal  &  propoa  aux 
^site  des  ranad^namenli  anr  la  départ  du  Cid  de  GaaliUei  ca  qa*dk  n- 
eenla  d'après  ce  livra,  a*aat  liaa  qne  dam  Tamiéa  snivante»  1069;  etta 
m  Irompe  aom  qaand  alla  dit  queToosof  de  San^joHa  (al-M ootanua ,  qui 
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quelle  ib  'dt? aMsi  t'ekler  rëeifproqiMaMBt  i  eonquérir  Taleace  > , 
à  le  «ondilkn  que  le  Cid  «Qiiit  tout  le  bmb»  et  qm»  h  till» 
dleoméme  éehemit  à  al-Mosttlii       Ce  dernier  éveil  qwtie 

eenU  caraliers  sous  ses  ordres,  le  Cid  trois  mille  9. 

Moedhir  oe  Toiiliit  pas  aitendre  l'arrivée  d*al*Mostaia  M 
da  Gid  d«feBi  YeleM.  Il  aiitrej«  deie  dira  à  eUKédir 
BOD-eenleBMiit  M  elleit  leter  le  siège  »  mais  qu'en  outre  il  déii« 
rait  être  ton  ami,  et  qu'it  l'aiderait  de  sa  personne  et  de  son 
argent,  à  condition  qu'il  ne  Uiràt  pas  la  Tille  à  al-Mostuo. 
Le  rai  d«  Teleace  »eoaipril  les  aotile  de  celle  eesdails;" 
MIS  il  eeeepta  TellieMe  4.  ùm  eoBf  oll  que  Mondbir  esMp* 
lait  attendre  «ne  oeeetion  plot  fiitoreUe  poor  s'empeier  de 
YaJence,  et  qu'il  ne  roulait  pas  que  cette  riche  proie  tombât 
dans  les  niaias  de  son  nerea  de  Saragoise 

Qwuid  IfendMr  fàt  ret«iinié  à  Xerteee  5,  et  qo*el»liailaift 
et  le  Gid  a»  trouvèrent  dorent  Telettee,  eUKddir  sortit  k  \m 
rencontre,  les  remercia  de  Tavoir  délirré  dvi  siège,  et  Icor 
montra  beaucoop  d'égards»    Cependant  le  roi  de  Saragossa 


Mit  nerl  en  I06S)  moeret  vers  cette  époqna,  et  qa'al-lloalain  M 
etfai  îd  encore  elle  a  copié  las  Gesfn  (p.  uv) ,  nais  sans  les  coeiyisaèri 

tt  Ml  brouiUaat  les  dates.  Mais  elle  retourne  aussitôt,  et  arec  toute  rai« 
aon ,  à  son  auteur  aral>e ,  qui  est  d'accord  a?ec  le  Âitàbo  'l-ikU/d  (fu  24). 

1)  Vron.  gêner,  ;  KiUko  'l^Jé^  2IL 

2)  Kitàho'l'iktifà. 

3)  ITMo L'anleer  daa  l?aite  éralea  ramia  dn  Gid,  dw 
ranoéa  seifanta,  i  sept  milla  Itonnnat,  ca  qai  s'aesorda  trfa  tia  aiie  ii 
lifre  arabe,  d  l'on  snpiMea  que  qiu4re  ndlla  da  cis  soldais  ^tsiaet  pié- 
tons*  La  Crom,  gêner,  donne  aussi  à  entendre  qne  l'armé  dn  Oà  ëA, 

bien  plus  nombreuse  que  celle  d'ai-Mostain.  »  Le  roi  de  Sarago4>e,  '  dit- 
elle,  »  était  si  avide  d'aller  a  Valence,  qu'il  ne  consideriâ  pas  si  son  arnj« 
*  éUit  grande  on  petite,  ni  si  celle  du  Cid  ^it  plus  graade  gea  la  sioinc.  " 

4)  Crtm,  gmtr.i  eon^ares  la  JTUéAo  '/•.tKt/^ 
6j  Cromm  gmi$rÊL 
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•Iltii4il  taiiieaiail  ^u^oii  lui  Uuki  S^gorbe»  «iasi  qa*lbn«<«ui* 
••va  le  lui  mît  promis.   Il  foi  trompé  on  iratro  par-  mhi 

lie,  \q  Cid»  qui,  à  Tinçu  d'al-Mostain ,  «fait  reçu  d'al-Kâdir 
do  grands  présents;  car  quand  ai-Mos.iain  lui  rappela  sa  pro* 
Mne  de  Ta^er  4  eolerer  VaJeMo  à  alo^édlr  »  le  elietelier  cm* 
lîile»  hiî  rtfpoadil  ^  oa  pri>jel  élitt  inoiéeiileble»  puoe  qaa 
k  fille  opperteBdl  à  Alfome,  et  4f«*al*]Udif  n'était  4|ne  la 
▼assal  du  roi  de  Castille  ;  il  ajatJta  qu'al-Mostain  ne  pourrait 
obtenir  la  possession  de  ia  fiite«  qu*eo  reoiefant  à  AUoo&o; 
q«e»  t'il  vealiit  iléeleier  k  giecfe  «  ee  dernier,  il  pourrait 
eonquérîr  le  fille  dens  peu  de  temps,  et  que»  dens  ee  cas, 
il  Paiderait  à  combattre  Âlfon&d  ;  il  prétexta  qu*en  agissant 
autrement ,  il  se  rendrait  coupable  enfers  Al/onse*    On  voit 
qne  le  Cid  était  été  eorrempu  par  ai-iUdir  ;  que  les  raisons 
qu*il  allégua  poiiryeseui0r  d«  ne  point  méenter  le  tieilé  qn*il 
ef ait  eenelu  afee  al-Mestain ,  n^étaîent  que  de  fains  subterfu- 
ges; qae  ses  promesites  ne  méritaient  pas  d*autre  nom,  car  il 
peoYait  préfoir  que  le  roi  de  Saragosse  ne  serait  pas  assez  in- 
nonsidéré  pour  a*ettinr  sur  les  bras  les  ornées  du  poiisant  roi 
de  GesUllen 

Iprès  cette  eipédition  ,  bien  infructueuse  pour  lui,  al* 
Mostaio  retourna  a  Saragosse  ;  mais  il  laissa  à  Valence  un  de 
ses  rapitaines  efoe  une  troupe  de  cafeMers,  sous  le  fM'étezIe 
qn^ik  def  aient  être  en  aide  à  al-K4dir,  mais  en  réalité  pour 
efoir  toujours  lui-même  des  auiiliaîrei  à  Talence,  dans  le  cas 
que  l'occasion  de  s*emparcr  de  cette  ville,  se  présentai  Je  nou- 
îMU  à  loi      Il  faut  avouer  que  si  ai-idostain  avait  ctc  trompé 


1)  J*ai  suivi  ici  le  réat  de  la  Cronica  gtnertU  {SoL  321 ,  coi.  1),  laau 
j*ai  e^isayé  aa  aBéme  teDi|M  de  l*eipliquer. 

2)  Id  ms  panH  être  Is  stas  ds  eslls  phian:  »  é  dsié  ne  sn  alcajde 
a eon  pisça  da  cavaNenos  en  raaon  qns  lyuêiin  al  nPf  ds  Vaisaeia,  é 
a dsnval  eired  por  fsr  d  poéris  pamu*  a  la  vilk^  Ibni  la  CrwuétiCid 
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ptr  le  €èà  »  il  tvtk  mérité  de  Toir  tes  espérances  dé^uei;  tu  9 
tons  le  préteite  de  Tenir  eo  seeonrt  d'aUédîr  »  il  ii*étiit  teeo 

Téritc  que  pour  le  dépouiller. 
Sur  le  désir  d'ai-lfostai'n  ,  Rodrigue  alla  autéger  la  for* 
teretse  de  Xeriet  a,  Al-Moattin  Toolait  i'empmr  phti  laid 
de  Manriédro»  eer  leraqa*!!  nerolift  eontre  Yalettce,  Ibe-U- 
bonn  aTait  promis  de  lut  litrer  Mnrriédro  ;  mais  après  la  suite 
malheureuse  de  cette  eipédiiion  ,  il  oTait  refusé  d^'accomplir  st 
promesse  ;  ai-Mostain  roulait  le  punir  de  ce  manque  de  foi. 
Par  la  négligenee  do  gouTeniear,  Xerioa  était  dépoartne  d*ar« 
mes  et  de  fifres;  osais  Ibn^Labbonn  enfoya  dire  ansiîtdtà 
Mondhir  quo,s'il  voulait  Tenir  au  secours  de  Xcrira  ,  il  sa  re- 
connaîtrait son  Tassai  pour  celte  forteresse.  Mondhir  fol  char- 
mé de  cette  offre,  et  Rodrigne  se  fit  obligé  de  lerer  le  si^. 

Le  Gîd  eraignit  alors  qne  Moodbir  ne  rénstii  ^eoMt 
dans  ses  projets  snr  Valence  ;  ce  qui  ne  loi  eonfenait  geift. 
Il  conseilla  donc  en  secret  à  al-Kâdir  de  ne  lÎTrer  la  ville  à 
qui  que  ce  fût.  £d  même  temps,  il  fit  dire  à  al-MosUia 
qQ*il  Taidctait  à  gagner  Talenee  ;  il  promit  la  même  eiioss  à 
Mondbir  ;  enfin  il  envoya  dire  à  Alfonse  qu'il  ae  eeniidénit 
comme  son  f  assal ,  et  qn*il  ii*agisaalt  et  ne  guerroyait  que  daoi 
son  intérêt  ;  que  l'armée  castillane  qui  raccompagnait ,  ne  coû- 
terait rien  ao  roi  de  Gastille ,  poisqu^il  Tentretenait  aux  Unis 
des  Maures  ;  qn*il  aliliibltssait  eea  derniers  9  et  qn^Alibnse  senil 
bientôt  maître  de  toat  le  pays.  Alfonse  Ail  trompé  par  m 
mensonges  comme  raraïunt  ctc  al-Kâdir ,  al-Hoslaio  et  Moo* 


(ch.  153)  le^  dêroiers  niol  se  immi  ainsi:  »c  deiavain  otrosi  por  îerii 
»  |K)dri3  posar  en  la  TÏlIa;"  ce.  qui  ne  donne  aucun  sens  raisonnable. 

1)  Xcrica  est  située  sur  k  grande  route  entre  Saragosse  et  Valence,  à 
dix  lieues  de  cette  dernière  ville  et  à  deai  de  Ségotbst  V«jss  Kisoltfai 
ffistvriu  dt  riÊlmia.  un,  p.  75& 
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4hix  ;  il  iai  coulent  4ei  protctutioss  du  Gid ,  el  Jai  permil  d« 
fMQÎr  m  trmée  <• 

Rodrigue  a?ait  donc  les  maina  libres ,  et  il  en  profit»  poar 
foire  des  incursions  dans  les  environs,  (^uand  on  lai  demon- 
deit  poor^pioi  il  eo  agissait  aÎDsi»  il  doAiwii  ponr  îéponae  qu*ii 
le  fe  jnit  po«r  •? oir  de  quoi  manger  K 

Noos  foamet  diM  Reniée  1089  3.    Le  roi  de  Seregesee 

arnil  vu  que  ,  s'il  lui  fallait  compter  sur  le  secours  tiu  Cid  ,  il  ne 
parriendrait  jamais  a  s'emparer  de  Valence*  il  rechercha  donc 
me  entre  eliienae  »  el  éo  eentreoia  une  et ee  BèreDuer ,  eeoite 


1)  Crvmca  gemralt  foL  321 ,  «oL2.  I.a  Cnm»  M  Cid  (foyes  ch.  154) 
a  eu  soin  d'omettre  ce  récit  peu  flalteur  pour  Rodrigue. 

2)  9  dtuie  el  ^ue  porque  o¥iej»e  ^ue  corner.**  C'ron.  gêner*  fol.  3!ill , 
col  2  et  3. 

3)  La  date  est  donnée  par  les  Gettû  ^  pb  zxri  (ère  1127).  D*aprè$  un 
ndl  qni  sa  troa?a  chez  Zortta ,  Béreoger  de  Barcelone  enleva  aux  Mae* 
rat» daaa  eelta  année  1089,  le  ItUoral  siioé  eatre  ViUafranea  et  Tam^oBiu 
Koea  îgneroea  aMomint  où  ZarHa  a  trouvé  cette  notice  (cC  DiogOi  Cm- 
ée9  ê9  Bm/tdom^  kL  138  v.;  ILSdinudl,  Gutk.  Am^^^  P'M>$  ce 
coDsâqnenoe,  nous  ignorons  aussi  si  Tautattr  qn*il  a  saivi,  est  digue  de 
confiance  on  noo;  rouis  je  dois  a?ouer  ^ue  \t  recil  me  parait  un  peu  étran- 
ge ,  car  Viliafraoca  et  Tarragona  étaient  chrétiennes  depuis  longtemps  :  est  il 
doM  probable  que  las  Maures  se  soient  établis  dans  un  pays  où  les  deux 
principilss  forteroMS  étaient  oeenpéos  par  lonn  ennanisP  Quoi  qn*il  «a 
aoî!,  ce  qni  ait  Irèixcorlaie  e*crt  qne«  dans  colle  année,  Bércngcr  avait 
besoin  do  boanionp  d*ar|gont;  car  Ja  convention  entra  Béronger  et  Oonnd 
d*Alamant  hoien  de  CSorvoDon,  on  oa  derniers* engage  a  prêter  an  eomie 
la  somme  de  sept  mine  dneals  d*or  de  Valence ,  et  eà  Bérenger  lui  donne 
en  nautiàsement  l<i  château  de  Sauta  Perpetu.-j  dclFanades  (vovcz  plus  haut 
p.  475,  dans  la  nûta) ,  est  datée  du  15  juin  1089.  11  est  bien  plus  naturel 
de  croire  que  Bérenger  avait  besoin  de  cette  lorte  somme  pour  attaquer 
Valencot  qno  de  snppœer  qu'il  en  araii  besoin  pour  réduira  nn  coin  de 
torroy  dépourvu  de  forterenei»  enlre  ViUafranca  et  Tamfoio. 
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(ie  BaroeloiM  qai  partit  pour  aller  mettre  le  siège  deunt 
Valenee  ^,  tendît  que  le  Cid  était  «lié  en  OuttUn  penr  ktn 
set  eondttrane  «fee  AUbaae      Le  ni  le  reçnt  trèe-ifien ,  lei 

donna  quelques  châleaui  ,  et  lui  fil  remellre  un  diplôme  ,  où  ii 
décltri  que  tout  le  territoire  et  tous  les  cbàteanz»  que  Rodri- 
gue «ilèTereit  dens  la  tnite  aux  MntntaMM»  appartienénieBl 
en  prepie  à  oeliii»ci  et  à  aai  deeeendanti  4^  Mi  Bediigiie 
relenma  ?ere  le  pays  ftleneien,  aooeoipagné  de  tes  armée, 
qui  se  composait  de  sept  mille  hommes.  I!  passa  ie  Duero, 
et  quand  il  se  iroura  à  Caiamoclia,  les  unbtsndeora  à*lhtt* 
fiaiin  f inrent  le  troBfer  »  pour  le  prier  da  ? onleir  bien  aceeider 
on  entretien  i  ee  prinee.  Cet  entretien  ent  lieu ,  et  le  Cid 
s'engagea  à  laisser  en  paix  le  prince  d'Albarracin  ,  à  la  condition 
qu'il  payerait  un  tribut  a  Alfonse  5,  Ce  prince  aiait  déjà  rc 
eonnn  auparavant  la  ^nieiaîneté  du  roi  de  Gestille  et  deléen; 
il  était  f ena  la  tronYer  et  lui  avait  apporté  dei  présenta  pfé> 
eienx,  et  quand  le  roi  ehrétien'ent  en  ^Insolence  de  loi  doa- 
ner  un  singe  en  retour,  le  prioce  d'Albarracin  a¥ail  clé  asseï 
iacbe  pour  ne  pu  reuentir  rinjure  »  an  contraire  t  il  «'^Uit 


1)  Cron.  gênerai ,  loL  321 ,  eoL  3. 

2)  Les  Gesia  (p.  xxtj)  parlent  bien  du  siège  de  Valence  par  BerïBjWj 
mim  ils  ne  font  pas  nientioa  de  Talliance  entre  celui-ci  et  al-Mo^bm.  l  a 
Cron.  gen,  [foL  321 ,  col.  3  et  4)  a  sans  doute  hit  luage  là  des  Gesta , 
nais  elle  oontieet  aussi  des  détails  qui  ne  se  trouvent  pus  dans  ee  livre, 
et  qtt*aUe  a  OBfnuiléii  sachrmiqttflanbai  £b  «ffiettiaifaat  toar  âlaar 
erite  demièn  en  1m  Me,  «lia  le  mèm»  oMI,  el  Peck  di 
CMIa,  laniat  aoni  la  nom  de  Jaballa,  tantôt  amn  edai  da  GMa. 

3)  Cnuiem  gmmmU 

4)  Guki^  p.  xxTi.  Comparez  Rodericb  de  Tolède  (VI,  c.  29): 
>  In  diebus  eius,  Rodericus  Didaci  Campialor,  qui  ex  causa  quam  di'i- 
»  iou!i ,  non  erai  in  eios  oculis  gratiosus ,  conferta  manu  çoonU|(inB«MruB 

»  et  inilitan  aliorami  fropomit  par  at  Ante  iaiartam** 
b)  Getia, 
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mmitré  fier  du  prêtent  4|ii*U  tvail  reça  ;  il  Vùwtli  eomidéré 
r-omme  ira  gage  d^amitié ,  comme  une  preuTe  qo^Alfonse  n^aYait 
pas  l'intention  de  le  chisser  de  ses  états  ».  Probabiement  il 
afail  profité  de  ia  déroute  d'Allooae  à  Zallâcah  ^  et  de  sa  fiil* 
Mette  mementanée ,  peur  ne  plut  payer  le  trtbol  ttipalé. 

Afxèê  eette  entre? œ  etee  Ibn*Ratin  »  le  Gid  établit  ton 
camp  à  Torres ,  près  de  MnrTiédro  a.  Bérenger  a?ait  profité 
de  son  absence  ponr  inTestir  la  capitale  d'al-Kâdir  ,  et  le  roi 
de  Saragotse  avait  fait  conttroire  deni  bastides ,  Tune  à  Uria  » 
tille  qui  lai  tTait  été  donnée  en  fief  par  le  roi  de  Valence  qoand 
Il  Alt  venn  à  ton  teeonrsi  i*aatre  à  Gebolla  ;  il  comptait  en 
construire  une  troisième  dans  un  château  près  de  TAlbufera, 
afin  que  personne  ne  pût  entrer  dans  Valence  ni  en  sortir. 
Mait  qoelid  le  Cid  approcha  de  Valence,  Bérenger  n*oia  pat 
Tatlendre ,  et  te  dispota  à  léTor  le  tiége.  Avant  de  partir , 
ses  soldats  se  lÎTrèrent  à  des  sirctsmes ,  dot  insultes  et  des  me* 
naces  contre  le  Cid,  qui  en  fut  informé  ,  mai'^  qui  ne  voulut 
pat  Ict  combattre,  parce  que  Bérenger  était  parent  d'Alfonse, 
ton  tonvenin  S»  Bérenger  prit  donc  le  cbemin  de  Reqnenn 


1}  À'iVaéo  7-i/t/i/«,  p.  19. 

2)  >  in  valle  qasm  dicitar  Torress ,  quae  esificina  Hmo  velulo,**  lit-oa 
dait  les  6?Mte.  Masdtn  (p.  209,  210)  a  eu  raison  de  eombaltre  l'opi- 
nion  dftRIsGO,  qoi  ptitt  (pw  IBb)  qv*il  s*agil  tâ  de  Tomili,  vflligi  sitaé 
à  nae  Itnt  da  Valtnrt,  an  mL  D  s*agil  de  Torret,  vilbft  nlaé  à  peu 
de  diiltaat  dt  ttartiédro,  et  11  «I  eUr  qu'il  j  a  Id  dant  le  ntniMerit 
uoe  légère  errenr  de  copiste ,  Torris  au  Uea  de  Torres.  -  La  vtribble  leçon 
se  trouve  dans  la  Croie  dci  Cid  (ch.  ibkji  dam  la  General  oo  lit  par 
erreur  Tares. 

3)  Gesia,  J'ignore  de  quelle  manière  Bérenger  était  lurent  d'Alfonse. 
Bii^  (Cmm^,  fol.  90  v.),  Brii  Martines  {Ifist.  de  S.Jmmde  la  Pena^ 
fk  348, 434)  etP^jaétfOBt  cm  qoeSaneba,  T^aiN  de  Béreager  da  Barce- 
lone, c*0Bl>a-difa,  dn  gnnd-pèro  de  Bérenger  dent  11  s*tgit  id,  était  k 
file  da  Stn^  Clareit,  eomie  de  Gtslille^  Mail  Mortt  (Amiti$9it  iTwmr^ 
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el  ratoima  à  Bafcolone  Qnmd  lo  Cid  fot  afrité  à  TiIm* 
ce  f  il  promit  à  al^KÂdir  de  fiiîre  reolnr  toat  «oo  obëiMaoe 
les  ehiteaax  rebellet,  de  le  protéger  contre  tovt  m  «Menn, 

Maures  ou  Chréiiens  ,  de  se  fixer  à  Valence,  d'apporter  dam 
cette  ville  tout  le  buùa  qu*il  ferait»  et  de  Ty  Tendre,  ha 
revanehe  »  al-Kédir  t'engagea  à  lui  payer  ime  redetaaee  bab» 
•nelle  de  mille  diaén,  Ilm-LaMMiui.  de  Murtiédr»  acMH 
aussi  sa  protection 

Ensuite  le  Cid  fit  une  incursion  sur  le  territoire  d'Àl* 
puente  3.  Aipuente  et  Elche  obéÎMaient,  à  cette  époqae,  â 
Bjanâlio**dHiaalak  AbdoUâh ,  prince  indépendant  »  qnl  »  en  440 


ro,  1. 1,  p.  644  et  suiv.)  a  prouTc,  a^cc  sâ  sagacité  ordioaire,  que  cettt 
Sancha  était  la  fille  de  Sancho,  comlc  de  Gascogoe  ;  Salazar  {('asa  dt  Ia- 
ra^  1. 1,  p.  62) ,  ies  savants  historiens  du  Langi^oc  et  M.  Bo£aruU  (C'm- 
desf  i,  238  et  SUT.)  ont  adopté  cette  Ofinion.  Le  Béreoger  dool  il 
«agit  dans  notre  leile,  a*élait  pas  marié;  mais  H.  SolarnU  (U»  p HT) 
pease  qa*il  était  pamt  d*Alfoiiie  TI  da  cdté  d*0De  des  femmes  de  ce  ^ 
Dier«  ^i  étaisat  presque  toales  d'oiigiae  fiaa^aise  aitti  qne  leseoaitaitf 
de  Bareelooe» 

1)  On  lil  Jans  les  Gcsia  (p.  xxvii)  que  Eerenger  alla  d'abord  a  R'.^e- 
na ,  puis  à  Saragosse ,  et  enfin  à  Barcelone.  Dans  la  Cron.  i^'cn^r.  [Id. 
321,  col.  4)  on  lit  au  contraire  que  Bôreoger  promit  au  Cid  de  wpi 
pa»er  par  Saiagoiae  (eom{»rez  Cron,  del  Cid^  ch.  154)* 

2)  CwmUem  gtntrûL  Goofiirei  tes  GêHë, 

3)  a  Bcataaa  da  Alpont"  daas  les  GuUg  »  mentrito  del  PobT  èm  h 
gÊMT, ,      copia  id  les  ^site.    Dans  son  céilioB  de  k  CVsa>éi' 

€id{éu  154) ,  M.  Haber,  ao  lien  de  corriger  ioot  siraplemeBl  b  Mtà 

Tédition  de  1594  (montana  dd  Mont)  d'après  la  f  'rof.'.  qi:uey.,  a  Crt  é^ 
▼oir  lire  mo-niani  del  Fonieute,  Celle  élraaoe  leçon  arait  bien  bfsoia 
d'être  expliquée  ;  aussi  M.  Uuber  (p.  xciv)  nou^  apprend  que  cela  ^v&t 
a  montagne  du  couchant/'  et  qu'il  &'agit  des  montagnes  situées  à  roueit  de 
Taleacel  II  j  a  plus  de  deni  siècles  gn'EseolaBO  {MiHmm  ét  fèltaei»! 
il,  p.  388)  avait  déjà  Iréa-lriaa  va  qu'il  s'^  id  d'ilpaeate. 
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(1046 , 9)  «fait  iiiooédé  è  son  frèrtt  *•  dnigé  d*att  rieko  bu- 
lin ,  le  CU  t|oitUi  eo  pays  et  vittl  k  Reqneiii  ».   Puis  il  Ibrçt 

les  gou?eracufâ  des  forteresses  à  payer  à  al-ikadii  le  tribut 
■eeeatomé  a. 

AUoMe  ponéfUit  à  celte  époqae  la^forteratae  d*  Aléde,  neH 
loi»  de  Leree  »  dent  le  ipiniitoe  leiieit  IrdqaeeiaMnt  des  inenr» 
sîam  mt  le  lerrileife  mnaeloM»  4*   Yonaof  Pllmorat ide  fon- 

lut  s'emparer  de  cette  forteresse.  Accompagné  de  plusieart 
princes  andalous ,  il  vint  y  mettre  le  siège,  dans  l'année  1090  S» 
AltoM  éerifil  en  Cid  ponr  Inl  ordonner  de  venir  atee  lai  aa 
aeoenrtdes  afiidgéi*  Le  Oid  répondit  qu*il  dtait  prêt  k  le  faire , 
et  pria  le  roi  de  l*informer  de  son  arrivée  quand  il  se  ocrait 
rais  en  roate»  Puis  il  partit  de  Hequeoa  et  se  rendit  à  Xati- 
▼a,  oh  un  neatager  dn  roi  vint  loi  dire  que  celoi-ei  ëteit  è 
Tolède  avec  nne  armde  d'environ  dii-liait  mille  bonmei 
Alfonae  lai  fit  dire  aussi  de  raltendie  è  Villena ,  puisqu'il  comp* 
tait  passer  par  cet  endroit  ;  mais  Je  Cid  manquait  de  vÏTres  à 


1)  Yoyea  Ibn-KhddoaB  {Scripi,  Jrmk.  iœi  A  Mad,,  t. Il,  p.  212). 

2)  Gesta. 

3j  Cronica  generaL 

k)  Yojcx  sur  ce  sujet  mon  Histoire  des  Benon-Abbâd. 

S)  Année  4S3  de  T Hégire,  d'après  Iboo-U-Abbar  {Script,  Arah,  loci 
éê  jMmUt  I.  II.  Pi  121).  Csito  année  commeaea  ie  6  mars  1090,  et 
il  est  cerlaia  qw  les  étéasoMnls  an  quastioa  annal  liaa  et ani  la  22  ssp- 
tambn  dt  aatta  aaoéa,  ^poqaa  oà  TenseTAla  le  trtea  da  Grenade  i  Ab* 
dsKb  ibn.BoiekUn  (ilno-'ç-Çaiiaff ,  eité  par  Ibno>*l-Khaiib,  Scripi.  jirtà: 
i^tetc,  t  II,  pw  179;  dans  ce  passage  «q  lit;  dimandie,  irette  jours 
s*étaBt  écoulés  du  mois  de  Ilidjeb  483  ;  mais  le  14  Redjeb  tombe  un  jeudi; 
il  laal  donc  lire  23  au  lieu  de  13  «  car  le  24  tombe  réellement  un  dimanche). 

6^  Çêiiat  P.1ZVII,  nviii.  L'auteur  de  ce  livre  se  contente  de  dire: 
»  eam  maiino  enrota  et  cum  infiaita  maliitndiaa  aûlilnai  al  psdiloai;** 
nMb  Ibne-'l-4bbér  (Isca  hmU)  donaa  la  naaibie  qui  J'teanta  dans  mon 
liHi. 
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Yill(»nà,  ©l  il  «'était  rendu  à  Onlinenle  «  poor  y  attendre  qu'on 
TinformÂl  ào  l'irritée  du  roi  ;  il  envoya  Tcrs  Yilleoa  et  CbiB» 
ohilU  qMk|iiei  tronpei  qni  de? aient  lut  en  doDMr  tfii«  €^ 
pendant  Alfonie  soif it  «ne  antre  rente»  et  le  Cid  apfrit  tfée 
beaucoup  de  chagrin  ,  ^ue  le  roi  Tavail  déjà  devancé.  Ilqaitti 
aussitôt  UeJltn  afec  son  armée ,  et  quand  il  fut  bien  certain 
qne  la  noaielle  qn*il  atait  reçue  »  était  exacte ,  il  se  aépiii  h 
fpu  de  aen  aimée  »  et  attira  arec  nn  jietil  nembre  de  tnofm 
à  Melina 

A  l'approche  d'Alfonse ,  Yousof  et  les  roi:^  andalous  pri- 
rent la  fuite  S»  et  se  retirèrent  sur  Lorca  4.  Àifonie  reUNtfia 
aloii  a  Telède  s  «  et  le  Cid  te  rendit  à  £lcbe  6. 

Les  Castillans  aconsèient  aouit^i  le  Cid  da  trahison  wftk 
du  roi  ;  ils  prétendirent  qu'il  arait  retardé  à  dessein  sa  venue, 
afin  que  l'armée  castillane  fia  tâiliée  en  pièces  par  les  Sarrasioi. 
Allonte  ajonta  foi  à  ces  dënoneiations  ;  il  retira  au  Cid  toutes  l» 
terres  et  leos  les  cklleatu  qa*il  lui  arait  denaés  «  mit  li  amIi 
sur  les  pessessiens  que  le  Cid  arait  en  propre ,  et  fit  eoprî» 
sonner  sa  femme  et  ses  enfants.  Informé  de  ces  mcsurei»,  Bo* 
dri|;ue  en?oya  un  de  ses  cbeTaliers  penr  le  ju!>liûer  auprès  à9 
roi  ;  il  offrit  de  pronrer  sou  innooeuee  t  ou  de  la  faire  prMW 
par  un  des  siens,  dans  nn  eombat  jndieiaire.  Le  roi  ne  wwlst 

1)  Ortimano  d^as  les  Gesiai  comparez  la  aote  de  Risco,  p.  168. 

2)  Gesta  ,  p.  xxviii. 

3)  Ge4ia  ;  Ibno-'l-Abbar.  Risco  (p.  170)  sa  trompe  quaod  il  peose  qof 
reYpÀbtion  d'Alfonsc  dont  il  est  question  dans  une  charte  do  26  nofmhn 
1089,  ea  cdie  dont  y  t'ugit  isi,  Viqftt  à  es  s^[st  m  Hiilwsdn 
BeaoU'AblMid, 

4)  Ibno-*|pAUiâr. 

5)  CeHt.  Ibao-*i-AbUr  raeonte  que  la  pesie  éclata  dsM  l'amés  dM* 

tienne,  et  que  de  dix-huit  mille  bomines  avec  lesquels  Alfouse  ti^i  {iflli 
il  n'en  ramena  que  cinq  mille. 
6j  G  esta» 
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jpw  de  e«f  propMttioM  ;  il  reiiTeya  eapondênl  k  Rodrignè  mk 
femme  et  tet  enfanti.    OBlai*d  fit  ilert  remattie  Â  Alfonie 

une  quadruple  justification,  chacune  en  termes  ditfcrenls>; 
aiis  le  roi  ne  se  laissa  pas  fléchir 

Après  k  féle  de  ooël  1090 ,  Rodrigue  ptriit  d*£lohe.  Ce 
taifanl  Je  côte»  il  enrive  à  Pelep»  eù  éteit  une  ferlereite  3  rem- 
plie de  trésors  et  d^ëtolfes  préelewes.  Dans  Tespeee  de  peu  de 
jours,  Hodrigae  força  la  garnison  à  se  rendre.  Il  trouva  des 
richesses  immenses ,  dont  il  s'empara  4,  Pendant  tout  l'hÏTer 
(1090 — 1091),  il  reste  dani  les  enviroiMde  Déaii;  il  eoToye 
des  troepes  eoertr  le  pays»  de* sorte  que.,  depuis  Orihtiela  jus- 
qu'à XatiTs ,  aucun  mur  ne  demeura  debout  ;  il  Tendait  toujours 
le  butin  à  Valence.  Pois  il  marcha  avec  toute  son  armée  con- 
tie  Torlese»  magee  toat  le  pays  »  prit  More  s  et  s'j  été* 


1)  Ces  pièces  se  troufeiii  dans  les  Gesta  ^  p.ui  —  sxxjii.  Sont-elles 
authentiques  f  le  B*oserais  décider  cette  question  ;  mais  va  le  caraclèra 
de  livret  il  ne  parait  asws  prolnlite  fpi'eOes  b  sont  Compares  M.  Hii- 
ber,  Guek.  én  di,  ^  164, 165. 

2) 

3)  Les  Gesta  (p.  ixxin)  emploient  fd  le  mot  spelunca^  laab  TensemMe 
du  récit  montre  assez  clairetnent  qu'il  s'agit  d'une  forteresse;  »  uhi  er.ii 
9  quaedoiu  speiunea  mazima  replela  necunia  ;  qui  eam  obkedit,  eamque  ior- 
stitcr  debeUatit.  Consommalisque  paucis  diebus,  devicit  hellantes,  et 
s  Tirifiter  iagroses  srt  sssk**  Je  crois  qu'il  s'sgH  d'an  >chMsan  on  se 
gnadsit  Is  tisser  pnUia. 

4)  GtëiBé 

6)  s  n  s'élsUit  pris  de  TerlOK  dans  en  eadieit  qa'ee  noawie  m  an» 

be  llanrelet.'*  Cron.  gêner.  ^  fol.  322,  coL  1.  Il  est  fort  remarquable 
que  l'auteur  du  Ailabo  l-ikti/â  (p.  24)  atteste  que,  vers  celte  époque,  les 
Chrétiens  s'emparèrent  d'nnc  forteresse  (^^yo^)  qu'il  n<»nme  J^»t^ 
More-rei,  on  Mora-reU  M.  de  Gayangos  a  eu  l'idée  bien  malheureuse  de 
tndeire  ce  nom.  propre  par  Mur?iédro;  nais  en  ne  pent  dogslsr  qn'il  ae 
soit  idcelîqea  avss  Is  Jftmnki  de  la  Cim  ^snsr.s  esr  dtas  sa  dsr^ 

62* 
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Uit.   ViVMieot  pressé  ,  Mondliir  promit  beaucoup  d^trgeot  î 

Bërengei,  eomle  ét  fiereelMie ,  i*U  vonliit  nmt  k 

et  le  débentMer  du  Cid  ^   Le  eomte  de  Bef oelem  te  Iiîsm 

facilement  persuader  ,  car  il  brûlait  de  se  venger  do  Cid  ,  qui 
s'était  emparé  des  revenus  qu'il  tirait  autrefois  du  psjs  lako* 
eieo.  U  raneinblt  dent  une  friiide  tnnée ,  el  étaldit  m 
camp  i  Galamoeha  aar  le  leiritMfe  d'Albemoia»  Pius  il  w 
readit ,  avve  qnelqnei-mii  det  siettt ,  eaprèa  d'el-lfetliio ,  fii 
te  trouviiii  alors  a  Daroca;  il  conclut  une  alliance  arec  od 
prince ,  qui  lui  donna  de  Targent  (probablement  soos  la  c«* 
dItioB  qn*il  avait  m  ptri  da  bnUa)  »  et  a'engafet  à  ae  naên 
enprèf  d'Alfenae  afee  Béien^er,  poor  demender  en  rei  date 
tille  de  leur  prêter  main  foj  to  dan^  leur  guerre  contre  le  CidI. 
Cependant  ils  firent  en  ?aiu  celle  démarche  »  et  ie  eonte  k 
Bafoelooe  lefint  k  GaJamecka  eiee  «et  ebetalien» 

lie  Cid  a^dtait  campé  dana  une  f  aJMe  «  Mtomrée  de  botei 
moDlagiiei,  et  dont  Centrée  était  irès^troite.  Al-Mottala  ^di 
à  ce  qu'il  paraît  ,  voulait  être  Tami  de  tout  le  monde ,  cnvoyi 
un  messager  4  Rodrigue  pour  le  préfenir  que  le  comte  de  Bar- 
celone 8*apprétait  k  le  combattre.  Le  Cid  loi  fit  répotéit 
qu'il  attendnit  i4Mi  «nttemi  ;  dana  sa  lettre ,  il  aeeabb  fiéiw 


nier  ouvrage,  le  r  et  k  ^  permutent  coastammeat  ;  toaiparai  plus  b»*'»  I 
p.  435,  Dote  (2).  i 

Il  est  donc  cartain  que  Horàret  oa  Mortkt  était  tiae  forteresse  non  ios 
de  Torloae»  Dus  Itt  Ireile  CtmUtm  BwHnomtuttm  {Mmtm  Mi^% 
p.  547)  oa  lit  qaa  Bajaiond  lY,  apiét  t'élrt  emparé  da  Tarissi,  fdif 
«s  1IS3,  la  fbrliNM  de  MirmMmm,  sitaéa  tnr  le  rifi^  da  ïtk^ 
Je  crois  devoir  lira  tel  Mwrvrêium  ^  et  je  pense  que  Iforsret  a*edMb*  | 
t|ue  1  eudroit  qu  on  appelle  aujourd  hin  Mora  ,  el  qui  se  trouve  ca  dfct 
sur  le  rivage  de  TEbre,  daas  h  courbure  que  décrit  ee  fleafe  aTaotiTtf^ 
river  à  Tortose» 

1)  J'ai  saivi  ici  la  Cron.  gemer^^  doat  la  récit  ménla  iicoaiiiliUMt 
la  préfértica  mr  celai  de»  GfHM. 
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ffii  «â'iftjufOji»  tt  pria  «l^MosUio  de  la  inunlriir  à  ce  deroior. 
Bérwgèr  fat  fif«neat  pi^iaé  lio  celle  leltie,  et  il^iéerifil  au 
Gid  <|b*b1  en  tifemt  venfeuee;  qoe  lui  et  lei  «mm  ii*4tiicfit 
j'.is  des  femmes»  comme  Rodrigue  Tarait  prétendu,  et  qu'ils 
lui  inoDlreraieot  bientôt  Je  coïKraire.  De  sud  côté,  il  repia* 
eha  à  Bedr%iie  qee  les  montagoes ,  les  oerbeem  »  les  eorneil* 
i«i ,  lei  épervieri  et  les  eigtet  étaient  sei  àknt  ;  qa*il  afeit 
plus  de  eoûlîenee  dans  kars  augures  que  dent  le  Toot<^QinaBt 


1)  Dans  U  Cktmêomt  Rodrigue  vit  aossi  m  augure  ^  comme  on  disait 
j'ors.    Cette  superstition  élail  du  reste  trc8-rép»ndue  en  Espagne ,  et  I  on 
en  trouTc  des  tracts  nombreuses  dans  les  écrits  du  moTffn  âge  ;  vojex  »  par 
«lenijde ,  C'ron,  gênerai,  fol.  263,  c(A,  2,  àms  l'hisloire  des  iofants  de 
Lue;  Misiorim  VompMteQana  (commencenient  do  XII*  sièeit),  J^pvÏM 
«»^..  i  XX»  p.  101,  118^  m.  WwêM  {Mimmr9  it  h  fMê  frvnn-^ 
(ifr,  t  III,     m,  306)  a  parlé  da  eitte  pfaliqiM,  fort  maea  dm.k 
midi  da  k  Frasea,  an  XU*  al  an  XHI*  «wde;  maii  il  n'a  pat  bit  ob- 
lervtr  qne  Iw  Provençaux  TaTaisnt  empruntée  awr  Espagnob,    C'est  ce 
i[ui  semble  nsnller  cependant  d'un  passage  d'un  des  monuments  les  jilus 
anciens  de  b  littérature  italienae,  recueil  curieux  des  traditions  les  plus 
pnpHbirtt  en  Iblie  aux  Xli*  ,  XIII*  et  X1V«  siècles ,  et  qui  remonte  à 
un  lampe  ou  la  littérature  prorençale  était  encore  trèe-cnlttvée  en  Italie, 
Ja  van  parier  des  Crafa  Aecre/fe  anliVAes»   Une  de  eas  aonvaOes  (Hov.  32  « 
^  31  da  réditioe  da  FJarauea ,  1672),  qui  érideanBait  a  été  tradnile  du 
provaeeel ,  car  an  y  troufa  ancora  pMaurs  phraiei,  pins  ou  moins  allé» 
récsf  qui  appartiennent  à  natta  langue  {ie  vif;  eonvênga  Bien!  ie  mon 
caïa/cherai)  ,  une  âc  cfs  nouvelles,  dis-je,  coniiiicncc ptr  cc5  moU  :  »  Mes- 
»  sire  Tmberjl  del  BjIzo,  pr.ind  châtelain  de  Provence,  vivait  beaucoup  a 
*  augure,  c  /a  manière  espognoie"  etc.    Il  est  question  ici  de  Barrai,  vi- 
comte de  Marseille,  de  riUosIra  a^ison  de  Baux,  qui  monroi  en  1192; 
Jmkeni  est  £n  (lyeaBjimi  protenral  du  Bim  castillan)  BtruU  On  ooa- 
naît  la  magnifique  eompUnta  que  eompoaa  Foiqnet  sur  la  mort  da  Barrai; 
>  Si  eam  sel  qu'as  tan  grevais/*   Pantet  de  Marseille  en  dompoaa  aussi 
ana  sur  le  ueuiv  sujet  [ajiud  K^j^nouard,  t*  IV,  p.  74).    On  lit  encurc 
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11  lui  dit  que ,  sUl  Toalait  quitter  ses  montagnei  le  Meouit» 
el  oombatire dtu  Je  pkiiw .  il  le  tieadnU  pov  Bedrigoe ,  ler^ 
Mun^  Je  gttarrier  (<elfa/er)  et  le  QêmpM»  ;  mais  que  s*il 
refiiieit.de  le  litre,  il  Je  tiendrait  pour  traître  «.  La  lettre N 
terminait  par  ces  moU:  »  Dieu  ?engera  ses  églises,  ^  nm 
»  lies  ? ioleauneat  détmHet  et  riol^ 


dans  celte  iiouTeIl« ,  que  rastiologue  de  Barrai  Aut  n  ^9^,  d 
qu'a  se  aeeuBait  fjûugon  (e*élaU  probableomt  aon  aom  ds  ficmji 
C'est,  ja  crois,  pane  que  les  géonuuieûes  espagnols  étaient  réputés  plus 
^iMt$  que  ceox  dss  aotrts  pays,  qua  le  troubadour  qui  a  vcni  h  (  r  i^de 
cottlre  la  Alhj^eoii,  a  attrilnu:  aoo  ou?rage  «1  ua  geotoanciea  de  ladeie  et 
Havarre. 

I)  «Si  autem  hoc  factulu  ndueris»  eris  ialis  qualem  dieeet  ia  tiff» 
«Q^kijjai  devosof  et  in  fuJ^o  fiieecm  iaitiiirfiir  et  fiw^.**  il 
faut  ra>er  ces  deux  damiers  mêla»  ear  le  mtA/rmiéÊior  ofest  qa'ns 
glose  du  met  pnivee$al  Imte  (HgiiM  difert  ee  iodlieat,  le  s^st  ai 
*«we»re),  et  dans  la  rtpoose  de  Cid  en  troete  aseJeniett:  »Msari« 
>  iâlsissiiiie  deTodeode  ditIsU  qned  fect  aleve  ad  Forum  Ca^ltOIac,  - 
Cemparst  Fut»  riejo,  Lib.  I.  Tilol  V,  §.  l  -  »  aut  ^uzia  td  Form» 
aGaltbe,  quod  sane  proprio  ore  plane  menlitus  es."  Uu  reste  la  glwi 
est  wacle.  Dans  la  trad  uclioo  provençale  des  Actes  dsa  ipôties  (V,  w,  1  »  2), 
citée  dans  la  G/ouaire  oceitanien  40) ,  Isa  mois  a  fendiiUt  ^  d 
»Jraudapit  de  pretio  Dgri/*  «ont  traduits  aiesi:  »feadee  ea  campefcM* 
a  a«  del  preU.*'   l'ierùhûê,  n,  59.  60: 

«rtras  gens  lay  menet,  eny  dami-diens  naldn, 
les  puwBS  Gayeelo ,  que  to$tenips  fan  bauzia. 
Gempares  Rayoeaard,  LcxiqKt  roman,  t.  II,  p.  202  ,  203. 

2)  Cette  lettre  JeBt;rengcr,  ainsi  que  la  réponse  du  Cid ,  se  troat eai  es 
entier  dans  les  Gesta,  Je  ne  doute  nuUemeiit  de  iauUieBctIé  de  eti 
documents  ;  mais  je  crois  qu'ils  portent  ea  eucHnâme  dss  pram  «afr 
sautes  qu'ils  n'ont  pas  été  écrits  ee  lalîe,  mais  ea  espigaol.  En  sfil.il 
ae  s'agit  pu  id  d'uae  eharle  prepra&eat  dite,  espèce  de  deeanuals  î« 
eoBtiauaieat  i  a*éerire  ea  lalia ,  nais  d'nae  stmp|s  Isttre ,  pour  bqidb  » 
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c«tte  lettre  eat  ëlé  Ine  à  Rodrigue ,  il  ordonna  d'j 
Hpondie  Mir-l6*eliaflip«  Il  donna  k  Bdresger  les  raiioiu  pour  les* 
quelles  il  lui  aveit  adreetd  des  iojures  ;  e^étalt  parée  que  Béren* 

^r,  alors  qa^il  se  trouvait  h  Calatayud  avec  ai-Mostain ,  arait 
dit  à  ce  dernier  que  ie  Gid  n'sfait  pas  osé  mettre  le  pied  sur  le 
territoire  de  Saranosso ,  par  erainte  de  lui ,  Béreofer  ;  pan» 
que  Rajmtilid  de  Saran  et  d'autres  cbeialiers  eataJaos  afaieui 
affirmé  la  mène  chose  à  Alfonse»  en  Ckstille  ;  parce  qu*enlln  Bé- 
renger  avait  dit  à  Alfonse ,  en  présence  dW-Moatain ,  qu'il  au> 
rail  pu  ie  chasser,  lui,  Rodrigue,  du  pays  du  Uâdjib  (Mon* 
dbir)  ;  que  lui  •  ftodrigne ,  n*attrait  pas  osé  l*attendre»  C'étaient 
de  fatnea  bra? adcs ,  ajouta  Rodrigue  ;  s*il  avait  évité  de  le  com- 
ballre  ,  ç*aTait  été  pour  l'amour  du  roi  ,  dont  il  clail  le  vas- 
sal. Puis  il  lui  dit  son  fait  ;  il  lui  promit  de  lui  donner  sa 
êMêp  eoMinie  de  coutume)  ii  rinibnna  aussi  qu*U  était  prêt 
k  coniballre  dans  la  plaine. 

Pendant  la  nuit,  Bërenger  fit  occuper  secrètement  les 
montagnes  qui  entouraient  le  camp  de  Rodrigue,  et  à  la  pointe 
du  jour  ,  il  fondit  sur  ses  ennemis.  Le  Cid  et  les  siens  s'ar- 
mèrent mn  toute  hâte.  An  premier  choc ,  Rodrigue  tomba  de 
son  chewai  et  se  blessa  ;  mais  ses  soldats  n*en  combattirent  pas 
moins  h  outrance,  ils  vainquirent  le  comte  de  Barcelone,  le 
firent  prisonnier  avec  environ  cinq  mille  des  siens  ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  Girand  d'Alaman ,  et  pillèrent  son  camp«  Bé* 
reeger  se  fit  conduire  à  la  tente  de  Rodrigue  t  et  lui  demanda 
grice.  Le  Cid  le  traiu  d^aberd  avec  dureté ,  ne  lui  permit 
pas  fie  s'asseoir  auprès  de  lui  dans  sa  tente,  et  ordonna  a  ses 
soldats  de  le  garder  hors  de  i'enceinte  du  camp  ;  mais  il  or- 
donna auMÎ  de  le  pourtoir  largement  de  riires^  lui  et  les  siens* 


cit  faica  plas  probsbis  qu'on  se  ssit  ssrvi  ds  m  Isngns  nalemslle,  qna 
d'ans  lâDgas  qui,  k  estts  époque i  était  morte  dspais  loaglemps» 
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A  la  fin  ,  il  «ccepU  la  ra»çon  qu«  lui  offrirtnl  Bérmiger  1 1 6i* 
raud  d'AkoMOy  et  qnt  consistait  em  qiiAtrt-fîiigl  oitlli  airci 
«i*or  de  Vftlma.   Tons  laa  tairet  captifs  pronurent  aotsî  da  « 

raclïeter  et  quand  ils  furent  de  retour  dans  leur  pairie ,  ils  ras- 
semkïièreiit  autant  d'argent  qu*iis  poofaient ,  et  amenèrent 
leiin  fila  et  ledra  ptrentt  «oonm  6ta|pa  à  ftodrifiM.  Celni^, 
tondid  d«  lesr  mallMiir  »  les  tnt  féndreMenettl  qaitt«8  de  kir 
îançen  i« 

Qu'on  nous  permette  de  quitter  ici ,  pour  un  moment,  les 
litres  historiques,  at  de  traduire  un  pasjeage  fort  remarqQtble 
de  la  GheiMon      ReymoBd  e  été  lait  prisewiier  ; 

On  &it  une  [grande  riijjinp  h  Mon  Cifi  Don  Rodrij^np.  Le  comte  I>on 
Raymond  nt  loi  en  tient  pas  compte;  on  lui  apporte  les  mct«,  on  les  apprête 
devint  loi)  il  n'en  Teut  pas  mander,  il  se  moque  de  tons  1»  atutU,  s  Je  ne 
mmm$eni  pas  une  boediéet  pour  tout  œ  qu'il  y  a  dans  l'Espafne  ratière! 
9  Je  perdrai  platdi  mon  corpSf  et  je  laisMrai  plutôt  mon  flne,  puisque  it 
»tel§  MBa^olotlei  S  m'ont  vaince  dans  li  intaiUel"  Mm  Gd  ftny  Oiit, 
iras  ooifci  ea  qn^  dit:  slfaiifes,  eomte»  de  oe  peln^  et  baves  de  oe  vîa{  si 
B  vons  fittes  ea  qne  je  dis  «  vovs  eeMerci  d'ètie  priiennieri  sÛMm  tons  ae  i»' 
I»  verra  plus  la  terra  ebrétienne  pendant  tous  vos  jount,**  Le  comte IknRs}- 
nMnd  dit:  »Haiiget,  Don  Radifgne»  et  fitres-voiit  k  la  joie;  qnant  à  ssn, 
»  je  ma  laissorai  Inoarir,  car  je  ne  vcm  pas  manger."  Jnsqtt'aa  tnidèas 
jour  ils  ne  penienl  la  pesMedcr;  pondant  qn'ib  partagent  osa  richsi  iifsiil 
les ,  ils  ne  penvant  Ini  lûm  nuttger  on  moienn  de  pain,  len  C&l  dit: 
»  Mangez  quelque  chose,  comte,  car  si  vans  ne  mangez  pas,  «tnis  ne  levuiu 
»jtan  les  Chn^tiens.  Vais  st  vwis  manges  autant  que  je  puisse  m'en  contenter, 
ï)jc  voui  mettrai  en  liherté,  vous  et  deux  chevaliers,  et  je  vous  laisserai  p«r* 
»tir."  Quand  le  comte  entendit  cela,  it  devitit  di'jà  plus  gai,  wCid.  si  »<w 
«faites  ce  qnc  vous  avci  dit,  je  tous  aflmir^rai  tant  que  je  vivrai."  —  jMsn- 
»{;ci  donc,  comte,  et  quand  vou.^  aurrr  diuc .  je  vous  laisserai  jiarlu  .  \oaf  et 
a  deux  antres.    Mais  tont  ce  que  vous  avci  perdu  et  que  j'ai         >tf  I* 


1)  Gcsia. 

2)  Vers  1025  el  i,uiv. 

3)  Taies  mêlctUiodoSm 
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»  champ  de  bft  taille,  Mcbei  que  je  m  toni  en.  àmumm  pas  tt^M  nn  faor 
»daiier«  Je  ne  «om  donnerai  rien  de  ce  qne  font  avn  pndn;  car  j*en  aî  ba- 
•  toin  peur  ces  miens  vassaax  <{ai,  anprès  de  moi«  «ont  dam  la  oiiièie;  je  ne 
svona  en  donnent  rien,  Ea  prenant  de  vont  et  d'autres»  nous  desone  ka 
jipa|er  |  nons  mènerons  celle  rie  tant  qu*il  plalt  an  Saint-Père»  cemme  nil 
»bemme  «{ni  a  «MM  tnr  toi  la  eolère  de  son  voî  et  qni  est  lauml  de  son 
•paja.'*  lecoBAteet  jojentt  il  demande  de  Peenpenr  eekier  lesnainsi 
Ini  m  pifiÊtift  efc  ca  loi  m  donne  tnrJe-diampb  Awc  les  «èeraliem  qne 
k  Cid  loi  %  donnés,  le  comte  va  manger.  Oien!  comme  11  le  laît  de  lionno 
grâtiei  yif-è-ris  de  Ini  est  assis  cdni  <fai  aacpit  à Plienre  bvorable.  «Sifone 
»ne  maqges  pas  bien,  comte,  de  sorte  que  je  pdsse  m'en  contenter,  nont 
9  testerons  ici ,  nons  ne  nous  quitterons  pas.**  Alors  le  comte  dit:  »Dé  boih> 
»ne  volonté  et  de  bonne  grâce!"  Il  dîne  vite  avec  ces  deux  chevaliers;  Mon 
Citl  qui  le  regarde,  est  content  p«rcc  que  le  fomte  Don  Raymond  rrifmc  si 
bien  les  mains.  »Si  vous  le  vouict,  Mon  Cid  ,  nous  sommes  prêts  a  partir. 
D  Ordonnex  qu'on  nous  Uyane  nos  chcvanx»  et  nous  chevauc  lu  r{»ns  sur-]e-champL 
9  Depuis  le  jour  que  jc  îm  comte ^  je  ne  dînai  avec  tant  d'apj)ctit.  Le  plaisir 
»  que  j'en  ai,  ne  sera  pas  oubiic,"  On  leur  donne  trois  palefrois  très-bien 
sellés,  et  de  bons  vêtements,  des  pelisses  et  des  manteaux.  Le  comte  Don 
RRymond  chevauche  entre  les  denz  antres^  jns^'à  la  limite  dn  camp,  le 
Gastilian  les  escorte.  »  Vons  partez,  comte,  entièrement  libre.  Je  vens  saif 
i»§ré  de  ce  que  vous  m'avcs  laissé»  Quand  vons  aniet  envie  de  fons^fcnger» 
»  et  que  vous  viendres  me  cberchcf ,  tons  poones  me  tronver;  et  qnand  vont 
» n'eedonneres  pos  de  me  ebercher  et  fait  vons  me  laisKm  tranquille,  vonn 
ssanres  quelque  choee  du  vAtre  on  du  mien."  »Iivics*vens  è  la  joie.  Nom 
»  Cd,  soyes  sain  et  sauf;  je  vons  ai  pa^fé  pour  tonte  cette  année;  venir  vous 
«ehcrcher,  on  n'y  pensera  mémo  pas."  Le  comte  piqua  des  dens  et  se  mit 
CB  tonte;  en  partant  il  tonmait  la  tête  et  icgardait  en  arriérei  il  cniciiait 
que  Mon  €id  ne  se  repentit,  ce  que  l'eeoempli  n'aurait  pes  fiût  pour  tout  aa 
flMnde;  une  déloyauté,  il  n'en  lit  jamais. 

Inutile  de  faire  remarquer  la  brusque  et  rude ,  inaia  vigon* 
rente  el  énergique  timplicitë  de  ce  récit,  le  mouTement,  la 
viTtcité  draowtlque  dans  les  dialogues.   Sont  ce  dernier  rap* 

port,  le  vieux  jongleur  était  ua  clique  devaacier  des  Lope ,  des 
Moreto  et  des  Galderon. 

Après  sa  victoire ,  Rodrigue  se  rendit  à  Sacarea  i ,  lar  le 

IJ  Voyez  plus  haut,  p.  439, 
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territoire  SarigiMie  »  où  il  rettt  enriroD  dmii  mois.  Hé  là 
il  se'  rendit  i  Daroce,  où  il  tomba  malade,  et  d*o6  il  eiiTO|a 
des  messagers  a?ee  des  lettres  i  al-MostaSn  qai  se  tronfiit  k  Si* 

ragosse.  Ces  mcssaj^ers  y  troufèrent  aussi  Bérenger,  qui  Icnr 
ordonna  de  dire  à  Aodrigue  qu'il  dé«irail  être  son  allié  et  loa 
ami.  De  retour  auprès  de  leur  maître  p  qni,  pendant  eet  îa^ 
ternlle»  mit  reêoovré  la  santé,  les  messagers  Ini  firent  part 
do  Toffre  do  comte  de  Barcelone.  Rodrigue  refusa  d*abord 
de  Taccepter  ;  à  la  fin ,  il  céda  aux  instances  de  ses  amis, 
et  se  déclara  prêt  à  conclare  une  alliance  aTOC  Bérenger ,  qai 
se  rendit  à  cet  effet  au  camp  de  Rodrigne,  et  ple^  une  partie 
de  son  territoire  sens  la  protection  de  oe  dernier»  Enauite  il 
retourna  à  Barcelone  >. 

A  la  noQTelle  de  la  défaite  de  son  allié  Bérenger  ,  Mondhir 
ëpronfâ  nn  si  violent  chagrin  qa*il  tomba  malade ,  et  monrat 
peu  de  temps  après.  Il  laissa  nn  fils  en  bas  âge  qu*il  avait 
placé  sous  la  tutelle  des  Benou-Betyr  s.  L*an  de  ces  deoi 
frères  gouverna  Tortose,  TauUe ,  XatiTa,  et  leur  cousin, 
Dénia*  Ils  comprirent  qa*ils  avaient  besoin  de  a*allier  sTee 
le  Cid,  et  lia  achetèrent  cette  alliance  en  s'engageant  a  let 
payer  nn  tribut,  qui  fnt  fivé  par  le  Cid  è  cinquante  milla 
«lînars  par  an.  Outre  cette  .somme  ,  le  CiJ  recelait  chique 
année  10>000  dinars  du  seigneur  d'Albarracio  3 ,  10,000  do 
seigneur  d*Alpnettte4,  6000  du  seigneur  de  Nnrviëdro,  6ûûQ 


1)  Geitaf    xu,  mu 

2)  »  é  tofiémib  sa  giwrda  unes  fijes  qoe  dssisa  ds  Belyr,**  Crm 

gen.^  fol.  323,  col.  2.  Les  historiens  arabes  ne  parbot  pas  de  ca  ptf- 
sonnages,  j'ignore  comment  leur  nom  dciil  s'ecrirei  car  il  j  a  |)luMCttn 
noms  propres  qui  se  rapprochenl  de  Metyr, 

3)  La  CVa».  gensr,  le  nomme  j4beiay.    Il  faut  lire  jfbenhoiMfL 

k)  Vommé  par  srrtar  jêbemmin  daas  l'éditioa  de  la  CjnM«  gemr.  0 
fiiut  dianger  le  r  ea     et  lira  J^tneasiii»    C'est  atasi  qaa  la  CmkÊ 
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celui  de  Scgorbe ,  4000  de  cciui  de  Xerica,  3000  de  celui 
4*Almenara,  Liria  devait  payer  2000  dioârij  mais  elle  n'ac* 
^nîilait  pM  alors  ce  tribut  ;  elle  appartenait  en  roi  de  Sarago^- 
•o  9  et  le  Cid  aiait  riolention  de  lui  déclarer  ia  guerre.  Eafin 
la  Cid  tirait  12,000  dinars  de  Tàlence ,  et  cette  ?SIIe  devait 
payer  en  outre  1200  dioars  à  unévéque  qui  y  avAit  éié  earoyé 
par  Alfonse 

Rodrigue  assiégeait  Liria  en  1002  «  quand  il  reçut  des 
lelirei  de  la  reine  de  Castille*  et  de  ses  amis,  oà  ils  le  priaient 

de  préler  secours  à  Alfonse  dans  une  expéditioo  qu'il  avait 
préparée  contre  les  AiinoraTides  (qui  s*claient  déjà  empares 
des  états  de  plusieurs  émirs  andalous) ,  et  où  ils  rassuraient 
qa*ll  rentrerait  ainsi  dans  la  lareur  d*Alfottse»  Bien  que  Ltiria 
fôt  sur  le  point  de  se  rendre  k  lui ,  Rodrigue  suiTit  cependant 
ce  conseil,  et  rejoignit  le  roi  de  Caslille  à  Marlos,  à  i'uuosl 
de  Jaen.  Aifonse  était  allé  à  sa  rencontre  et  le  traita  avec  beau- 
coup de  courtoisie»  Pois  ils  marchèrent  tous  les  deux  dans  la 
diroetion  de  Grenade.  Le  roi  alla  camper  sur  les  montagnes  g 
et  Rodrigue  dans  la  plaine  «  au-devant  du  camp  d*Alfonse, 
pour  le  protéger  contre  une  attaque.  Cette  action  déplut  fuit 
an  roi  ;  il  y  voyait  de  ia  présomption ,  et  ses  courtisans  pri-  \ 


iMnns  aillsars  {kL  324,  cal,  4)  la  ss^gasor  d'AIjpainte,  al  asus  savons 
|iar  Iba-Khaldonn  (Ser^^^r^ioci  dtJUaé.^  t.ll,p.212)y  qns  k§ 
seig neufs  d*AljMicale  s'appslaiant  las  Bsnon-Kâsim. 

1)  Croniea  gtneral,  fol.  323 ,  col.  1  et  2.  »  on  obispo  que  dezica  Âlat 
nalmarian  por  su  aravigo,*'  dit  la  Cron.  gcmr.    Au  lieu  de  almarian^  û 

fut  lira  ûkÊmkran ,  aioii  que  Ta  d^  vu  Baigaasa  (t. I,  p,  483)t 
ast  Tallâralion  arabe  ds  it^tfon siiT^^  ;  mais  je  n*ai  pas  pu  déeMivrir  ca 
qaa  stgaifiabniot  .^ilil.  La  CroN.dSilCiîf  (diap,I59)  a  seliititiiià  cslia 
fbraie,  esUa-ei:  »  an  obiipo  que  disse  don  Cahoc  les  de  Valeoda.*' 

2)  Florez  {Reynas  catkoUeaSy  i  I,  p.  169)  prouve  que  la  rcme  {^mh- 
ftUac«  vivait  cacore  ea  WSL 
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rent  soin  de  nourrir  son  mécontentement  O  Uind  les  Chré* 
tiens  et  les  Musulmans  en  furent  tenus  eus  mains,  U  TÎcloire 
ae  déeUr»  d'abord  ponr  Alfonse  ;  mais  les  Masulmaot  pan»* 
fent  ê  rétablir  leurs  range  ;  ils  mirent  leurs  ennemis  en  faite  et 
en  toèrent  un  ffrand  nombre»  Allonse  n'échappa  qu^atsc  m 
petite  troupe  des  siens  ^« 

1)  (rOfte,      XUl,  lUIU 

2)  J*cmfrwila  ess  nwnnignimant»  à  na  Imtorian  fort  rBq)sctaUe,innr 
Ibao-'KAtiiir*  D'après  one  eonunnnicatîen  de  M,  Dafrémaiy,  cet  aatev 
dit  en  t«le  do  rannée485  (121évrisr  1092  ^  31  janvier  1093)  (eun.  711 
(:iupplénient  aralie)  de  la  blliL  nation*,  fol.  59  ▼.):  yj^^ 

»^bp    ^^^^^4^-*^;    Aidais    yJOJbiî    ^jA   qL-X>    OX-^  tSj^ 

ajat  y    o*^^         ^j^^  ^ 

»  leê  Musutnmê  H  iu  Fmma  préê  de  Jaen,  Dans  cette  année ,  AlfooM 
»  lassBiubla  sos  armé»  ot  fit  une  ineiunon  dans  le  paja  do  Jacn  <a  ia», 
»  daloosio.  Les  Hasufanans  afloreot  à  m  rsaeontrs  et  lo  coodnUînsi 
*  £o  combat  fat  achamét  P*abord  le»  ttasohnans  prirent  la  ftôlSi  aaii, 
»plns  tard,  Dîee  leur  donna  la  ▼ieloira  snr  les  Francs:  Aloit  îli  te 
»  mireni  eu  Jtiroute  «l  cq  luerenl  ua  grand  norubre.  Alfonse  n'tcluppa 
j»  qu'avec  une  pelite  troupe  (îcs  siens.  Cette  bataille  fut  une  des  pins  glo- 
»  rieuses  après  celle  de  Zallacah ,  et  les  poètes  en  parlèrent  fréquenuBesi 
9  dans  leurs  compositions."  Il  ost  cerioox  do  eomparor  avae  ce  redit 
sstts  doute  oiaet,  celui  des  fi^^lo.  »Rox  antem.  in  oodem  beo  Tl.  jep* 
»  omasH  diabne*  Josopb  Tero ,  Rei  Moahîtaram  et  Sarraconoram  «  Rc|* 

>  AMofiNisum  e.xpectare  ot  cum  eo  pugoaro  aou  audoes,  eiasdem  R^^  . 

>  pavore  perterritus,  uns  cum  eierdlu  soo  fngit  et  a  partilms  ilBsclisi 

>  rccii^il/'    lisl'ce  ij^ttuiauct;  de  \é  p«irl  de  Tauteur  espagnol?  ou  lies 
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Retournant  à  Tolède  ,  Alfoose  passa  par  Ubéda  ,  et  Ro* 
èil^Q»  campa  tar  1«b  borcU  do  GimdalqaiTir.  Le  roi  loi 
ad  resta  de  dure*  paroles  et  no  montra  que  trop  quMl  toolait 
lo  fcire  arrêter.   Rodrigoo  ae  tôt  ;  niaît  pendant  la  nnU ,  il  le? a 

«on  camp  et  relourna  ëur  le  lerihuire  vaJencien,  A  cette  oc- 
casion y  plasieara  des  aient  le  quittèrent  pour  aller  4ertir  tout 
Alfonto. 

Do- retour  daae  l-otl,  Rodrigno  rebâtit  la  forteretio  de 

Pefiacatel  qui  avait  été  détruite  par  les  Sarrasins;  puis  il  vint 
à  Valence  >•  Al-Kâdir,  le  roi  de  cette  Tille,  était  tombé  ma* 
iade.  Sa  maladio  fut  loogne,  et  quand  on  oe  le  vit  plus  sortir  « 
on  io  crut  mort,  C-était  dono  es  ei&l  lo  Cid  qni  régnait  k  Ta* 
lenoe  K  In  partant  de  eetto  fille  pour  Morolia  s  ,  il  y  laisso 
ses  majordomtjâ  et  son  alguazil  Ibno-'i-Faraiij  j  l'cvèque  li'AI- 
fonso  et  un  ambassadeur  de  Sancho  d'Aragon  ,  qui  arait  quarante 
Qovnliort  k  ta  aoito  »  a*j  troof aient  totsi  «•  A  llorellt  »  oertaia 


csti^  nn  manqua  da  bonne  foi  »  asi-ea  le  désir  de  distimniar  me  dAàlte 
dn  roi  de  GastilleF  Toojonrs  ast-il  qu'il  tsi  la  sapl  Uslorian  de  sa  as* 
tioB ,  qui  parle  da  estte  incursion  d'AUbnse.  Sandovat  {amo  Heyet, 
fbL        col  4)  nous  apprend  qu'il  y  a  on  titre,  où  Doîîa  Major  dunQc 

qneîqfies  terres  au  cîoUre  d'Arljuza,  aGn  que  Dieu  fasse  revenir  ses  hU 
sains  et  saufs  du  pays  des  Maures,  contre  qui  l'armée  était  en  campagne* 
S*il  s'agit  ici  de  Texpédition  d'AIfonse,  ce  qui  me  parait  jissez  probable» 
caQe-ci  aat  lian  dans  la  moit  da  juin,  car  la  titra  an  qoailian  est  du 
12  juin  1092. 

1)  GuU\^tU9. 

2)  CVmi*  gtmr.^  foL  323,  coL  3. 

3)  Gesta^  p.  xuv.  Je  ne  puis  admettre  que  Rodrigoe  j  célébra  la  féte 
de  noël ,  cnmene  le  disent  les  Gesia  ;  les  eveneiueub  en  question  doivent 
f*ètre  passer  quelque  temps  auparavant. 

4)  Cron.  gêner,  £lle  appelle  par  erreur  le  roi  d'Aragon ,  Ramire.  Il 
parait  que  le  texte  arabe  portail  IbopRadmir ,  et  que  le  mot  i^Ji  a  été  «auté 
nar  le  Indufitaar  '►Agiiltaw- 
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fiersonnagc  vint  Irouver  le  Cid  ,  et  lui  promit  de  lai  lirrer 
secrètement  la  forteresse  de  Borjft«  silaée  entre  Saragosse  et 
Tudèle.  Rodrigue  s'était  déjà  mis  tù  mtrcbe*  quand  Mkoh 
tain  de  Saragosse  lui  esfoya  un  messager  pour  Jni  dire  qm 
Ssneho,  roi  d'Aragon  et  de  NaTarre,  le  jetait  dans  on  grand 
embarras  En  effet ,  l'année  précédente  (1091) ,  Sancho  avait 
bâti  la  forteresse  de  Gastellar  ,  sur  TËbre ,  à  quatre  lieues  de 
Saragosse  >  qu'elle  dominait  Voes  Tépoque  dont  il  s'agit»  | 
le  fis  de  Bamire ,  eomme  les  historiens  arabes  appellent  le  fsi 
d'Aragon,  assiégeait  aussi  Tudclc ,  après  s*être  emparé  ds  | 
plusieura  forteresses  qui  appartenaient  à  al-Mostain  s. 

Quand  Rodrigue  eut  reçu  ce  mesmge ,  il  partit  en  seoct 
pour  Saragosse  avee  qnelqnes-uns  des  siens.  Il  j  aoquit.ia  c«* 
titude  que  la  personne  qui  lui  atait  promis  de  loi  litrer  Borji, 
l'avail  trompé.  Les  principaux  liabitants  de  Saragosse  uo:cot 
le  trouver 9  et  le  supplièrent  d'aider  al-Mostain  contre  Sancbot 
Rodrigue  se  rendit  à  ces  prières  et  conclut  une  alliaooo  sfse 
al-Mostain.  Puis  il  fit  Tenir  ses  troupes ,  passa  l'Sbre  et 
campa  k  Fraga.  Sancho  rassembla  une  grande  armée ,  et  ie>  | 
compagoé  de  son  fils  Pedro  4 ,  il  campa  à  Gurrea,  noB  loia 
de  iluesca*   ÀTant  d'en  Tenir  aux  mains  atec  le  Caropéador, 

■   

Il  Tottlot  tenter  d'arranger  les  afiatres  à  Tamiable»  et  iliai  es* 
Toya  des  messagers  à  cet  ellbt*  Rodrigue  cooNDttt  i  fiondun 


1)  G' esta,  ^ 

2)  Voyez  Moret,  Annales  ds  Jfamna^  UU»  pi39  St  5Uif« 

3)  JCmo  'Uiktifâ ,  p.  24. 

4)  »  Una  cum  filio  suo  Rege^**  disent  les  Gesta,   C*e$t  là  oae  despren- 
fSB  ds  raatheaticilé  de  es  liiny    Ea  effet»  Fsdre  a*était  |Me  seulemoii 
priaea  béiédibuv,  nib  déjà  4  cette  époqat  il  sembla  atoir  porte  le  liue 
ds  roi;  car  dsns  la  privil^e  d'Ai^piedas,  date  de  jantier  1092,  oa 
Saacbo  régnait  k  Pampelune  et  en  Ar^^on ,  et  que  son 

fib  OoBPêjrB 

régnaii  eu  RkbégQiu  ci  a  Moiuua.    Aotr  Alurct,  t.  II,  p.  43|  flole^* 
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l«  paii  me  Saneho ,  à  eondtUon  quo  odai-ci  ne  moleitmil 
fMi  daviiitage  al-Moilaln.   Ces  aflSiiret  arrangées ,  Sancho  re*  ' 

tourna  dans  tes  états  ,  et  Rodrigue  à  Sarogosse  ». 

Cependant  AJfonse  a? ait  profilé  de  Tabsence  du  Cid  pour 
assiéger  Yalenee  f  nott-aevlenent  par  terre  »  mais  encore  par 
mer;  car  il  avait  condo  une  allianee  afce  les  Génois  et  les 
Pisans,  qui  étaient  arriTes  dans  quatre  cents  bâtiments  pour 
lui  prêter  appai*  Malheureusement  des  diflërents  éclatèrent 
soit  dans  le  eamp  d*Alfottse ,  soit  entre  Parmée  de  terre  et  Tar* 
mée  de  mer      Une  antre  raison  for^  aussi  Alfonse  de  re* 

1  )  Gesta  ,  p.  XL?. 

2)  Kitubo  ^l-ikttfd^  p.  24,  25,  Ibn-Khaldouo ,  dans  son  histoire  des 
rni.s  chrétiens ,  |nrle  aussi  da  siège  de  Valence  par  Alfonse.  Les  Gcsla 
n'en  disent  rien,  et  ee  lirre,  incomplet  id  comme  ailleurs,  ne  dit  rien 
qni  paisw  nuilifir  riafaâoa  du  Cid  dans  la  Rioia.  Le  mène  reprodia 
frsppe  h  Çrom,  gÊmtr^t  mab  il  eat  fiirt  niDan|iBb1e  qn*oo  tranta  dans  b 
Cmu  éti  Cid  {éup,  l<i2)  la  pawig»  soifant:  aEasaila  la  roi  Don  ilfiMMa 
a ràuûl  nao  trit«graado  année,  aiilé|aa  Talenea  et  enfOjra  dira  am  eUk* 
9  tdaias  de  la  province  quMs  eussent  à  lui  donner  cinq  fois  le  tribut  qu'ils 
»  payaient  au  Cid.  Quand  le  Cid  en  fut  arcrli,  il  envoya  dire  au  roi  qu'il 
»  ne  comprenait  pas  pourquoi  sa  gdlce  voulait  le  déshonorer,  mais  qu*il 
•  M  tenait  assuré  que.  Dieu  aidant,  elle  reconnaîtrait  bientôt  que  son 
a  ealonrage  l'avait  ma)  coasaillé.**  Suit  le  récit  de  Tinvasion  de  la  Biqf» 
d*«prcs  les  GnUu  H  stt  doatoai  où  ia  Cromea  a  poiié  ce  nass^aa» 
ment,  da  resta  enct  Faadrait-U  mppoisr  qoe  le  ssal  nnn.  des  dikt 
^  aoos  ponédont,  ofiv  ici  ans  lasona*  on  lésa  qu'il  ait  eiiilé  nn 
ancien  document  chrétien ,  aujonrd*bni  peidu ,  eA  fl  était  question  dv 
sifje  de  Valence  par  Aifonse?  Ce  qui  rend  celte  dernière  supposition  assez 
probable,  c'est  un  passage  de  Sandoval  {Citico  /ici/es,  fol.  91,  col,  2)  ^ 
conçu  en  ces  termes:  »  Après  avoir  quitté  iibeàay  ïe  roi  Alfonse  marcha 
a  contre  le  roi  de  Valence,  et  il  attendit  la  flotte  que  les  Pisans  et  les  Gé» 
a  aols  afaieat  promis  d'envcjer  à  son  sscoan  poar  attaquer  Torteie.  €son» 
aci  maaqiièreBt  a  leur  engagcmsatt  el  le  roê«  qui  maaqnail  de  maebiaca 
»  da  gmrr»,  riloama  a  Tolède,  Peu  de  jours  après  »  la  flotta  dss  Génois 
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^  m  ^ 

retoirmr  m  tome  h&te  «b  Ctttilit»  Qmd  le  €ià  ett  icffe 
«▼19  (|ii*AUbiMe  ttsiégeait  Taleiiet ,  Il  ptriil  de  Sangone «t 

tomba  sur  la  province  de  Calahorra  cl  de  Najera  ,  s'empra 
d*Alberite  et  de  Logroûo,  mil  le  pajs  à  feu  et  à  «aeg,  pilla 
et  détruisît  tent»  et  mereke  eoBtve  AUere        prit  mtàK 


»  et  des  Pisans  arrira'  en  tue  de  Torlose,  Alfonsc  arait  déjà  bissé  us 
'A  troupes  se  disperser*  Pierre  d'Aragon  accourut  pour  défendre  soa  ter* 
»ritoir»  arac  une  armée  ai  Qombmae  qoe  la  flotte  ItalieDB*  partit  sans 
>  avoir  rcmiiorlé  quelqna  ametife.**  Saodofal  aiaigna  «m  ham  dali  I 
(ère  1136,  année  1096)  à  cet  éréeenienls  ^  à  FaipédHii»  d'Attmie  cof  | 
Ira  Jaenj  aa  notice  renferme  d*aillenri  phuienn  graves  erreurs  t  coom 
déjà  fait  renurqner  IT.  Hnber  {€eteK  de» dd,  pu  195).  b  fcad, 
loia  d'être  toat  a  fait  fabuleux  comme  l'a  cru  ce  savant,  est  vrai;  l'aodca 
Kilabù  l-iktifà  le  prouve,  II  faut  donc  s  apposer  que  Sandorol  a  trouvé 
ce  récit  (<]ue  nous  ne  retrouvons  dans  aucune  chronique  ancienne ,  soit  Utiae 
soit  espagnole)  dans  un  mannacrit  anjourd'Jiiu  peidn ,  probablement  daas 
i*liisteife  de  Fiem  de  lie».  Pent^lre  k  covpilalinr  de  la  Cmiûa  dtf 
en  rart-il  pdeé  k  eelle  même  loorei.  I 

sagr,f  i  xsiii,  p.  371 ,  372)  sons  fai  ùnaM  date  ère  1111  fennée  1073); 
lises  1130.  Je  donne  ici  le  tcile  même  d'une  partie  du  récit  des 
G  esta ,  parce  qu'il  prouve  torahien  peu  ce  livre  est  [>artial  pour  Rodri- 
gue :  a  lugentem  nimirum  atque  moestabiUm  et  vaide  lacrimabilem  p nf- 
«daniy  al  dimai  et  im/ium  atqae  vastum  inrrmediabili  flamma  ineeadiuja 
»  per  eenes  terras  illas  »amd9tim  et  immiMriwréittr  UàL  Dirm  ilaqv 
»  et  imfia  depraedatioee  ^naon  terrsm  pradabm  devaitavit  et  deifaruil^ 
p  ejasque  divîtiia  et  peennns  alqne  ooanibns  ejiis  spdiis  eam  onuina  deaap 
adavit  et  peoea  se  enneU  Inbint.**  Le  JTtldfto  U-ikii/à  se  cenbele  de 
dire:  a  il  brûla  et  il  détruisit.*'  Il  est  certain  du  reste,  que  Lcgronofel 
détruit  de  fond  en  comble,  car  lroi>  années  pins  lard,  en  1095,  AlîoniC 
dît  dans  la  caria  pueùla^  douoee  a  cette  viiie  (ce  document  a  tlt  publié 
par  Uorente,  Jfotkias^  t.  ill ,  p,  463^470),  que  le  très-fidèle  comk 
fiareîa  (Ordoâes)  et  sa  femme  Umqne,  »  |fa«arendem"  (il  est  carienz  di 
nInHmr  dans  m  docnemt  latiot  ce  noni  de  HMaréeei,  qne  lei  Aiabci 
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Pasdanl  qu'il  «è  Ironuit  dans  eotte  fortereste,  desneMf^onda 
comte  Giroit  Ordofiez  »  qui  était  alors  gooTeraenrcieNajera  pour 
Ailonse      finrent  le  trouver  pour  Je  sommer  (i  y  rester  pen* 


donoaieot  aui  chrétiens)  »  présidentes  ntilitati  et  nostre ,  de  palacii  nostri 
»  oontilio  et  assensu  y  decreveruot  populare  villam  que  dicitur  Lucronio , 
a  qttan  etiam  popuUates  perfeoemnt/*  Après  afoir  rebâti  tt  repeuplé  Lo- 
groilo,  Garcia  at  sa  femme  »  eounlinm  dederont  qui  ibi  popalan  volnanini 
»  quod  l^gam  et  fuaiOi  ni  iiri  bibitaraposKat,  diremm,  ne  magna  oppfo* 
»  siona  ssrfRatis  granti ,  aeepla  aeasioBa  dimîsso  loeo ,  ^tom  nasirom 
»  loanis  eawt"  Ce  Fmere  étsH  si  avsotageux ,  que  plusîenn  villes  de 
l'Alava  et  de  Bisciye  le  demauilcrent  daui  la  suite.  Du  reste,  Llorente 
(p.  471  ,  472)  a  déjà  fait  obscrrer  qu'il  s'agit  ici  d'un  repeuplement,  et 
que  LogroSîo  existait  déjà  eu  d26 ,  comme  il  résulte  d'un  tifare  du  roi 
de  Nafarre  de  eette  année.  Mais  ea  satint  ptndt  areir  ignoré  à  qQsUa 
oacasiaB  LognOo  awaii  élé  détruit; 

1)  a  SuTsnl  la  ngna  at  pompenia  ^iatoifa  i  la  maniéra  académique,*'  ce 
Ml  les  paroles  de  M.  Romqr  (V,  p.  492)  qaa  fa  eita,  »  qui  aHirma  sans 
»  preuves ,  et  parle  sans  cesse,  wvraêMmh^  quelque  mal  fondé  que  seHee 
»  qu'elle  débile  d'un  ii  h;iul  Ion  —  Garci  Ordoîïez  (  taU  comte  de  Najera, 
»  contjïiandant  en  la  Rioja  potir  le  roi  de  Castille  ,  le  second  personnaj^c 
»  de  1  état  par  Tédât  de  son  origine ,  par  son  alliance  avec  la  famille  roja- 
»Ia«  par  ses  richesse  et  ses  éminens  services  ;  ma»  envient,  implacable 
a  aanemi  du  Cid,  attentif  à  irriter  la  liaine  du  roi ,  et  eenpable  prosoca* 
a lanr  des  arrêts  qui  avaisiil  banni  Rodrigue;  at  celui-ci,  bdUaat  de  le 
»  eUlIar,  éliil  vanu  porter  la  dévasiatios  sur  Iss  terrw  de  ses  domainm: 

•  dê  iomt  eéa  penoun»  ne  fourtU  irower  ta  mùimtre  trûee  dans  ks  bif- 

•  toriens  des  deux  sicclti  uûmtdiaUincat  postérieurs  au  Cid;  mais  cVst  un 
a  spirituel  ccrirain  espagnol  (Quintana)  qui  nous  le  dit,  en  i  hrases  assu- 
»  rcment  fort  élégantes,  auxquelles  il  ne  manque  rien,  âiinon  d'être  fon- 
»  dées  sur  quelque  cliose/* 

Voilà  nue  phraie  asses  élcgaaia ,  très-ephrituaUe ,  très-hostile  au  vague  el 
ponpen  jargon  académique I  Iria-*...  mais  veiUi,  je  crob,  un  nambni 
auflimnl  de  snpsrislift  élogiena:  ajoutons  phitdt  qu'elle  est  absurde  d*oB 
bout  a  Paotra.    (Test  peu  poli,  mais  c'est  vrai ,  et  dsus  le  cas  eu  nous 
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dlant  lept  jonrt  ■Bnlamenf  «  an  iNHit  deaqneii  le  conie  Tiemlrait 
lai  Itfmbauaie.  LeCid  répondit  qo^a  Ntlciidnit.  MaM^ané 

a  phcé  tf.  BoBcy ,  la  polUeitt  iertît  bon  dt  mm,    Garcia  Oïdefin  f«t 

nommé  comt«  de  Najera  don»  une  suite  non  interrcnqme  de  ekaries  am- 
icmporaines ,  depuis  l'année  1086  jusqu'à  Tannée  1106.  Je  nVn  ai  D'ii<: 
que  quelques-unes  y  mais  celles-ci  sont  au  nombre  de  rmcT-Drrx,  EUes  ont 
éié  dlies  ou  publiées  pàr  Sandofal  [Ctnco  Reyes  ,  fol.  45,  coL  4;  79,3; 
81,  1;  89,  3;94,  2ei3i  96,  I  et  2),  SoU  (ioL  639,  coL  2t  MO» 
1  et  2),  Mont  {JmuU»^  lH,  ]i.30,  81)  <t  Uoreila  (UDI,  ^116, 
448,  «»2, 462, 463,  472;  tom.  I?,  ft).  (Japana  aoas  dloMa  Ittdni 
daurte  aedéûHâqui  pnUléaa  par  Uoroita  au  piffla  424  at  4SOd»i0a 
III*  volome,  parce  qu*dles  me  paraineat  apocryphes  ;  la  première  se  pr^ 
tend  de  l'année  1081  ,  et  la  seccHide  du  20  avril  lOHb  \  m^i^  UiuL& 
(luux  disent  qu'Alfonse  régnait  alors  à  Tolède,  tandis  i^u'il  est  Ircs-cerlaifl 
que  celle  ville  ne  se  rendit  ix  lui  que  le  25  mai  10S5.)  Garcia  Ordcfici 
élatt  da  sang  rojal;  il  descendait  de  l'iaiial  OfdoSo,  fils  de  BiaureTA- 
vaqgla,  at  daTûifiiotaQmitiM  (vofai  air  aaUa  tailla,  Sdmr,  OnaA 
«S^î/mi,  il,  1».  63  a  tut*).  Il  ataît  portt  Héteadaid  ngral  som  Feii* 
mnd  I«  (Toyes  Marat,  wte.,  i  I,  p.  758).  Il  aiiH  cpaaié  DmfM, 
fille  de  Gareb  roi  da  Ifararre  et  consine-gennaine  d*Alfonse;  cette  pna- 
ot&st  po-ssi'dait  Alborile,  Landero  et  xMucrooes,  tiUcs  qu  elle  avait  hcnleo 
de  sa  mère  Stéplianic  (voyez  Moret,  II,  30;  Saadoval  53,  4;  testimeiit 
de  Stéphanie  chez  Sandoial,  CtUaiogo  de  ht  Ohitpos  de  Pamploem^fÊL6Ù^ 
Pea  »*aa  luit  ^n'AUboia  lainnéme  ne  l'appaUa  la  aeoond  penonnage  di 
f ëlat;  il  rMonaatt  da  «Miat  m  éaÛMiti  atrriaae  qaand  il  Tappeli,  M 
«t  sa  tama  UriMina,  agiaria  aasiri  mgm  ftianlas,**  nhlarai  fioeit  nfii 
a  nostri**  (Lloranla ,  III ,  463, 472).  Mail  rUstorin^aa  naos  critiqnoas, 
ajoute:  »  Noos  Terroas  lovt  i  Pheara  qaa  ee  caaile  Gard  Oidofies,  qttfi^ 
»  nous  peint  ullie  a  la  f«imillo  rojale ,  el  comme  ayant  roreille  da  roi, 
»  combattait  à  la  roémt  é|H>que  ronli  e  Âlfon.se ,  dans  iea  raug^i  tie»  Ain  i> 
>niTides;**  ailleurs  (V,  p.  518)  M.  Romey  dit,  m  dtant  Kodeneii  el 
Lacas  da  tuj,  qo'en  1094,  aies  AUnonvidea  eomplaieat  dans  iean 
a  rangs  aa  gmod  acmbra  da  chrétiens  sons  h  aaadaila  da  «ooile 
nOrdoiîsi,'*  at  à  la  fia  (Y,  p.  524)  il  arriTa  i  celte  aoadasiao:  adif 


Digitized  by  Google 


6arck  «ni  jcauemblé  mb  iimée ,  «I  qii*il  le  fui  tt ancë  jnsf|a'à 
Alberito,  il  lot  aun  4^nne  terreur  pwiqne  et  fit  folte-fuce* 

Après  que  le  Cid  cuL  aUendu  en  vain,  pendant  sept  jours , 
i^arrivée  du  comte,  il  brûla  ce  qui  restait  encore  à  brûler,  et 
retoorna  à  Saragone  > ,  aaoa  atteodre  i*affvi?ée  d^Alfenae  qni 
avait  levé  le  nége  de  Talence  poàr  aller  défendre  «on  propre 
pays.   Qoand  il  y  rentra,  le  Cid  était  déjà  parti  *• 

La  flotte  de  Gènes  et  de  Pise  dirigea  sa  coorse  vers  le  nord 
et  attaqua  Tortoae.  En  même  tenipa  le  fils  deBaiiiire(Sancho 
A* Aragon)  et  le  eomte  de  Bareetone  assiégèrent  cette  ville  du 
eélé  de  la  tem  ferme  ;  aaia  les  fereea  ebrétunnea  ne  pnrenl 

«*en  rendre  maitresiics  3. 

SttT  ces  entrefaites ,  des  ëTéneinenls  très -graTes  eurent  lieu 
è  Yalenee.  Le  général  almoravide  Ibn-Ayischab  tenait  de  s*em« 

»  geSiie  st  oleane  siiilaica  sar  laqadla  on  skrclia  ym  tmn  jim  reassi- 
9  flBMBralt  pfécM***  Noas  avons  rinfentioii  de  ne  pas  perdra  de  voe  Gar- 
cia Ordoîîez  dans  la  iuile  de  noire  récit  i  nou^  pouvons  dune  nous  dispen- 
ser d'entrer  ici  dans  des  détails;  nous  dirons  seulement  que,  si  Roderich 
et  Lucas  prétendent  que  Garcia  Ordoùea  servait  sous  Iss  AlmoraTides  vers 
l'année  1094,  il  but  admettra  de  trois  dwses  Tune:  on  que  les  disrtfls 
eontampeniass  ont  tort  de  Is  nommer  comte  de  Niyera  à  cette  ^Miqna, 
sappodlion  trop  absurde  pour  que  je  m'y  arrCle  ;  ou  que  les  d^nx  Usto* 
Haas  espagnols  dte  XIIH  siècle  m  sont  trompés  ;  on  enfin  (a  c*est  ce  qui 
Ine  ptriK  la  supposition  la'plas  probable) ,  qu'ils  parlent, d'où  antre  per- 
sonnage ,  a  savdr  du  comte  Garcia  Ordoilss  fie  Cabra  f  qui  vivait  aosa  à 
cette  t  poqiie  {voir  Sandoral), 

1)  Gesta;  Chroniccn  de  Cardenê» 

2)  Ji^iiâbo  U'ikttfà. 

%)  Kitièo^Mtifé.  Csita  opédition  de  b  loUa  italisnae  est  an  £ttt  à 
ajooler  an  siiâtea  votnma  dss  jÊmudi  d^/tafié  de  Hnmtori.  En  I09S 
Baymoad  III  asri^  Torlâwi  el  en  1099  0  renouvela  le  sisga.'  9^^r 
INsgo ,  Gemàn^  fol.  143.  On  sait  qa*en  1 148,  Raymond  IT  s*enpara  ^ 

Torto^e  avec  le  secoure  dcâ  Genui^,  i|Ui  reçurent  b  Iruiaième  partie  ds  la 
ville. 
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parer  de  Bénia  et  de  Miircie  Ibn-DjabhÀf ,  àâdhl  de  Va- 
lence s  »  Toalol  «lort  profiter  de  l*abaeBce  du  Cid  et  de  la  faU 
bleise  d*al-Kadir ,  poiir  't*aiieoir  aer  le  trône.    FI  fit  ê  eetefti 

tlcà  ûiiverlures  à  !bno-'l-Faradj  ,  le  lieutenant  de  Rodrigue, 
mais  ces  dûm arches  étant  demeurées  sans  succès,  il  reciier* 
clia  rappai  d'ibn^Ayiiokali  et  promit  de  lui  limr  Taknoe. 
Il  se  eoueerta  euiai  iTee  le  gootenienr  d^Akin  »  el  tout  ki 
deuf  prièrent  lim-Ayiscliah  de  paiaer  par  oette  dernière^  fifle 
et  de  se  rendre  de  là  à  Valence.  Le  gênerai  almoraride  en- 
Toya  en  effet  un  de  sea  capitaines  pour  prendre  pouenioa 
d^Aldra. . 

Infomidi  de  eea  ërénenenta ,  lea  Gaatillene  que  le  Cid  atait 

Jiàissés  à  Valence,  l'cvOque  d'Alfonse  et  l^ambassacleur  de  San- 
cho  86  hàtèreoi  de  prendre  la  (uiie,  et  d'emporter  tout  ce 
qu^ilt  poOTaient,  lbno-*J«Faradj ,  rempli  de  erainte ,  ne  saiait 
qne  faire,  le  roi  de  Velenee,  bien  que  goért  de  aa  ai* 
ladte ,  n^oiait  se  montrer.  Ibno**l*Faradj  tint  le  trooter  t 
difiercntes  reprises  ;  à  la  fin,  ils  rcsolarcnt  d*enToyer  d'abord 
leurs  biens  et  leurs  richesses  à  Ségorbe  et  à  Fenaguila  3 ,  et  cJû 
quitter  ensuite  Valence.  lia  firent  en  eflbt  traniporter  ieun 
biens,  mais  étant  de  partir,  ils  roulaient  attendre  ai  le  Cid  le 
tiendrait  pas  à  leur  secoars.  Après  avoir  rempli  le  palais  de 
soldats  pour  se  prémunir  contre  une  attaque  soudaine ,  ils  ea* 
Toyèrent  prier  le  Cid  »  qui  était  encore  à  Saragosse ,  de  se  ren* 
dre  k  Valence.    (Is  attendirent  tingt  jours  t  ntis  le  Cid  m 


1)  j^M^rUff  p*  Ml  Cron*  gêner, ^  Ibl  3fi3.  ooL  S  et  4. 

2)  Ses  aïent  ataiant  dopuis  longtemps  rempli  à  Takees  le  WPÈm  M» 

ploi.    r'/v  ?î.  -  ,.,fer.,  fol.  324,  col.  2. 

3)  £  Un  château  nommé  Benaecab  {lisei  Beoaocab),  r>s{-à-dire, 

»  leau  de  l'aigle."  Cran,  gêner,  »  J'ignore,'*  dit  JEscolaao  [I/istoria  à 
yéencia,  i,  i,  p,393)  »  si  c*est  eelui  que  neui  afpslons  k  prëscat  fss*- 
»  gttila.".  Le  fiât  me  parait  certain. 


Digitized  by  Coogit 


—  fi09  ^ 

TÎol  p»».  Un  omUd»  ik  eatMideBl  loui^à-oonp  bKtre  les 
tamboun  do  cdié  de  la  porte  dite  de  Todèle.  Le  brait  te 
répand  qae  cinq  centa  earalierf  alinoraTÎdes  sont  aui  portes* 
Ibno»*l-Faradj  coort  au  palais  ciu  roi ,  fail  former  lof  portes  de 
il  fille  et  garnit  les  morailies  de  soldats. 

Le  fait  éleit  que  le  eepitaine  «loioravide  Àben*Jféeir  > 
était  perti  d^Aleira ,  an  eenuBenoemeot  de  la  nnit  >  aeeonpagné 
de  vingt  cavaliers  almoraviilGs  et  de  Tingt  caTaliers  d'Âlcira , 
qui  toas  portaient  le  costume  almoravide  ^.  Au  poiai  du  jour 
île  étaient  arrif és  à  la  perte  dite  de  Todèle.  .  , 

Les  aeldits  d*al«Xâdlr  eoororent  à  la  maisoo  d*IbB«Djabbéf  i 
et.  loi  erièteot  de  sertir.  Ibn^Djahhâf  tremblait  de  peur ,  et 
n'osait  se  nnootrer;  heureusement  des  habitants  de  la  ville  ?in* 
rent  le  délivrer.  Fuis  ceux-ci  allèrent  avec  lui  au  palais  d^al« 
Kédir.  Ua  arrêtèrent  Iboo-'l-Faradj ,  et  qoaod  on  grand  nom* 
bre  d*aotret  bourgeois  se  forent  réonis  k  eoi  »  Ils  tâdiérent  do 
forcer  les  portes ,  après  en  avoir  chasse  les  gardes  ;  ne  pouvant 
réussir,  ils  y  mirent  le  feu,  tandis  que  d'uuires  qui  avaient 
sa  pénétrer  dans  le  palais»  jetèrent  des  cordes  par-dessos  les 
mors  et  introdoîsirent  les  AlmoraTidei. 


1)  C'est  ainsi  que  i  appelle  Taulcur  du  ICiiâho  *l-ikti/d;  dans  la  CroH. 
gêner,  (fol.  324,  col.  1)  on  lit  Mdebaaya,  Il  ne  faut  pas  en  conclure  que 
les  dsoz  teites  se  contredisent  ;  le  Â'itàio  'l'iktijd  ne  donne  qne  le  pré- 
nom da  capitaine ,  et  la  Cmu  gen*  paraU  donner  son  nom  propre ,  qui 
capsndaal  est  alléré.  J)a  rarie  imn»  avons  soivi  la  Cromca/  d*aprct  le 
£Héh'l-4it(fd,  Iba^lljialihiraUa  tieuvar  sn  pansons  Ibn-Ajiscbali à  Dé- 
nia, poar  hn  dsismlsr  ds  vsair  avec  bn  à  Valsaes.  Le  géaénl  s'snsan 
ce  disant  qu'il  ne  pouvait  quiUer  Dénia  ea  ea  moment,  mais  il  donna  à 
Ibn'Djahhâf  une  armée,  commandce  par  Abou-Ilîacir.  Fuis  ils  inardiâreat 
toui  les  deui  contre  Valence,  etc. 

2)  C'est-ù-dire  qu'ils  avaient  revêtu  de&  bornot  et  des  turbans;  vojai 
plas  haut,  p.  117*  Ibn^fiiSMU  attesta  aussi  que  ectto  trovps  était  pan 
aonbrcuiSb  ... 
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Trahi  ptr  «on  peuple»  le  maiheureai  ai-Kâdir  tiiii  et* 
fvoéuii  ea  le  tempt  de  raf étir  ? éteneou  do  feoune.  Il 
sortit  d«  polaii  ofoe  Jet  tomee  de  aoo  ]iareai«  «I  at  Mfihi 

dao5  une  maisonuelle. 

Les  Yalenciens  introduisirent  le  capitaine  almorafide  dm 
Je  palitt*  pUièreat  les  cliaiBlifos.  rojalea,  toèrem  on  foMit 
chrétien  qti  mostail  li  girde  à  une  perle ,  el  oa  aoldit  d*il» 
Inmein  qui  gardait  une  dot  tenn  do  Mr. 

Ibn-Djnhhaf  sut  bientôt  qu'al-Kâdir  n'aTait  pas  quille  la 
irille;  il  le  chercha»  et  il  le  troura  daaa  la  maisonnette  itcc 
plaiièiurt  ée  tes  IsoiiDei,  £n  fojant  de  loa  pokit»  le  leiafiit 
tonporlé  toi  ploa  pideieei  trétortt  II  ami  caefad  dam  aa  eaii» 
tare  un  collier,  compose  de  pierres  précieuses,  et  qai  a?tH 
oppartena  à  Zobaidah ,  Ja  célèbre  époose  de  Haroun  ar-Raschid  ; 
plus  tard  il  afail  passé  dam  les  maias  dot  Oai«i|ades  d'ËspiP 
gno  > ,  puis  dons  eellea  d^al^MaaMma  de  TolMe  »  et  eain  diH 
oelles  d*al»Kidir«  Ibn-Djahliaf  Tovlot  t^emparer  en  aéevel  ét 
ces  trë<iors;  mais  îl  comprit  qu'il  ne  pouvait  exucuter  ce  des- 
•eio  qu'en  tuant  al*Jiàdir.  Il  le  fit  donc  (garder  par  quelques- 
nos  de  ses  serTÎteors  les  plos  déi oués*  Pendant  Ja  aait ,  liwo» 
*l-lladidi  porta  le  coup  fatal  k  al-K4dir  ;  eet  homBM  as  «nit 
pas  seulement  Ibn-Djahhâf,  il  sertit  aussi  sa  propre  Teogeis* 
ce  ;  car  al-Kâdir  atait  tué  quelques-uns  de  ses  parenti  et  coa* 
fisqué  lenrs  biens  K 


1)  PearaMBlNrssalMré4iftioBdsk<^f8am<sifnrti«,j*q^ 
Is  testa  4s  ea  paiMga:  aédis  qnsInédsSébfda  aMfir  qasfliédiihi* 
sarmitll  qoe  bé  sAv  de  Bslcab  [Bagdad]:  é  qas  pas6  dtspiMillo 
a  rayes  qns  disiea  JBsooîaojras  que  foirao  ssiom  det  AmUsos.**  D'afrô 

une  note  de  M.Huber  (Cron,,  p.  iciv),  ou  ht  dans  l'ancienna  édilioa  il 
la  Cron,  dd  Cid:  «  Cubajda  del  Kcy  AUiidich  que  fut:  Aufa  de  ^laWa." 

2)  J'emprunte  ce  ren:>cignement  à  Ibo-Ba^tsânu  D'jqircs  ic  AiiGf>o  V- 
iktiji  (p.  17),  le  ikiuh  Abou-fiscr  ihao-l-liariri  (^y^l  fal  lik  (iu» 
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On  apportt  h  téta  d'iKlCidir  à  lbii*ll]ifhKÂf ,  qui  It  Tit 

jeter  dans  un  élang  près  do  sa  inaisoD.  On  comprend  qu'il  no 
manqua  pas  de  s'emparer  des  trésors  qu'il  convoitait;  bien  des 
richeMMlni  ëchippèfwit  oepandtal ,  ear  cens  qvi  avaient  gardé 
al-Kadir  pendant  la  derni&itt  nuit' de  aa  vie»  en  ataiont  pria 
et  caché  »  dans  leur  propre  intérêt ,  autant  qu*ils  afaient  pu. 
Le  corps  d'al-Kadir  resta  dans  l*endroit  où  ce  roi  avait  été 
•ssaniné»  insqu^au  leter  de  Taororei  alors  quaJques  hommas 
vinrent  le  prendre,  le  placèrent  inr  nn  brancard»  le  eonvri- 
rent  d^une  vieille  couverture  »1e  portèrent  hors  de  la  ville ,  eren* 
aèrent  une  fosse  dans  un  endroil  où  so  tenaient  ordinairement 
les  chameaux,  et  enterrèrent  le  cadavre  sans  Tenvelopper  d^ud 
linceul  »  comme  si  aU&âdir  eût  été  nn  homme  de  rien  <1  Le 
meurtre  d*al-Kadir  eut  lieu  aprèa  la  fin  de  Ramadbàn,  au 
commencement  de  schawwàl  485  ,  première  moitié  de  norem* 
bre  1092 


une  émeute  qui  éclata  pendant  b  nuit  à  Tolède,  à  Tépoque  où  al-Kâdif 
régnait  encore  dans  cette  vitlei  Peut-être  faut-il  lire  Ibno-'l-HaJidi 
^JçkA^JI.  D'après  cette  supposition,  ce  peraonn^e  aurait  appartenu  i 
la  même  famille  qae  le  meurtrier  d'al-£âdir« 

1)  Cronîca  geiteraL 

2)  Boderieh  da  Tolède,  dans  son  miiaria  jinkm  (eh. 49),  dit  qn'al- 
Kadir  régna  pondant  atpt  aai  a  Talaacai  »  Tahje,  diètes  Alehadir  Bille, 
9  postqaam  TolelaB  poidldtnt,  Ivit  Yaiaatbm,  qnae  ad  tnam  donii^am 

»  perlinebat ,  et  anais  VU  tixit  ibidem ,  et  interfeeit  enm  index  quidam 
»  rjii!  Abeninhrib  dicebalur."  L*auteur  du  A  itàho*l'iktif.ï  [^x.  25)  fixe  aussi, 
el  aver  toute  raison,  le  meurtre  d'al-Kâdir  à  Tannée  485.  C'est  à  iort 
que  M.  Romey  (V,  p.  511)  prétend  qne  l'on  ignora  dans  quel  mois  de  l'an* 
née  1092  cet  éfénement  eut  lien»  Ce  mois  se  trouva  iadiqHé  dans  b  let* 
fera  la  Gid  adressa  à  Ibn-Djabbtf  {Ctmi.  getu^  loi/ 324,  cd.  4)  et 
dont  noaa  parlanins  tout  à  niann.  la  Gid  7  dit  à  Ib»>S|)aMitf  qu'il  a 
digmnMBt  lanniaé  aos  jeùae  en  tnant  aon  srigaenr,  fl  s'agit  id  du  jeàaa 
du  mois  de  Ramadhân.    Puisque  Valence  se  rendit  le  15  juin  1094,  la 


—  612 

II)fi*D|aliliif  iqDÎ  semblait  afoir  prù  à  tâche  de  suppléer 
par  là  vanité  et  l*orgoeil  an  manque  abaohi  de  talents ,  foslat 

dès  lors  s'entourer  de  tonte  ïa  pompe  royale ,  sans  se  soucier 
de  mettre  ordre  aux  affaires  de  VéXài.  Il  s'entoura  de  gardes 
et  de  aecrétairet.  QnaDd  il  parconrait  la  ville  à  cheval,  ilie 
fiiiatt  aeeompagner  par  un  ffraod  aembre-de  cavaliers  et  de 

chambellans  ^  ;  les  femmes  sortaient  pour  le  voir  passer  el  en- 
tonnaient les  chants  de  «Ion ,  lou ,  lou      Il  était  très-flatlé  de 


dils  de  II  laorl  d'aUiUdnr«  prMnifos  aBoHié  de  .Bovembre  1092 ,  f^iMor* 
ia  trèi-lnsn  avec  la  der^  cpM  Taiileiir  dBJI7ldfo*^{^  awgnt  aaa^ 
daTaleace,  quand  il  dit  que  ce  siège  dora  vmgt  moit;  seoisnaat  fntear 
arabe  ne  lient  pas  compte  de  la  coorte  paix ,  cendne  entre  le  Ckl  et  Ibs* 

DJahhâf.  Ibn-Khaldoua  dit  dans  son  chapitre  sur  le  rois  de  lolède ,  qii'al- 
Kidîr  fyt  tué  en  481  ,  cl  dans  le  chapitre  suivant ,  il  fixe  cet  éfenfraenl 
à  Tannée  483.  L'une  et  l'autre  de  ces  dates  est  erronée  ;  mais  ii  est  cer- 
tain qn*Ibn*Khaldoun  lui-même ,  et  non  on  de  ses  copistes,  est  reipoaB- 
bis  de  oss  errears  et  da  calta  coatradistiMi  i  car  ks  dsax  aia&  ds  Fam  il 
calm  de  Leyde  aont  d*aoeord. 

1)  Je  praads  aisitfere  dans  la  ssns  da  m»mUn  ée  <énaya<  de  espinmi 
etnMdanscshidscAasffMr,  parce  que  les  Arabes  disent  bien:  131^ 

«fjL^V^t^  qU^lII  ^  8«Xn  luu  ^  (a  é  qnaodo  cavalgava  jna  mor 
»dMs  cavaQsros  é  monteros  eoa  â**),  nuis  non  pas  ^Lw^i  ^  Uua 

2)  > Ibrvan  las  angares  gnadss  ab(giiss  eoa  II,'*  dit  la  Cinm» |ssr. 
Baal  la  Ormu  êdCii{€b.  166)t  »  davao  hs  nngsrssdWrvs&H**  (ftsl* 
Un  eatle  leçon  sa  lfoave-t-«ile  aoisi  dans  les  numaserits  ds  la  IKiMiaf^ 

M.  Huber  (p.  xcit)  déclare  qu'il  ne  connaît  pas  ce  mot;  fl  propose  le  lût 
alùricias  (conjecture  bien  malheureuse)  ;  mais  il  ajoute  qu'il  est  jiaablc 
qu*alh»érvoias  soit  un  mot  d'origine  arabe,  tonaiK*  en  désuétude. 

Cette  note  a  dè  quoi  étonner  ds  la  part  d'un  savant  aussi  cooscieseieot 
el  aani  versé  dans  la  langea  aqMgaols  qae  Test  M.  Haber.  Non-senfe- 
maal  la  mot  â&ârMu  se  trouve  dans  les  dtelioiiBains  aadeas  (Hteroais 
Yieler  (1609):  d  MrMts  de  oifgriti ,  cr^  ngmAnt  U^' 
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•61  ténMiîgiumei  de  respect  ;  il  TonUit  haonilier  d'aiUenfi  «êir 
oomin-geriaaia  I  lo  f^dki^  U^maéàdiim  (grand  juge)  Ibn^Djah* 


àâMir  MrMatj  4  tÊ&orMêar^  ^eaeriwr  dt  i9§e^  fidrt  de»  crié  de  %«) 
d  dans  cdui  de  Tacadéraîe  espagnole  {albérMa^  alhérèora\  arèêrMn) , 
mais  il  a  encore  été  employé  par  QueTedo,  et  même  les  Diclionnairch  mo- 
deniK,  tels  que  celui  de  M.  Nnficr  de  Taboada ,  oiïrent  los  rnoti  n/Wr- 
èoia  et  albùrboUk ,  cri  de  joie ,  acciamaiion.  Du  reste  alborbola  est  saos 
dottte  d*origine  arabe,  bien  qu'il  ne  dérife  anUement  d*un  mot  arabe  loôm 
(afaaagBÎfica  ea^o  y  earâga**?),  comme  la  préteadanl  les  académÎMa 
de  Madril  H  fi«t  oiMartar  qia  k  daanèaia  syllaba  était  aaMeoMel 
éfiel  at  BOB  ft^hÊÊT  aa lor.  On  retrouva  la  fonna  anate&Be  ahai  UBpaèla 
de  XITa  flMa«  rArdiî|irttre  de  Hita  (copb  872)  : 

Bbs  valia  Tnestra  al^Méfvala  é  Taestn»  bnen  solas» 
Vucàtro  aloinbor  ionaale,  ioà  àoaetes  que  ias. 
Que  toda  Ducslra  fie!>ta. 
(0aaa  la  XV*  siècle ,  le  poéle  Juan  de  Mena  ccri?ait  déjà  aihnêrboh.f), 
Baiargaoea  à  présent  ^  Pierre  d*Akala  traduit  aHôMat  de  ml^prim 

par  tegnelgUl  (j^^t  t^hueitfol)^  et  qoeCiflei  {Dieeiûn»  £9$,  jdnê.) 
dit  que  le  mot  albérbola  (il  fait  obferrer  qu'il  a  ?ieifli)  tndîqne  ces  cris  de 
joie ,  que  les  femmes  en  Asie  poussent  pendant  les  noces ,  où ,  ajirtîs 
aToir  chanlé  ([utiitjue  couplet,  cllo  linissent  par  ces  all>orlfOias  rjuClles 
produi:>ent  aTCC  la  laoj^ue ,  et  qui  ressemblent  au  bruit  de  Teau  quand 
«Ile  bout.  On  ne  peut  donc  douter  que  le  mot  espagnol  en  queetim 
■a  dériva  du  verbe  arabe  «w/nw/a  (^^h  anqnal  nos  DielîoDBaini  aa 
doBBeat  d'aatra  leas  qae  aelni  de  pwuer  dn  gémiumeiut^  aiaii  qiû 
dfaifia  aam  potmmr  du  eri»  é^d^rêâH,  Oa  lit,  par  eiemple,  alm 
âbdo-'i-wéhid  {ffittoirê  du  JfmUies,  p.  m  de  mon  édition) ,  à  I*oc. 

casion  d'une  féte  :  v^y^l^  c^/^«9  O^yiH  ^^"^^        •  *  femmee 

»  accoururent  (aoprés  dn  prince)  en  poossaat  des  cris  d*al«gressc  et  eu 
tfjoudoi  du  lâiiibciir  de  bas(|ue.  '  En  général  wuiwala  itignifn:  pousser  fes 
cris  lou  y  lou  y  loti  y  lou  ,  romrac  les  f  -iumes  arabes  ont  la  t  oulume  de  le 
bire  aux  jours  de  fêtes,  de  noces,  de  funérailles,  et  dans  d'autres  occasions» 
^eyef  Best,  ffMknckêm  aae  Maraiùt  p»  Ul  ;  Keaaedj,  Aigiert  tn, 

es 
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hAt  f  qa*il  ha'Mtftil ,  et  lui  monUrcr  que  lai  aeul  eomniMiâtit  à 
Valence  ;  il  ne  donneil  à  ce  cenaîn  que  d«  Irèt^ieîblet  ■ffoin* 
tementi  »  et  renfermai!  ten  tulorité  dm  de  très*étreîlct  lîaii« 

les  ».  .  ... 


Ttmh  I»  4S43f  1 1,  p.  111 1  IfmrtMwe  ^a  Un  yMr»*  ruUtmet  al  frt* 
jpoft*  r»  Afrita^  p.  91  »  93.    Daat  eelle  denii^  nlatioa  oe  troore  ii 

pa&i»age  qui  prtâcate  piesque  nulanl  U'analoj^ie  nver  noire  texte,  que  celui 
d'Abdo-'l-wrihid.  W  y  est  dit  (p.  82)  que  IVpousc  du  Bey  el  trois  pnncei- 
SM  »jmA  fait  une  procession,  des  gardes  dehia|èreBt  les  rti«s,  et  qu'ui 
grand  nambra  dot  nMiUMiret  cbaakMiMf  aaUinninnt  ht  akaela  di  iMt 
kn»  lan« 

1)  Tdci  la  taxta  da  la  Cm  gmitr.  (M.  324,  caL  k)\  fti  ttr^h 
pancluation  qii,  eamnia  toojoan,  ail  Irès-fanlifa:  »  é  latian  (Uân  &iie) 
»  lodas  Mt  coMif  ctino  ]>or  rej  ;  é  ailo  finie  por  abuar  preilo  da  aa  sa 

>  liennano  que  era  alcalde  de  la  fîlîa ,  c  por  raostnir  quél  era  sfùor;  é 
9  noi  preciava  nada  ;  bIb  lu^ndava  aio  Tedafa ,  fueras  que  le  dava  que 
»  espendiese  el  é  loda  so  compaila  mucho  edcasamente.**  Le  sujet  des  deux 
farbta  nin  mandava  nin  vedava  (c'est  une  phrase  arabe,  ^^«i.  .A]  est  le 
ibraHMa;  naîa  an  lies  de  Aarawiaa  {frère)  t  la  Croa.  tM  Cid  (du  166) 
porta  ^rnaa  conacna  (coiifiii-ffrNMiK),  Celle  leçon  aat  eaeellenla.  Dm 
la  Cmurult  la  aial  jviaia  été  aanlé  par  an  capbla  on  par  rêdiiaar,  d 
an  doit  j  lira  prt'aia  Aannana.  H  réanlla  dea  lelirea  dlbn-TaUr,  aiad 
que  dn  t^oigBag«  d*IbD->Bas$iiii  al d*IbB-Kliitcdn  (vojez  plus  haut,  p.  330, 
note  2;  341  ;  343;  3j9),  qu' Alxiu-Ahmetl  ibn-I)ja)iluf,  le  meurtrier d'al- 
Kâdir,  avait  un  couâtQ-gerrDaia ,  le  et  fakih  Ibn-Djahhtf,  cjui  rem- 

pliaaail  lat  fooctions  de  çékièo  'l-madhélim  ;  que  ces  deux  cousins  etaieai 
cnaanna»  elque  U  rr'thtBé  ^I-madhâJiim  était  Tami  d'Ibn-Tâhir,  l'adversaire 
d*Abo«i>Alimad  iba-DjahU^  D'un  cftié,  Faccocd  entra  lea  laUrea  dite- 
Tiliir  ,  le  paasa^  d'Ibn-KluHsân  «  aani  d'Ibn-Ban^  al  entra  la  Ma 
gmerêlf  ail  ana  nantalle  preuve  que  la  vécil  qna  donna  caHa  denâin  a 
été  Iraduil  da  Tafabat  d'nn  anira  cMé,  reviilîâaliott  que  donaéa  fhn 
haut  (p.  284,  noie  2)  du  terme  rdki^'l-madkàiim,  se  trouve  justifiée  par 
le  p»M;^e  qui  nous  occupe.  J  ai  dit  que  c'était  le  titre  que  pditjil  »Q- 
àaanetutfut  Uahs  iikcideut  ie  ^rmad  ^u^«,  eeiui  qui  en  Orient  »'app<U>t 
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€*Mi  ici  lo  lieu  remarquer  quUbo-DjahliâC  ii*éttit  pat 
TM  de  Valenoe  et  qn^U  ne  le  detwt  jainaii,  A  parlir  de  la  mort 
d^al-Kédir  jusqu^à  la  priie  de  Valeaee  par  le  Cid,  celle  ville 

était  une  république,  gouvernée  par  le  sénat,  la  diamdak\ 
qui  se  composait  des  habitants  ks  plus  considérés*  Ibo-Djah* 
liàf  n^éiait  que  rexéeuleur  des  ordre»  de  œtle  aawmblée»  Colle 
forme  de  gouvernement  républicain  se  reproduisait  toujours 
dans  PEspagne  arabe  quand  une  dynastie  élait  tombée,  et  qu'il 
n*y  avait  pas  un  noble  hat)ile  ei  hardi,  qui  osât  a'^no^Qt  ia 
royauté.  C'est  ainsi  que  Cordoue  ,  après  ia  cbttle  de»  Ooiaiya* 
dea  t  fut  pendint  longtemps  one  république ,  gouvernée  par  l« 
sénul,  tandis  que  le  gouvernement  exécutif  éleit  outre  les  mains 
des  Benoo-Djahwar,  Sériile  était  aussi  une  république  avant 
qu'lbn-Abbâd  supplantât  ses  collègues  et  s*efnparâl  du  pouroir 
aupréme.  La  pairicieu  Ibn-Djahhàf  tisait  sans  doute  à  la  rojau* 
té  >  t  mais  il  ne  put  jamais  réaliser  ses  desseins  ambitieux , 
parce  que  c*était  un  homme  sans  talents.  Pour  bien  oompren* 
dre  la  suite  de  ce  récit ,  il  est  esscuiiel  de  ne  ^aa  perdre  de 
vue  ces  circonstances* 

Les  secvileurs  et  les  eunuques  du  roi  assassiné  »  avaient 
pria  U  fbite  et  s*élalent  rendus  à  Gebolb.  Les  soldais  d*Ibno* 
*!- Farad)  •  |ea  eveient  aceompagoés»  Le  goovemenl  de  Ce« 


kâdbi  M-kodhil,  et  qui,  postérietirement  au  dixième  siècle,  s'appeLâit  «a 
Espagne  kâdhi  'l-djetoiiah.  La  General  traduit  ce  tenus  par  aîcalde  , 
Itidbi;  mab  dans  la  Cron.  del  Cii  on  lit  alcayde  ma  y  or  ^  grand  ItédU, 
grand  juge.  Ja  crois  qu'il  bai  lira  de  rnéma  daoa  la  Gemrui^  et  qna  le 
»et  MMyar  j  a  «lé  amis  par  «rraar*  Si  js  n*ai  {us  cité  as  ptissge  mpÊpudk 
éans  11  note  «n  qoeslian,  ç*a  dé  parm  que  je  ne  pouvais  m'en  piévabir 
qu  après  stair  prouffé  qna  le  réeit  de  la  Qfmrtti  a  réefismeat  Aé  tiadoil  de 
l'ara  bd. 

1  )  Iba-khacaa  i  alU^le  ea  termes  Irès-formels;  Toyez  plus  haut,  p  330« 
nulc  2. 

2)  Voycs  pius  lisui^  p.  399,  iUa  - 
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Imlla ,  originaire  d'Albarracm,  teconfiaissait  la  suieraiaeté 
dUba-JUtim  »  la  MÎ^ineur  d^AJpiwiile  Ua  juif  ^  pat* 
Uit  le  titra  dn  m^Arif^  {in^teoieurt  wriniewdaMi) , 
logea  tout  ces  fuyards.  D'avtrea  parllsans  du  rot  aanmoé 
•llûrent  trouver  le  Cid  à  Sara^osse  i ,  et  Jui  racontèrent  e«  | 
<|ui  était  irrivé.  Le  Gid  partit  aQi-ifl^clianip  et  marcha  la»  i 
pidemeiit  rcra  Cd>olia,  Là  goattroinr  de  cette  fgrtaiei 
voulut  Ini  iMinrer  le  paaaage»  et  le  Cid  lot  obligé  de  raae^ 
ger.  Tous  ceux  qui  s^étaieot  enfuis  de  Valence  te  réunirent 
alors  au  chevalier  castillao  »  se  mirent  eatièremenl  a  dispo» 
aîtion ,  et  lui  jurèrent  fidélité.  Le  Gid  eaYoyi  née  lettre  t 
Ibn-DjehUf  où  il  loi  dil  qn'il  défait  rendra  grice  è  IKae, 
qui  Tavait  aidé  k  oélébrar  aon  jeèae ,  et  è  le  tenniner  par  oa 

bon  saci  ilicti  en   luaiit  so/i   seigneur  (co  qui  montre  qu'Ibn-  ; 
Djaiihal  »  avait  tue  ai-KoUir  après  la  fin  du  mois  du  jeûne,  &«• 
faadIiéB).  Il  lai  dil  loaii  qa'il  af ait  fait  ime  Tilaine  cboie  «i 
jetant  k  téte  de  aes  seigneur  dtus  Téteog  »  et  eu  eoten aot  tsa 
eorps  dans  le  famler  ;  il  teraiina  sa  lettra  en  réelamant  ioipa»  ^ 
rieusement  le  blé  qn^il  avail  laissé  dans  ses  f^ranges  à  Valeace»  ■ 
Ibn-D^bkaf  lui  répondit  que  le  blé  en  question  avait  ete  to* 
lé«  et  que  la  ville  était  eo  poufoir  des  Aimera? ides  $  vaii  il 
se  déolate  prêt  4  éUre  1*mu  du  Cid  et  k  l'aider,  ai  teutalMi 


1)  »  e  leniel  de  manode  Abencazin.**  Toyez  plus  hant ,  p.  498,  notei 
•  2)  »  an  jadio  qoe  a? ie  noiobre  el  Almoiiftt,"  aaais  il  £iut  lire  Alma^ 

fift*  La  net  espagnol  elm^arifi  dériva  do  mot  arabe  kJj^U  tu 

qod  on  peot  censoUar  une  note  da  M*  Qaalremère  [Histoire  des  pêHêhm 
wHmUouAit  t.  If  part  I,  psg.  10) i  vefas  aossi  M»  Waisft  dans  ks  Omi^ 
ialhj  1. 1,  p.  417. 
3)  La  Cran,  g^mr*  et  Iss  Gttéa  (p.  uvti)  disant  tons  Iss  deat  fu  li 

Cid  ébil  alors  k  Saragoise.   L'antenr  da  irUHo  'Mi/à  (p.  25)  dit  par 

erreur         assit geaU  Saragossc.     Du  icilu  ics  Gesla  ducul  que  le  C*i 

i'çiàii  clcj4  iiu>  «A  route  ym  VAi«ac6  ^uoiid  d  reçut  aouvciltd. 
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iio«lui«ei  foultit  obéi#  an  rot  éct  AlmoraviilM.  QminI  k  €14 
Ml  In  eatte  lettre  >  il  jugea  qa'IbinDjalili'af  élnt  «a  «eëlénft 
jinliéeille ,  locapaUe      ae  taeintenir  ao  peaie  ioipertaat  étmt 

Il  afail  su  s'emparer.  11  lui  écrivit  donc  une  seconde  lettre 
irès-menaçante  ,  et  iui  jura  qu'il  tengerati  la  mort  du  roi  de 
VaJeiiett  Piiia  il  ât  dire  eai  geofeneate  de  tons  lea  eMteavc 
aivifOD»aDla9^*ila  emaanl  •  poorroir  son  armée  de  fines,  et 
cela  à  rinttant  mémo  ;  il  menaça  d*ôler  toutes  lears  posseasioni 
à  ceux  qui  se  inonlreraieni  rebelles.  Tons  s'empressèrent  de 
iai  obéir  ;  naia  le  gooferneur  de  Mtnr? iédro ,  Abou-lsé  ibn-Leb^ 
Inmui  »  e&  bemne  aenaé  qu'il  était,  prétlt  Ibrt  bien  ee  qui 
rifereil.  U  eomprit  qne  s'il  n*obéiaiatt  |»aa,  U  ne  potnrvaH  ae 
défendre  contre  le  Gid  et  que  celai-ci  le  mettrait  à  mon  ;  d*UQ 
autre  côté  »  il  comprit  que  s'il  obéissait ,  le  Cid  finirait  par 
Itti  enlever  tes  étala  et  par  Teiiler*  Il  fit  dono  dire  an  Cid 
qn*il  ebéirail  ;  inaSa  en  même  lempa  11  olfrit  loni  let  eh&leant 
an  seignenr  d*AlbarracHi ,  en  disant  qn^il  ne  tonlail  paseToir  de 
démêles  avec  lo  Ciii ,  ni  se  rendre  auprès  de  Inî  ;  Ibn  Razin. 
dorait  «'entendre  aiec  ce  dernier ,  et  quant  à  lui ,  il  irait  de« 
nenrer  k  Albarraein ,  à  la  eondilion  qne*  le  aeignenr  de  eet  en* 
dreit  ponrveifatt  à  an  rabsialence  lbn>Baiin  aoeepla  cette 
offre  atec  empressement  ;  il  ae  bêla  de  ae  rendre  A  Morriédto 
et  d'^en  prendre  possession  Ceci  eut  lieu  fiogt-sii  jours 
après  le  meurtre  d*al-Kédir« 

Ibn-Eaain  alla  tronTer  le  Cid  »  et  ils  convinrent  entre  ent 
^'n*lbn»Raiin .  erdosnerail  anx  gonvernenra  de  ses  cblteani  de 


-  I  )  Toyas  plus  haut,  p.  S9S. 

2)  NcMis  saÎTons  toujours  la  Cron.  gêner. ,  dont  le  récit  esl  (oui  à  fait 
cuDiorme,  non-seulement  au  itmoignage  d'Ibno-*l-Abbàr  (tojtï  j)lui  haut , 
p.  369),  tuais  ciirorc  a  ceux  de  deux  auteini»  qtiasi'^coiitenifKtraios ,  Iba- 
Ba>:>âio  et  li)A-£hâcân ,  et  à  ceux  d'iiwiiabbatui  et  d*ll>B-iiasxa  cui* 
oéRMf  9  coauna  an  la  vsrra  bisatdk 
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teadrfe  àes  TÎvres  in  Cid ,  et  fl'acheter  le  buUo  que  celnnl 
lear  offriieil  >  |  de  ioii  edié  »  le  Cid  •*eBg»get  4  ne  poiet  m» 
quiétef  lei  chlteaoi  d^IbB-Bailn,  CSe  dernier  laÎMi  un  lîeele* 
oant  à  Murviedro  ,  et  retourna  à  Aibarracin  ;  Ibn-L^bboua 
raccompagna  a? ec  ses  femmes ,  ses  fils  ,  ses  amis  et  ses  biens  *• 
Peodani  le  séjour  dUba-Aaiiii  â  Murtiédro»  Jet  peèleiat 
les  ciiibi  de  celte  cour  s^éltient  présentés  à  lui ,  el  loi  afaiset 
récité  des  poèmes  composés  en  son  honnenr.  Le  prinee  atait 
xécompensë  quelqaes*tins  d'entre  eux  ;  mai^  il  y  en  afait  eu 
d*aatres  dont  il  n'aTait  pas  fait  grand  cas ,  el  sur  les  cons«iii 
de  son  wéiir»  il  «fiii  négligé  de  traiter  Ibn-Labboon  afse 
Ions  les  égards  qoi  lai  étaient  dûs*  Quelques  bonunes  de  Isl» 
très  p  amis  de  ce  dernier  ,  s*étaieDt  alors  rendus  à  Seragosse , 
où  ils  espéraient  trooTer  un  accueil  favorable  auprès  d*al-Nos« 
tain.  Parmi  eai  se  trooTait  le  catib  Abou-'l-Hasan  ibo-Sâbik, 
Celol«ci  fut  mécontent  de  la  froideur  qui  loi  témoigna  al-Mss* 
tain  »  et  il  composa  ees  vers  S: 


1)  Csst  ainsi  que  j's&taads  la  phrsis:  »  é  oviéroa  amos  à  dos  ial  posla- 
a  ra ,  que  Albarruia  que  dieM  csttpra  é  f  sndida  a  sus  castieUos  é  qiid 
t  aboadass  da  eeodocba*'  Ou  sa  lappaDara  qna  la  Cid  afatt  aani  «ifé 
d'al-Kadir  da  lui  ouTrir  un  débaacbé  pour  sou  batin. 

2)  U  eompUalsor  da  fai  Cron,  d^  Cid  (ch.  168) ,  allsfaat  tsBjoais 
reio^Hent  moreesa  Ustorique  sur  lequel  il  travaillait,  a  su  la  malbeavea» 
idée  de  faire  partir  Ibn-Labbouo  |>ûur  Baeu. 

3)  Ibo  Kbacâa ,  daas  aoo  cbsfitrs  sur  Ibu-Aaiia:      ywUOI  ^^jt>^ 

J^j^       ^  '^^  '^-^  a?  ^ 

u)  Tdls  est  la  leeoo  des  maa.  Ga.  el  &   Si  ou  radople,  il  faut  jjut' 
ter  aat  Diclioauairss  que  la  2«  forme  du  verbe        s^ifier  domur 

de  l 'itgtnt»    L'etjiuulogie  le  permet  (comparez        sortir  %  uuj^i 
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»  «  » 

1^        ''"a^/  tr*'      «Mi»  ci^  é^î» 
«idyUM*!!  s«U]ix«Jt  xâUl3  «lijdGu^t 

Iba-Bauam ,  auuu  de  Gotka».  foL  32  ?.  (chapitre  sur  ibii-iiazin): 
^1  JiS  OUI  /aj*,*         L-*  Oift  ,;,-.cïcat  ^  s-mI^OJ, 

fiirê  tûriir,  damiêr  dê  fargmt)  $  iDib  ht  tnaiu  A*  il  6.  portetf 
1^^^,  a  celte  IfÇM  mérite  peut-être  b  préléreMe,  or  alon  hplma 

serait  anttttiéliqne  (tV  re/iae  de  T argent  «aur  triif  «I  «n  «Hmimi  hmjt  an- 
trps]^  de  même  que  la  suiTaate.  ' 

•)  Les  m  an.  Ga.  et  G.  portent  w«^JLmJJÎ*  Le  Terbe  v_^jLi;  sîjnîfie  #ff 
révolter  contre  quelqu'un,  el  il  se  construit  avec  ^^^JLc  (comparet  Tes- 

-  trait  da  JCHéU  7- oyonni  wa  U'4midyik  (khalifai  d*aI.llfoUcim) ,  publié 
necauDent  per  M*  Mallhiesien,  p.  IJ.  La  aeeoade  forme  a  le  mime 
seUi  Ïim-Snid  {^mi  al^^Malkarf ,  ma«.  de  Gotha  »  foL  31  t.)  «  «n  par* 

Uui  lie  Cofdoue:  ^/^^  L>;oLiJ  ^9<Xà,\y  ^^yji^i  yS]  L^lo 

^  ^\  ^  yJJ^:»)  ^  U  JJUjI  ^  Maiaift  M 

pe«i  Are  qneilioo  iei  d*iiu  rMitai  .  Li  maSi  A.  perte 

mais  les  trois  points  de  U  dernière  lettre  paraissent  d'une  main  }Jna 

récente,  et  le  man.  B.  offre  ,..^o^>^^  J'^i  flonc  cru  deroir  lire  wA-AJt-iJJï 
{partir  pour  ne  plus  revenir)  ^  comiae  l'eii^e  le  coateate.  SeulemeoL 

il  font  M  garder  de  eoodnrt  de  ce  paange  qne  wuLâ  m  coulnut  «r er 
;  cette  prépentioB  sigmlle  ki  cweer».  Iar%  à  §9»  égwtk  ' 
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flfil  y  M  •  pmu  noc  «uni  qvi  espèmit  «néon  noemif  fiitnliyli 
4^*01  Mt  «piitté  Abott-M  ili»>UiUw«n,  auprès  de  mm  tmema  «atft  m  k ti» 
placera,  m'ollHt-oii  la  ridieMei  de  Coid  i.  Il  était  bmm  Uétw'y  mail  le  dotb 
liie  Ta  enlevé;  héljis,  le  destin  ne  donne  l'opttlenee  qne  poor  on  eertûn  ttm^ 
Qiiaitd  je  k  moQ  bieoiiùuar  abcent,  moQ  ooeor  semble  se  tonlresur  do 
coateani  piMiitus. 

Quand  Ibo-ftAtin  oal  enlouia  eei  ten ,  il  y  répondit  pv 


j^aJil,  UxXU  yJjJ!  ^     jJ^Ui        UM  U  AXnï 

^  ^  pUiÉil  JOft    ft«JU3  «fl^^l  ^/U 

^^^^         ù,m^  ,>fvAi  JsA»  «J>a>  ^\Mi 

ttMimti  lient  me  partie  de  Parnoor  ip»  fdaa  pertei  k  la  finmOe  dt  LiIk 
hmmi  Quand  deae  eoMna-veiia  de  nous  priier  de  «et  fleon  odtnatsi?  Re 
an'cstimes  pas  1'^  d'Ibo-UldiDnni  non,  il  jne  lied  de  veo*  envier  pane  ^ 


JUtt  >y  j-t^  "^^^  ^^jj^M(i>,i,;i  ^1 

J*ai  eomliiad  ces  denx  véeilf  dnt  rua  ei^iqiie  el  eompléle  l'aulne  U$ 
4mi  pièeM  qne  je  deua  ieit  «  tnwveiit  duc  iim-BMsûn  ci  Iba- 
KMete. 

1)  D'aprb  la  iraditioD  mnsalBaie,  Goré  éUH  va  herane  très-ridie; 

il  fallaii  quaranLe  duiueaux  pour  porter  ses  tre^ori».  Voyez  Ij  lr<hiuclioa 
turque  du  couimentaire  d*Ibn-Nob«iUih  »ttr  la  leUre  d'li>a-2«udoiui«  (^« 
el  iiiif.i  édiU  da  ConsUaliaop^i 
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kfliiiiMUédciiMnmiMidaM  IcidMMinoiidaMieidaMlitri^wD,  cltfiitf» 
Mai.  Wm  cet  boame  généra»  <]itt«  kitqa'M  le  Mm  at  qo*oa  loi  âaum  ddb 
•muletus,  é^Udi  déjà  lIiii*SiHil  s  pv  ti  doneenr,  m**  choin  pour  m  ami) 
j'en  suis  fier,  et  aocoB  â»  nous  ne  t'est  titMnpé  dens  son  cboix.  S'it  a  reMna- 

citti  ma  iiiéinoire  dans  votre  pays  * ,  je  ressusciterai  pour  lui  Yalija  ibn  Dhi- 
*n-iioun  J,  et  tous  ceux  qui  J'cntouraicnt  seront  iiotiorés  comme  lui;  leur? 
di[;nitc.s  et  leur  puissance  rempliront  I<»  envicax  d'une  profonde  dunli  nr,  et 
l'histoire  vériirlique  dira  on  jour  de  moi:  Celui-là  était  le  Siunaual4  |Mrrai  Ica 
luitan»  de  celte  époque. 

Il  y  1  liaa  d«  croira  le  prince  i*ett  flaltë  ;  etr  quel* 
que  ezeellentes  qu^aient  été  ses  intentions  »  il  partit  ne  pas  fea 

avoir  réalisées,  et  Thistoire  véridiqne  ne  peut  nullement  dire 
de  lai  que  »  dans  ses  relations  avec  lbn*Labboun ,  il  a  lenu  ses 
promeiaes»  qo*ii  a  été  le  Samanal  parmi  les  sultans  de  eetta 
époque.  C*est  ce  qui  apparaîtra  bientôt  si  Ton  nous  permel 
de  placer  ici  quelques  détails  sur  Ibn-LabbouQ|  dont  le  nom 
s'est  déjà  présenté  maintes  fois  à  nous. 


1  )  J'ignore  de  quel  Ibn-Sirin  il  s*agit  iei ,  les  personnages  dé  ce  nom 
que  je  connais,  n*étdnl  pas  devenus  célèbres  jiar  leur  douceur. 

2]  11  semble  rc&uUer  de  cette  expi  e^ioa,  qu'Xbo  JtUzia  arait  déjà  pos^ 
séde  >Iiirviëdro  à  une  époque  antérieure. 

3)  C*ast-«Hiira,  je  serai  son  ami  autant  que  Tétait  al-Kadir. 

4)  Parlant  jioar  la  Griea,  Amro-'kkaii  confia  à  as-Samauai  >a  fiOtt  ses 
cniiMHB  et  sas  ridusses.  Qoand  le  priacagMHttîda  al-Hirilh  snt  qn'Aairo* 
*l»kais  était  mort,  il  alla  sommer  as-Samaoal  de  lai  livrer  ks  prédeosea 
cuirasses.  Ce  dernier,  refusant  de  trahir  la  foi  due  à  son  hAtet  et  de  frustrer 
ses  héritiers  d'un  bitn  qui  «  tait  leur  propriété,  soutînt  un  siéije  djns  son 
château  id'Abbk.  Al-Harilh  étant  parvenu,  par  une  circonstance  fortui- 
te, à  se  saisir  d*un  fils  d'as-Samanal  encore  en  bas  âge,  menaça  le  père  de 
tnar  cet  eaiiuit,  s*il  ne  cédait  à  sa  demande.  As-$amaual  fnt  inébranla* 
Ma.  Flntôt  que  de  manquer  à  l'honneor.  Il  aima  mieux  laisser  massacrer 
sous  am  jeux  son  {eune  lUs.  Ceil  ce  fiiit  qui  a  rendu  proterfaiale  diei 
les  Arabes  la  foi  d'as-Snmaual.  Toyes  M.  CSansilii  de  Perceval,  Estêi 
sur  i' histoire  des  Arabes  aoaid  t Islamisme ,  t  11,  p.  322,  3^^. 
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Abott*I$â  Libboan  ibn-Abdo«*l-aiii  îbn^Labbom  iuit  m 
nobles  les  plus  diitin^ués  par  sa  braTom.   Sxœllmt  poète 

lui-même  ,  ï\  accorda  une  généreuse  protection  ani  hommei 
de  lettres.  Il  avait  trois  frères.  L'un  d*eui ,  Abou-Moham- 
flied  AbdoUéh  ibn-Labboun ,  gouTerneur  de  Lorca  »  moonit 
quelque  teo^  après  la  bataille  deZallaeab  (23  octobre  lOflS); 
les  deux  antres ,  Abon-Wahb  Amir  ,  gooTeroeiir  dv  ebèleso 
de  Valence  I  ,  et  A.bou-Schodjâ  Arcam  ,  gouverneur  d'Ubeda, 
étaient  rk'jà  iDorls  avant  cette  époque;  le  dernier  avait  été  tué 
en  481  (27  mars  1088  —  16  mars  10^)  «  dans  un  combat  eso« 
tre  les  Gbrdtiens  Après  la  mort  d^AbdoUab,  le  genfcraew 
de  Lorca  »  Abou-Isâ  composa  ces  ?  en  ^  s 


IJ  Noui  avons  vu  plus  haut  que,  dans  ranD<'e  Î0S5  ,  Ahou-Isi  ft.iil 
gouverneur  du  cliâfeau  de  VaTcncp.  11  avait  sans  doute  obt«au  c«t  emi^oî 
après  la  mort  de  son  frère  Abou-Wahb  Amir. 

2)  C'est  ce  quattesta  Tautear  do  £UâboU-4kUfà  (p. 24). 

3)  I]»o-*l.A|iUr,  man.  »  fi)L  79  f ^  Ujuu  ^^m^ 

3^1  nysA  Ut^  iL^jm^  Jiyi  ^  ^  k}J  \ 

iXiu  \^  j^yi^  KS;^  ^  LJî^  ^yi^  ^  ^  *Ul      a*d^  ; 

tSTHÂj^  ^  ui^  ^^b;^  j^;^;  ^l^^  is 

A]Hrcscss  mots,  on  troQfa  asni-cii  K^^!  iU*»  ^«  que  je  ne  esnpmdi 
pas.   Ewmie:  ^^yy^\  \J^^^*o\  ^  y^  ^U^ 

aaLLà  ii!5^LmCI*  CMIe  plirase  est  sans  doute  déplacée  id,  car  aaDe  part« 

dans  ce  ebapitre,  il  n'est  question  d*AboQ-'i-Afbag  IbcîhiaB« 

Les  vers  d*Iba-Labboun ,  que  je  donne  isif  se  troarent  sbsK  lliap>l« 
Abbâr,  Ibn^fiassâm  et  Ibn-Khéoia. 
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s  . 

OuA-c  c;^^  ^   Ni       (•^'^  ^ 

tt^ÎH»  C5^^3  tr^ 

Dis  au  Malhear:  Josqucs  à  quand  t'c(rorcerat*ttt  de  me  plonger  dans  le  denil. 

Cil  iii't.nvoyant  ces  calamités?  La  j)crte  d'Amir  et  d'Arcara  était  une  douleur 
etiilisante:  |)o«iri|uoi  donc  ne  n»'as-tu  ps  laiwc  Abdallah?  Grâce  à  lui  je  pou- 
%ais  encore  cornijattrc  le  malheur,  attaquer  inijx^lueusement  les  eunemis , 
montrer  une  noMe  fui  lé.  Ail,  quel  wieil  ^'est  couciié  a  jamais?  Sa  mort 
a  chréché  deux  épées  tnuicbantes «  n»  fermeié  d'âme  el  ma  prudence  con- 

Goafefnenr  de  Hanriédro»  Ibn-Labbono  tceoni  Taotorité 
du  faible  al-Kadir,  qui  le  laiMt  faire  taiif  cetserde  rester  son 

ami  ^  ;  mais  il  ne  prit  jamais  d'autre  titre  que  celui  de  wézir 
oa  de  Dhou  *i*wixàralaiiii      Quand  il  eai  cédé  sa  principauté 

1)  Ga  dernier  6it  semUa  résulter  dn  poème  d'IlnoBaiin,  ^oe  j*ai  don- 
né ploe  bant* 

2)  C'est  ce  qu'atteste  Ibo-Bassam  daos  nn  passage  que  je  publierai  ici  dans 

son  entier  (m^n.  dt;  (loliu,  fol.  26  r.  et  t.).  On  doit  remarquer  qu'il  se 
trouve  aiis^i  daas  le  nian.  A.  d'Ibn-Khâc;in ,  et  que  le5  trois  autres  masnS" 
eiits  de  cet  auteur  oifrent  un  texte  tout  à  lait  différent.    Ce  dernier  an 

tronta  anr  b  mMx^  du  nan.  A«t  avee  celle  note  du  eopisle:  ^  caX:»^ 
a^t       Jvju  g>^t  tiendrai  comple  des  varianlet  du  man» 

A*  I  mais  non  de  ses  &utes  nombreuses:  J^^^ 

a)  Han*  A*  J^I  ;  Tantre  leçon  confient  bien  ntem  an  elyle  dlbn-Baa- 
san.        h)  Man.  A.  t^yoy  e)  Afau.  d'i— B.  u5Jl^U 

66* 


Digitized  by  Google 


4 


—  524  — 

à  IbQoRatin ,  il  ne  ttrdt  pu  à  «*«b  repentir*   Ce  prime  ne  lei 

«S^tj     au3  ^  L»t^  ^  ^      Ml|aib^  j 

L^t  osU4  ^cl-^  *  '  ur^  -V 

«)  Le  mn.  A.  tjoule:  ^  JA«ttAJt  ^1  ^  JÔUJt  Mai.  A. 

JuoAi.  €)  Mu.  B.  m5UU  iO  I<>  lônne  de  ^ 
nuatte  du»  U  Didioniiiire  »  amifie  i«i£r  de  mém 
choM;  conpiriat  II.  Weijers,  ZoeiH»  KkmmKU  ét  Jèm  ZMmm, 
p.  59,  dernier  vers;  M.  Hoogtliel,  Dlvert,  script,  loci  etc.,  ]v&5, 
1.  16;  Ibn-Kbâciui ,  al^Malmah^  luaa.  de  St.  Félenibourg,  fuL  51  v.; 

4(U^t  ujU«>  «Uil  LxXjt  wJL^  ^  <>>i. 

Le  sens  de  notre  passage  est;  «1  î/  ne  tfoulut  pns  quamim  de  cm» 

^Ht  rendaient  auprèi  de  lui^  lui  d&nndi  un  autre  titre,  e)  Le 
nuo.  A.  ajoute  ^-^^  \  c'est  une  glose.      j)  Ces  deux  mo^  muar 

queet  dm  ]•  nan.  d'I— Le  mot  ^Iâmi  (/te»  mî  Ton  ««<r«)  ai 
M  tfonre  pM  daas  le  Dielknnaire.    On  fit  insi  èhet  naaOkîi 

(lUâil.  A. ,  1. 1 ,  p.  7  7)  :  Uila^  ^CJ^  ^^;J^  ^ 

ce  lei  nuuraierils  A*  et  Ga.  portent  J»t  dt  mdma  ipaa  le  nnn* A*  dm 

le  passage  qui  nous  occupe.  g)  Le  ohb.  d*i— B.  porte  L^^Uut 
,  et  le  rnan.  A.  vX?îy^^Uuî  ;  mais  la  leçon  que  je  dœae 
ici,  se  IrouTe  dans  le  pas^ii-^e  correspondant  d'Ibn-Khican.  H  J  • 
ellipse  de  ,  mot  qui  &o  trouve  ajouttî  dans  Ibn-Khâcan.  k)  Mao. 
A.  LfS.  i)  Cette  leron  du  tnan.  A.  est  bonoe  saas  dcnite  (le  naa. 
4*1 — B,  porto  g>j4);  mais  il  lant  alon  ajoeler  m  Didîonoxire 
^ue  la  2»  Ime  dn  verbo  ^j:>^  signifie  préMiUr  la  conpo  d  dijfi' 
weuUt  r^nm%      I)  tfan«  A.  ^Ij^t^. 
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donnait  quo  de  faibles  appointements  > ,  et  Ibn-Labboun  re* 
greiiait  a?ec  amertume  sa  grandeur  pasa^  JLes  poèmea  atii« 
fiott  en  font  preu¥«: 

a  ^J^\Ju  o^t  ^\  l^/j         ^  ^^^3 

j 

Je  M  donne  paa  le  pawagi  d*Ibn-KUdb  dans  aao  antier,  paroa  qit*il 
na  MNit  apprend  rien  de  nomian;  mais  en  «dd  on  fragnant:  «^L^^ 
^iJJo^  ^  ^jijj        L^kX^li  ^XLa  j^^t^ 

tfr«« JL».  OSA  «JU^Jli  «niX^  ««aAiafi  iViu  ajùd^ 

1)  Ibno-'l-Abbâr  (plus  haut,  p. 369);  Ibn-Bassâm  et  Ibn-Khicio  dans 
b  aole  précédante»    Cas  deni  damien  antann  font  précéder  la  poème 

soîfant,  decaa  mêla:  «t^^t  ^  iJ  4^;^  Lo  ^  pLiUJt  ^  ^L)  «J^ 
«M^*^!^  r^'^^W  wÀ^Sjy  >  0     vépognait  de  danenrer  pins  longlampe 

>  lu  Albarracin)  s*il  o«  recevait  pas  des  apiminlemeob  plus  eoQiiidérables; 
»  voulant  plaidt  fojager  matin  et  soir ,  il  diU** 

2)  Caa  va»  se  treniant  ehai  IW>&ssaun»  Ibn-KbMân  al  lbno>*lpAb. 

Le  scdiaste  compare  donc  avec  le  vers  :  peur  guérir  mon  âme  ou  mourir 
dt  dn^tw,  caini  d*Onnh  ibno>*l-Ward  (ancien  paète  guerrier  de  la  triba 
d*AbB),  qni  se  tienve  dane  la  iTeMdiei  (p.  r^At  édiU  Freylag).  Gelni 
qui  eeanae  moî,  dit  Orwak  »  est  pan?re  et  a  une  taille  à  Donrrîrt  se  > 

û)  .U-u.  A. 
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t5*U  oôjLft     f^/iS  ^  lH\L  L*  iJt 

jette  hardiment  dans  tous  les  périls,  afin  quil  évite  le  hlâme  o»  yti'i/ 
gagne  du  butin;  car  celui  qui  évite  le  blâme,  est  l'égal  de  celui  'pi 
réussit  dans  ses  jtrojets,  Oa  f  oit  que  les  SGoliastes  arabes  troaTcat  dl 
Taiialogie  là  où  nous  ne  Dotu  atiMnooi  gaère  d'en  ckerdier. 

IJ  Dam  C8  te»  («fû  sa  m  trome  pas  daaa  ia  aui.  d*Jln-BiiiâBi)«  ton 
lei  muu  a'Ibm-KUcâi  partait:  «l^      ji  ^\  ^U,  anif  «hi  HVêêêf 

*1-Abbâr:  (^^t^  ^^j^  ^  (^^^  [*^^*         scolia^te  du  mau.  G.  dit:  \^ 

\j^js^\  3^  ^  «jJi  j  1;  4>  ^  ei^^^^i^  *ît 

(JU!  al»-  ^lâ»  U         «J^J^t        U>JU>  ^!  JJ^ii 
ijyu  |J  ^  aJu^  ^1)  mU{  ^lè» 

jùLa^  iJUI,  aaU  wa  d*A]iou-'l.AU  al-Urri,  «m 

cite  le  scoliasle,  est  le  premier  d'une  satire  dirigée  contre  un  maiiwil 
poète.  Elle  a  étë  publiée  par  M.  Charles  Ricu ,  De  Ahul-Ahu  xiii  et 
carminibus  comuenlatio ^  p.  116.  Ce  savant  traduit:  Pars  mû  fotterm 
JU  Mierwr^  anierior  tmtem  posterior  [ac*  Mus  periurhor)^  nisi  fritei- 
pn  me  /teùtnif  maia  d'après  notn  seoUaita  (rt  je  «roi»  q>'il  > 
parbiletnast  rainMi) ,  catta  pliraia  ne  agnifia  pa»  Miuperhirèorf  wmji 
iOÊUFtiâ  êot  (a«s  gra$ids),  Qmaà  à  h  demièra  plirasa  do  «olMie  (U^ 
aie),  oà  il  dit  que  le  poème  lui-ménie  indiquera  où  le  poète  se  màAt 
je  croi:»  qu'elle  &'aj)]>liqu(;  bien  uiicux  au  |)o«ffie  d iba-Laièaud  quà  echl 
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iUs  j^l  o./  ^3  ^^'^  iT*^ 

f^g—Bdmiii  pifoomir  l'Oritot  «t  l'Occident,  pour  guérir  non  Ame  oïl 
ttMtfv  d0  drakort  Je  ne  itiii  point  un  mi^rable  chien  qoi  m  contente  d'an 
gite  et  d*on  ot.  Son,  je  loit  «n  aigle  des  denz,  qoi  plane  poor  déoonnîr 
«n  riehe  pays;  qnî  le  tooche  d^à  qoand  il  ne  le  teocke  pae  eneoit,  qoî  Vm 
d^i  qaiHé  qnand  0  ne  Ta  paa  eneoce  faSxU*  Un  pajt  eonuntnfaitâl  à  ma 
d^Ufe?  je  leltaii  kt  dtetani  deiMi  pèrai  peur  gabpor  «an  nn  antM|  l'épe» 
m  tm  eem  dant  le  liane  de  nui  inailiiie«  je  ne  m'in^viéteii  pM  de  eau 
qui  ne  poataiaat  va  inifre  dans  ma  oonise  rapide;  je  ponaiais  non  csarrier 
toits  pr&ter  l'oKaie  aoa  eonaeils  deMas  amii.  J'étais  canne  lesoleil  qui  le 
toatia  se  montre  dans  l'orient,  le  lair  dans  l'occident. 

^  '(^  ^  o^^P 

Qb,  je  Tondiais  srar  •  •  *  •  pauafaei!  je  mdfaîs?  Hélas!  nn  autre 
not»  le  temps  ne  tiandra  pn  eà  je  ponirai  le  pranonoer!  •  .  .  •  sont-ila 
a»  tulffl*  qn  naos  éelaifaient,  tandis  qne  la  voAte  eâesie  était  conferte 
de  «elle  neir  de  la  nnit?  Oh  sont^las  ces  nnits  eh  ta  venais  en  secret 
aaptis  de  nei?  tes  gardiens.  Os  detmsient,  les  jaleax,  ils  donnaient;  mais 
des  daifla  dlieiie  et  des  mains  qat  wiiamMsient  ans  Iwaas  frnits  nagn 
da  jajalmr,  nous  pidMilaiait  dm  eoapes  d'argent,  remplies  dfon  m  cao^. 
leur  d'w* 


d*AboQ-n-Âlâ.    Du  reste,  le  commentateur  semUe  a«oir  «emparé  entra 

eux  les  deux  Ters  parce  que  les  mots  se  ressemblent  ;  car  le  sens  est  tout 
à  fait  différent;  Aboii-*l-AIa  dit  qu'il  tourne  le  dos  aux  grands  qui  ne 
Tadiaireat  pas:  Um-jUbboua  parie  de  l'extrême  rapidité  du  vol  de  l'aigle  « 
ei  a  dit  liUéralenMBt:  mUe  (eorpocis)  foriem  anUrhrm^  aMifatifortm 
pQttêriorem, 

1)  CImi  Ibn-BaaiéB,  Ita-KhdcéB  et  IlNUK'WAbbér. 
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^         luu  s  gjt,  U»Li  juu  UUU 

lyait        LmXii^  Um  l.^«aM  u^^k^iM  ^ 

l^vi^-  et^-  yu  L-^»  ç>UÎ«î  L^^^ 

I^Aifti  L-«  <>jtt*'  «Jâ»  JUf  iXJJ 

f,!^  iPUt      ^^J9  ob       iUU       L|i  ^^-«4u  oJwli'  ^3 

!^  ^         ^  !^  ^.^bUiî  v-^  a» 

O  mes  deux  amis,  rendons-nons  ensemble  à  cet  endroit  ou  Ips  «hii^»  du 
désert  sont  moins  épais  ;  j>eut-^re  y  restc-t-il  encore  «juelqup  trar**  Hc  U 
demeare  bien  aimrc.    Je  veui  me  rapprîrr  cette  nuit  qui  s'f     »  nT'  i  i- 
cmportaat  mon  boabear  ^  je  veux  ^eurer  des  jouis  et  de  aièclcs  <|iu  ne  re- 


1)  Cette  pièce  se  troo?e,  arec  quelques  TtHantes  que  je  noterai,  ch^ 
Ilw-Bassâm  et  chez  Ibn-Khâcin;  Ibiio-*l-AbbÀr  n'ea  cite  ^  kl  cm) 
derniers  ▼en.    Au  lieu  de  i^e^U  IlNI-filM» 

2)  Ibn-Bass.  tyoAl  ^  yg^J^ 

3)  Iba-Klu 

4)  Ibn-Bass. 
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viendront  plus!  Dans  ces  nuits-là,  je  tirait  ca  fiftii  êvtfr  Id  cUitâa;  IM  «i^ 
était  on  rameau  sureliargié  de  verdon»  Je  savourais  le  vin  qoe  nw  présen- 
tait ,  soir  et  nutin ,  ma  svdie  naitresse  ;  je  l'embrassais ,  branche  souple  fl| 
fleable  qai  se  ployait  gracieusement;  je  la  contemplais  en  extase,  belle  loM 
^  édaîrait  le  mandé.  Tons  les  plaisirs  avaient  dreiié  hm  teotes  mt  notre 
terre  ;  le  malheur  nous  ^ugoiît  et  lemUait  ne  pouvoir  nous  atteindre.  Dé- 
■riei-voiif  j«a  «t  pM^  foulies-vous  goAter  les  dou  buien  il«  boucbet  belkl 
«t  fomiaiitcsi  «tendre  na  luth  mélodien?  toui  «vin  toat  ceb,  et  Jongioe 
«OUI  ttùjim  vn  désirs  apuiéSf  Us  iCMÎaïalcDt  avee  une  nonvcUe  fim»  s* 

Kab  hâail  le  «Urtin  tfompe  otnx  qui  te  fient  &  loi;  il  vont  lenne  d'un 
bonhenr  jm  mélHige:  Q  voqs  etelie  U  ffoutte  emère  fui  ert  au  tauà  Au  vm^ 
Apte  m*Mrair  bit  Jouir  de  tentes  cet  délices  «  il  oi*e  abreuvé  d'amertumety 
tut  que  j'aie  pu  loi  rdiitter;  que  de  maux  «î-je  esollerli  tant  me  plaindre) 
que  de  longuet  veiUet,  alert  que  le  dettin  m'avait  bit  avaler  ses  amers  brea* 
«agctt  O  mes  deux  «ait,  quelle  ne  doit  pas  être  ma  douleur,  quand  je  teîs 
que,  mtlgié  det  pévMiant  que  je  enqfait  tafet  a,  le  bonbenr  me  fuit  et  est 
devenu  impotiible  pour  minf  Et  pourtant.  Dieu  m'en  ett  témoin,  j'S^ion 
quel  crime  le  dettin  m'impute,  j^igaert  à  eauie  de  quelle  finte  fl  a  diangé; 
ît  ne  manquais  pas  de  finre  dm  aeliont  glorieutet)  peur  répandre  dm  bienfintty 
an  ne  me  jugeait  pm  infificiitr  à  d'antici.  Hait  ti  le  dmtîa  a  élé  iigntle  eo 


'  1)  Ibn-LaUmm  a  enpnwlé  eel  li^mittida  k  ira  peine  d*AiitnK*]-kais 

{Diwén  ,  p.  to  édit.  de  Slane) ,  ainsi  que  le  remarque  tris-bien  le  tcoUatle 

dtt  man.  Ci,  Ce  commenLaleur  donne  aussi  des  détails  a^cz  ialcressants 
snr  ks  deux  noms  de  Ueu  t  meaUoaoés  dans  le  deuxième  hémistiche  du 

Vieoi  poète  :  ((^)  tj*t}^  ^^So^  ;  mais  ils  iobI  «a^ 

tiirtiiiait  étrangers  i  notre  MJjet ,  e  t  je  doit  me  eon tenter  de  reeeamaa* 

der  celte  note  à  rattenlion  de  ceux  qui  roudrout  s'occuper  ex  pro/e*so  de 
«e  poème  d'Amro-'l-kais.   Four  ce  qui  concerne  1^  mots  de  notre  texte, 

Il  teoliatle  dit  ce  qui  suit:  J^â»  u^  ff^j^  ^  ^ 

^JSi  y^Ue  ^1  Qlâ»  U  0U4  u^  a^^I  JuJ 

Au5wU  «^«>  VfAâA^^  Q« 

2)  Le  prince  «?iil  «n  «gonMil  qnand  il  céda  Mnrnédro  à  Ibn- 
Batin. 

67 
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iB^enlefinl  ma  priRcipinté,  il  in*a  çttèri  de  ma  grande  ^nonnce  ;  il  m'a  bit 
voir  beaacoop  dt  clioses;  je  donnais,  herré  de  rftiet  trafii|Nuns  il  n'a  étéSif 
Il  m*m  fail  oonoattre  le  amide  et  im  hommaih 

^^jxî^^  ;^,t»«M  vJbBUl  jt*'o*i^'tf*urj^-^*?i?/' 

I  ^  ^  ^  L-^^       45^^*^       «Jb-  iji^  ^ 

It  BM  toii  délaellê  da  monde  et  je  loi  aî  dit:  IWwtmiîi  il  n'j  a  plus 
Hen  de  eommmi  entre  noQSt  car  je  ne  veu  plus  que  ta  ne  tiemfm  nr  la 
vérité.  J'ai  un  jardin  à  cAU  de  ma  maÎMii;  on  de  rocs  fivra^  mon  fidèle 
rompagnon,  et  je  puis  Ini  confier  loos  mes  aacfets;  par  lui ,  je  sais  les  histoi» 
tes  d'un  autre  ^fjo;  la  vérité  seule  est  éeritc  dans  ce  précieux  tré«or.  Lu  s'-ul 
malheur  m'attend  :  quand  je  ue  serai  plus,  ceui  qui  m'en  ter  reruiit  ne  «aoriMit 
ftti  qui  ils  enterrent. 

Tonte  U  noUo  fierté  de  raristocrtie  mmalann  le  rétèk 
^dans  ee  dernier  Tert.    Uonibre  do  prince  noos  en  saura  gré 

peut  être,  si  nous  rcclierchons  ,  après  un  interTalle  de  hak 
aicclea,  dana  quel  endroit  on  lui  rendit  les  dernières  honoeun» 

II  y  e  à  ce  «ojet  dem  traditioos  ;  d*eprès  Taoe  »  Ibn-Labboii 
moonit  k  Albarraein  »  d'après  l^aatre ,  4  Sangoiae  Il  est 
certain  qa*il  reata  très-lengtempa  k  Albarraeio*  iprèi  la  mort 
du  Cid  ,  dans  le  mois  de  dccenibre  de  Pannëe  1099  ou  en 
janvier  de  Tannée  suirante  (Çafar  493) ,  Obaidollâh  ,  gourer- 
nenr  d^Aicon  s,  trahit  Ibii*Aaiin,  dent  il  atait  ëponaé  la  fMsr» 
Dana  i^eipoir  de  loi  moedder ,  il  PiiiTita  atee  ploaienia  anlm» 
jMimt  htqm^h  ae  trommit  >ftoM»/aa  tBm^Zahbomn,  «a/re> 
/ois  srifrn^ur  de  JUurviédro  ,  à  un  magnifique  festin.  Quand 
Ibo-Hazin  fut  plongé  dans  l'irresse,  ion  beau-frère  le  ài' 

I  )  Chez  les  trois  auteurs  que  j'ai  déià  eilé  pliuican  laii^ 
'   2|  Vegrea  llmo-'l-Abbér,  plaa  baat,  p.  S22,  Me  3b 
3)  Cal  eadreit  m*«at  ioeoaan. 
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laquer  iiiof  Mnest  |Mir  let  MitlUtot,  8t  aoeor  M  Imuil  jpr^ 
mie  ;  ello  OMNila  k  «■  étage  ëlet d  el  erîa  911  Dwwtre^  La 
fouie  pënéln  daet  le  pakii;   Ibn^Raaîii ,  bien  que  criblé  de 

blessures  ,  n'élail  pd»  ehcoie  mort.  Il  lui  restait  encore  assez 
de  forces  pour  ordonner  de  ne  pas  tuer  son  beau- frère  et  soa 
lia  ;  les  autrea  ananiiii  loreat  massacrés  sana  pitié.  iba-Raaio 
fut  gaéri  de  tes  blenares ,  maia  il  était  deTenn  méconnaimble. 
Il  fit  couper  les  jambea  k  len  filt ,  et  quant  è  son  beau-frère  » 
ii  lui  fit  couper  les  jambes  et  les  mains  et  creter  hs  yeui  ; 
puis  îi  fil  crucifier  ce  corps  mutilé,  il  bur vécut  trottt  années 
a  ce  fatal  éfénement,  et  il  afait  déjà  reconnu  la  toieraineié 
de  rAlmorafide  Toniof  ibo-Tétchifia ,  iptand  il  moarnt  en  1102 
on  en  1103  (496).  Son  fib  Tahjé  qui  lui  luceéday  fut  bien* 
tôt  chassé  de  ses  domaines  par  les  AlmoraTÎdes  (. 

11  est  donc  certain  qu'lbn-Lnbboan  vivait  encore  à  41bar- 
racin  en  1009.  Il  me  parait  qu'il  ne  quitta  cette  ville  que  lors- 
que Yabjré  ibft-Raiin  céda  aea  étata  aui  ▲Inoraf  idca  et  qu*alorf 
il  M  fendit  àSafagoian»  où  il  mourut  peu  de  temps  après  ;  en 
tout  cas  aTant  fl09,  époque  oè  éerifit  Ibn*Baaaèm  ,  qui  parle 
de  lui  comme  d'un  homme  qui  était  déjà  mort  alors.  Ce  qui 
m'engage  à  croire  que  le  ci-deTant  prince  de  Murriëdro  no 
mourut  pu  à  Àibarracin ,  c*est  que  dans  ton  chant  du  cygne 
(a*il  noua  est  permis  d^appéler  ainsi  le  dernier  poème  que  noua 
e? ons  traduit) ,  il  n*aorait  pas  pu  dire  que  ceui  qui  le  porte* 
raient  iàu  tombeau,  ne  le  connaîtraient  pas,  sli  avait  encore 
babilé  .alors  Aibarracin  »  où  tont  le  monde  derait  le  connaître 
i  cause  de  ion  long  séjour  k  la  cour  des  seigneurs  de  oelte  TÎlleb 
Maia  il  est  temps  de  retourner  a  notre  récit. 

Deni  fois  par  jour,  le  malin  et  le  soir»  le  Cid  envoyait 
ses  algàras  sur  le  territoire  Talencien.  Ses  soldats  prenaient 
les  troupeaux  et  faisaient  prisonniers  ceoi  qu^ils  pouvaient  at- 


1)  llmo-'IpAbbar,  aiaa.,  foL  66  v«,  69  r.  el  v. 
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Iraper  »  I  reic«pUoii  des  Itbonreiirt  ;  car  le  CM  atait  wàmmi 
è  9t»  «apitaiaet  ëe  ne  molatlar  ni  les  liabhattta  de  la  Hvarla  i 
fii  l0f  outres  laliiHireiirt  ;  sh  étfaieat  ao  eoBliaire  les  tiaiUr 


I)  »  à  los  de  lierra  de  Moya,"  dit  le  texte.  Il  csl  forl  naturel  que  le 
tvilacUiU'  de  la  Croiu  del  Cid  a'ail  |«s  compris  cela ,  et  qu'il  ait  ^alé  k 

phTM  U  Iwl  lire  HT^a»  e*«l4^ii,  IM3n^  awl  anbe  {'i^)  ^ 
dW|»e  iM  wutfjêféin^  kuertt  ta  fli]Mfaelt  «ia«  qae  je  Tai  d^  fiât 
elMorfer  aOknn  (5bt>#.  /ecf  dir  ^ed.,  1. 1,  p.  31  »  aele  99). 
Aoi  fiemples  que  j'ai  cilés  pour  prenrer  ipê  le  net  èhtmêim  s*eit  eea- 
serré  dans  plosieurs  noms  de  lieu  espagnols ,  on  peut  ajouter  que ,  dans 
«on  teslaraent,  de  Tannée  1090,  Ërmcngaud  de  Gerp,  comte  JTrgel  (ojjud 
DÏJJJO,  Condes  de  Barcclona^  fol.  137  r.)  ,  fait  mention  tic  J'AImunia 
d'Abluez  (ce  nom  e!>t  allén-) ,  qui  lui  avait  ete  donnée  par  Aimudafar.  Bans 
Je  ICildhô  *l-ikt!Jâ  (man.  de  M.  de  Gajangos,  fol.  164  t.)  od  Ht  qee,  dm 
ranace  503,  Ali  ibn-Tousof  attaqua  Tolède  K^Ojt  jl>3  \^\^  ^J»  iy^ 
L(j  9^>|^t  i  a  Mille  àé^  detaal  ki  portw  de  «Me  fille  el  pcH 
»  jNWÉMMB  da  céUke  Jaiditt  le  Irm  dwi  lea  vom^*'  lfa« 
ferroai  plw  Ida  ^ae»  dm  le  vécit  arabe  tiadail  dtas  la  4hmerûl^  Il  «I 
^aailMNi  de4e  JTeaydl  oa  jaidia  d'Iba-Abdo-'i-nfii»  Un-Kyeibi  (mu 
1.,  1 1 ,  p>  117)  perle d«  magaifiqoe  jardin  (  juJL*  )  d*al»liIaB«or  iba-alii* 
Auiir,  près  de  YaltiDce.  Malheurcu^emtnl  co  sens  du  mot  wùfi^ah  manque 
dariN  les  Dictionnaires,  et  les  orientalistes  ont  souvent  traduit  woKya<4  far 
désir  là  où  ce  u)ut  signifie  jardin.  Ainsi  M.  Heinaud  (traduction  françaue 
de  la  Géographie  d'Abou-'i-fedâ ,  t  II,  part  ) ,  p.  258)  dît  que  wonjfoA 
ThMihi'jimir  a  parait  sigaifier,  en  arabe,  le  dcsir  d'Ibn-abi-Amir.** 
Haas  aa  paaK«e  d'Ifaa-Kliidbi ,  paUîé  per  M.  Hoog?liet  (jk  M),  il  mX 
qaeilioB  dTatt  Artia  aectnrae ,  eaquel  le  priaee  de  Bad^  était  iaiilé 

aes  amis»;  Ui^^  v;>^«jli5I  0^  ^^^L  »  ht  M.  Hoogvliet,  ce  qu'il  tndaîl 

ainM  (j^  lili):  purique  erant  votorum  nummi.  Arec  la  meilleure  volan- 
ié  du  monde ,  je  n*ai  pu  réussir  à  comprendre  ces  paroles  latines  ;  il 
aie  semble  même  que  c'est  lu  un  oofi-»eiis.    Le  fait  e&t  qu'il  laot  pro- 

Boaecr  i^*^  elaett  L^'  (leiaaa.  Ga. perte  j)i  et  Ifadairv:  e<  A»  «lar- 
Urdlci  d»  Jardins  rwetMfnt, 
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*mc  éùOùm  et  km  -reoomMnder  4«  tra?«illar.  las  p«f  aa^i 
'le  firent ,  eer  ih  pennient  qtie ,  •!  Ten  fenait  i  leur 

Ters  le  temps  do  la  récolte ,  ih  auraient  à  nourrir  les  troupes 
auxiliaires;  sinon,  ils  aaraient  besoin  de  blé  pour  eui-méniet» 
cl  tfoe  lOD  aide ,  ils  ponrraieiit  aoolenir  plus  longtemps  le  siège  $ 
ils  eompteienl  »  dans  les  denz  cas  »  poofoir  aapéoher  le  €ld  dé 
t'cmparer  det'  blda  <• 

*  En  iDéme  temps  le  Gid  assiégeait  Cebolla ,  et  il  ne  per« 
mettait  à  personne  d*en  sortir  on  d'y  entrer.  Les  assiégés  étaient 
aecrèlement  promis  ao  Cid  de  lui  lirrer  la  forteresse ,  mais  ils 
taidèrenl  à  le  faire  pour  que  les  llaarcs  ne  possent  dire  qu'ils 
i*étaieiit  reodns  trop  faeikineiit  ;  la  place  n^ëlaît  pas  eepca* 
dent  asses  ferle  pour  ponroir  tenir  longtemps.  Tant  que  du* 
ra  !e  siège  de  Cebolla,  tout  le  bntîn,  capturé  sur  le  lerrîloî- 
re  TaleocieOa  se  rendit  à  Murriédro.  Il  arriva  aussi  au  camp 
"pliisicars  eonTois»  cl  les  soldala  do  Cid  ne  manqnaieat  de  ries* 
De  son  côté  »  Ibn-l^jabbéf  rasicoibla  les  cataliors  talent 
«iens  et  cn?oya  demander  do  secours  k  Ibn-Ayisehali  qui  so 
troofait  toujours  à  Dénia.  Do  cette  ninnière  il  réunît  trois 
cents  cavaliers  qu'il  nourrissait  du  blé  de  Aodrigue ,  et  qu*îi 
payait  anz  dépena  dn  trésor  et  des  rentes  provenant  des  biens 
particnliers  do  roi  assassiné*  Il  ne  faisait  ancnn  cas  dn  ctpt* 
taineaInioraTideAbon4ficir;  jamais  il  ne  le  oonsnltatt.  Abon* 
^'âcir  et  les  siens  en  conçurent  du  dépit.  Ils  entrèrent  en  re* 
lations  avec  les  Beoou-Tàhir  >  ^  et  ils  agirent  de  concert  avec 


1)  Tel  me  sembla  être  le  sens  de  celle  phrase  assez  obscure ^  et  où  U 
phrase  ,  d'indirecte  qu  elle  était ,  derieol  directe,  de  même  que  cela  arrive 
SB  arabe  :  »  é  asi  drsie  {Je  lit  desien)  que  quaado  fosse  al  iissapo  ds  ce» 
» gsr  el  pan,  si  algun  acorn»  Isa  vioissst  que  avarien  qas.eoaMr«  é  si 
»  née  ms  vieiare  ayiids,  svarémos  nss  sobre  qas  eomar  9  é  asd  p—sri 
»  DOS  «asa  diaa*** 

2)  I«  (fol  32&,  col,  2)  et  plus  loin  on  lit  daas  la  Çrsjt.  ^««sr, :  w\» 


^  634  — 

eui  pour  nuire  à  Ibn*Djahhàf.  La  vîeui  chef  de  la  pDîssMMit 
Xanilk  dM  B«MNi*Tâliir,  Abou^Abdornimm  ilNHlalitr,  «a^ 
roi  do  Marde  9  anit  d^à  dowié  un  lilm  wut$  k  ton  indigos 
tioo  ifiMnd  Il»n-Djahbéf  eot  ftSMMÛié  «l-Kidir  >•  Pendant 

quelque  temps ,  il  avait  pris  à  tâche  de  dissimaler  la  hai- 
ne qu'il  portait  à  Tosurpateur  ;  mais  C6lui*eî ,  qui  savait  très* 
bien  qa*Jbn'Tâhir  le  détestui»  et  qui  le  jennadéreift  d'aiUeqn 
conuM  un  mal  redontible  »  rempît  outerteMit  «Tec  loi*  Dtni 
une  loltre  que  nosa  petaddons  encore  Ibn*T«bir  tepleuit  de 
lâ  conduile  d'iJjD-Djahhâf ,  ao  cousin-germain  de  ce  dernier, 
le  0raod  juge ,  qui  avait  déjà  quitté  Valence  ii  celte  époque  K 
Le  Cid  midtijpiiail  aei  ^Igdra»  ;  au  lieu  de  deui ,  il  en 
laîiail  troit  par  jour  t  In  malin  »  à  midi  et  le  eeif  \  il  ne  Jaimait 
donc  pu  on  inelant  da  r^t  aax  ValenciaM.  JUs  trnia  nenlt 
caTaliers  d'Ibn-Djahhâf  et  ses  autres  soldais  tâchèrent  vaine* 
ment  de  riposter  à  ces  attaques  i  les  Chrétiens  en  tuaient  che* 


»  fijot  delboegih;**  a9lean  (fct  330,  eo!. 2ete;)s  »lei  Qot  di AbcnigH;** 

dans  b  Cron,  dtl  Cidt  »  los  fijos  de  Abenagir.  "  Qnelqva  leçM  -qu'oa 
adopte,  il  q>  a  pas  là  de  nom  propre  arabe.  J'ai  donc  cm  devoir  lire: 
•  los  fiji*.  de  Abenlahir"  (plus  haut  (fol.  320,  col  3)  le  nom  d'Ibn-Téliir 
se  trouva  altéré  de  cette  manière  :  Abiiiaher,  coQuae  je  l'ai  iait  renurquer^ 
Kem  mconaaissons  aucune  autre  famille  valencienne  de  ec  temps,  dont  le 
nom  M  rapproche  davaabfi  das  lagons  bntivea  des  danx  Cromkau  Que 
les  Bcnon-Iihir  aiant  jo«é  na  frand  râle  i  Talenee  à  cette  époque,  c*csl 
ce  qni  ne  saurait  être  mis  en  douto. 

1)  Vojei]eifindllm>mir,pidifiàettndmts]]|ua]imt,>337,^^ 
%)  H  rai  pnbiiéo  al  IrMieile  phis  haut.  p.  330— 338,  313, 34i. 
3)  Il  motte  des  parde»  de  la  lettre  d'Ibn-Tâhir ,  que  le  grand  juge  ae 
$«  trouvait  pas  a  ^'aleace  a  cette  époque.  Il  n'y  <  Liit  jos  noa  jilus  quand 
\t  Cid  hl  brûler  Ibn-Djahhâf,  ainsi  qu'il  résulte  d  une  autre  lettre  d'Jbo- 
lahir.  Aussi  il  est  fort  remarquable  que  la  Cronka  général ,  après  avoir 
parlé  une  seule  fois  du  grand  juge  (vojez  jijiis  haut,  p»&l<l»  ^14)«  at 
tee  jiBHis  mention  do  lui  daoi  la  siûki 
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que  jour  quelques-ans.  Le  Cîd  fit  aussi  prisonnier  on  riehd 
Maure  qui  était  gouTerneur  d*Aleola  près  de  Torralua  >  ;  il  la 
fit  torturer  jusqu^à  ce  qu'il  se  raciielât  au  prix  de  dii  milla 
dinars ,  et  promit  de  céder  du  Cid  certaines  maisons  qu*il  pos* 
fédait  à  Valoneo  *  »  ^mis  le  cas  que  eette  ? illa  sa  rendit. 

Le  €id  foulait  «  tout  prix  éloigner  les  Almortrides*  Sa« 
citant  qu*Ilm*Bja1ihAr  s^élait  brouillé  aTee  eux  et  a?ee  les  Be« 
nou-Tâhir  ,  il  iui  fit  dire  en  secret  que  ,  s'il  désirait  être  sei- 
gneur de  Valence ,  il  lui  prêterait  appui  et  le  protégerait  com* 
me  il  trait  protégé  al*Kâdir;  il  y  mit  la  condition  que,  d*unu 
nanière  on  d'une  autre ,  il  écondntsit  les  Almora? ides.  Cette 
effire  plut  h  Ibn-]>ialihaf.  Il  consulta  II>no**l»FaradJ ,  le  lieu* 
tenant  du  Cid  qu'il  afait  fait  jeter  en  prison.  Qnand  Ibno-'U 
Faradj  l'eut  assaré  qa*il  poorait  compter  sur  la  loyauté  du  Cid  , 
Iba-Djahhaf  fit  dire  à  celui-ci  quHï  accepUît  sa  proposition. 
En  même  temps  il  diminua  la  solde  de  ses  eataliera  almorati* 
des ,  sous  le  prétexte  qu*il  manquait  d*argent«  et  dam  Tcspolf 
qu'ils  quitteraient  bientftt  Talence. 

Cependant  le  général  almoravtde  qui  <îe  trouvait  à  Dénia, 
écrivit  maintes  fois  à  Ibn- Djahhâf  pour  obtenir  quelque  chose 
dea  trésors  d'ai-Kâdir.  Il  lui  conseilla  aussi  d*enyojer  de  Tar^ 
gent  à  Yéusof  en  Afrique  »  ofin  que  celui-ci  rassemblât  une 
grande  armée  et  Tint  au  secours  des  Talenciens.  Ibn»Djabbéf 
consulta  le  sénat  pour  savoir  s'il  fallait  enroycr  des  ambassa* 
dears  et  de  Targeat  à  Yoasof.  Les  avis  se  trouvèrent  parla* 
gés  ;  quelques  scbaikhs  conseillèrent  de  le  faire*  d*antres  a*]f 
opposèrent.  Ibn-Djabbéf  se  rangea  à  la  première  opinioa.  Il 
eiiToya  beaucoup  d'argent  h  Tousof.  Les  ambassadeurs ,  eïiargés 
(le  le  lui  remetUOy  étaient  le  iils  d*lbn-Âbdo«'i-a2i2,  un  mem» 


l}ku}iMâêjieÊk,iB\kJMmM9KUCr9».delCH.  La  sitaaiiM 
dt  Torwdea  <tt  UtbfUê  par  lieolsao,  MUl&rim  dê  #Wms<s,  i  U,  p.73QL 
t)  SMm  s'appelMsnt  »  Im  mtens  d'ABaya  /*  dit  la  Cnn,  gtnai. 
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Wd  It  famille  des  BMoa-Télitr  el  an  Irahiiiae  peiBomng»  U 
]biio*'l*F«radlj  qui  »  à  oe  qu'il  -  i>tralt  »  mit  m  s'inaiBiier  daai' 
les  bonnet  (|rlees  4e  rimpradenl  Ibn-DjaKhif ,  lUMil  iom 

partie  de  l^ambassade.  Elle  parlil  de  Valence  ea  secret,  afin 
de  ne  pas  tomber  enUe  les  meios  da  Ckl.  Mais  iboo**l-Fara4i. 
•Tifit  réosti  à  denner  de  tes  SMifelkt  m  Gid»  qni  âl  anîm 
iet  ambanedenn  à  h  pifle  |»tr  des  etiiUeiB*  Gem^ei  lei  ni* 
teignirent,'  Le  Gid ,  qnf  avait  gagni  ainsi  dea  tr^sora  eonaidd* 
rables,  fut  très-content  d^Iboo-U^yaradi  el  promit  de  i<;  fécom^ 
penser. 

Vers  cette ëpeqne »  Cebolla  se  rendit ,  et  le  gouferneor  dm 
celle  Ibrtereasc  resta  loprès  dn  Cid  a»  Celninsi  Inasa  ns  lie»? 
tenant  I  Cebolla,  nt  mareba  contre  Yalonoa  afee.tonlo  son 

armée,  afin  de  serrer  cette  fille  de  pins  près.  Il  fit  brûlef 
tous  les  tillaj»es  des  enrirons  ,  lont  ce  qui  appartenait  à  Ibof 
Pjabhaf  et  à  sa  famille,  les  moolins,  les  barques  qui  se  irou* 
talent  dana  Jo  Onadalatiar.  Comme  on  ^t  en  jniliot  (1093) 
et  qn*on  alliit  procéder  à  la  réoolle  s  »  0  ordonna  4c  conpcf 


'  1)  Dans  la  Cirse.  gtntr.  san  nom  sst  alléré  de  estia  anaiiie: 
Ésn  efo&i 

'  S)  HfniLgtmr,  Im  €hHm  (p,  ttvit)  mealiansnt  ansrft  wtk,tud 
WèfHnsnt,  bi  prisa  de  Cabatta.  Os  Kt m  ajeatt  qat  BadsîfpM  andU  ^ 
jnarcba  lietarianss  dm  iUasenfidms  .amâ  tara  tam  eiie  vaiMsU  iUaa 
»  barbama  gsniss  HIspanism  talam  nsfaa  ad  Gasaurangaslam  et  LeriJaBa 

»  iam  praeoccupassent  atque  omniao  oblinaissenL**  D'aprèj  Ibn-Bos- 
sâm ,  c'était  précisément  cela  que  craignait  al-Mostain  de  Saragosse,  et  ce 
fui  pour  écarter  ce  péril  qa*il  conseilla  a  Kodn^ue  de  marcber  contra 
Valence. 

3)  La  Cran.  ^«ner.  ne  nomma  pas  le  mob ,  mais  elle  dit  :  »  é  mandé 
nacgar  les  panes,  ea  enlonçes  era  si  tiampo  da  eqgarlos.**  Elle  donne 
Isnjonn  la 'fédt  da  m  cbnmiqao  anba, et  mt  cnttiramsnt  iidéf sndaniff  dm 
lr«9la,  dent  le  léeitt  qaeiqoe  trAs>eooil,  ast  capsndant  paiftitamint  mm* 
fetaia  an  sien:  »Hcrim  aalam  Inlioi  eam  manm  mnl  eoQjpndka»  Be- 
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ks  biës»  Pajf  il  démolit  toutes  Jes  maÛKHis  et  toate$  les  tout 
âtê  6D?ifmis  »  et  ea  envoya  les  pierres  et  le  bois  à  Cebolk  pour 
xebitlr  eetle  ville  et  son  ehâleMt  >• 

Sur  ces  entrefaites,  un  wézir  du  roi  de  Saragossc^  ac*» 
Gompagnë  de  soiiaote  caTaliers ,  arrira  au  camp  du  Cid*  AU 
Mostaia  Tavait  chargé  de  racheter  les  prisoeiiiers  omsiilinaos  ; 
Il  fit  dire  ea  Cld|  qu'il  vonleit  le  ieiie  p«rce  qD*il  avait  pitié 
de  ees  Maoret»  et  qQ*iI  espérait  qoe  Dieu  le  récompenserait 
de  cette  pieuse  action  dans  la  vie  future.  C  ctaii  là  le  but 
apparent  et  avouable  de  la  mission  du  wézir  ;  mais  le  but  réel 
était  tont  autre.  Le  wézir  entama  secrètement  des  négociationa 
avec  Ibn^Djahhàf  ;  il  rengagea  4  éloigner  les  Almoravkles  et 
à  reoonaaltre' la  snieraineté  d*al*Mostaltt »  qui»  dans- oe  eas» 
lui  prêterait  appui  contre  le  Cid  et  contre  tous  ceux  qui  se* 
raient  tentés  de  l'attaquer.  Quand  Ibn-Djahbàf  eut  refusé  ces 
propositions  ,  le  wésir  lui  ût  dire  qu^il  s^n  repentirait  un  Jour* 

Le  deuiième  jour  après  Tarrivée  da  wéair  d  al<-M ostain  > 
le  Cid  attaqua  le  ftmlMurg  dit  YiHenenve ,  y  entra ,  tua  pla« 
sieurs  Maures  et  Almoravides ,  pilla  et  détruisit  les  maisons  » 
dont  il  envoya  le  bois  k  Cebolla  ,  et  fit  occuper  le  faubourg 
par  quelques-unes  de  ses  troupes  a.  Un  autre  jour»  U  attaqua 
le  faubourg  al-Gondîa*  Pendant  le  combat,  son  desirier  bron* 
c]ia  et  le  démenu  ;  mais  bientôt  il  rattrapa  sa  monture ,  Ion* 
dit  sur  les  Maures ,  et  blesn  et  tua  plusieurs  d*entre  eux.  fl 
avait  posté  une  partie  de  son  armée  à  ia  porte  d'Alcantara  (la 


>  dericus  fixit  castra  sua  iuxta  ValeDlianu  Messes  (juidem  illorum  cum 
»equis  cœpit  couicdei u,  eoriimque  domiis  foriosecas  deitrucrc." 

1  )  Les  Gesta  parlent  aussi  des  constructions  du  Cid  à  Cebolla.  La 
CroH,  gêner,  écrit  tot^oors  Jubalm^  preuve  eertaias  qu*eUa  soit  sa  chro- 
nique arabs» 

%)  Crtmgmr, ,  îoi  326,  eoL  1  al  2b  Coafinoé  par  lai  Gtst»^  p.  nvitt, 
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jporte  du  pont)  < ,  pour  occuper  les  Maures  de  la  tille  de  etf 
ciAlé-là  et  let.tmpêcher  de  Tenir  «u  »ecoar»  du  faubourg.  Cttlroa* , 
pet  ohféiÎMMS  rémiiraiil  k  enstlite  tua  pirlio  du  Mv  «  «1 
ilieB  .eapéraÎMit  eftCrer  4eM  li  fille  ;  nais  let  Haviei ,  postée  sur 
les  remparts  et  les  tours  ,  et  aesislés  d*un  grand  nombre  de  fem» 
mes ,  leur  lancèrent  une  grêle  de  pferres.  (luanii  lu  masse  des 
soldats  musulmans  qui  délendaiont  al-Coudia ,  eurent  reça  mm 
que  ia  ville  étail  en  danfer  da  côté  du  poet  »  ilt  j  aceeunnani 
et  y  engagèrent  un. combat  qui  se  prolongea  joiqtt^à  aiidi^ 
beure  k  laquelle  le  Cid  se  retira  dont  son  camp,  Dana  Taprès 
niuli  V  ce  dernier  attaqua  de  noureati  al-Coudia.  L*attaque  fui 
S)  impeiueuse  que  les  Maures  demandèrent  à  grands  cris  Tamao  >• 
J«e  Cid  le  leur  aoeorda.  liOi  babilanti  les  plua  «omUéfée  ém 
Ipiubonrg  allèrent  aloia  le  trouver  «  «t  oondiireiit  la  paii  avec 
lui.  Peedast  fa  nuit >  il  fit  son  entr^  dana  le  fimboorg ,  y 
posta  ses  soldais  et  leur  défendit ,  sous  peine  de  mort,  de  faire 
^u  mal  aux  habitants.  Le  jonr  cuisant,  les  Maures  du  faubourg 
se  r^UQÎroot  «  ai  le  Cid  leur  promit  solennellement  de  retfeelar 
leurs  propriétés  et  de  ae  prendre  d*enx  qne  la  dlme  ;  pnis  il 
chargea  son  aInMsarifa  »  le  Umn  Ibn-Abdons  a  »  de  recevoir  Ica 


1  )  L'anteor  du  'l-4kiifâ  parle  qaelqat  part  (p.  24)  de  la  »lecr 
a  du  pont,** 

2)  9iaÊÊÊÊ^nm  à  &mit  pv  |bi;**  pou  il  art  dit  de  Gd  Jiyeréftr» 
tradaclioe  littMe  de  ,»fUt« 

3)  Le  tette  porte  M  MmMht  {las  Ma  (R  33»,  esL  1)  en  fil 

AhemaUdyt,  jibenmhlhyz  (foi,  3:^6,  coL  4)  ni  JhtmUt  (fol  337 ,  eoi.  1  ^ 
mais  la  Tcritable  ler.on  ne  saurait  tlie  doulLUbt-.  Ibn-iiaii.im  (luan.  de 
tinili.i ,  fol.  323  T.y  donne  îe  récit  d'un  évi  ncincnl  fjai  .ivait  eu  lien  à  Sa- 
ragoâse;  ce  récit  lui  avait  étc  commuDiqoé  par  le  ilhou  1  vfizàratoiDÏ  khon» 
Amir  (ynix.)  ibn-Abdous  (^vX*e)»  Dans  son  chapitre  sur  iba-Tibir 
{taaa.,  fol.  16  ?.),  le  même  aelaar  eopie  vas  lettre  adracée  par  ce  per- 
sonnage k  Ibii-AbdonSi  J'igaoïe  s'il  s^agit  dans  las  dans  eadraili  da  almt 
baume  et  si  etlaî-eî  «al  idenliqae  avae  l'lbB*Abdoas  de  la  GmurtL 
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eoBlribnlioiit  ««iqtielles  H  mit  droit.    Las  ItabiUvIf 
CornUê  lai  apportèrent  tlort  lieiiseoQp  de  nrrtt  «t  d^nilrts 

luarchandises ,  de  sorte  qoe  ]*armë«  fut  bien  approrisioiinëa  >. 

Maître  de  Villeneuve  el  d'aKCoudU ,  \ù  Gid  resserra  Ya- 
knee  de  Irèfprèi.  Les  Vtleocieiis  ne  MTaient  que  faire  ;  ils 
t»  fepwitiM  de  n^atoir-  paa  acoepta  lai  «flOrw  d*al*Motlaitt. 
Cep«odaat  lat  BégoeiaiioiM  lacrètca  «ntra  le  €id  et  Ibn-BJêlw 
liéf  continoaient.  Les  Talenciens  et  les  AInioravides  se  rcuni-x 
rent  poar  délibérer.  Ils  résolurent  de  conclure ,  à  tout  prix  ^ 
la  paix  atac  la  Gid ,  et  de  la  maintenir,  jiuqa*i  ce  qu*ils  sus* 
•est  ce  que  le  roi  alnorat ide  tfait  résolu  à  lenr  égard,  lia 
firent  done  demander  an  Gid  ses  condilloni.  U  lenr  répondit 
qa*ils  les  fileraient  eux-mémès»  poarTO  qîi'ils  éloignassent  les 
Aloiorarides  ;  c'était  la  condition  sine  quâ  non.  ^uond  les 
Taleneteni  eorent  comnauniqué  celte  réponse  anx  Almora? ides , 
eenx*eî  le  déelarirent  toni  prêta  à  partir»  en  disant  n qu'ils 
i»n*avaient  janMii  tu  on  si  bon  jonr/*  On  s*érrété  dono  aux 
eooditiont  anifanles:  lea  Almorvfides  quitteraient  la  TÎfle  en 
sûreté  ^;  ibn-Djahhâf  remctlruil  au  Gid  la  valeur  du  blû  dont 
il  s^était  emparé  ;  il  lui  donnerait  en  outre  le  tribut  mensuel 
de  dix  mille  dinara  >t  et  il  en  payerait  Tarriéré  ;  le  Çid  aurait 

m     ■      ■  ■ 

1)  Crmu  g9ur.^  fol.  326,  coL2  al  3.  Las  <7etfla  leriant  miâ  de  la 
ffba  d*AM>Midiat  »lBlariai  aalsm  allanai  nrlis  partMi  qaaa  s^tpettaba-- 

»  tur  Alcudia,  debellavit  et  capit.  Homines  Tero  qui  in  loco  huiss  partis 
:»  habiUbâQt,  siibcnisernnt  se,  et  subiugaTerunt  se  conUouo  sub  doiuluio  cl 
k  irnpcrio  suo,  Ille  ^îulem  ïam  sibi  subiu^jatos  in  domibiis  5lits  et  in  1m» 
»»uo,  Gum  omnibus  sim  rébus,  liberos  ia  pce  rcstituit.** 

2)  IbB-Bauâm  dit  aassl  qa'Ibn-DJakhar  se  bronilia  tsm  las  AiaUHrafMas 
qa*il  avait  pris  A  aan  sarnea,  at  qu'ils  la  quittèrent. 

3)  Taf«i  plas  M,  4ÎI  daaa  11  noie»  Bien  que  la  rédt  arabe, 
fraduil  daas  k  tfliMFu/»  diai  a  danx  reprises  («oyci  plus  baut,  p.  48ft 
«1 199)  que  la  M«t,  payé  an  Ctd  par  al*Kidir«  élatt  de  mifle  dinars 
par  mois,  je  persifle  k  croire  qu*iai  k  mol  d!Cf  a  été  «sab;  al  cek  ami- 
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U  pennbslon  d'avoir  loo  armée  a  Cebolia  >.  n 
Ia  pftîx  «yuit  été  eancloo  &  eei  Mditlaoa ,  l»GiA  latoma 
à  Gebolla  »  el  nt  JaisM  &  al-Gondia  qvo  m.  tljnosarife  maorei 

rar  on  comprend  que  le  traité  ne  regardait  que  Valence  «  non 
kîs  laubourjjs  que  le  Cid  avait  conquis  et  qui  demeuraient  sa 
propriété*  Ibn-Djahhâf  chercha  des  mojf eus  pour  pouroir  pajes 
k  Cid.  Il  M  concerU  k  eeft  «fiei  a? ao  1m  gmifenwms  dai 
•hltmnx  Taleockoa ,  qui  promUfont  da  loi  doonar  la  dina  da 
tous  les  produits  de  la  terre  et  de  toiitet  lei  aatrea  rentes; 
Comme  on  était  au  temps  de  la  i  ce  cl  te,  le  majordome  dUba* 
Djahbâf  fit  éfilner  laa  bléa  et  emporter  la  dime  «Uni  aei  aa« 
gaiÎM. 

Sar  aes  aatiafaitaei  an  apprit  à  Taknaa  qpM  lat  Aliaani^ 

Tides  s'apprêtaient  à  maroher  Tors  celte  Tille,  mus  qo^Ui  atten* 
daient  i'arrÎTée  de  leur  roi.  Quand  le  Cid  eut  aussi  reçu  celle 
nourelle ,  il  en  lut  fort  contrarié.  Il  tâcha  de  perauader  à 
]i>a«*DjahhâC  qa'il  y  allait  de  soa  iatérél  de  ne  pat  racarok  lee 
llneraf ides  dena  la  Tille ,  parea  qu*alort  il  n'en  «fait  plus  la 
maître  ;  il  ferait  dene  mlenx  da  eompter  anr  le  fidèle  appui  do 
Cid.  Ibn-Djahliaf  goûta  fort  ces  sages  conseils.  Il  entra  en 
pourparlers  aTec  le  capitaine  qui  commandait  à^Xatiia  el  avea 
aelai  qai  commandait  à  Callera  •  »  al  ila  aanelwaal  toot  lei 

■_   . 

Molcnieiit' pense  qaa  la  XUéà»  •UHi/d  «t  la  Cmm  4d  Ctièmt^mA 

anUe  dinars  par  an ,  mais  aossi  parce  que  b  aonane  da  12,000  dnirs  po' 

as  est  trop  minime,  si  l'on  œnsidère  que  Ters  la  fin  do  règoe  d  ai-Kidir, 
ee  roi  dépendait  catièremeat  da  Cid ,  et  qu'en  reaiilé  ce  dernier  commaa» 

dait  à  Valence. 

1)  Croiugener* ,  fol  326,  col*  3  el  4.  Confirmé  par  Ja  court  récit  dm 
tiaia. 

2)  La  tfMcm/ porta  ici  Goèmr^  al  phii^kia  Ctrvmh  IL  y  a  Um  aa 
€«r»9fm  dam  la  foyauaia  da  Takoce*  nutis  il  aa  IraBre  près  da  Meidb 
ffoyei  Esedaee,  t.  II,  p.  664),  el  \m  Almonvidcs  a'avaicBl  nnUsMeal 

péiifflrc  ju^ique  là*    Il  y  a  ans»  ua  Codera ,  :>ittté  à  daq  Itmos  de  V»> 
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«fois  nnè  alliaiic»  pir  Itquelèe  ils  V0iiga(p6retit  «  se  préler  tii 
•ppoi  aintncl  f  qooi  qo^il  «rrirât,   Aisn  km  étoi  'etpitaÎMt 

filmoraTides  trahissaient  leur  roi,  dans  Tespoir  du  rë^^ner  eux* 
oiéoies  sur  le  territoire  où  ils  commandaient.  Ibo-Jlaimoun  » 
lo  capitetne  ahnoravide  qui  commandait  à  Aleira.,  idnaa  d« 
ittim  l*ei6iiiple  «{ae  lui  aiaioBl  donné  aes  ffèrea  d^arnwa.  An^ 
f il6t  les  aUMa  firent  definonriiono  snr  aon  territoirn.  Le  goQ« 
terneur  auquel  leCid  avait  confie  Cebolla  ^,  alla  assiéger  Ibn^ 
Uaimoun  dans  Aicira  ;  il  fit  coopef  et  transporter  à  Ceboiia 
les  blés  qui  n^avaient  pas  encore  été  rentrés  dans  ks  magasins^ 
Cependant  Jbn*Raiin  ataîl  trahie  le  Oid  t  «on  ell^  li 
a*éuit  eoncertd  avec  Sancho  d^ Aragon ,  qui  loi  avait  pi^oniii 
de  Tuider  à  conquérir  Valence.  ibn-Razin  avait  promit  beau* 
coup  d'argent  à  Sancho  ,  et  lut  avait  donné  en  naniiisemeDt 
kl  forteresse  de  Toalba.  Ayant  éventé  ce  complot ,  le  Gid  B*ea 
parla  k  personne  ;  il  fonlnt  atleiidre  que  les  siens  eussent  tmns* 
porté  i  Cebolla  tons  les  blés  d*Alcira«  Gela  fait,  il  dit  4 
ses  soldats  qu^il  allait  se  mettre  en  marche ,  mais  sans  ajouter 
vers  quel  endroit.  Les  Albarracinois  ne  surent  donc  rien  de 
tes  dispositions*  Fendant  la  noit  »  il  «fit  nne  aondaine  irruption 
u 

ienae,  snr  la  Blo  Xacsr  (Essolsno,  t  II,  p.  212, 213).  U  sa  psut  qu.U 
aeit  ici  question  da  ce  dandar  andrait;  nws  la  Ckmuon {u,  173})  parle, 
è  nna  aain  ooearion,  d*nn  efaMsaii  qa'elle  nomne ^y«m.  Celi  ne  pent 

guère  cire  que  CuUenty  près  de  l'embouchure  du  Rio  Xucar,  et  je  crai* 
que,  dans  notre  teite,  il  s  j^rit  de  la  méiDe  forteresse.  Yoici  pourquoi: 
l"*.  al-ldrisi  (II»  p.  37)  parie  de  Cullera  2\  reotlroit  eu  question 

doit  avoir  éta  ua  château ,  une  forteresse,  puisqu'il  s'y  trouvait  un  capiUint 
et  nna  gamisan:  al>Idnai  ^  en  aSat  qaa  le  cb&laao  da  Callcra  est  bieii 
Ibrtifié;  3^  qnaad  on  adopta  cetta  keon,  an  s*«spUqaa  poniqaoî  on  lit  nne 
ipis  Matra  dsns  la  Gemmlf  la  trsdaeianr  aani  In  HmJ  au  lian  da 
9jJâi  c*ait.nna  fiurts  très«liéqHSBta  dans  hê  naurascrits  arabss; 

I)  En  tns-psn  da  temps,  le  Qd  afait  fsil  da  Ceballa  nns  grsnda  fiHa, 
qui  avait  m  tours  et  ses  églises. 
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iM  km  faytj  prit  im  inneme  hAÛùt  ooMîitiiil  en  ft^ 
ch6t  9  «D  hnhk  et  «i  cheraiu  «  fit  pritoBBiera  lmiico«p  dé 

Maures  ,  tua  douce  caraliert  de  ti  propre  lance,  et  retoumt 
il  Cebo)la.  Il  avait  reçu  lai-même  une  ^rave  blessure  à  la 
gorge  ;  mais  du  reste  deux  seulemeat  de  ses  caraiien  afaieot 
«té  tnéi»  Le  tnecèi  tTaît  dene  ceoroeiié  eette  entrepriae  da 
CSid.  Ilm-Biila  iftit  perdo  en  ostre  feo  eliâteao  deToalbe, 
que  SaDcbo  n^eot  gatde  de  lui  resUteer  K 

Trois  mois  i'éuîent  écoulés  de  la  sorte ,  dit  l'auteur 
que  nous  suivons;  nous  sommes  donc  dans  le  mois  d*octobre 
1099*  Lee  TaleeeieBf  etaieBt  n^u  rat»  qM  l*araée  elno* 
mide  était  m  marche  fert  Taleneet  et  qu'elle  était  déjà  è 
Lorea  ;  que  le  roi  Temof  était  malade  >  mala  qa^â  atait  confié 
le  commandement  de  ses  troupes  à  son  g^endre  ^  ;  lis  s^étaient 
beaucoup  rejouis  de  ces  nouTelles ,  et  disaient  i]u'ils  se  Tecge* 
vaieat  bientôt  d'Ibn-BjaUiâf.  Celoin»  eut  pear ,  et  fit  dim 
ta  Cld  qsi  contlnnait  4  molester  les  Albarracineis  »  qv*il  se 
liltit  de  venir  è  Valence.  Le  Cid  reteoma  k  Gd>etla ,  ék 
tinrent  lo  trouTcr  les  alliés,  Je  gouverneur  de  XalÎTa,  celui 
de  CttUera  et  Ibn-Djabbaf»  Ils  renouvelèrent  tous  les  quatre 
leor  alliance  f  et  écrifirent  une  lettre  an  (jénéial  elmorevide 

1)  L*wteer  dss  Ceiia  (p.  un)  parie  ansd  ds  eaHeieMin«  nais  sset 
«e  iadiqasr  la  féritsUa  malif  (»ilbamiie»  qui  cî  msalilas  lasnt  Insna 

»  Iribulo"). 

2)  La  General  oc  doooe  pas  le  nom  de  ce  gendre  de  Tousof,  mais 
Iboo-'l-Khatib  a  coosacrc  nn  article  à  Âbou-Becr  ibn-lbrahim  (fol.  9d 
— 100  r.),  ie  htau-frère  d^AU  ièn-Ioutof  ibn-Tésckifin^  U  mari  de  m 
êoeur.  C'est  |iroiiaM«nsBt  ds  loi  qu'il  s'agit  icK  Ce  pstiseaagg  B*avail' 
point  da  asm  fnfni  an  rsvaiiclM  il  psrlnt  dau  snraoa»:  ^él^lKac/al 
Jhm'Tkkgé,  Daas  Tsan^  MO,  il  fat  noaiaié  au  goavanisMt  deGn* 
•adst  ^  jiAft  Isrdt  é  tM  ét  &r^»ti«.  Je  revisadni  imr  ea  dénisr 
point  dsBs  oa  autre  article ,  où  je  publierai  la  via  d*iboif6Nr  par  Ihno- 
•i-KbiiUb, 
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fioer  Tiiifoivier  que  le  Cad  aftit  cdiiclv  mie  alKrao9  iTce  SiM 
ctio  d*Angon  ;  ils  ajoutèrail  que  •*!]  Diait  Tenir  i  Talenee*  il 
anraii  à  combattre  huit  mille  caTaliers  chrélieas  bartiëi  de  fer  f 
et  les  meilleurs  guerriers  du  monde. 

Kosuite  le  Gid  ordoima  a  Ibn*Djahhâf  de  lui  donner  I9 
jardin  d*lbn*AiMla»*l»aiis  s  »  prèa  de  Yalenee»  il  voulait»  di« 
laiuil ,  a* j  délasier  pendant  ploaienra  jonrr  aiee  ifoeiiinea^nn* 
des  siens.  Il  en  agissait  ainsi  pour  tromper  les  Almoravides  et 
leur  faire  croire  que  les  Vaienciens ,  en  lui  cédant  ce  tenritoi* 
ra»  préféraient  son  alliance  k  la  leur.  Ibn-Djahhâf  promit  au 
Cid  de  lui  donner  le  jardin  d*lhn*AI»do»  l-aiii*  Maia  Bedii* 
gue  anit  résoin  de  ne  pas  y  entrer  par  le  cheniin  ordinaire  p 
qui  panait  par  des  gorges  étroites  où  II  n*oaaii  a'aventa-» 
rer  ;  il  voulait  entrer  dans  le  jardin  par  une  certaine  porto 
4U*il  neouna  Ibn-Djahhaf  axait  informé  sas  cataliers  eC 
ceu  de  ta  anlion  »  de  la  demande  dn  Cid  ;  il  avait  igonté 
qn*il  y  avait  oonaenti  »  et  qtte  le  Cid  aérait  aen  hdie  à  tel  et 
tel  jonr.  Il  avait  lait  décorer  la  porte  en  qnesUon ,  eeovrir 
le  <^ol  de  tapis  précieux  ,  étendre  des  nattes  tout  autour  dit 
palaii,  3 ,  et  préparer  des  mets  choisis.  Au  jour  convenu»  Ibn« 
Pjabliéf  attendit  le  Gid  ;  —  mais  le  Cid  ne  vint  paa.  Pendant 
la  nnit  »  il  io  fit  eienter  en  préteitant  une  indiapoiitioft  9  ai 
Ibn-Djahliir  retonma  dant  k  vlUe.  CMialt  «ne  mie  dn  Cid  ; 
il  foulait  mettre  les  Vaieocieas  à  l'épreuve  ;  il  désirait  saf oif 


1)  »  ana  buerta  que  ara  cerca  deTalencia  que  era  de  Abdenalhaxjs  (sic).** 

Ce  jardia  s'appelait  en  arabe  jJ^t  Juxa       Xaâa  (ooin|MU«f  sur  le  mot 
,  pkn  baatt  p.  532  dans  la  note).  Les  aoteurs  arabes  en  parlent  son* 
ViBtt«tàtBcroifaIbn-<Kbécéo  (câlédaasiai  iSm>l^i«k/Mtd^.itfMv 
tl,  1^31  »  nota  99).  cTétail  aa  dsi  |ilaa  nagaifiqaat  eadraito  du  moadflu 

2)  Haas  la  Cran,  del  di  (ch.  177)  ctUa  porta  est  aovnéa  «/  ffmtmtm 

3)  Il  s'agit  ici  sBaa  donla  d'en  |nlais,  d*aaa  annion  do  plaisaoca,  qui 
M  troarait  diaa  ce  jardia» 
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Mgaéï  elbt-Mi  -«oiMl«ite  cinKèw  prodatfàif  à  Valâttos;  «i  ics  Vit 
famâMis  l^craigniiiiit  uns  poar  qa^iit  étadbtiMt  Iw  îadlgM^ 
An  premier  moment ,  le»  Beiioii«TaÉlr  «I  It  peuple  élaiml 
pleins  de  rage;  ils  voulaient  se  révolter  contre  le  lâche  Ibi* 
Bjahhàf  qui  souffrait  patiemment  les  plus  grares  insultes  ;  nvak» 
Mentùt  le  ereinte  do  Oid  emporte  le  demis;  les  aoUes  iiem* 
Mèrmit  qii*rl  ne  détrindt  l&m  pomeinoai  titnéet  km  de  i» 
tille  •  et  personne  ne  boogei* 

Cependant  l<^s  AlmoraTÎdes  se  faisaient  tonjonr»  iltoelfe* 
Les  nouvdlles  les  plus  contradicloires  tenaient  les  Valenciens 
«D  émoi,  ^'^tv^roil  qoila  erriveieiil  »  éuil  démeoti  l  iniiaut 

Quand  le  Gid  sotqilfeU^eleAeieiMt  a? elent  prit  lewpirll 

de  sa  conduite,  il  se  rendit  tout  .à  coup  au  jardin  d'Ibo»iMo- 
*l*az»  et  prit  possession  du  faaboqrg  Voisin  ;  mai"?  rommc  il  aTail 
taraoeup  deMiAireepeni}  te«tn>iipei,  l^hat>i^anu  du  faubourg 
ANSdient  ptf  trop  éin|||rmdi  de  le  prten^de  Jeun  liôtet. 
'     A'k  Èn  les  Almoiwrîdes  dtaient  partis  del^rcB^^t*^"^! 

fnis  en  marche  Ters  Miircie  ».  Les 

des  Vaîencîens  apprirent  celte  nouvelle  avec  beaù^^P  ï®*** 
inan  Ibn-Djehhéf  en  fut  consterné.    Il  dit  À  ««gV^oocUo^iens 
Ifaé  le  Ct'd         dènandé  le  Jenlki  d^Ibn-Abdo^'l-nttVj^^^ 
déhisser  pendent  «foelque»  jours ,  et  qu'il  en  sertiftiCm^^^^ 

les  Valenciens  l'eiigcraicnt ;  il  njouta  qu'ils  auraient  bienlùi^fc^, 
se  consulter  et  à  choisir  un  autre  gouverneur;  car  quanta  luit  ^ 
il  prientU  le  Ckà  de  nommer  on  entre  à  m  place  »  qni  sa  ebar« 


1)  Le  texte  ajoute  ici:  a  é  qoe  non  tardaran  tanto  fiiaras  por  11  eofer- 
tnadad  que  ovicra  aquel  qoa  ara  cabdillo  dellos  :  é  que  ja  ert  sano;** 
'd*eà  il  résulterait  que  la  gandrs  de  Tonsof  araîl  aussi  lté  malidè.  Mds 
e*ast,  je  cfds,  vae  ftats  da  tradeelsar  aspageal*  en  oae  pSIils 
ideaa  tafabi-  Il  n'y  erail  qae  Tewaf  qai  IM  mdade>  eau 
dit  précédammaat,  al  qull  la  répète  plus  bas  (fol,        eoi  Ij* 
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geit  de  pereoToir  le  tpiboi  ;  il  ne  feulait  pku  le  mêler  de  ' 
eetle  befo^oe ,  et  il  a? ait  fésolu  de  rentier  dana  la»  fie  prif ée* 

Il  fa  sans  dire  qQ'IbiH>Djahhàf  n*afail  nallement  Pintention  de 
se  démettre  de  ses  fonctions  ;  il  ne  cherchait  qu'a  apaiser  la 
peuple  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Les  Yalen^ians  ne  pé* 
Bétrèiest  qne  trep  bien,  taa  desaeins»  Ils  allèienl  tveurer  Iha* 
TehiTy  en  eriant  qnUls  foulaient  lui  obdir  et  fermer  les  por« 
tes  ,  e*e9t4-dire,  d^larer  la  gnerre  air  Gid.  Voyant  que  le 
parti  qui  ?oulaii  la  guerre,  aUnit  l'emporter,  ei  que  sa  chute 
sernit  ia  suite  iuëfitabie  du  Uriowphe  de  ses  rivaux  les  Benou* 
Tâlilr  »  Ibo-Bjalihâf  ehanyaa  auisitôt  de  conduite  et  déclara  le 
guerre  ait  Gid.  En  même  temps  il  prit  soin  do  s'eatonrer 
dtee  garde  plos  nombrenie* 

L'aroico  aimoravidû  â'était  araocée jusqu^à  XatÎTa.  Lq  CiJ 
avait  quitté  le  jardin  dlba-Àbdo-'l-aziz  pour  rejoindre  sou  ar«  . 
mée  ;  il  ne  saf ait  s'il  attendrait  les  Aimoraf ides  en  s*il  irait  à 
lenr  rencontre;  i  la  lin  il  se  décida  à  rester  oii  il  était*  ponr 
f  otr  comment  les  choses  tonrneraient.  Il  fit  détruire  les  ponta 

du  G uûdalaviar  et  inonda  toutes  les  plaines  ^  de  sorte  que  les 
Almoravides  ne  pouvaient  rallaquer  qu'en  passant  par  une  gorge 
très-étroite.  Continuant  sa  marche,  Parmée  almoraTÎde  étail 
nrrif  ée  à  Aloira»  Pendant  une  nuit  obscure ,  les  Valencicns  « 
montés  sur  les  tonra ,  firent  distinctement  les  feui  de  l'armée 
alraorafide  qui  campait  à  Bacer.  Après  avoir  imploré  le  se* 
cours  de  Dieu,  ils  résolurent  de  laisser  les  ÂiinoraTides  atta- 
quer le  Cid  »  et  de  sortir  pendant  la  mêlée  ponr  aller  piller  le 
camp  du  chef  aller  castillan  <• 

Lenr  espoir  fut  déçu.  II  pleuf ait  à  f  erse  cette  nuit-là  ;  de 
mémoire  d'homme ,  on  n'avait  vu  une  pluie  aussi  abondante. 
Le  malin  les  Valenciens  retournèrent  aua  tours  pour  voir  où  se 


1)  Cette  tscHiine  anif  léaMÎ  à  namilla  à  Tonsof  ibn^TMiirM  dans 

la  balaillc  de  ZaUàeah. 
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Irourait  Tarméd  de  leara  Méa,   Ils  ne  11  tirant  plm.  Plaîas 

A  Bcaf  àami  dlu  jmUb»  un  nMitgar  arrif  a  à'Talaaee  pour 

dire  que  ies  Almorafjdes  ne  Tiendraient  pas ,  qu'ils  avaient  re« 
brou^^é  chemin  >.  n  Aior;»  il  se  tinrent  poar  oiortt ,  et  mar* 
»  chaient  coauaa  <laa  iionnaïaa  irres  ^  de  sort»  qae  l*aa  s'en* 
»  taadait  pat  Tavtfa  }  et  lanrt  fgnrea  de? iarait  aairat  tomam 
3^  ai  aOn  esatcnt  été  couvartat  de  pwi»  al  ib  perdiiast  antiè^ 
la  vement  la  mémoire  comme  eelai  qui  tombe  dans  let  Tagoea  d« 
»  la  mer  3/'  £a  mémo  temps  les  Chrétiens  approchèrent  da 
la  fille;  ila  menaçaient  at  insultaient  les  TalenaiaBa»  en  leur 
crtanl  da  vaodra  Ja  fille  au  Qkàp  piiiaq«*il  ne  pauffiiant  la 
aajafer,  A  eatta  époque ,  les  f if rea  ae  Tandaiaat  à  Talasoe  a«i 
prix  que  aaoa  allons  dire  3  ;  le  ca/iz  de  blé ,  donae  dinars  ;  le 
cii/ïs  d*orgat  •)!  dinars  j  le  caro»  4  d^hnilai  un  diaàr  ;  Tar- 


1)  Toât  à  l'heure  nous  Terross  pour  quelles  nisoM* 

2)  Voila  encore  de  l'arabe  toat  pur* 

3)  Je  reprt>duirai  toujours  tes  tarifs  qui  se  trouvent  dans  la  4r<ii«ra/g 
parce  qu'ils  doanent  une  idée  exacte  des  progrès  de  h  faioiaet 

4}  Le  texla  perla:  >é  una  nedida  de  as^,  qua  disen  les  mora  ay» 
jf  rea.**  Je  ne  conaais  point  da  aaot  arabe  nmron  pour  dés%nar  aac  aae- 
aura  d'huib  ;  *mais  an  cenpaianl  as  paMaga'  dlfao^fiteloulah,  j*ai  cm  dà^ 
fiNf  fira  «arm  Ifoa  BietiMathras  disant  qae  «arrrâ  {^J)  f%tâÊà  mm^ 
piMê.  £■  parbat  das  ladiaw^  Iha-Bataelah  (ny^^^'^Bai.  «a  H.  da 
Ga^angos,  fot.212f.)  dît  ce  qd  anit:  L^,^^^  w^JJ!  ^ 
.A^t,  B  li-"*  apportcreot  des  collais  d'or,  «uiquelles  ils  doBseal  le  non 
j»  de  sér.**  Le  mol  coHah  (:<i*  ),  grande  crmhe  daos  nos  DicUonaaires, 
désigne  uue  mesure  d'huile,  llost,  Nachrîchtcn  von  Marokot  ^  p.  277: 
a  'Xio  Kûla  est  une  mesure  pour  rbuile  d'oUi es  etc*  »  qui  contient  22 
)»  livres.**  M.  Gnibai^  de  Hemso  [Speechîo  géograjicù  t  Mlllie»  deO* 
/flfpera  di  Afaroen^  p^  164)  attesta  la  ménw  ehcaa.  Comparn  tbn-Ba^ 
tdntah  dans  soa  chapitra  anr  la  pays  des  lloiit  («/amafealà/^pe,  It^  séria,' 

p.  199 , 200)  »  al  Ibno-l-KbatO»  (JHeîfmnm^  Uograj^kipiÊ ,  aaUk  iSa  X.  dé 

-  »    •  .    •  •  .  î. 
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Mte  lie  inM»  «m  diiitr  «t  Amnli'  U  ifainul  <ld'llgtieé/  dhiif 
dîners  ;  Farrovo  de  caroubes ,  un  tiers  de  dinar;  Parrore  de  fro* 
mage,  deux  dinars  et  demi  ;  la  livre  de  mouton t  êtx  dirhems ; 
k  litre  de  boeuf,  qiulre  dirhema*  ^     .  . 

Le  Cid  ;  dëtorniali  cttteiii  que  iei  âlnemiéeé  M  Tièn* 
ar«itat  pas ,  fetoorna  au  jardio  d4bii-A)Mlo-*l-elds ,  et  fit 
1er  les  faubourgs.  Les  Valencicns  qui  ne  t'onlaiettt'ptft  a1)àii^ 
donner  tout  ce  butin  à  leurs  ennemis  ,  sortirent  do  la  yiHe  pour 
piUèr  ks  endroits  situés  dans  le  voisinage  des  reoiparls.  De 
leur  eôté  t  1m  CSirdtietti  t  ebattireni  tontes  le»  maiaona  des  fotf*^ 
bourgs  ;  ne  teolant  pu  «*expo^  t»  tnr  dèi  Taleneienf,  ils  y 
mirent  le  feu  pédant  ia  Boit*  Four  mettre  un  terme  k  ces 
dégâts ,  les  Valenciens  &rent  une  sortie ,  et  emportèrent  tout 
le  bois  qni  ponteit  encore  être  sauvé.  Le  Cbrctiens  fouirent 
k  sol -et  les  fondenenti  des  maison^  qn*ils  ttaknt  abattÉies;  <iU 
y  trouvèrent  beeneonp  cbeses  de  vaknr«  que  les  habitentff 
fugitifs  n'avaient  pu  emporter  lorsqu*il8  étaient  allé  chereber 
un  asile  dans  Valence  ;  ils  découf  rirent  aussi  un  grand  nombro 
do'silee.  •  -  c  \ 

Gajangos,  fol.  jutu^  CJ^  *^  U?*^3 

f  a  ii  m'earoja  certain  jour  arec  une  coliak  d'huile  pour  ia  vendre 
adsns  la  ville.**  La  mol  tér  est  persan;  il  désigne,  d'après  fii* 
chaidiOB,  aùs  nasute  da  6^  dirkms.**   Ibn-Batoulah  ajouta:  ^ 

,  «est  ùMkt  rsssamblaat  au  ev^*'  U  panût doue  que  bî  mol 
€ûri»  art  sfuaqfuis  da  cotbk i  et  qu'A  dcitgas  une  fprwit  «racki  sma 
jarrt,  at  anal  wif  «M9I0W  d*Mfa. 

1)  L*fnsembte  do  rédl  démontre  soAsamawnt  qna  les  mobs  aéderri- 
»  baroQ  tod^  las  casas  é  allaoaronlas se  rapportent  aux  Chrétiens.  Quand 
en  prend  cette  phrase  au  pied  de  la  lettre,  on  doit  dire  que  les  Valen- 
cieas  en  sont  le  sujet  ;  Je  doute  que  cette  ambiguïté  se  soit  trouvée  dans  U 
leite  original ,  car  tes  Arabes  peuvMit  facilsHieBl  réviter  en  em^)lojant  I4 
particufts  sJ  ovant  le  verbe  ^  qui  indique  flon  a'asi  |ilus  question  dl 
sans  dent  on  vient  d«  parler,  mai»  d*autrtt  persouss. 

09» 


Digitized  by  Google 


IfiMuile  k.  CUl  otfiw'  U  viUo  loin  MéSf-^el  Vmi  «e 
IwtUt  «liaque  jour.'  Xait  les  VcleaeMlis  m  MMieal  d*eipéi<dr 

(iii  secours  de  la  pari  des  Almorayides;  car  Ibn-AyUchah  trait 
écril  aui  iienou-Tâhir  '  que  les  Aluioravides  ne  s'étaient  pas 
letîrés  par-  lâcheté,  mais  parce  qu'ii«  manquaieni livres  et 
q«é  k»  grnte  pluîM  «Taleol  r^ndu  les  ekount  Impittioalilaf. 
JkB  ValmMSMiM  élabl»  â  Uémuip  écvifîmt--  la.mtee  ehoio.à 
leurs  amis.  Ibn-Ayiseluih  attit- tjoitU  que  let  •  Aknomrides 
préparaient  ufte  nouvelle  espédilion»  cl  il  avait  conjure  ses 
•mis  Talenciens  de  tenir  bon  et  de  se  paa  se  reodce*  .  Ijbs  as* 
dégét  «uQèneiit  alm  d^ibn-Djahbif.^iiaJa  garakOD  ahnoravMle 
fentfftl  dbna  k  «iUe;  naît  eakiM  a»  m  liAla  fMiUoiiicnt.cb 
céder  à  cette  demanda.'  A  eetle  époque  le  tarif  dei  TiTret  «tait 
celui-ci:  le  ca/i%  de  hic,  dîï-huit  dinars;  le  ca/iz  d'orge, 
jieaf  dinétrs;  le  ca/i^»  de  panis  (espèce  do  miliet) ,  difhuit 
dloiia;  k  e<|/sa- d*a«lre8  céreaka^^amif  diaàr»;  k  qiiklai4a 
figuei»  hmi  dkafft;  l^amf«  d^hoik»  dii  dkki^  Tairofo  de 
miel  «  neuf  dkirs  ;  l^airoTe  de  fromags ,  tieîa  diDvtj  J'affm 


1)  Il  y  a  id  trois  liâtes  fort  iMimitds  daas  le  lazta,  qa*li  ftal  atlrK 
Imar  aa  ecfista  ea  i  railsar  da  iniaoscril*  Os  y  ^Rl;  •  FlafàMNi.da 
'    »  Takada  «standa  aai  mal  «stf tai!»  %b«e  etroi  A  wfU  Jhmm  «I  aJa» 

>  Untado  de  los  Almerafides.**    Il  est  clair  qu'il  faut  lire:  »  cnjladoB , 

>  llegôles  C4rU  tie  Ali  Abenaïa."    Mais  ce  pa&saije  est  le  s«ul  tl^us  la  <7e- 
Kcral,  où  Ibn-Ayisohah  |  orte  le  nom  d'AIi,  (]iu  lui  est  donné  quelquefois 
dajis  la  Cron,  dd  Vid.    Lç  Kitùbo  'l-ikUJa  (inan.,  fol.  163  r.  et  v.)  et 
■  d*autres  «oiiars  l'appellent  Afokanmed  ibn-Ajischab.  Ji4i<^-Z«!r 
.JCrnUê^  p»  l*t)  parait  eoooaltn  dâim  gkénai idn itoan  d'Iba^AyâTkh» 

à  savoir  Mohaasonad  et  Yousof.  Si.  cella  aisertisii.-  aa  sa  ^fataowa  f« 
'dMt  «a  aaliar  pka  TCqpedaHa,  plas  digaa  da  In,  ja  aab  Irk-porlâ  à 
k  dkMntir*  Mais  d'un  «utoa  e6té  •  il  parait  eertain  que  le  gkéral  ai 
qaesiioB  a*appalait  MokamrMd  at  noa  Mi:  faodrail-tl  doue  lire  MêêU 
(Abou-Ali)  dons  ce  passage  dt^  la  G^ncral^  quj  a  été  altère  d'uae  maiitra 
ai  éiiiUi|{cP 
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(le  caroube»  ,  deux  tiers  de  dinar  ;  Tarrove  iJ'oifjnon.^i ,  nn  dîoâr  ; 
la  lifrtf  d«  mouton  «  hait  dirhoms;  h  Uuq  de^oeuf,  aix 
dirhems. 

Tandis  ipe  le  prit  éu  Thret  ttimUiit  tmijpars^à  V«lMioè» 
les  ttsiégcaiils  ne  iiM»<piêi<tit  de  riee»    Le  €id-  avait  erdomié 

ilc  cultiver  les  champs  autour  de  Valence  ;  ai-Coudia  prospé- 
rait ,  et  deyenait  Teritablemeot  une  ville  ;  les  habitanis  maures 
de  ce  Irabourf^  - livaientten  toute  sûreté  d'après  leur  prepi^ 
*  lei ,  et  tt*iTalent  anamenent  à  <e  plaindre  du  Cid ,  qi^  f  mit 
dtabli  an  narehé  ob  Pon  aoeooraU  de  tontet  pairu» 

Les  Yalenciens  avaient  compté  en  Tain  «ur  le  secours  de 
Tarmée  almoraride  ;  ils  apprireot  qa*elJe  était  retournée  en 
Afrique.  Alors  les  gouverneurs  des  châteaux  valenciens  vin* 
rent  Imoiblement  implorer  l*allianee"<t  la  prpleetlov  'dn  Gid» 

-  €elnl-ei  n*éni  garde  de  les  repousser  ;  nais  il  lenr  ofdonna'  d» 
lui  envoyer  des  arbalétriers  et  des  piétons  qui  doraient  l'aider 
à  combattre  Valence.  Les  gouverneurs  se  bâtèrent  de  lui 
obéir  <. 

La  Cronica  gênerai  tradnii  ici  one  élégie»  cnmpoiéoA 
celle  époqne  par  nn  des  assiégés»  lf*ayant  pas  eneorf -J'énssî  & 
en  retrouver  le  texte  arabe,  je  dois  me  contenter  de  traduire 

la  traduction  espagnole.  La  Cronica  commence  une  DOUfCllft 
ligne. à  chaque  fers;  je  suivrai  son  exemple: 

Yalsiioef  Valence!  une  Mé  de  malbeon  font  frsppde  et  to  es  menacAs 
d'tuM  mort  pncbaino;  si  ta  bonne  fiirlane  vent  4|tte  tu  échappes,  ee  «eia  nais 
giande  nervaille  pour  tbos  eeox  ^tû  te  voycnt» 

âi  Ukm  m  montié  sa  grâce  <{uelque  part,  qa*il  daigne  la  amatter'A  te}| 

-  .«nr^tQ'fai'nsouiée  Joieet|iaiÉr|  dws  toi,  tons^iss'Maawfc'sa ijouiwaiiÉt» 
,*SS  fteéaienty  se  diterlisBaient* 

t..  Mais  si  Dtea  Teut  <[iie  i;elie  fois  in  te  pcnks  «niièrement^  cessera  hcÊXUO 
de  te»  grands  péciics  et  de  la  gcoiide  audace  ^uc  tu  as  moatrcc  daus  lon  gg» 

giicil.  ...  ,  .,•*■» 

1)  VroH,  itner*,  fol.3a6,  coL  4  —  329 ,  cul.  L  ^  ^  < 
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ÏM  fiiit  pierres  togolairet  m»  1îi(m9w  ttt  fai  Mlie,  tcolcat  le  Hmir 
foor  te  pleurer,  nuit  elles  ne  le  peavait  p». 

tan  Ifèe  ueble  nmr,  éM  sur  ces  quatre  pierrei,  tfonlile  dVt  béât 
l'i^vtn  4  9mm  mm^  c«r  fl  a  pM»  l«  ter^lU  «rit  ■■mlM. 

Tet  Wlutttw  et  ^èMlm  toan  gai  ee  wwHwimr  aa  hh  1  yii  lé- 
jeeimîettl  lecBwtr  des  Iwamiei,  teaihit  yen  à  jea» 

Ta  U«iei  cfàMMit  ^  nlntmest  •i.Inai.ea  U&i  mA  ptÊàm  le.fcemlé 
qa*ib  araient  ans  layone  du  solaiL  .  ,  .  ,  i 

Ton  trt»>MliIe  paiid  fleit«e,  Je  6aed«]a«î|ff,  avee.lontcf  l(i.anlia  OM 
doBl  tia  te  tervab  li  liiea,  a  quitté  M  nèreêt  va  là  eù  il  ne  denait  pat  aller  a« 

Te*  trèMftîi»  eenaus,  û  utiles  au  liomaieiy  lont  defcnui  be«riiefa,  al 
parce  qu'as  m  lei  nettoie  pas,  lli  toot  entièrenieiit  fenplii  de  fira|;e. 

Ue  IrtnieHii  et  ém^Hmax  jardios  qui  t^eoteniait,  le  loup  earngé ,  4 
Inceëe  fi«ir«  en  a  «nlefé  1oi  iaeidfli«  et  il»  m  peavent  ploi  pvodoiie  des  fruité^ 

aBpttèineMei  pionnnilw»  pleiBoi  de  Mlooitonit  èt  dWwate»,  o4 
loo  peiqde  ae  éifoetauit,  eont  teoftee-dieiédiéet. 

Ton  très*iKiUe  port,  dont  ta  éCaia  fièee,  se  troare  dépouiUé  doi  nobici 
choses  qn*il  te  procurait  sans  cesse. 

Ton  grand  territoire,  dont  tu  t^appekis  la  maitres&e,  le  iea  Y»  brûlé, 
^  la  {jrandc  fumcc  en  arrive  jusqu'à  toi.  .  •  ♦ 

A  ta  £prandc  maladie  je  ne  pais  trourer  un  reœcde,  et  les  oiédertBS  àég-r 
espèrent  de  pouvoir  jauiars  te^^uurir. 

Valenccî  ValcnccI  toutes  ces  chom  que  je  t'ai  dites  ii  too.ftiyei^  je  Ib% 
ai  dites  et  pronoocéei  le  ooeur  rempli  d'uoe  profiNide  thstc^ 


1)  »falid»  «  de  Idadn  é  fa  «ndi  deve.'*  H  panit  qaé  h  ftilk 
appelle  Valenee  Ai  aière  du  Guadalavjar ,  et  que  le  Cid  avait  déiouraé 
celte  rivière^  ... 

2)  Le  texte  porte  :  r>  Los  tus  inuy  nobrcs  prados,  en  que  mny  fcnnosas 
I»  flom  é  onuchas  avie,  coq  que"  etc.    Cette  leçon  peut  être  tolérée:  >pul- 
>  cberrimi  flores  #1  autlli{**  asaîa  «ette  conitruclion  est  peu  naturelle,  et 
j>ine  ndeia  lii»t  h:d  Mine  ama  aiiie.-*    Dane  la  peéâe  arabe,  i  eA 
pm^  ^lîiniW'db  pilier,  aiwi  ,àm  aiowi  ffewd-en'piflrle  d«  Ifetifs; 
kjMl  aM».peal  jNet;Ufli  a»dir  dil  «ria  par  m  éopiîti  «1  par  MKèlif  f 
parce  que  la  mat  florfir^  qai'htt  raM«Ue  tabcoup,  sdt  iouDedialaéieitlF 
eafia,  quand  00  adopte  ceUe  coBjccture,  la  dureté  dans  bxD&stmeinff'^ 
n.'ejù*te  piui». ,  ,  \       -        '  » 
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—  551  — 

Je  ne  t«iii  Ict  ftine  omhmSIm  qu'A  mon  ooeor,  afin  que  persoime  ne  Icf 

tache  avant  ^u'il  fioît  deveao  fMVfiwaire  de  la  iaire  coDuaitre  >.    ■  * 

1)  Je  n'examinerai  pas  ai  cette  élégie  est  réellement  d'origine  arabe» 
Ctlt«  question  est  étnitement  liée  k  une  autre ,  passablement  oiseuse ,  à 
anoir,  a*il  ofalt  une  poésie  arabe  ou  s'il  n'en  existe  pas  ;  si  cette  poéM 
fÊHê  im  fMiMI  ftxûaùkt  qui  k  M  nconndtn  à  k  jMrvmièni  né,  oa 
«  «Ik  ft'a  anIkDMa  va  cindinpfaincé. 

Jkm  «VMS  v«  pliH  bml  (p.  340,  357)  qtt*lb»*Ba«ifli  el  al-HaUeii 
clbat  quatre  van  dW  éUgk  nr  YikMa  par  âbbo-Iskk  iki4CliaEkljah. 
Cette  âégie,  oon-seulemeat  n*est  pas  identique  atec  ceHe  de  U  Gênerai, 
mais  elle  n'a  pas  éle  compo^^ce  a  la  même  époque,  OiT  Ibn-Khafadjaii  Uoit 
avoir  écrit  la  sienne  dans  ou  après  le  mois  de  mai  1102,  époque  ou  \ei 
Castillans  éracuerent  Valence  après  y  afoir  mis  U  feu.  C'est  ce  qui  ré- 
aulte  des  paroles  dont  ea  poèta  aa  aerl:  aXia  miser»  al  k  /m«QBl  èiMIL 
a  tn  baaiiiéat**  aa  fil  M  pamit  m  Mn  qu'à  i'ifmf»ifm  MW  liiaia 
d*iadiqMr»  . 

]«  UadiirtjaAdak  teml  wpaindlaeMa^lillén^  ik  Cmiita  étt 
Clé  {àu  183)  M  dooM  qaa  quelques  fan  aialilâii  wtk  ^  féni  Un  da 
«aaparer  aaae  k  laila  da  k  4hmnt^  k  laiiiaMe  t  >  Apiatadi  eeli  Ta» 
a  leacia.**  Cetk  romance ,  ou  k  taite  de  k  General  a  été  refondu  en 
▼ers  espgnoli  ,  doit  être  asset  ancienne  puisqu'on  la  trouve  dt-ja  dans  le 
Gancionero  de  rovmaces  ;  je  la  suppose  du  XV^  ou  du  coinmencemenl  du 
XVI*  siècle.    £lle  n'est  pas  mauvaise ,  on  pourrait  même  dire  qu'elle  est 

aaseï  bonne;  naii  k  coiik«r  aiaba  j  ait  tkiaaiia  laaa  plk  ai  ^^mqna 
Mqiensaplibk»  > 

La  caauMiluif  an  k  panplMa«  qai*  dew  k  Gamrd^  «Miptfaé  ' 
citta  jttaa,  art  w  kuafl  ikgiiligw  M  w  kiA  pê  Mikin  k  j 
Imtar  dis  Marqaai  itika  ftm  .riatilHimai  da. l'élégie ,  kte  da  tt.  âm 
fiea  da  dif«  qaa  les  poèlea  aiabai  atlrilaeÉi  k  kadllé  da  swiir  ait  objets 
inanimés,  le  commentateur  nous  dit  que  les  (f notre  pierre*  angulairet  de 
Valence  sont:  la  première,  al-Kadir  (qui  était  déjà  mort);  la  seconde,  le 
fiii  d'al-Kadir,  rhcrilier  du  Irooc  (ou  donc  le  co  rame  nia  leur  a-t-il  trouvé 
qual*mdir  «fait  un  âlsF);  ktrcMiême,  le  roi  de  Saragosse  (le  commen- 
tateur semble  avoir  %aaré  que  ce  roi  aapil  jaMMié  k  Cid  à  attaquer  Va«  - 
koce)  ;  k  qaatrièBM,  a  k  Im^Mibk  Arn^u,  faml  da  mirt  44tfiiÊ»  al  - 
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Ibn^fijalibâf irrité  pircd  que  Its  Ttlandei»  loi  «fiienl 
préféré  1m  Boioo^Tâhir,  qui  «fiMiit  mniiieiMiit  k  condotté 


>fMi  coaiflitter  dtoi  loat  ce  qn*i]  «rirsprauT*  {ntirâ  teignmrf  qB*esl-«t 

que  cela  signifie  ?  et  de  qui  le  commenUteur  parle-t^il?  dlbo-Ajischah  ? 
mais  You-  uf  n'ttjit  pjs  seigneur  de  Valence).  Le  bonhomme  de  eoiQmea-> 
bh'ur  nous  apprend  aussi,  toujours  avec  la  même  grarilé,  que  le  /rè#- 
noàie  tttur  désigne  le  peuple  de  Valenee;  que  les  très- haut  es  tours  sont  les 
BoUee  falenciens  ;  les  blancs  crMmx,  les  sigis  paroles  de  ces  ooUcsç 
qnU  grand /UÊUft  «si  Itooétt  qns  ies  cUdn  wwjrsoitks  jm>ts»d<.— 
car  il  ni  n|MgB«  d*éivnërv  !•  mit  4eoi  btlhiiwaa. 

Esl-fl  prolNiUsqa'AlioiiaeaftcoiDpMé  imtelco^  SûWêenàm 
pat  4»  ]«  éirtt  1«  §mà  m     trop  cMitndri  k  ]a  tMé  hiitoriqM  a  m 
ssirtiBeiii  dii  beau,  le  stjle,  trop  obsenr  d  trop  ambigu,  pour  que  Tm 
puisse  admettre  que  le  tiaducteur  du  récit  ▼aleneien,  qu*ua  poète  d'un 
goût  ciquis ,  ait  composé  une  pièce  de  cette  nature.    Je  serais  porté  à  j 
▼oir  aoe  truductioo  d'un  ongiDal  arabe,  et  ce  qui  me  confirine  dans  celte 
au^nsitioiii  e*est  qa*oii  lit  en  téte  de  cette  pièce:  Paroles  iT jiHagib  ai" 
Jofuif  aile  ae  dosne  dooe  elle-même  pour  une  traduction  d'an  original 
arabe,   aJttJl  .i,^UsiJt,  k  ckamMIm^  U  tkislogieitt  tnA  des  inola 
•nbit,  «I  biaii  qn'fl  a^y  ail  pas  là  va  aon  propre,  Je  crab  qtfû  »*«•! 
pli  napoHihle  de  déismber  qrnUe  espèee  d'Iumae  a  empoeé  1»  eoA> 
Mwataim,   AWoaaa  aitall  aaai  doale  anat  d*anbe  peir  poafeir^tradôn 
paasaUemenl  de  b  simple  prose  ;  mab  il  se  fiat  pas  snpposer  poor  eeh 
qu'il  comprenait  aus.^i  les  vers  arabes;  la  langue  poéLiquc  tiint^rait  ioii- 
niineut  de  celle  des  prosateurs ,  e*ctail  une  kugue  morte.    Il  est  donc 
prcsumable  qu'Aifoose  avait  besoin  d'ati&istaoce  pour  comprendre  le  poi^iu« 
qu'il  trouTait  dans  son  histoire  vaiencienae.   D'un  autre  côté,  nous  saroas 
qil*il  s'eotcMirait  d'slckimistes  arabes.    C'était  son  faible  de  diercher  la 
pieRtt  pUkMfèabt  lenqa*U  éeritit  aoa  TAesero,  tt  ereyait  atee  l'arair 
traafée,  grftM  k  m  IgiplieB  d'AkomadiUi 

La  Fiedra  que  Uanaa  Maaipbal, 

SaUa  fiicer,  é  me  h  enaifié; 
-   Fisim(»la  jnntoe;  despues  solo  yo: 

Cou  que  muchas  veci»  crsciô  ou  c^udaL 


—   5â3  — 

<lcs  afTaires ,  se  rt-jouissail  des  maui  qui  frappaient  la  ville. 
Chaque  jour  il  disait  à  ceux  qui  Tenaient  le  voir,  que  le«  Be* 
soo-Tàhir  étaient  la  eauie  de  toutes  oes  calamités  »  que  c^étaient 
des  Kommes  ans  talents  et  sans  expérience»  Les  patriciens  et 
les  plébéiens  commençaient  à  tronter  qu'Ibn-Djnhhâf  aTail 
raison*  Les  Chrétiens  les  comballaicnt  chaque  jour  ;  le  prii 
des  TÎvres  montait  sans  ce&se  ;  les  Benou-Tàhir  les  afaienl  donc 
mû  conseillés  qnand  ils  les  afatent  poussés  à  la  gnene;  île 
étaieol  la  canso  de  tons  leurs  manx  i  estaient  des  hommes  in« 
capables*  Les  passions  populaires  sent  les  mêmes  partont:  eo 
peuple  qui,  quelque  temps  auparavant ,  avait  ravalé  Ibn-Djah- 
hâf  et  porté  aux  cieax  les  Benoa-Téhir ,  accourut  auprès  d'ibn- 
]>)abhif,  maintenant  qne  la  famine  exerçait  ses  rafaues;  il 
ïnaplora  ion  perdent  ^  sopplia  de  dire  ce  qu'on  de?a!t  Uhté 
pour  être  défirré  de  ees  souffranées.  Ibn-Djalib&f  répondit  à 
ces  hommes  qu'il  n'avait  rien  à  faire  avec  eui  ;  qu'il  était 
rentré  dans  la  vie  privée  ;  que ,  s*ils  bouDVaient ,  il  souiTrait 
également;  qu'il  avait  à  craindre  les  mêmes  maux  qu*eox; 
qVil  ne  poovait  donner  conseil  à  des  hommes  déchirés  par 
Tesprit  de  psrti.  Cependant  il  ejonta  que ,  sSls  Tonlaient  lais- 
aer  là  leurs  discordes  et  leurs  haines;  s'ils  voulaient  se  dé- 
tourner des  Benou-ïahir ,  et  que  ceux-ci  ne  le  cunlrarias* 


esisre  d«  Tkttùro^  9fmi  Sarmiento ,  Âfemorias  para  la  Uêhrim  dt  U 
fOÊtÊa  SapMm%  |^  283).  ftisn  di  plos  fislavilt  je  erois»  qat  de  top» 
posar  qa'AUbiiM  ail  deMandé  Toiflieslion  dt  I*tl4gia  TalancÎMiBa  à  on  des 
«vaaii  aralMs  qoî  se  Iroutsiial  k  sa  court  «I  netrir  eogiiuialatenr,  qui 
ii*av8tl  pss  la  UMiiidre  idée  d^l«e  oeuvra  poéliqae  ,  qui  a-  vu  perlonl  «a 
sens  caché  et  des  aRnsiotts  mystérieuses,  peut  fort  bien  avoir  éU  un  de  ces 
alchimistes  arabiii  qui  travailiaieat  avec  Alfoose  au  grand  oeuvre.  Ir  dnis 
avouer  Hii  reste,  que  le  XI11«  siècle  a  naître  des  comracnt.iirM  arah»^s 
qni«  bien  quMls  n'aient  pas  des  akhî^ùsla  jkmut  «nteurs^  oe  le  cèJeal  eu 
rien  k  cehn  d'Alk^  attiqaû 
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È^i  plus  .  Uan  mtanlt  conieils  :  <|ii*al9r«  il  Irac  àen* 
lierait  boM  oomili  «t  leur  proenranil  la  paii  ;  «ar  Ua 
savaiaat  Wa»t  dit-il,  «oaunant  ib  aTaiant  ?ëe«  «a  paiiélora 

<}u' il  aTait  encore  la  conduite  des  alTaires;  el  Dieu  aidant» 
il  <M>iiip(ait  bien  faire  en  aorte  qu'ils  n'eussent  point  de  gaerro 
coBtre  le  Cid  ni  contre  qui  qna  ce  fût.  irlora  tooi  a'éerièrmi^ 
é*m»  «anla  toîi  qn^îli  ne  debiaiMlaimt  rieB  ê»  mhm  qn  d« 
lai  nbéir  ;  oar,  disai«il-il9»  ka  dunei  allaiMl  ina»«  M»!  fM 
nous  avons  suivi  tos  conseils. 

Ainsi  le  parti  qui  «fait  poussé  à  la  giiarre»  ioecomba,  at 
Ibn-Bjahliéf  Sa%  da  aoofaan  proelaaié  footaiMar  de  Talaaae» 
Maif  laa  parUnat  dat  Banoii*Tabir  dlaiant  ftamlneai  at  piii*» 
aantf ,  at-  l*oa  a^atlaadait  à  lat  ^air  fl»oBtrer  nn»  rémianea  mpU 
niûlre.  Ibn-Djalihâf  fit  donc  signer  aux  principaux  habitanla 
do  la  Tille  un  acte ,  par  lequel  ils  s'engageaient  à  pajer  an 
Cid  la  tribot  accoutumé ,  a  la  condition  qu'il  lat  Itiisàt  en  paix» 
fia  néma  temps  il  pria  ia  Cid  de  vaair  tant  lai  OMUt  de  la 
TÎUa»  et  de  dire  aoi  Taleaciana  qu^il  tt*deonterait  aoeme  pro- 
position a?ant  que  les  Benou-Tâhir  eussent  quitté  Yalence.  Le 
Cid  le  fit  ;  mais  les  Valenciens  ne  purent  se  résoudre  à  chasser 
da  leitt  villa  dai  oitajaM  anui  paisaaatt.  ibn-l)jabhaf  coalera 
de  mmTeaii,  et  e&  taciet^-  atee  eai  partiiaBs  laa  pliia  ddfa«4a 
et  avae  la  Gîd.  Od  fésalnt  de  te  aaisir  des  Beaaii«Tiliir  par  un 
coup  de  main.  Un  officier  d^Ibn*Djahhâf ,  nonuné  at-Téco<* 
ronni  >  »  ae  fit  donc  accompagilar  par  qd  ^ad  nombre  jda  car  • 


1)  On  lit  ici  (fol.  330,  coU)  jiietoint  dans  b  Cron.  dd  Cid[àk,  185) 
Aiecoray  :  plus  loin,  dans  la  Gtmr,  (fol.  331,  eoL2):  jiUtmù  «Celte 
dernière  lefen  sa  rapproche  beaneoap  da  la  Ipfoa  térilaUa:  jtiÊCormi  dans 
las  aiaaaiicrittt  le  c  et  la  I,  de  aitau  qae  te  «  et  lia,  pansntoat  fm* 
lemaal^  Ci  nom  laïalîr  .^iteoml  a*Mt  ea  «iid>e  ^/bJI»  qaa  loat  la 
meade  proaoaeera  a^recemla  auma  de  reconrir  an  lM^*ÛkMi'^M^ 
Sofoati,  publié  par  tf«  Telbt  où  on  lit  qu*il  fint  pi«|OBOir  al-rdRaraaaf 
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565  ^ 

^lim  «t  éê  pi^tmM»  61  tlii  mèwt  lei  BtMia«Tllik«  eéui-«l 

se  réfugièrent  dans  la  maison  d*an  eeriain  fakih ,  fort  honoré 
parmi  les  Maures;  cette  maifon  étant  entourée  de  hautes  mu- 
railles ,  ils  comptaient  a*j  défendre  afcc  les  quelques  parti* 
MBt  ^  lei  lOQomptgMMiil,  jatqii^è  ce  <|M  réf«ll  Kkt  doué 
4tna  1»  Ttlitf»  •!  qm  l«ara  tntrea  piitiiam  fimieiil  let  m» 
courir.  Â(*Técoronni  fit  mettre  le  fen  aux  portes  du  mur. 
Beanooap  de  corieox  ,  appartenant  à  la  popolace  »  s^étaient  réu> 
nia  ponr  foir  ce  qai  ae  passait.  Bientôt  »  de  spectateurs  quMIs 
ëteiottlt  ila  detiarml  Miem ,  aontèmi  mr  le  toit  de  la  iiiai«* 
ion  •  jetèteet  «M  fiéle  de  piema  aer  let  BeDon-Tiliir  qei  ae 
troufaient  dan»  la  ovr ,  et  let  contraignirent  i  ae  retirer  sous 
la  saillie  du  toit.  Puis  on  enfonça  les  portes  ;  la  maison  fut 
]Mllde  el  iea  fienon-Tahir  forent  arrêtés.  Quand  Tefeil  eut  été 
donné  ans  partiaaiu  de  eette  famille ,  font  était  déJA  Ani.  Lea 
Benoa*Taiiir  reilèreni  dani  la  prison  jeiqn*è  la  nuit  oft  orf 
les  lifra  au  Gid  qui  était  à  al-Coudia.  Le  matin»  Tindignation 
fut  grande  à  Valence  i  mais  Iho-Djahhâf  avait  réuasi  dans  ses 

Cette  aneitatioa  des  Bemm-T&hir  doit  aToîf  en  lleii  arant 
Il  «eitié  dn  moia  de  BMra  1003  •  ear  nom  poiaëdont  une  lot* 
Ire  do  ehef  de  ceMo  famille  ,  AiNMi-Abdorrahmén  ibn^Tâhir , 

où  celui-ci  se  plaint  à  un  de  ses  amis  d'être  devenu  prisonnier 
auprès  des  Chrétiens ,  après  que  Valenoo  eut  été  frappée  d'une 
•nito  de  mallMura 


{ai'Tie9r9mU  ^tftk  la  ttAaièfe  de  pfeneoear  do  AsbIiqOA).  Las  Té> 
caronais  élsiaat  an  alfiit  «ne  ftniOt  falaaelaana,  ear  nous  affoos  déjà  tu 
|lus  hant  (p.  308,  309  daaa  la  noie)  qu'Abeo-Amir  iboo-'t>TdooniBiBl 
élati  méàr  mm  le  règne  d*Abdd-*l«aait  al-lIfaDçor,  roi  de  ftlsnce. 

*  1)  Voyez  plus  haut,  p.  333,  345.  Ibn-Bassàm  prclend  qu*Iba-Tâhtr 
écrifit  celle  lettre  en  488;  mais  dans  wttc  (  îrronstaacc ,  son  témoignage 
n'a  aucua  poids»  Cet  uitlcur  se  trooipe        «ouveiil  quand  il  reut  iodi- 
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Ibn^Bjahli&f  se  remltt  dtns  phinei  litiiéc  |>rès  de  lu 
porto  (do  pont) ,  poar  aToir  mie  eatievne  etec  le  Cîd*  LMrér 

que  d*Albarracin  et  plusieurs  cheTaliers  allèrent  à  sa  rencontret 
et  le  traitèrent  très-courtoisement,  »daos  i't^poir  qu'il  leur 
n  ferait  des  préienli/'  Le  Gid  peo««it  «OMi  qulba-DjaUiif 
TtnoU  pu  lei  hmjos  videi* 

Qaand  le  goufemeiir  de  TaJeooe  fai  errit é  anprèa  du  Cid 
qui  se  trouvait  à  Villeneure ,  celui-ci  le  reçut  à  la  porte  de  ce 
lieu  de  plaisance.  Il  semblanl  de  vouluir  lui  tenir  Tétrier» 
U  Tein brassa  I  ei  la  première  chose  qa*il  loi  dit,  fai  d^èler 
ton  Unietém,  et  de  veiétir  des  vdleinenti  lojam»  piiit!|B*U 
éuit  bien  eerteilMMt  roi  ^  ftah  il  parUreat  d'antre  cbeie  | 

qucr  l'occasion  ci  l'époque  où  les  morceaux  qu'il  copie,  onl  été  composes; 
très-souTcnl  ces  indications^  n'ont  aucune  valeur  parce  que  ce  sont  des  con- 
jectures, et  rien  autre  chose.  Ici  il  nomme  Tonnée  488,  sons  doute  parce 
qu'il  a  cru  qu*Ibn-Tâhir  fut  jeté  en  prison  après  b  prise  de  Talence,  événe* 
ment  qu'il  fixe  k  tort  à  Tannée  488.  Maintenant  de  denx  choses  Tane: 
eu  lbn«0asnm  a  vonla  dire  qa*Ibn-Tâhir  Ait  jeté  en  prison  aprèf  la  prise 
da  Yakocat  c*«t4-clira»  après  le  mob  de  Djomidà  I«  487,  bI  skrs  Û 
est  éffiik&t  qe*il  sa  trompât  Hjomiéi  I*r  est  le  ciaqnMOia  auNi  de 
rannée ,  et  k  lettre  porte  la  data:  a noîlié  de  Çafar  ,**  qm  est  bdeexi»* 
me  mois;  ou  bien  Ibn*fiassam  a  en  réelleroeot  en  vue  Tannée 488,  màt 
àjnn  cé  cas,  on  peut  objecter  qu'aucun  autre  auteur  ne  parle  d'une  capti- 
Tilé  d'Ibn-Tâhir  à  cette  époque  ;  nous  ne  voyons  pas  d'nilleurs  j'ourquoi 
le  Cid,  maître  de  Valence,  aurait  emprisonné  Ibn-Tahir;  enfin,  la  hUre 
elle-même  ne  donne  nnllement  à  entendre  que  Valenee  était  alors  an  poa- 
Toir  du  Cid.  ^*ai  donc  cm  devoir  rapporter  cette  lettre  a  la  captivité 
d*JfaB*Tahir  dont  pnria  Taileir  fakadee  tatenpdraiB. 

1)  Il  y  a  ffera  daas  rwigiML  GompaMt  ser  c»  nul  le  GloMÎm  da 
Sittdiat  MIT  la  <7iM«»e  db  Dmh  MûrkMgifekm  vgferw. 
ft^  93,  édii*  Ml; 

Corriendo  fâu  jtor  h  ribcra 
Jugando  por  la  <^lera. 

2)  »  £  ]d  priuen  mu  qiid  duo  iué,  que  w  tiraise  tui  ^apiroie  que 
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Mit  le  CM  atteadait  lonjoart  qn*Ibit-BiililMir  loi  offrit  qwU 
que  prêtent.  Cette-  eepélmee  m  ae  ré»li«i  pee.  Cepeedmt 

le  Cid  lui  promit  son  amitié,  à  condition  qu^Ibn-Djahhaf 
lui  céd&t  saccessÏTement  toutes  les  contributions  de  la  ville  et 
ée  la  eampagne ,  et  que  l'almoxarife  du  Cid  habitât  à  Vèlence 
et  prit  iciin  de  tool.  Quand  Ibii-J)jakhâf  eot  eeaieoti  4  eM 
eondUioiia  hunOlaiilei  t  le  €îd  esîgea  eneore  qo*ll  lei  H? r&t 
son  ûis  qu'il  voulait  emmener  à  CcboUa  cutjune  otage,  ll>»- 
Djakhâf  y  consentit  encore  et  promit  de  revenir  le  lendemain 
poor  npm  un  traité  où  eea  oooditionsraefmîentexpriniëea.  Fuie 
il  retourna  à  Tnienoe»  leceenr  rongd.de  ehagrin,  ear  nil  vit 
x>  quelle  imprudoDOn  il  ainit  «somaiae  en  ehateanl  lot  AInNifa* 
»  vides  hors  de  la  fille,  et  en  se  fiant  à  des  hommes  d'une  au? 
»  Ire  religion/' 

Le  lendemain  ,  le  Cid  fit  dire  k  Ibn*Djahbaf  qu^il  ration* 
dait.  Maia  eelni-eî  loi  fit  répondre  qn^il  aimait  nieui  perd» 
la  tôle  qoe  à»  lit rer  ton  fiif.  Alors  le  Cid  loi  en? oya  une 
lettre  remplie  de  menaces  »  où  11  lui  dit  que ,  puisqu'il  man- 
quait à  sa  promesse ,  il  ne  foulait  plus  jamais  être  son  ami , 
et  qn^U  no  le  croirait  plut  en  qioi  qne  ce  fût.  Leur  mësinT 
telUgenee  détint  de  plna  «a  pina  gioTO.  Le  Cid  ordonne  k 
nt^Técoconni  de  quitter  la  liUe  et  de  ae  rendre  &  la  fortereaie 


u  teoie  en  la  cabera ,  c  qoe  se  Testiese  fesUdiiras  de  rey ,  ca  rey  era.** 
Le  moi  capiroU  desigae  uoe  espèce  de  couverture  de  iéte,  qui  retombe 
sur  les  épaules  et  qui  quelquefois  descend  jatqn*à  la  ceinture  oa  mêoM  plus 
bas  (f ojaa  la  Didjaaaaira  da  TAcadémie  espagnole ,  et  conigex  ce  qae  j*ai 
dit  ter  la  moi  eqpîrtiff  dtnt  atan  iMMitenatr*  diis  etwi  dm  pltoèmlr, 
p.  390).  CQpSfûlê  r^ond  doue  aoi  mois  aiabet  êariak  al  Maéïk  le 
iuBuàm  ou  Uatkak  était  la  coiffait  disfiacUta  dct  kidUt  (f oyîi  FoHfr^ 
que  je  fient  dt  «ler ,  p.  20t ,  278— A80 ,  et  comparât  k  passage 
d'Ibno-M-Khalib  qne  j*ai  publié  dans  mes  JfoHces  sur  *fuelquet  manuscriis 
BruUi^  p.  30j|.ct  Ton  se  rappellerë  qui^'Djaliluf  eUul  kadiu  «i  Vaiencc 
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•Â*Aicalt*  .  ▲(•Téetr^nni  n*0M  désobéir  à  cet  ofè»  el  pirtiv 
fa  mène  tampi ,  k  Cid  conMa  à^éfgmÛÊ  lot  Jtooii-Téliîr., 
•M  pmnmUn  »  1»  fit  p«iiif  oir  dioaénnnisQl  ds  lont  ce  dont 

ils  afaient  besoio ,  ei  leor  promit  son  eppai. 

Les  trois  patriciens  les  plus  considérés  et  les  plus  sages  de 
Valeiioe  étant  opwrta  im  «tto  époque  »  •llNKj]{iaklwf  j  rmlm 
wtti  mettre.  Iii  g«em  t'éteil  nMTdén»  «t  le  Inrif  des 
irrat  éteit  odoi-ei  s  le  ca/i%  ée  blé ,  ^  disMi;  le  ca/i%  é*«fa 
ge ,  30  dinars;  le  ca/i%  de  panis,  25  dînârs  ;  le  ca/tz  d'au* 
très  céréales,  25 dinars;  le  qnintai  de  figues»  13  dioârs  ;  i^ar* 

'.wn  éù  «troobot»  Id  din&ra;  le^nialal  de  oûeL,  16  dinwesl 
l*in«f«  de  frMBif»»  14  dlain;  b  pol  d*lMÎh,  It  dkftrt; 
l-anove  d'oignoBi  »  8  dkirt  ;  qnuil  à  la  f  iinde  $  il  n*y  en  evalt 
pins,  mais  on  égorgeait  les  bêtes  de  somme,  dont  la  chair  se 
vendait  an  dinar  la  livre»  Le  Cid  se  rapprochait  cbaqae  joar 
dntantage  do  in  ▼ille,  Cependtnl  Ibn-Djabhéf  pofwtail  daoo 
ooft  ndioiilo  orgnoU»  iniiiHoil  oi  aoltroitoli  eeiu  qui  TOBiioot 
io  plaindre  anprèi  de  loi  do  leoie  aoeftaBoet ,  a^aeloerall  de 
poètes  et  d'hommes  de  lettres»  discntaii  avec  eux  sur  k  me- 
rite  des  vers  qu'Us  récitaient»  et  se  livrait  à  tous  les  plauirs* 
JiM  Vaiencieni  étaient  en  proie  à  tous  les  fléaux  ;  les  duré» 
lioM  kl  harodaieel,  h  teieo  ki  décimait ,  Ibiwllîaiiliér  ko 
piearorait*  Co  tyran  fanitonx  t'appropriait  lot  postestioet  de 
ceui  qui  étaient  morts  de  faim  ,  sans  re^pecler  celles  des  mal- 
benreuz  qui  traînaient  une  vie  languissante.  La  prison  et  le 
fouet  attendaient  ceux  qui  osaient  montrer  quelque  réiittaBOo; 
Ibn»Djahhâf  n^épargnait  portonno,  ni  ses  omit  ni  ses  paiontt» 
Le  prix  do  tont  lot  blont  baitsait  ;  toat  le  monde  Yonlaît  Ton* 
(Ire,  mais  personne  ne  foulait  acheter.  Les  vhres  monlèrent 
à  un  prix  exorbilant  ;  le  ca/î%  de  blé  valait  déjà  90  dinars.^ 

,lo  ea/U  d*orge ,  61  dinars  ;  le  cn/i%  d'autret  céréales,  60  db» 
naît;  Tarrofe do lignot ,  7dioar<;  J*arro?e  de  miol,20dipéii; 
l!arrefodelroiiiigo*  i8jUa4ai.rafxeTç  de  OKonbes^  Udinan; 
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la  pet  (i^liiile  ,  aO-iKn&rs;  l*tmfe  d'otgnoni,  12  dfaiirs;  il 
D'y  avait  plu^  de  bùles  du  somme  à  égorger.  Les  Chrétien» 
éuieDt  ai  près  de  la  Tiile  qu'ils  y  lançaient  des  pierres  «Taa 
la  iMin  y  et  leurs  fléoliM ,  tirëca  «l'on  côté  la  ?illo,  tom<» 
hÊknt  an  edié  oppoié.  Oaai  eet  eiieoDttanoei  »  le  Cld  fit  ooii» 
ttmlre  on  nmigooiieaii  qu'il  plaça  près  d*iiiie  perte  de  la  Tille  , 
et  qui  cauâa  de  grands  dommages;  mai^;  les  Maures  conslrui- 
iireot  aussi  des  mangonneans  »  et  parvinrent  à  briser  celui  do 
leiiri  ennemis*  La  famine*  angnwnUr  à  on  tel  point  qa*on  man* 
gen  ta  diiene,  les  ehati  ot  les  laU  «t  qo*eii  on?rit  lea* 
dgeots  et  les  eloeqoes  poor  y  eherdier  le  mare  des  raisins  et.  - 
le  msnaer.  D'ordinaire  une  foule  d'hommes,  de  femmes  et- 
d*ealiuits  guettaient  le  moment  où  i*oa  ouf rirait  une  porte} 
alors  ils  se  précipitaient  hors  de  la  ville  ;  les  Chrétiens  es 
Idiient  qnelqMS-ons  et  faisaient  prisonniers  les  antres  |  poli  ilr 
les  fendaient  au  Maures  d^al«Goodia ,  on  pain  on  on  pot  de 
Tin  la  pièce  >  ;  mais  ces  malheureux  étaient  si  affamés  qu'ils 
mouraient  dès  qu'on  leur  stsU  donné  de  la  nourriture.  Quant 
à  eom  qui  appartenaient  à  la  clatse  aisée  et  qui  n'étaient  pas 
oneoro  alISunés ,  on  les  Tendait  aux  marchands  qui  élaieiit  Tonnt 
on  grand  nombro  de  rentra  o6t4  do  la  mer*  Enfin  »  les  Talen* 
ciens  étaient  réduits  à  une  telle  extrémité,  qu'ils  pouvaient 
s'appliquer  ces  vers  d'un  poètes 

Si  je  vais  &  droite,  le  fleove  me  tuera;  si  je  ms  à  gandke,  lé  Bob  mé 
taera;  si  je  vais  en  avant)  je  moarrai  dans  la  merj  si  je  vais  en  anièrei  le 
lira  me  brûlera  S.  * 


1)  9é  tonarsass  à  esmsr  los  psms  é  ks  ^ales  é  los  siam**  llin- 
BsBiéni:  »  la  fiun  et  la  nsis^  foreèreat  les  TaleacieBs  à  SMager  dasasi- 

jimainr  iimnondes.'*  L'auteur  du  JjTùàbo  'Nkti/d  25)  attasle  qu'oa  rat 
se  vendait  au  {>rix  énorme  d'un  dinar. 

2)  Comparez  plus  haut,  p,  477  et  p.  478  dans  la  note. 

3}  Gênerai:  »  é  eatavaa     de  la  maaera  que  dema  estes  versos  ^hO: 
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Ibn-Djabhif  rétolnt  alors  d'implorer  le  Meoiiri  iln  roi  à€ 

Saragosse.  Il  lui  dcrivit  à  cet  effet  une  lettre  très-humble, 
où  il  lui  peignait  les  affreuses  soulTrances  des  Yalencieos*  Maia 
Il  a*igii8ait  ét  aaToir  qoel  titre  on  loi  donnerait  :  si  on  loi 
éeriratt  s  à  font  roi ,  on  bien  :  à  font  leignenr  ;  en  Ini  don* 
nant  ce  dernier  titre ,  on  le  reeonnalaiait  comme  tnterain  de 
Yaleoce.   ibu-Djuliliàf  assembla  le  séaat  pour  le  cooiolter  sur 


»  atavaB  an  anvîgo «jae  fiao  Albalaii:  S  fam  à  dmiroi  matarme  ba  cl 
Aaguidaclio;  é  si  faera  à  stuasiro,  matanoa  ba  al  latm,  i  ai^^mcra 
3  loraar  alras,  qnanar  ma  ba  al  AugoT  CWo.  del Cid  (ck  187)-  » qaa 
»  csla?aB  hf  eamo  dite  al  Phiiafoplw  an  al  PrevwbMi:  SI  feara  i  diarin», 

m  iDâUirme  bâ  el  aguaducho  ;  é  si  fuere  à  sinittro,  eoniernie  ha  el  leoa  ;  é 
»ai  fîiere  adelante,  moriré  en  la  mar  ;  é  si  qubiere  tornar  atras,  que- 
»  mariQc  ha  el  fue;;o."  H  Ta  saos  dira  qua  k  troisièona  phrase  a  été  causa 
par  erreur  dans  la  General» 

JI«  Hobar  aanibla  eroira  çaa  ces  vere  ont  été  eompaais  i  cette  occasion 
(fcyat  aon  letrodoctian,  y,  vnu  dans  la  nala) ,  ca  qiVm  paol  Ju  paidan- 
nar  parce  qn*il  n*ait  pas  arientaliita  ;  la  rédaetaar  da  la  Crmu  àd  Cid 
la  aafait  mîani  panriant,  car  il  a  tras-bian  fa  que  cas  dau  vers  sani 
provarbiaexi  d,  jnr  coa&équeat,  plus  anciaBa  qaa  la  rédt  talendan.  L*an> 
cien  poète  est  Bonaié  dans  la  ^aiural,  mais  noos  ne  eonnaisons  point  da 
{)oéle  du  nom  d'Albalaxi.  Ne  rne  rappelant  pas  avoir  lu  ces  vers  aiUeurs, 
je  dois  nie  borner  à  une  conjecture.  Des  vers  qui  soot  devenus  prot^ef'- 
biaui,  doÎTcnt  aroir  un  poète  célèbre  pour  auteur;  je  propose  donc  de  lire 
jilhaUtri^  c'est-à-dira ,  al^Bohlori,  ^jcjcuit  «  nom  d'un  célèbre  poète 
qui  florissait  dans  la  aaaonde  nooîtié  du  VIII*  siècla  de  notre  ère.  Daaa 
Cflita  aoifontian,  V*  an  lien  dn  r,  aérait  nna  Cinta  da  oopisia ,  al  iifiwae 
■nrait  prononcé  Mtitari  «rac  àmfiihat^  da  même  qna  Ifent  fiai  d'Ilar» 
balol  al  d*atttnf  (d'HarbaloI  [BMuri)  al  Silvaiira  de  Saey  ont  marna 
commia  nne  fiinta  de  plus  qa'AIfiniMt  an  prononeant  ^  an  Hea  de  ^  yt 
D*ordinaire  Alfbnse  ne  rend  pas  Vk  (v»?L<i>  AhcnjaJ^  ,»j=->wc  ^\ 
j^benmacor).  Du  re^^te  mes  savaiils  confrères  à  Sjint-Péter^boury  ou  i 
PaiL^,  pourroot  décider  si  cette  conjecture  e^t  fondée,  CAT  le  Mtitf<iH  d  ai' 
fioliloh  sa  trouva  au  bibliotbèqaas  de  ces  deus  villafc 
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e«  |ioîiit  délietU  Trois  joort  m  pitiiraot  en  délibériliom.' 
A  la  fin ,  l«s  ténatenn  réiolureot  do  lui  donner  le  tilre  do 
•eigneur,  afin  qnUI  m  déeidftt  plut  promptemenl  i  kor'Yonit 

€0  aide.  Ibn-Djalihâf  fut  très-chagriné  de  cette  décision  ;  il 
8*y  cooforma  cependant,  et  confia  la  lettre  à  un  homme  <|tti 
derail  leerèlcment  lorlir  do  la  vilio  pendant  la  nuit  ;  il  loi  as« 
Mira  ^o»  dès  qnM-Kostain  aurait  tu  la  lelire,  il  donnorail 
des  habits  9  on  ohoTal  et  ono  mole  au  porleor»  Celai*ei 
partit.  A  Valence  le  hic  ne  se  Tendait  plus  par  cw/^i  ou 
par  fanègue ,  mais  par  once ,  ou  tout  uu  plus  par  lif re.  Une 
litre  de  blé  coûtait  alors  un  dinar  et  demi;  une  lim  d*orgo» 
un  dinir  et  un  buitièmo;  une  litre  do  pants»  deox  dinars 
noinf  on  qoart  ;  une  litre  d'autres  cérdales ,  un  dinar  ;  une 
once  de  fromage,  trois  dirhams;  une  once  d*oignons,  un  dir* 
hem  ;  une  once  d'aulx,  un  dirhem  ;  une  iivre  de  choux,  cinq 
dirbemsi  une  lîfre  de  chair  de  béte  de  sojnuie ,  six  dioars  ; 
une  livre  do  eoir  do  ? aobo  t  doq  dirhoms  ;  une  litre  de  ca* 
roubes ,  an  dinar. 

Arrirë  à  Sarsgosse,  le  messager  attendit  tainement  une 
icpunse  à  la  lettre  d*lbn-Djahhâf.  Trois  semaines  se  pas- 
sèrent ainsi ,  et  al-Moslaîn  Unit  par  ne  pas  touioir  xépoo* 
dro  à  la  lettre.  A  peine  donnait*il  de  Teau  au  paum  aies* 
sager,  qui  cependant  n*osait  retourner  k  Talenco  sana  répon* 
se  ;  il  craignait  qu*Ibn-Djahhaf  le  toit ,  si  même  il  nMtalt  tud 
sur  la  route  par  des  ^crviieurs  qu'al-Mostain  ne  manquerait  pas 
d^eoToyer  à  sa  poursuite.  Il  se  plaça  dooc  à  la  porto  du  pa« 
lais ,  où  il  cria  et  se  lamenta  tant  que  le  roi  dut  renlendre* 
Gelni«oi  Tonloodlt  en  effet  «  et  ses  courtisans  lui  conseillèrent 
do  donner  ou  messager  une  réponse  quelconque ,  afin  de  se 
débarrasser  de  loi.  AUMoslaîn  fit  donc  écrire  une  lettre,  où 
il  dit  qu'il  ne  pouvait  faire  ce  que  demandait  Ibn*Djahhâf, 
avant  de  s'être  concerté  avec  Aifonse ,  celui-ci  detant  fournir 
un  contingent  de  cavaliers  ;  il  prétendit  atoir  écrit  au  roi  do 
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Castillc  ,  el  if  cunscillalt  à  iha*Djahhâf  de  prendre  patience 
6i  de  se  défendre  de  son  mieux;  en  même  temps»  il  ie  prie 
de  lui  doDBer  de  temps  en  lempi  de  «es  noufelles.  On  con- 
çoit que  ce  n^étaieiit  là  que  des  subterfages;  qu^tl-Mostein 
luuiûil  gagner  du  leinps  el  ne  rien  ftire  pour  Valence. 

Le  messager  retourna  à  Valence  avec  cette  lettre. 

Les  assiégés  ne  trouvaient  plus  rien  à  acheter  »  plus  rien  à 
manger  ;  Us  monraient  de  faim  Pon  après  l'antre  ;  beanconp  de 
eenx  qui  sofTÎf aient  encore ,  se  iirraient  au  Ghrëtij^ns  ;  peu 
leur  importait  si  ceufci  les  laissaient  partir,  8*ils  les  retenaient 
prisonnitiis  ou  s*i!s  les  tuaient  ;  la  prison  ou  la  mort  élaicril 
toujours  préférables  à  la  famine.  Ibn-Djaliliâf  fit  fouiller  dans 
les  maisons  peur  ?oir  s*il  s*f  tronrait  encore  des  denrées;  il 
s^emparait  de  tout  ce  qu*il  troUTait ,  et  ne  laissait  ans  proprié* 
taires  que  la  prorision  d*nn  demi*mois.  Qnand  on  se  plaignait 
de  celle  mesure,  il  répondait  qu'on  devait  prendie  jialieii- 
ce  ;  qu^il  se  tenait  as&uré  que  le  roi  de  Saragosse  viendrait  au 
secours  de  Valence  »  qu'il  s'était  déjà  mis  en.  marche»  el  qu'il 
ne  tardait  à  arrlfer  qnd'  parce  qu'il  rassemblait  quantité  du 
vtfres  pour  les  Valenciens.  Pots  il  continua  ses  mesures  Texa* 
toires  »  el  ne  songea  qu'à  amasser  des  vivres  pour  ses  gardes  ; 
quelquefois  il  payait  pour  ce  qu'il  prenait,  mais  souvent  il  ne 
Je  faisait  pas ,  quoiqu'il  eût  promis  de  le  faire.  Ceux  qui 
avaient  encore  quelques  virres ,  les  enfouissaient»  Les  richea 
achetaient ,  à  un  prii  énorme,  des  herbes ,  des  cuirs ,  des  nerfs  » 
des  électnaires  ;  les  pauvres  mangeaient  de  la  chair  humaine. 

Ibn-Dj.»liii<il  cnvfiv  ijt  cbaque  nuii  des  messagers  au  roi  de 
Saragosse,  qui  le  berçait  toujours  de  raines  promesses.  Il  avait 
aussi  demandé  do  secours  à  Alfonse .  qui  lui  avait  répondu 
qu'il  lui  enverrait  Garcia  Ordoûes  avec  une  nombreuse  caval- 
lerie ,  et  qu'il  suivrait  bientôt  en  personne.  Il  avait  renfermé 
dans  sa  lettre  un  petit  billet,  écrit  de  sa  main,  qui  devait  <  Uc 
uuaUc  au  sénat  de  Valcnco ,  mats  lestur  secret  pour  ie  peuple. 
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Il  y  jaraU qn*tV Tiendrait  an  seconra  desTalenciens,diiafitqa*il 

rompotîssait  Tivciiient  à  leurs  privations  et  à  leurs  angoisses* 
Ces  leltrea  relevèrent  io  courage  abattu  d'Ibn-Djaliliaf.  Celui» 
ol  derifii  anisi  aoz  amis  iotimes  du  roi ,  et  ii  reçut  d*eui  la 
«é^ie  répoM  ;  tla  |»ioiDÎren(  de  venir  à  «on  aeconra  ;  il  ne  de- 
TOt  pat  en  denter ,  disaient-ils.  Cependant  un  de  oeni  anx^ 
quels  il  avait  écrit ,  lui  répondit  que  le  roi  Tonlait  bâtir  une  tour 
de  cire  à  al-Coudia  >.  fl  Tonlait  donner  ù  entendre  par  là, 
qn*Àlfonie  ne  Toulait  que  gagner  du  temps ,  et  qullin-Djabbâf 
ne  devait  pat  compter  sor  ses  promesses.  Ce  dernier  ne  com« 
prit  paa  ee  que  signifiait  cette  eipression  ;  il  demanda  è  oelai 
qui  avait  écrit  la  lettre,  ee  quMI  entendait  par  le,  et  en 
quel  endioÎL  serait  celte  tour  ;  mais  l'autre,  qui  ne  voulait  pas 
a*expliquer  en  paroles  plus  claires,  ne  lui  repondit  pas. 

Le  roi  de  Saragosie  envoya  deux  messagers  au  Cid  ,  seul 
le  prétexte  quila  devaient  le  prier  d*Qser  de  ploa  de  démener 
envers  les  Yaleneiens  ;  ils  lui  offrirent  aussi  de  beaux  présente 
de  la  pnri  de  leur  maître;  mais  le  but  réel  de  leur  mission 
était  d'avoir  une  entrevue  avec  Ïbn-Djahhâf.  Le  Cid  ne  leur 
permit  pas  d*entrer  dans  Valence  ;  mais  ils  trouvèrent  moyen 
de  faire  parvenir  nne  lettre  d*al*Mo8tain  à  Ibn*Djahhâl  »  où  ii 
lui  disait:  »Saebet  que  j^envoie  demander  au  Cid  qu^il  ne 
»  fous  presse  pas  ainsi ,  et  afin  qu'il  cesse  de  le  faire,  je  lui 
»  envoie  mes  joyaux  et  un  très-grand  piésent.  J'espère  qu'il 
»  m'accordera  ma  demande  «  qu'il  cessera  de  se  montrer  votre 
1»  ennemi ,  et  qu*ii  traitera  avec  vous  ;  mais  s*il  ne  leut  pas  Iç 


1)  Le  texte  porte  :  »  que  el  rcy  que  qucrie  fazcr  una  torrc  de  canriéla 
»  en  cl  Alcudia."  Le  mol  candela  signifie  cliandelle  /  mais  unt  tôur  Je 
tAamUUe  est  éiideamaai  un  noB-sens.    Alfoose  doit  doue  s'être  trom^ 

en  tiadakut  caed!^  Una  eUMU  se  nomma  an  araba       i  nab  ea  • 
dsmiar  mot. a  eaaora  mi  aotie  ssat;  il  désigna  avssi  dSr  ia  ctr».  Alfoasa 
aurait  done  d&  traduira:  una  torrt  ée  c«ra. 

7t« 
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nhvfp  eroyiB'^  je  font  •nfemâ  tia^  larder  noe  pmJt 
jurin^  qui  le  chessere  do  pty«;  fovt  foiuen  léjoeiiei;  onii 
}»  que  ces  paroles  rettont  secrètes/* 

Cependant  le  Cid  songea  à  susciler  à  Ibn-Djahhdf ,  dam 
Yalenas  même,  uo  eneemi  redoutable.  Ii  entre  eu  pourpu* 
Un  e?ee  on  Maore  pelMint  de  Veieeee*  aaauné  Ibe-Mo* 
lebiseh  et  loi  dit  qoe  »  t*il  tenlait  ee  réfollv  ceatie  IIni* 
Djahhér,  il  l*éleblirelt  seigneur  de  Teleoee  et  le  ferait  régner 

jusqu'à  Dénia.  I bn-Moschisch  se  concerta  arec  ses  amis  dam 
la  Tille,  qui  approuTèrent  son  dessein.  Mais  IbQ'Djahbâf  fot 
infornié  du  ceaiplol.  Il  fil  jeter  aussitôt  Ibn-Moscbisch  et  ses 
parlistia  dena  eue  priae»  »  denl  il  eoefie  la  ^erde  à  daei  da 
ses  oileiera  avr  lesquela  il  ereyeit  peoroir  eompter,  HéaeaMNBi 
Ibn-Moschisch  et  les  siens  réussirent  à  corrompre  leurs  gar* 
diens  ;  ils  se  concerièrent  avec  eux  et  résolurent  de  se  rendre , 
peedanl  la  miil  »  au  ohÂteau»  de  battre  le  tanbear  «  ai  da  pro* 


1)  ]:ia  Cr0ii«M^iM«re/(lnl,333.  atLl)  eenaM  capanaaea|i.itf«yii/. 
Von  afoaa  tu  pins  liaat  {fk S33,  sole 2)  qoa,  dans  cal  eetn^,  Jkijpif 
asi  aaa  des  ati^ralioes  de  eaaa  d*Ilie«Talnr;  aiais  il  ne  psul  Itra  fMlisa 

ici  de  ce  dernier ,  car  nous  a?OBS  fa  qii*tl  éfaît  prisonnier  auprès  da  CM, 

et  rien  n'iûtliqiie  qu'il  eût  ctc  niis  eo  hbei  le.     Aussi  h  Crom.  iel  Cid 
(ch.  192)  présente  une  tout  autre  leçon;  elle  porte  ^^ùeni/iùxii,  et 
parie  de  ce  personnage  cororae  s'il  n'eut  pas  encore  été  question  de  lui 
(j»  un  Afaurc  puissant  de  la  ville  qu'on  sommait  Abaamoxtx**).  J'ai 
cm  daroir  la  snifre  ici.    Moiia  esl  ee  nom  propre  Ibrt  nre,  suis  il 

ctiste;  car  ad-DhahaU  («^JTefcllalfJI,  nao. 32&)  dit»  ae mal  u^smii 

f»-^^  vj?  jule^  J^AÀSk^    On  ne  pcul  objecter  contre  celte  «»• 

plication ,  que  la  deraîÂfe  lettre  est  un  s  et  non  ne  sr»  eav  nous  verroai 
fins  bas  qaa  la  CroiL  gtm,  (là  où  elle  paria  da  la  porta  de  b  eeakarrs) 
read  le  ^  à  la  lia  d'un  aMi  par  #• 
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damer  Ift  roi  de  Saracro'îse  seîgnenr  de  Valence.  Çuand  les 
habitants  de  ia  ville  se  seraient  réunis  à  eui ,  ils  Toulaienl  allor 
à  lâ  demeure  dilm-Djaiibâf  el  «e  laisir  de  lai*  Chose  dite , 
ehoM  faite*  Ib  counirent  ao  efaAtean ,  batlirent  le  tambeur  » 
•t  irent  monter  sur  la  toar  de  la  roesqvëe  un  erieiir ,  qui  pro- 
clama que  tous  Jes  habitants  devaient  se  rassembler  au  chà« 
teau.  Hais  le  peuple  ,  an  lieu  d'y  accourir ,  fut  consterné  ; 
peraonne  ne  sarait  de  quoi  il  «^agissait  ;  chacun  ne  pensa  qu*à 
gnrdèr  sa  malton  et  las  toiurs»  Hm-Djahbâf  atail  épronté 
d*abord  om  grande  peor;  malt  en  pen  de  tempe,  tooa  aes  ea« 
Taliert  et  tont  ses  piétons  s^étaient  rdnnis  ;  il  mareha  aTee  eoi 
Ters  le  château  ,  et  fondit  sur  les  rebelles.  Ibn-Moschisch  fut 
liieiilôt  abandonné  des  siens ,  qui  tâchèrent  de  se  sauver  par 
nno  prompte  leite.  Il  fat  arrêté  »  loi  cinquième*  Um^Bliaii* 
liéf  fit  couper  k  tèto  aui  quatre  rebelles  et  jeter  Ibn*Mo« 
sehiseh  en  prison*  Puis  il  fit  arrêter  tous  eeoi  qa*il  croyait 
d'inleHigence  avec  lui,  confisqua  les  biens  de  quelques  uns 
d'entre  eux  et  retint  les  autres  sous  les  verroux.  Ensuite  il 
enroya  quelques  cavaliers  qui  possédaient  encore  des  chevaui  » 
à  nl-MostaIn ,  pour  lui  donner  OTis  de  ce  qui  s*était  passé»  el 
pour  lui  lifrer  Ibn«Hoscbisch  K  11  leur  ordonna  de  ne  re* 
tourner  à  Talence  qu*accompagnës  d^al-Mostain  ;  ils  deraient 
lui  donner  des  nouvelles  eiactes  sur  les  dispositions  du  roi,  et 
sonder  ses  courtisans.  Le  tarif  des  vivres  à  Valence  était  alors 
celai*ci  :  ia  lirre  de  blé ,  3  dinars  ;  la  litre  d*autret  céréa* 
les,  2  dinar»;  ronce  de  fromage,  1  dinar;  Tonce  de  figueij 
2  dîrbems  ;  la  lirre  de  choux  ,  1  dinér.  Quant  h  Thulle ,  tl 
n'y  en  arait  plus,  he  peuple  était  si  exténué,  qu'on  voyait 
chaq  ue  jour  des  hommes  tomber  roide  morts  en  marchant. 
Autour  du  mur  de  la  place  du  château  ,  il  j  aiait  quantité  do 


I)  Iho-Djahhif  semhlto  es  avoir  agi  ainsi  pour  doaoer  à  eateodre  qa'il 
rsconnaissait  la  suzeraioelc  d  ai-Mo5iaiu. 
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fôsscs ,  et  povriant  aucmkfr  ne  eontmaît  moins  de  dîi  eademib 
Ln  Ciè  sonpçonnait  <|tie  les  mallieureQf  qui  Tenaient  jonrnelle» 

ment  se  mettre  entro  ses  iiiains,  étaient  repoussés  par  les  bour- 
geois plus  riches  qai«  pour  pouvoir  soutenir  plus  longtemps  le 
siège  I  ehassaiant  Jes  pauvres  et  les  affamés.  Il  foulait  affamer 
la  viHe  * ,  mais  dans  le  plus  bfef  délai ,  car  il  craignail  de 
Toir  arriver  les  Almorasides.  TantM  il  ae  montrait  joyeni  . 
quand  ties  [Sfaures  Tenaient  se  mettre  entre  ses  maints;  tantôt 
il  en  témoignait  du  chagrin.  Certain  jour  ,  des  patriciens  Tinrent 
-le  trouver  pour  le  prier  de  livrer  un  assaut  s  ;  ils  disaient  que 
les  soldats  étaient  peu  aombreox  dans  Talenee,  et  que  le  Cid 
a*eii  rendrait  maître  d*iiD  seul  coop.  Celoi^ei  s*y  résolut ,  rén* 
nit  tous  ses  soldats ,  et  donna  Tassant  du  côté  de  Babo  *l-ha- 
naich  s.  Tons  les  assié^^és  accoururent  à  cette  porte.  Postés  5ur 
les  remparts ,  ils  lancèrent  une  grêle  de  pierres  et  de  flèches  sur 
les  ChréUens  ;  elles  pleuraient  dra  et  serré  et  tacone  ne  frep«* 
pa  le  Yide.  Le  Cid  et  quelques-uns  des  siens  furent  obligée  de 
se  mettre  k  cou  vert  dans  une  maison  de  l»Bin8 ,  qui  se  trouvait 
près  des  remparU.  Les  soldais  d'ibn-Djulihal  ouvrirent  aussitôt 


1)  »  £  él  cujdavaia  aver  por  fucrça ,  mas  non  podit  que  seie  alongava 
•  d  tienipo ,  porque  s«  ternie"  etc.  Fuerça  est  en  opposition  avec  le  con>» 
leii«,  avec  tout  ie  récit  ;  il  faut  j  substituer  fanArûy  «ioii  qa*on  lit  daas 
la  C7r»M.  tfe/C7tW(cli.  193). 

2)  /el  il  y  a  très^biui:  »  porqus  por  fwr^a  la  combaticK.** 

3)  Btkaàams  daas  le  taila,  »c«  qui  sigoiGe  porte  de  la  couleuvre 
9  (puerla  de  la  ealebra)."   Il  est  donc  certain  qv*il  fiiot  lire  BtMàtmett 

IjiJLisvj^  u^Ls  ;  comjKirez  Alcala  au  mol  cuUhra.  (Le  rédacteur  de  la Crow. 
delCid  (ch.  194)  écrit  jHhcthalicches  {I),  ce  qui  ne  Vd  pas  empêché  de 
donner  la  même  eipliciition  que  la  Crom.  gtneraL)  Cette  porte  de  la  cm- 
Imwre^  Uèù  U-àantuck ,  est  aussi  nsntioonés  par  Iba-Kbieàu  dans  son 
cbspitrs  sur  Ibn-Téhir.  fiilé  coeduiiaît  au  nagnîiquo  jaidin  (MSsijFsil) 
d*Abon.Becr  iba-Abdo-*l-asis. 
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la  porta»  et  énnî  reculer  les  aisiégttnU  rar  lesquels  les'pier* 
res  et  les  flèolies  plenveient  sens  cesse.    Puis  iJs  cernèrent  le 

porle  de  la  maison  de  bains.  Le  Cid  sorlil  avec  les  siens  par 
une  petite  porte  de  derrière;  mais  il  se  repentit  amèrement 
d*aroir  tenté  l^essant  ;  il  résolut  de  oe  plus  se  four? oyer  dans 
cette  Ciiisae  rente  i  mais  d'affamer  Je  ville  11  fit  annoneer 
par  un  crleur ,  qn!  s^approclia  des  remparts  ain  que  les  Maures 
qai  y  étaient  postés  «  passent  l'entendre,  que  tous  les  habitants 
qui  s'étaient  mis  en  son  pout?oir ,  eussent  à  retourner  dans  la 
Tille;  que,  s'ils  ne  le  faiaaieut  pas«  il  les  ferait  tous  brûler, 
et  que  dorénarant  personne  ne  pourrait  sortir  de  Vdenee.  Mé* 
eneaoios  il  j  avait  toujours  des  Valendcns  qui  se  précipitaienl 
des  remparts ,  et  que  les  Cbré liens  faisaient  prisonniers  i  l'inçu 
du  Cid  ;  mais  si  celui-ci  les  attrapait  ,  il  les  faisait  brûler  devant 
tout  le  monde,  en  faisant  élever  le  bûcher  dans  on  endroit  où 
les  Yelenciens  pouvaient  le  voir.  0ans  un  seul  jour,  il  fit 
brûler  dii-huit  de  ees  malheureui.  Il  en  fit  jeter  d^autrea 
eux  dogues  afin  qu'ils  les  déchirassent  tout  vivants.  Les  soU 
dais  embarquèrent  ceux  qu'ils  avaient  réussi  ù  r.irlier.<!ur  des 
vaisseaux  qui  les  conduisirent  dsns  des  pays  chrétiens  pour  qu'ils 
y  fussent  Tendus,  C'étaient  pour  la  plupart  dea  garçons  et  dea 
jeunes  filles,  car  quant  aux  autiesy  ils  n'en  voulaient  pasé 
Pour  toueher  de  Targent ,  les  soldats  du  Cid  employèrent  en* 
core  un  autre  moyen.  Quand  ils  savaient  que  les  jeunes  filles 
captives  avaient  des  parents  riches ,  ils  faisaient  monter  ces  mal- 
heureuses sur  les  tours  des  mosquées  situées  hors  de  la  ville* 
«  Puis  ils  faisaient  mine  de  vouloir  les  précipiter  du  haut  de  ces 
tours  9  ou  de  les  lapider  ;  alors  leurs  parents  les  rachetaient  4 
condition  qu'elles  bsbiteraient  aUCoudia ,  où  se  trouvaient  les 
Maures,  sujets  du  Cid, 


I)  Il  psrait  qae  les  palricisas  qui  avalant  coesdlle  au  Cid  ds  livrer  un 
aMaut ,  élaieat  d'iatcUifeuce  avee  liw-DjabhâL 


Digitized  by  Google 


A  TaloBCe  il  M  retlait  q«e  foaUe  béici  dé  mina  :  mr 
mvhi  «pparleiMBl  à  IbB*]>|ahkâfy  vs  chaitl,  à  iod  ils»  «m 
tutre  chef  al ,  &  an  antre  Maure  «  et  nn  demième  molet*  Tens 

fes  habitants  ctaient  si  aiTarnés  ,  si  exténues  par  k  misère,  que 
jperaonoe  n'aliiit  plus  ae  préci|>iter  du  haut  des  remparta ,  à  Tex* 
ception  de  qQelqaea*ana  qni  at aîoat  encore  in  le  proewer  qoel** 
qnenoiirrîtiire*  Les  gardes  et  les  pareiiu  dlbn*Djahliir»TojaM 
qa*iJs  ne  pourraient  sentenir  plus  longtemps  le  sîégn ,  et  qos 
le  secours  du  roi  de  Saragos&e  ou  des  Alinoravidcs  arrirerait 
trop  tard ,  aimaient  mieux  mourir  que  de  Toif  ae  prolonger 
leurs  iiorrililes  sonlGranoes. 

Abon-Aiibid  et  quelqoas-aulres  allèrent  alors  troarer  le 
fakih  al-Wattân  > ,  personnage  très^nsidéré ,  pour  lui  dernn* 
tler  ses  bons  conseils,  puisqu'il  Toyait  leur  misère,  cl  qu'au- 
cun secours  ne  leur  arrivait  ;  ils  le  prirent  aussi  de  parler  à 
Ihn-Djahhâf)  afin  que  leurs  souffrances  eussent  un  termo. 
Le  faàih  le  lenr  promît  et  conseilla  à  tous  de  montrer  unm 
grande  indignation  contre  Ibn«II]ahhaf.  Geliii<-ci ,  Tojant  qv^il 
ne  pourrait  plus  résister  au  peuple  ni  le  leurrer  d^ospérances  « 
66  montra  iro^^-huirible  et  se  soumit  à  ce  que  Ton  exigea  de 
lui.  il  promit  do  ne  plus  se  mêler  de  la  chose  publique  et 
d*absndonner  an  fakîk  la  conduile  des  négociations 

Le  fakib  enroya  un  messager  à  Ibn-Abdous,  TaloMitariliB 
dn  Cid  f  qui  avait  été  chargé  par  son  maître  de  régler  les  con- 
ditions  du  ti.iiic.  On  s'arrêta  à  celles-ci:  les  Valenciens  en- 
verraient des  messagers  au  roi  de  Saragosse  et  àibfl*Ajisciiabt 


I  )  Alhtiatan  ,  ^.^Ll^t. 

2)  La  Cronica  gênerai  abandonne  ici,  pour  un  in&Unti  sa  chronique 
arabe  pour  ylaccr  le  bel  épisode  de  Martin  Pelaes  l'Aslurifo.  Il  est  re- 
marquable comment  le  stjle  change  tout  à  coup  ;  ce  a*al  jilitt  le  »i>k 
louche  et  hoileni  de  k  traduclioa  de  Touvrage  arabe;  c'est  an  stjric  nefaki 
et  en  même  lemp  naîT,  qui  le  remplace  bnisqucmeal* 
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le  général  «loMifftvide  qui  commindalt  è  Hurciei  iU  lei  prie- 
ra ieni  à9r  venir  au  seeoars  de  l^lence  sous  quinse  jears  ;  ri 

aucun  des  deux  n'arrivait  avant  le  lemps  Tué,  Valence  se  ren- 
drait au  Cid  à  ces  coadilions:  Qu'Ibn-Djahhâf  conserverait 
dans  la  ville  la  même  aulorilé  que  par  le  passé  ■  ;  qa*il  serait 
assuré  de  son  eorps  el  de  aei  biena ,  de  même  que  ses  femmes 
ef  ses  enfants  ;  qu^Hm-Abdous  semit  inspeeteur  des  impôts  ;  que 
Mou^â  eiercerait  à  Valence  le  commandeinetu  iiiililaire  (ce  Mou- 
ta  afait  eu  l«t  conduite  des  affaires  du  vivant  d^al-Kâdir  ;  après 
la  mort  de  ce  roi ,  H  mit  toujours  snlTi  le  parti  dn  Cid ,  qoi 
TaTtU  sommé  goQvernenr  d*uiie  eertaina  forteresse)  |  que  b 
garnison  se  composerait  de  Chrétiens  pris  parmi  les  Mourebea 
qui  vivaient  au  milieu  des  Musulmans  ;  que  la  demeure  du  Cid 
»erail  à  Geiiulla  ;  que  le  Cid  ne  changerait  rien  »ui  lois  de 
Valence,  ni  au  taux  des  conlributions ,  ni  à  la  monnaie.  La  c«« 
pilulation»  ainsi  réglée  entre  eux»  fot  signée  eiissitétt  Le  jour 
suivant»  cinq  patriciens  partaient  pour  Saragosse,  et  aotant 
d*autres  pour  If urcie.  Le  Cid  avait  stipulé  qne  chaque  amhes* 
sâdeur  emporterait  cinquante  dinars  seuIeiTicnl  ;  ceux  qui  al- 
laient à  Marcie ,  devaient  s'embarquer  dans  un  navire  chrétien 
les  conduirait  a  Dénia;  de  là»  ils  continueraient  leur  che- 
min par  terre*  Les  ambassadeurs  a'embarquérent  ;  mais  le  Cid 
avait  donné  Tordre  an  eapitaîne  du  navire,  de  ne  pas  mettre 
à  la  voile  avant  qu'il  fût  arrive  en  personne.  Qoand  il  fui  ve- 
nu, il  fil  fouiller  les  ambassadeurs  pour  voir  s'ils  a?aient  sur 
oui  plus  de  cinquante  dinars  chacun.  On  trouva  sur  eux  quan- 
tité d*or,  d*argent,  de  perles  et  de  pierres  précieuses;  une 
partie  de  ces  richesses  leur  appartenait  en  propre  ;  le  reste  était 
«à  dui»  uiarcliâods  do  Valence  t^ui  é^mmi  Tiulentioa  de  quitter 


I)  Cast-à-dirs ,  qu'il  cousarvarait  remjiloi  da  kâdU.  lbno-*l-AU»r 
(vdjcs  plus  tant  %  pii  373)  atlssia  que  la  Cid  lui  biissa  la  posta  da  kiM 
jwadani  aitvirua  une  année  ;  j'auiai  k  revenir  ^ur  celte  a»erlioa. 
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cette  fille,  et  qui  foulaient  mettre  leurs  trésors  en  sûreté.  Le 
Cîd  Geafi«qoa  font  oe]a,  el  ne  laitw  à  chaque  ambasitdear 
que  cinqiitiite  dinara  »  d'aprèt  ce  qui  aTail  ëlë  coiiTeiiii.  le 
jçor  où  lei  ainbaisadennr  partirent ,  le  prix  des  fifres  était  ce» 

lui-ci  :  la  liyre  de  blé ,  Irois  dinars  ;  la  livre  d'orge  ,  un  diuâr 
et  demi  ;  la  livre  de  panis ,  trois  dinars  moins  un  quart  ;  ToDce 
de  fromage ,  trois  dirhema;  Tonce  de  cbènefit ,  quatre  dirliems  ; 
la  livre  de  chou  »  an  dinàr  et  denx  dirhems  ;  la  lim  de  eoir 
de  vache,  en  dSnÂr.  Il  n*y  était  plus  d^antrea  beaUanz  qoe la 
mulet  d'ILa-Djahhàf ,  lu  clicvai  de  son  iils  el  le  iiiulel  de  l'au- 
tre Maure,  Quant  au  second  cbeval,  son  propriétaire  l'arait 
Tendu  aux  bouchera  pour  deux  cents  dinars ,  à  condition  qa*oo 
Ivi  donnerait  dix  livres  de  la  chair»  Les  boachexi  reveodireat 
ce  cheval  à»dix  dinara  la  livre  an  commencement  »  ensuite  à 
douze  dinars  I  et  enfin  Ja  tête  fut  achetée  quinze  dinars. 

Il  y  avait  trère.  Les  Valenciens  qui  av nient  encore  des 
vivres,  les  vendaient  et  en  faisaient  le  plus  d'argent  pos^ible^ 
parce  qn^ils  éteienl  sto  qne  le  siège  aérait  bientôt  fini  U  Gepei» 
dant  les  qninie  jours  te  passèrent  et  les  ambaasadenrs  ne  re* 
vinrent  pas.  Ibn-SJahhif  tâcha  de  pertnader  aux  hahîtaais 
d*attendre  encore  Uois  jours,  pas  davantajre.  Mais  ils  rcpcu» 
dirent  qu'ils  ne  le  voulaient  ni  le  pouvaient  faire»  De  son 
c6ié,  le  Cèd  leor  fil  déclarer»  avec  de  grands  serments»  qne» 


1)  a  é  comen^n»  h»  omet  à  sacar  i  à  vsadsr  de  aqaaOa  visada 
a  teaien;**  ce  qui  ne  i%oilie  nattemeot:  »  ceux  dW  deiar*  eonuasacércat 

»  à  vendre  aux  assiégés  les  vivres  qu'ils  avaient  comme  traduit  M.  le  ccRBts 
Albert  Ue  Circourl.  (Dans  son  Histoire  des  Mores  Mudejares  et  àt 
3forlsqnsx  (t.T,  p.  383  elsuiv),  ce  savant  a  traduit  ïa  cooilusion  da  r«it 
arabe  f  où  il  a  vu  ;>dçs  traditions  po|<ulaircs,  sans  grande  valeur  liij^Ian^ue 
»  quant  aux  faits.")  Si  ceux  du  dehors  avaient  vendu  des  vivr»  aux  Va« 
kaciens,  le  pbn  du  Cid  aurait  éeboué;  le  chsfaJiar  castillan  divait  aéitf- 
aaircment  empêcher  hi  plaea  de  se  ravilailisr. 
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s'ils  laissaient  passer  m  moment  après  le  délai  qu'il  lenr  arnît 
accordé ,  il  ne  se  regarderait  plus  comme  tenu  a  observer  U 
capitaUlioo,  néanmoins  an  jour  s^éconla  aans  qn*iU  onvris- 
aent  les  portes  »  et  quand  les  négoeiateors  qai  avaient  arrangé 
la  eapîtniation ,  se  présentèrent  ilerant  le  Cîd,  eelni-eî  lenr 
dit  qu'il  n'était  plus  tenu  à  rien,  puisque  le  délai  était  dépassé. 
Alors  ils  lai  répondirent  qu'ils  se  remettaient  entre  ses  mains 
ponr  qn*il  fit  d'eux  à  sa  tolonté.  Le  lendemain ,  lbn*]>jaiihâf 
se  rendit  auprès  dn  Cid»  Ces  déni  chefs ,  de  même  que  les 
prinelpauT  des  Chrélîens  et  des  Manres,  signèrent  le  traité 
avec  les  articles  qua  nous  aron^  dujà  rappoiics.  Puis  Ibn^ 
Djahhâf  rentra  dans  la  Tille ,  et  à  l'heure  de  midi  on  ourrit  la 
porte.  Le  peuple  t  amaigri  par  la  famine  ,  se  réunit  ;  »  on 
saurait  dit  qne  ces  malheureux  soruient  de  la  fosse;  ils  se 
9>  montraient  pâles  et  défaits  comme  ils  paraîtront  au  jour  du 
»  jugement  dernier  ,  lorsque  les  hommes  sortiront  de  leurs  tom- 
»  beaux  pour  se  présenter  tous  devant  la  majesté  de  Dieo»'* 
La  reddition  de  Valence  eut  lieu  le  jeudi»  lô  juin  de  Tannén 
1094  i» 


1)  Telle  cit  la  date  précife  donnée  par  Ibno-'l-Abbir  {voyez  pîas  haut, 
p.  374,  375):  un  jeudi ,  vers  la  fin  de.  Djomâdd  I^f  de  l'aniiitj  487,  c'ei>t-. 
à-dire,  le  28  de  ce  mois,  qui  répond  au  15  juin,  La  Cronica  gênerai 
(fol.  325,  coL  k)  est  d'accord  avec  Iboo-'l-Abbâr  pour  la  mou  (jaia)  ai 
poar  la  joor  (jsadij  ;  mais  elle  diffère  de  lui  pour  ce  qai  coneems  la  qqaa*> 
tièma  da  moias  ear  elle  dit:  s  jandi,  U  daniler  jour  ds  jain,  après  la 
a  fôta  da  Satal-Jeaa«  qns  les  Haores  app«ll«Bt  Alliasaro.**  (H  &at  lire 
Alhisara,  c*csl-à-dir«,  Alliansaro«  Uyai^i]  maaqas  dans  nos  dielionaal- 
.  res  ,  mais  le  reasaignemnit  est  siaet  ;  compares  al-Maltltari ,  trad.  da  M.  ée 
Gayangos,  I.  TC,  p.  121).  Ce  passage  donne  lieu  à  deux  obserTations  : 
1',  le  dernier  jour  do  juui  1094  (lettre  dominicale  A)  n'était  pas  un  jeudi, 
mais  un  Tcndrcdi  ;  si  l'on  voulait  fixer  la  reddition  de  Vnlt'nec  k  l'année 
arabe  488 ,  avec  Ibo-Bassàm ,  c'est-à-dire ,  à  Tannée  chrétienne  1095 
(Uttra  dominicali  G),  la  raaisigaemaat  serait  plus  iaeiact  encore,  ear  la 
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A  manir^  qiiSU  enlriiieiit  àm  U  f  iHe ,  tes  Chrélieni  oiim- 
taîenl  lor  lep  ranparti  el  lar  les  tours  »  malgré  les  réelemttioos 
d*lbn-Djahhaf  qui  leur  eritU  quNIs  violaient  le  traité, 

hbi  KemuiÏGuii  qui  demeoraient  à  al  CouJi«i»  ejilièieiii 


30  juia  1095  toBobe  «a  aanucdi;  S*,  que  sigoifis  csita  sMitioa,  a  après 
»  b  Saiai>J«iB?*'    Si  Valoaca  sa  rendit  le  30  jaia .  il  est  biea  saperOa 

d'ajouter,  après  le  24.  Yoieî  comnent  je  erob  deroir  résoudre  ets  diffi« 
cultês.  Le  traducteur  fsfM|[nt>l  aurj  trouvé  dans  son  ouvrage  ai  nlie  la  luè- 
nie  i^msc  (jii'<  tii|  l«>ie  Ibno- 1- Abbâr  :  vn'udi ,  Tcrs  b  fin  de  Djori^ada  I*'." 
II  aura  cakulé  <|ue  Djomâdà  I*'  487  rtpoiid  au  mois  de  juin  1094  ,  ce  qui 
ast  vrai  4  moitié  ;  mais  il  o'aura  pas  calculé  scnipnleasemenl  ;  il  aura  cm 
qaa  la  fin  de  Djomâdâ  I*c  répond  à  la  fin  de  juin;  il  s*ait  donc  trompé  en 
voulant  iadi^er  le  quaiDlièine  da  aBai«i  Qaant  à  cdla  additioa  »set  ridt- 
calef  »  après  la  Sniat-Jean  qaa  lesMaores  appdlaat  Alhaasaro/*  ja  eroia 
qu'il  laat  raltrilNNr  à  as  baaiMMuaa  da  capiste  qai  avait  la  déouageaiM» 
de  moatra r  son  savoir. 

Oa  ae  stnrait  donler  da  reste ,  qoe  la  Cr9m(ea  a*ait  emprunté  b  data 
qu'elle  donne,  au  récit  arabe;  car  elle  nmnme  (fol.  337,  col.  2)  l'anncc 
1087.  Celle  fauise  date  ne  se  trouve  <lans  annin  rmlre  docuuunt  chré- 
tien î  mais  n'est-il  pas  facile  de  recoonaitre  daiu  ce  nombre  87  ,  l'aont-e 
Mrabe  487  P  Remarques  eaeore  que  te  dernier  joar  de  jaia  (lettre 
doaiinicale  C)  aVt  pas  un  jendi ,  mais  aa  anercredi. 

Daas  le  aiaa.  da  Leyda  d'Iba-Kbaldoaa  (foL  27  r.)  oa  iii  (hisloira  da 

Taleace);  ^^U^^  ^  Tèij*,  (K^^^  ^)  l^Jlc  ^5^1^^  y^Lu  ^ 

(ol^^         *|^^^*  *^  chapitre  sur  les  rois  chrétiens,  Iba* 

KhaldauB  dit  qua  la  Caa;pWar  prît  Talcoee«  auis  il  j  daaaa  la  mimé 
buase  date,  489.  Les  asols  ^^tS  (9)  at  (7) soat  enafeadas  forlaea- 
veut  par  les  c€{pisles  ;  eepeadaat  il  paraît  qa*il  ae  àat  pas  naîtra  Tarrear 
sur  le  eomple  des  copistes ,  mats  sur  celai  d'f  bn-ITlialdaBB  lainoluie  ;  car 

dans  les  deux  endroits,  les  deux  manuscrits  de  i'aris  présentent  U  iuéue 
erreur  que  le  inanusrrit  de  Lejde. 

Les  Jna/es  Tohdahos  /  {E^p,  xagr. ,  \.  YXIIÎ,  p.  38^)  donnent 
aussi  raaaée  1094i  »Frix>  ittio  Cii  Valcacta,  lira  MCJj^lXU.*' 
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datM  h  f itté ,  oii  ils  tppvrlireiit  du  pain  èt  des  lèrf*s  ;  tfetn 
fie  la  fille  allaient  ati«i  h  al-Goudia  arheler  des  TÎfres  ;  les 
plus  pauvres  cticilloiLnt  les  herbes  des  champs,  el  les  man« 
geaient.  Beaucoup  de  personnes  mourureol  parée  qa^iJt  so 
nsfasiaient  an  tien  de  manger  raodéréineiit. 

Le  Ctd  moata  «bf  la  iour  la  plos  liante  dea  semp^rls  et 
•esaniina  tonte  la  «illew  Les  Maures  fièrent  loi  liatser  la  main. 
Il  les  reçut  avec  beaucoup  d^é^hrds,  el  ordonna  de  murer  Us 
fenêtres  des  tours  qui  donnaient  sur  la  filie,  aûn  qu*aacan 
regard  indiscret  ne  plongeât  dans  les  nMisons  dea  Maurett; 
cenK-ci  Ten  remercièrent  beancoup*  Il  ordonna  eneore  auv 
Chrétiens  de  faire  honneur  anr  •  Maures ,  de  les  saluer  qnand 
ils  passaient  pici  li'ciii ,  et  de  leur  ccJer  le  pas.  «Les  Mau« 
»res  surenl  beaucoup  de  gré  au  Cid  de  Phonneur  que  leur  fai- 
n  laient  les  Chrétiens  ;  ils  disaient  qu'ils  n^aTaient  jamais  m 
n  on  homme  si  eiccllent  ni  al  honoré  »  ni  qai  eût'  one  troupe 
nsl  bien  di&ciplinée.** 

Ibn-Djahhâf  qui  se  rappelait  combien  le  Cid  a^ait  ëlc 
fàclié  lorsqu'il  était  allé  le  voir  sans  lui  oiVrir  un  présent,  prit 
une  grande  partie  de  l'argent  qu'il  arait  eoleté  à  ceux  qui 
araient  Tendu  cher  le  pain  pendant  le  siège  <  >  et  Tofirit  ai| 


La  Ctmrd  sa  Irompe  quand  elle  dît  qne  le  si^  de  Yalenee  dnra  neuf 
mok  fiDe  a  ampmnlé  ea  ren  eignement  emmé  a  la  Chaaaea  dn  Cid» 

Le  réài  dn  siég«  de  Valence  dans  les  4?«f/e ,  est  fort  eoart  ;  nuiis  il  est 
singulier  qne  faOtsnr  de  ea  Ihre  dlae  que  k  CId  ehifnt  la  possession  de 

Valence,  non  par  capitulation,  mais  de  »iTc  force.  Celle  asserlion  mI  coti- 
Iredile  par  presque  loas  les  aoteurs  arabes,  el  même  la  Ckanxon  du  Cid 
semble  donner  a  entendre  que  Valence  capîfnla  (ts.  1217 — 1219).  Deu» 
aulfui„  arabes,  saToir  l'auteur  du  KitéboH-iktifà  (p.  25  î^ï  UU-O }  et 
un  historien  cité  par  al-x^Iakkari  (rojas  plus  haut,  p.  3âOj  sont  d'accord 
arec  l'auteur  des  G«êtû.  ;  nais  il  fa  sans  dire  qa'ib  se  tronpenl» 
1)  »£nlrs  j^Uet  qne  vendisien  havia*hjr  encs  nia|erales,"  dit  hi 
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Cid.  Celai-ei  qni  Mfftil  tr&i^bicii  de  quelle  manière  il  i*était 
rende  mattre  de  eel  argent ,  refota  ton  etdetn* 

Le  Cid  fil  proclamer  par  un  liéraul  qu'il  înTÎtaît  les  patri- 
ciens (lu  territoire  de  Valence  à  se  rassembler  dans  le  jardio 
de  YilleneaYe  où  il  se  troorait  alora»  et  quand  ils  y  furent  er- 
f  îréa ,  il  monta  aor  one  eatrade  >  eooTerte  de  tapU  et  de  nat* 
lea»  ordonna  ans  patridena  de  a*a«eoir  en  face  de  lait  n^  le«r 
tint  lû  discours  snirant  «  :  • 

D  Je  suis  un  homme  qui  n'a  jamais  possédé  de  royaume  » 
»et  personne  do  mon  lignante  n*en  a  en  ;  maia  dn  jomr  que 


Croft  «tel  Cid  {eh,  205).  Dans  la  Croti.  genrr.  il  y  a  ici  une  faute  fort 
ridicule:  nux  patriciens  {onif.<!  ynayorales)  onl  ete  substitués  des  ornes  de  las 
ffsltts  Mayorgas,  M.  le  comta  de  Circourt  (1.  I,  p.  388)  n'a  pas  r«mar- 
qaé  cette  lourde  bérae;  il  a  traduit:  des  kabitans  des  Ue»  Mayorques^ 

1)  Les  tr<Ms  discoan  da  Cid  ont  déjà  été  tradoils  par  M.  da  Cinoert 
J*ai  adopté  la  tradaetiaat  aa  général  très-lidèla,  da  aet  kisMaa,  an  y  ap- 
fortaai  da  taaqia  an  tanipi  qaalqQes  Ingéras  oMdifieatianib  H  y  a  dat  pran* 
vaa  eeriauMa  qna  caa  diaaaara  ont  été  tradaib  da  Tarabay  car  on  y  tnwfa 
des  kealiaoa  qei  e'apparlieBmBt  qa*à  cette  iaagrn.  On  lit,  par  atenple, 
dans  le  premier  discours:  »  ca  jo  amo  à  vos  c  quiero  tomar  sobre  vos,** 
litléralement  :  »  car  je  tous  aime  cl  je  veux  lourucr  sur  vous."  Cette  ex- 
prËÀ^iûu  :  »  quit'ro  lornar  sobre  vos,"  >ije  tcux  tourner  sur  îous,"  n'est 
pas  plus  espagnole  que  française  ;  mais  elle  est  arabe:  ^^^JLc  (,,c^. 

Plus  loin  on  lit.*  »é  mando  que  non  metan  cativo  ningiino  en  la  villa/* 
IL  da  Circourt  traduit:  »  J*ai  ordonné  qa*on  ne  fasse  pas  entrar  da  eapliis 
»  dans  la  fîUa/*  et  td,  an  effet,  sembla  étra  le  aeas  des  larmes  eqiagaaisi 
Mais  dans  ca  cas,  ils  seraient  absnrdes;  pourquoi  ne  ferail*^  pas  entrer 
de  captifs  dans  la  Yillef  Les  Haares  D*afaient-lb  pu  ^esclaves?  Les 

ttptifs  ne  se  Tendaient-ils  pas  conuaa  esclaves  ?    Traduisons  :  "l!!^!  j-Jil^ 

m^Juil  ^  tOL»-!  tj-AM»!  I^iii^«   Gel  paroles  arabes  répondent  «sa 

]ioar  ma  aux  tamea  espagnob,  ma»  elles  signifient:  »  el  j'ordenae  que 
»ron  n'arrête  personne  dans  la  ville."  Quand  on  traduit  de  cette  ma* 
nière,  elles  présentent  un  sens  p^triattement  dau*  et  raisonnable.  , 
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wj'ai  fo  cette  TîUe ,  je  Tai  trouTée  à  mon  gré  et  Vù  eoDfoî-» 
»të6y  et  j*ai  denandé  à  Dieu  qn^il  in*«n  twAtt  maître;  et 
»  foycz  quelle  est  la  paissaDce  do  Dieu  I  le  jour  que  j*ai  mil  le 
»  siège  (levant  Jubala  (Cebolla)  ,  je  n'avais  que  quatre  pains, 
»  et  maintenant  Dieu  m'a  fait  k  grâce  de  me  donner  Valence  » 
nei  j'j  suis  établi  en  maître.  Si  je  in^j  conduis  arec  justice  » 
n  et  si  j^en  dirige  lûen  lea  affiiiret»  Dieu  me  la  laisiera  ;  ai  j'agia 
naTee  orgueil  et  malice»  je  sab  bien  qQ*U  me  la  reprendra* 
y^  AÎDsi ,  que  chacun  retourne  à  son  héritage  et  le  possède 
»  comme  auparavant  ;  celui  qui  trouvera  sa  vigne  ou  son  jardin 
ïiJibre,  qu^il  y  entre  aussitôt;  celui  qui  trouvera  aoo  champ 
n-eal(iTé»qQ*U  paie  le  tratail  du  enltit alenr  »  et  rentre  en  poe» 
^ic«aion»  comme  l'ordonne  la  loi  des  Maures»  Je  fenx  aussi 
9»  que  les  colleetenra  d'impôts  dans  la  tîHo  ne  prennent  pas 
»  plus  que  la  dime,  suivant  votre  usage;  et  j'ai  arrangé  que 
»  j'entendrais  vos  raisons  deux  joors  dans  la  semaioei  le  londi 
n  et  le  jeadi  ;  mais  si  tous  a? ea  qud^  liaire  pressée  »  f  jmei 
9 quand  sons  voudrei»  et  jeTpns  écouterait  ctt  je  ne  me  re»- 
I»  ferme  pas  a?eo  des  femmes  pour  boire  et  chanter ,  coasme 

»  vos  seifTHCur^  que  vous  ne  pouîez  jamais  voir;  je  vcui:  régler 
».  toutes  vos  afibires  par  moi*méme  ,  tous  être  comme  un  com* 
»pagnon  »  tous  protéger  comme  un  ami  et  on  parent  ;  je  se* 
«rai  fotre  alealde  et  Totre  algnaill;  et  chaque  fois  que  Tnir 
»  de  TOUS  se  plaindra  de  Tautre ,  je  rendrai  justice/*  Iprèa 
avoir  ainsi  parlé  ,  il  leur  dit  encore:  »  On  m*a  rapporté  qo*Ibn« 
»  Djahhâf  a  fait  du  tort  à  plusieurs  d'entre  vous,  auxquels  il 
»  a  pria  leur  bien  pour  me  le  donner  en  cadeau  ,  et  il  Ta  pria 
>s parce  que  tous  Tondiea  le  pain  trop  cher;  je  n*ai  pas  touIq 
n  accepter  on  tel  présent  »  et  si  J*afaîs  envie  de  ?otre  bien  » 
»  je  saurais  le  prendre  sans  le  demander  à  lui  ni  k  d*antres  ; 
»mais  Dieu  me  [^arde  faire  violence  à  personne  pour  avoir 
)i.ce  qui  ne  m'appartient  pas.    (jue  ceui  qui  ont  trafiqua  de 

»  leurs  biens  en  gardent  le  profit  t  si  Dieu  le  pcrinet»  et  que 
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nfetni  «uiquoh  iba-JDtjabhàf  a  eolevé  quelqaé  chose»  ailleatt 
Tih  lui  redemander»  je  le  forcerai  4  le  rendre.**  Il  leur  dîft 
eiisaife:  »  Totu  aTet  fu  ce  que  j*ai  prit  aui  meifai^f  i|ut  ao 

»  leritlaient  à  Murcie  ;  cela  m'apparlenail  |3ar  dioit  ;  je  l'ai  pris 
>9en  guerre»  et  parce  quUis  avaient  fiolë  leurs  confeulious;  maia 

qnoîqae  cela  in*appartieniie  par  droit  »  je  Tcns  Je  Jeor  rendra 
V  josqii*att  dernier  dirhem  ;  ila  n'en  perdront  rien*   Je  tciu 

que  foot  me  fassiei  serment  d*acoompIir  les  choses  que  je 

»  TOUS  dirai  ,  et  que  tous  ne  vous  en  écartiez  pas.  Obeissei- 
»  moi ,  et  ne  manquez  jamais  aux  conTentions  que  nous  ferons  ; 
yt  que  tout  ce  qoe  j*ordonnerai  soit  observé  »  car  je  roua  «inie 

et  je  teoi  tous  faire  du  bien  ;  j*aî  pitié  de  voua ,  je  Tode 
jf  ptains  d^oToir  supporté  si  grande  misère»  la  faim  r  la  morta* 
»  lité.  Si  ce  que  tous  ares  fait  à  la  fin  ,  ?ous  Tons  étiez  pressé 
>}  de  le  faire,  tous  n'en  seriez  pas  arrivés  là  ,  tous  n'auriei 
If  pas  payé  le  blé  mille  dinars  »  enfin  ,  maintenant  restes  cbes 
>»  Toui  tranqoiUea  et  assurés  »  car  j*ai  défendu  à  mes  liommea 
)»d>ntrer  dans  votre  ville  pour  y  trafiquer:  je  leur  ai  assigaé 
vaUCoudia  pour  marché;  cela  je  le  fats  k  votre  considération, 
wj'ai  ortloiinc  qu'on  n ''arrête  personne  dans  Ja  ville  ;  si  quel* 

qu'un  contreTenail  à  cet  ordre,  tuez-ie  el  déiiwrez  la  person* 
»ne  qui  aura  été  arrêtée»  vous  n*encourrei  aucune  peine.** 
Il  leur  dit  encore  ;  »  Je  ne  veui  pas  éntrer  dans  votre  ville  » 
y}  je  ne  veux  pas  y  demeurer ,  maïs  je  venx  établir  sur  le  poni 
»  d'Alcantara  une  maison  de  plaisance  eu  jc  vitiidrai  me  re- 
»  poser,  et  que  j'aurai  prête,  bii  m'en  e&t  besoin»  pour  tout 
vce  qui  se  présentera*** 

()uand  les  Maures  eurent  entendu  ce  discours»  ils  en  furent 
tfès-satisfails  ;  ils  croyaient  aui  promesses  du  Cid. 

Ibn-Abdous,  l'almoiarife  ,  nomma  ses  employés.  Les 
Maures  voulurent  aller  reprendre  leurs  terres;  mais  les  Ctiré- 
tîons  qui  en  étaient  en  possession ,  leur  répondirent  ;  »  Com* 
»  meoi  vDuv  les  rendrions-nou^  ?  ie  Cid  nou>  les  a  donnéei  pour 
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9)  notre  «oldfl  de  cette  année.**  D'autres  leur  dirent  qu*ilf  let 
«vaieiit  alleniiëes ,  et  qae  la  nnle  de  .rannée  était  déjà  ]Myée» 
Les  llaurea  attendirent  doiMB  joaqn^aa  jeudi  que  le  Ctd  vint 
juger  les  procès ,  comme  it  le  lear  afait  annencé. 

Çuand  ce  fut  le  j-eodi  ,  tous  se  prcseDtf-rent  dans  k*  jar- 
din. Le  Cid  vint  à  eux,  s*8ssit  sur  sen  estrade,  cl  commença 
4m  leur  dire  des  eJioaea  qui  ne  reeiembiaient  en  rien  à  ee  qu*il 
lenr  avaU  dit  la  première  foie.  n  Si  je  reste  sans  mes  bem- 
»  mes  leor  dU*il ,  »  je  serai  comme  celoi  qui  a  perdu  le 
»  bras  droit  ,  ou  couuiie  un  guerrier  sans  lance  et  sars  épëe« 
)»La  première  chose  à  kquelie  je  dois  avisef ,  dans  ce  dcbat, 
nesi  denc  de  prendre  les  meilleares  mesures  pour  q»e  moi  et 
nnMi  liommca  liens  soyens  bien  gardés  ;  car  si  Dien  a  bien 
ssfoain  me  donner  la  tUIo  de  Valenee»  je  n*eDtends  pas  qa*il 
»y  «il  ici  ii'âulre  maître  que  moi;  mais  je  vous  dis  que, 
»  vous  youlcz  obtenir  ma  faveur,  il  faut  que  tous  mettiez  Ibn* 
)»  Djahbéf  en  mon  poufoir*  Vous  savet  tous  la  vilaine  trahi» 
ti  son  qa*il  a  commise  «entre  io  roi  de  Valence  »  son  seigneur  p 
net  qn^il  loi  •  fait  snbîr  do  grandes  misères  »  ainsi  q«*à  vous 
I» pendant  que  je  Ton«  assiégeais.** 

Les  Mourea,  dtonnés  que  le  Cid  ne  lint  pas  micui  ce  qu'il 
leur  arail  promis,  répondirent  qu'ils  se  consulteraient  avant 
de  rien  arrêter.  Trente  patriciens  se  rendirent  anprès  d'ibn» 
Abdous«  s» Nous  te  demandons  en  grâce loi  dirent-Ils,  ndo 
y^  nous  donner  le  meillenr  et  le  plos  loyal  conseil  que  ta  con* 
»  naisses ,  car  nous  croyons  que  lu  es  obligé  de  le  faire,  puis- 
»  que  tu  es  de  notre  religion  ;  et  Taflaire  sur  laquelle  nous 
n  foulons  être  conseillés ,  est  celle-ci  :  Le  Oid  nons  a  promis 
>iraQtre  fois  beanconp  do  choses»  et  fioas  foyons  maintenant 
»  qtril  ne  nons  en  reparle  plus ,  et  qaUi  met  en  a?ant  d*aQtres 
3»>  raisons  uouTclles,  Toi ,  lu  connais  bien  son  caraclèrc ,  puis* 
»  qu*il  t^a  employé  pour  nous  faire  savoir  sa  volonté  :  dis*nous 
»9i  nous  devons  obéir»  mm  quand  nous  ne  le  voudrions, pas, 
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i»'niMi?  nfr  Roinnifs  p;is  en  mesure  de  nom  opposer  à  ce  qu'il 
M  lieuianiie.'"  »  Braves  gons/*  l«ur  répondit  ibn-Abdous,  »l0 
»  conseil  ttt  faeile  à  donner.  Yovs  toyei  bien  i|Qlbii*i]|ialiiiif 
W  a  fait  grande  trahison  contre  ton  aeignear  i  irffan§et  vov 
»  donc  nainteoBAt  ponr  le  remettre  entre  les  maint  dn  Cid , 
»  et  ne  craignez  rien  ;  ne  pensez  pas  surtout  à  faire  autre  cho- 
»so,  car  je  sais  bien  qu  après  cela  tous  ne  demanderez  jamaii 
3»  rien  an  Cid  sans  qu*îl  tons  if  accorde.** 

Les  Maores  retonrnèrent  aossitdt  Tors  Je  Cid ,  et  lui  direat 
qii^ils  consentaient  &  lai  lirrer  Ibn-Djalikaf»  Ensnite  ils  p*!- 
iviïi  une  grosse  troupe  d'hommes  armés,  et  allèrent  à  la  mai- 
son d']bn*Djahhâf ,  dont  ils  enfoncèrent  les  portes  ;  ils  se  sai- 
sirent de  loi  et  de  toute  sa  lamilie»  et  les  amenèrent  lUiant  la 
Cid  Le  Cid  fit  jeter  en  prison  Ibn-JDDihbé/  et  tom  cens 
qni  avaient  participé  an  ineortre  d*aj*Kédir«  Ensnite  il  dit 
aux  prad*hoinmcs  :  »  Puisque  vous  avcFs  fait  ce  que  je  Tousaraii 
>»  ordonné  ,  demandez  ce  que  vc  désirez  ,  et  je  reiéruierai 
D  sur*le- champ  ,  mais  à  cette  condition»  que  ma  demeure  &era 
»  dans  le  cbâtean  de  la  ville,  et  qne.mes  Cbréitess  gardeiont 
n  lontet  les  forteresses/*    G*ëttit  me  nottreUe  iaCractioD  av 


1)  D'après  Ibtio-'l- Ahbar  (plui  haut ,  p.  373),  le  Cid  laissa  à  Ibn-Pjjh- 
h.W  11'  poste  de  kadiii  pendant  cnviioo  uae  année.  Celte  aiïicrfioo  oe  peut 
se  cuncilier  avec  le  rixil  valcncien,  d'après  lequel  Ibn-Djalihaf  fut  arrête 
peu  de  tcDij»  après  la  reddition  de  Valence.  Il  est  permis  de  se  deinaoder 
si  Ibno-'l-Abbàr  a  rcellcnoent  trouvé  le  renae^gncmaol  qu'il  donne  ^  chex  no 
historien  du  XI*  siède.  Je  serais  porté  à  croira  qu'il  a  tnmvé  seulemeat 
qu*Iba-Djab1iif  a  été  brûlé  environ  ans  année  après  la  reddition  de  Ta- 
leaee ,  dans  ta  mots  d«  Djomédé  I«  de  ranaéa  488 ,  et  qu*d  a  tiré  de  là 
la  eondosioD  qu'il  resta  Itédhi- jHBqu*à  eelte  époque.  Mais  risn  as  asas 
empêche  d'admettre  qu'il  resta  loogtemps  en  prison.  II  a*esl  deae  nalb- 
tofol  néccs^auc  Je  ia|bicr  k  iccit  de  i  auteur  cuuuioporum  »  traduit  par 
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traité ,  imU  let'liiiarei  «e  Tirant  foroés  d*obéir  H 

Le  Gkl  fil  mener  Ibn-Djiiihif  à  Cebolla ,  où  il  Iqî  donne 
le  totrtore  loMfQ^è  ee  qu'il  fbt  près  de  monrlr.    On  le  retint 

deuï  jouis  a  Cebolla  ;  ensuite  on  le  ramena  à  Valence,  et  on 
le  mit  en  prison  dans  ie  jardin  du  €id*  Le  Cid  lui  ordonna 
d*éerive  d«  m  nain  le  liste  de  tout  ee  qa*il  possédeil»  et 
Ibn-Pjebhif  note  les  colliera»  les  be|pies,  les  draps  précieux, 
les  nobles  habits  et  entres  meubles  riebes ,  et  aussi  les  dettes 
qn*il  avait  ;  mais  il  n'écrîfil  pas  1  urgent  monnayé  qu'il  possé- 
dait. Le  Cid  lui  faisait  faire  cela  pour  ?oir  s^il  ne  iui  cachait 
rien  des  trésors  d*aM£àdir«  Pois  le  Cid  fil  prêter  serment  à 
Ibn-Djakbéf  »  en  présence  des  Chrétiens  et  des  If auras  les  plus 
considérés ,  qu'il  ne  possédait  rien-  entre  chose  que  les  objets 
quNI  avait  écrits  sur  la  liste  ,  et  qu'il  reconnaissait  au  Cid  le 
droit  de  le  mettre  à  mort ,  si  Ton  en  trouvait  d'aulres.  Ensuite 
le  Cid  fit  foniller  dans  les  maisons  des  amis  d'Jbn-Djahhâf  et 
menaça  d*dler  leurs  biens  et  la  TÎe  à  ceux  qui  tâcheraient  du 
lui  cacher  les  nebesses  qu*Ibn*]ljabbaf  leur,  était  confiées.  Par 
crainte  du  Cid  ,  ou  pour  gagner  ses  bonnes  grâc«s ,  chacun 
s'empressa- de  livrer  les  trésors  qu*Ibn-Djahhâf  avait  coniiés  à 
sa  garde,  et  qu'il  avait  promis  de  partager  avec  lui  s*il  échap* 
pait  i  la  mort.  Le  Cid  ordonna  aussi  de  foi^|^^dans  la  maison 
d*lbn-Djahhif  »  et  sur  l'indication  d'un  eselaft»on  j  trouva  de 
grandes  richesses ,  en  or  et  en  pierres  précieuses 

1)  Dans  le  réeil  sairanl,  la  BMeasaril  de  Is  Cftneni  dont  disposait 
Ftoriae  d*Oeampo,  paraît  ineomplel;  il  hni  comparer  la  Cron.  del  Cid 
(ch.  210).  Voji'ex  les  auteurs  arabes»  dont  j'ai  dt^a  public  ka  telles 
plus  haut^ 

2)  La  CrùHica  gemral  place  ici  le  récit  apocryphe  de  la  lapidation 
d'Jbn-Djahhâf  :  ensuite  elle  donne  le  récit  qu'on  va  lire.  Ne  trouvant  pas 
raeoBlé  Is  lapplice  d'Ilm-Djahhif  dans  sa  chronique  arabe ,  mais  «apposanl 
qns  se  personnage  avait  M  mis  a  morl,  Alfmse  l'aura  tué  k  sa  maBÎèra 
tfaat  ds  traduire  Is  denrier  panigrapiis  dn  récit  Tslsecisn» 
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Sur  ce<  entrefaites  ,  le  Cul  arait  réuni  les  S4^ntt«iir«  îiui 
château  et  les  avait  harangués  Ue  e«lle  (a^on:  »  Prii4'ltouimes 
nda  l'AljiiM  de  Ytknf,  fom  Mtei  CMiibîeB  j*at  tarvl  €t  j'ai 
31  ùâé  f oire  wm ,  el  coniWn  de  OMièM  j*ai  asfiporlé  af rat  de 
7>  gagner  eelte  ville*  MainCeMst  ^le  Biea  e  kiea  vo»lii  at^e» 
»  renUre  moitié  ,  je  la  veux  pour  mai  el  pour  ceux  qui  m^efit 
j^aiilé  à  la  gagner  ,  sauf  la  i»uieraineté  de  mou  seigJieur  roi 
n  DtB  Atfoase.  Voua  éles  loat.co  ma  j|»uisaaiiae  paui  iûre  ca 
»(|aa  je  fatidraî  et  iroatcrai  ban»  la  panrrais  taoi  prewlra 
»toal  ce  que  voot  pafleédas  a»  mûmàê,  fai  panasaet»  vat  ai- 
«faats,  Tos  femme»;  mais  je  ne  le  ferai  pas.  Il  me  plaît  et 
»j'of donne  que  Je;»  konfHBes  howr/fables  d'entre  Toas,  cens  qui 
n  M  aoBt  iMiioofa  montréa  lojfaua ,  demeureal  à  Valeace  dans 
»  lenn  makaps  arae  laoïs  gei»  ;  maii  ja  oe  ravB  |Mia  que  f a«a 
3»ajei  chaeon  plua  d^noa  mnla  at  d*iMi  sartilaiir^  at  qaa  vaiia 
npof%wt  dea  armes  a»  en  gardîei  eliet  tou»,  n  ee  n*ett  an  eaa 
»  de  Iwsoin  ,  aree  mon  aulorisalion  :  tous  les  autres,  je  feux 
»  quUk  me  f  idenl  la  fUie  el  demeurenl  à  al-Coudia  ,  on  j'triaia 
9»  aupara? aat*  Taai  aurai  raa  moeqnéei  à  Valenoa  ,  at  daliara 
it  à  aUCondk  ;  vona  aom  vaa  iêkik»  ;  Tant  ? îf laft  Ma  votra 
«lai;  Taaa  aarei  Taa  aleaidet  al  faire  algaasil  que  j'ai  nom* 
»  mes  ;  vom  posséderez  vos  hcrilages  ,  mais  toqs  titc  (Jouncici 
»  le  droit  du  soi^ineur  sur  toutes  le&  rentes,  el  ia  jusstice  m'ap* 
»  partiendra ,  et  Je  ferai  laire  ma  monnaie.  Cens  qni  randranl 
»  rester  arec  moi  sans  man  gourarnamant^  qn^ila  restant;  ceui 
n  qni  ne  fondront  pas  rester ,  qn*iîs  s'en  alitent  à  h  bonne 
y>  STenture ,  avec  fenri  personnes  seulement ,  sans  rien  empor« 
»  1er;  je  les  fernl  mettre  en  sûreté.** 

Quand  les  sénateurs  curenl  entendu  ce  discours  »  ils  furent 
bien  tristes^  mais  ils  n^étaient  plus  à  temps  pour  faire  auUa 
cbosa  qna  ce  que  la  Cid  foulait.  A  ]*insta^  même ,  les  Mau^ 
ras  commencèrent  à  sortir  de  la  fille  afee  leurs-femmes  el  leun 
cnfinls,  eireplé  ceui  que  le  Cid  gardait;  et  comuie  It»»  idau- 
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m  lorUîeot  »  les  Chrétiens  d*al*Coiidia  ètitraienr  poar  les  rem- 
plarer»  Le  nombre  des  torlanU  fat  si  eontidéreble ,  que  deni 
jours  se  passèrent'  à  les  faire  défiler  <• 

Le  Cid  fit  creuser  une  fosse  ou  Ton  plaça  Ibn-Dja)iluîF , 
et  (i'où  sortaient  ses  mains  et  sa  tête.  Puis  le  Cid  kl  allumer 
le  bûcher  dressé  autour  de  cette  fosse.  Ibn-Djshliâf  pronon^ 
les  mots  t  1»  lu  non  de  Dieu  clément  et  misérieordieiir  T*  rep* 
proeba  de  son  corps  les  tisons  allumés ,  alui  d*abréger  son  siip* 
plice ,  et  rendit  le  dernier  soupir  an  milieu  d*horribles  souffrant 
ces.  Le  Cid  voulut  alors  brûler  aussi  les  parents,  la  femme , 
les  fiU  ,  les  filles  et  les  esclaves  d'ibo'-DjîililiÀf.  Touchtîs  de 
pitié  p  les  Chrétiens  et  les  Mosttbnans  poussèrent  des  cris  d*m« 
dignttien ,  et  supplièf ent  Cid  d'épargner  las  femmes ,  les 
enfants  et  les  esetsfes.    D*abord  le  Cîd  se  refusa  obstinément 

&  It'nr  (leniantie  ,  mais  à  la  fin  il  se  vil  forcé  d'y  consentir.  Les 
autres  furent  brûlés  cependant  Un  littérateur  distingué, 
Abou-Djafar  al-Batti ,  celui  auquel  nous  devons  peut-être  le 
récit  arabe  traduit  dans  la  Crontctt  gênerai ,  partagea  le  mé* 
me  sort)  nous  ignorons  pour  quelle  raison. 

Pendant  sa  ?ie,  Ibn-Djahhâf  n'avait  pas  joui  de  beaucoup 
de  considération  :  son  atroce  supplice  Téleva  au  rang  d'un  mar« 
tyr>  Abou-Abdorrahmân  ibn-ïâhir,  aopararant  son  ennemi 
mortel,  éerivit  an  eoustn-germain  du  malheureui'  gouTemeor 
de  Valence ,  a  celui  qui  arait  rempK  dans  cette  ritle  Pemploi 
de -grand  juge;  une  lettre  s  oh  il  comble  d*âoges  la  maiheu- 
rense  virlime  de  h  Imlne  du  cruel* R od rigwe  ;  i>  semble  y  avoir 
oublié  tout  le  mal  quUbn*Djahhâf  lui  arait  causé,  il  semble 


1)  Mohammed  ibn-Taîiy.i  iba-Meliamraed  jbno-'i-Aei  paraK  avoir  qHilté 
Taleoce  ù  cette  époque  (vojfez  pliis  haHl,  p,  376j.  C'est  ici  qne  aons 
quitte  le  récit  arabe,  traduit  par  Al^o^^^. 

2)  Vojw  plus  haut,  p.  353,  374,  ilbk 

3)  Tejret  plus  haal,  p.  36^362. 
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ne  pas  ne  rappeler  qu*îl  écrit  à  un  homme  qaî»  comme  }ui  / 
ftiMl  éké  r«dfartaire  d'ibn-Djahlûf. 

Le  mpplioe  d'Ibo-Djakbél  «Ttii  «a  Imo  aa  nni  r  o«  mi 
OMunenoefiieBl  de  jdn ,  1I0  rawi4«  1€0$. 

TobImiI  reconquérir  Telenee  nu*  te  Cid  »  Tomof  ilMh-Tétehi« 
Hn  envoya  contre  cette  TÎHe  une  grande  armée,  commandée  par 
Moliamined  iba*A)i«chah  <•  Elle  mit  le  siège  detant  la  Tilier 
Le  oosième  jonr»  le  Cid  fit  une  aertie»  oui  lea  enneana  ea 
déroule  el  a^empate  de  leur  eamp 

En  t094,  Saaelio  d* Aragon  evail  été  toé  par  mie  RèolM 
au  sitge  de  Huesca.  Son  fils,  Pierre  I^"" ,  qui  lui  succéda,  con- 
tinua le  siège  pendant  deux  années  et  demie.  Al^Moslain  de 
Saragoaae  implora  k  aeeoura  d*AlfoiMe«  qui  lui  eutoje  um 
'>      -  —  ' 

1)  D'après  raulear  des  Gesiû  (p.  i),  elle  était  coranuadée  par  MafcaM- 
nad,  le  ilf  4e  la  aaaar  da  YoufaT.  Jlf.Hnbar  (p. 82)  a  d'anlfn  autaeis 
ont  cm  qna  ca  pemenaga  était  Sir  ite-aU*Baer*  Mut  cel«i*€Î  aa  a*ap- 
pdait  pM  HalMaunad,  at  il  a*élait  pu  la  fih  da  la  aaanr  da  Toaaaff  auia 
ian  cMuia-gifaMMi  ^\  i  Mi^MM  daas  nea  Ser^Mtm  Jfrmk  hti 
êt  JiM.^  t  II9  p^  204).  *  K.  Haber  (p  203)  a  cru  reconaaltre  le  neaa 
Becr  dans  les  mots:  »  el  contra  Bejrem  castra  sua  fecenint;'*  cependant 
Riiico  [La  Casiilla  ^  p.  241)  atail  déjà  très-bien  tu  que  Beyre  «st  ua 
nom  d«  lieu  ;  d'ailleurs  Sir  ibn-abi-Becr  est  tout  autre  rhosc  que  Becr, 
Il  me  parait  donc  bfaucouj)  plus  probable ,  pour  ne  pas  dire  certain ,  que 
Tauteur  des  Gesta  parle  de  Mohammed  âbo-Ajriediaii  t  doot  le  nom  t*ad 
déjà  présenté  maintes  fois  à  nous.  Je  ne  ma  rappelle  pas ,  je  l'avoua* 
d'atair  la  anira  part,  qu'il  était  la  fils  da  h  aaeur  da  TeuMf  ;  eapaadaat, 
pufaqn*il  porta  la  non  da  aa  mère  (IbU'Ajiachali) ,  Il  ait  fort  panUe  qaa 
cella*cl  At  una  prineana. 

Dn  raita  fautaur  dca  ^Mla  étalua  aatte  armée  à  quaranla  nÛla  cara- 
liflia  et  trente  miDe  pîélami  ee  nombre  est  sans  doute  exagéré. 

2)  Gc^la,  Ce  li?re  donne  hi  date  109^;  elle  tsl  indiluiis^ible ,  le  clir(>» 
niqueur  vâlencien  ne  parlaul  jia^  de  c^t  t?énement.  Ibn-Bassâm  atteste 
que  Yousof  fit  plu<>ieuis  tentatives  luiruclueuses  |)Our  reconquérir  Vaieoce| 
mais  il  ne  donne  point  de  détails  sur  cea  eapédilaona. 
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'■rmëe  §ous  l«s  ordre»  de  Garcia  Ordoues  »  comte  de  Aajer*. 
Les  Musulmtot  et  les  GasIiUiiit  te  miraiit  ta  mirche  poai  obli* 
ger  Pierre  à  lever  k  «iége*  A  la  iioiiTelle  de  leur  errifée'» 
Pierre  fit  venir  le  corps  de  SsiDUVietorien  do  clolIre  ooDMefé 

à  ce  martyr ,  se  recommanda  à  lui ,  et  marcha  aa  devant  des 
ennemis.  Là  bataille  eut  lieu  près  d'Âicoraï  ^  Un  autour 
'conlémporain  »  at^Tortoscbit  aons  en  a  laissé  an  récit  ipie  jê 
:vais  reproduire     «««Ibit  gAC^^  ^\  Mal\  ^rH"^}  Ul 

^  ÎUS^I  jo»^  c^AXtfvl  ^  JJîLJl-i 

^  ^  V'-A  13*3  ^jiî  c^*^»  0* 

JLS  JL>.^  j^^Ai  ^  JUà  £9.^  ^  y» 

> 

1)  ^iiiMfsr  Comjffufemt»  {Sqmia  itgnJa^  t  XXIII,  p.  314);  Jm- 
le*  ToleJanot  /,  ji.  385  (sons  une  fiiQSM  dsite);  (r«tle  CMitVimi  ^arc*- 

moMensittm,  c.  19;  Rodcrich  de  Tulede,  "VI,  cl. 

2)  Conde(H,  p.  152 — 154)  donne  le  récit  suivant  d'après  Ibn-Hodhaiî, 
soas  la  hnsse  djte  10S7.  On  s'apeiçoit  iacilemcDl  qu'Ibn-HodlunI  n'a 
^it  que  copier  al>Torlô»chi  i  bien  que  Gonde  n*ait  presque  rica  compris 
il  son  telle  ri  ({u*il  Tait  parsemé  de  faib  de  Mtt  învenlioD.  Le  Icxie  se 
trouve  dans  h  6i«  fbafilcc  da  iSi>e^>  Vriie^  (nW.3â4a,3Héisl70|. 
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u^w^  jJUd»  ^      ii^  lyjài  yâ«]t  ^  ^ir 

^^-^'^^        L^Aj  ir-»-^^  CTJ^         '•^^  (yy* 
^[hkmi\  ^  ySàA  jL^^  ^  8,Uc>  ^  feL 

s 

^  ^*ê'*-  ^j-à-j^j  jX.»m£  «^mÂÔ  j,^\.À^  jjt,  )»A1* 

»  Mottain  II ,  Ibn-Hond ,  leDoontra  U  tjrt» ,  Iba-Radaijr  b 
Chrétien ,  près  de  U  ville  de  Hneiei  «tnëe  dans  ta  Mardbedt 

»  r Espagne  arabe.    Les  deux  années  élaienl  à  peu  près  cgalei 
»en  nombre*  chacune  comptant  presque  >  ringi  miliQ  corabit* 
»  tants  »  eatalieffi  et  piétons.  Un  soldat  qui  fat  présent  à  cetls 
»  bataille*  iii*a  ticonlé  ce  qui  suit     Lorsque  le  ceabat  était 
»  sur  le  point  de  s^engager ,  le  tyran  IbB*>Radmir  dît  à  un  de  ses 
»gueriicr^,  (ju'il  connaissait  pour  un  homme  dV^pril  et  rompu 
» aiu eiercices de  la  guerre:  Allez  vous  informer  quels  braves  il 
M  5  a  dans  l*armée  musulmane  *  de  ceui  que  oous  connaissoai 
»>coniiiie  ils  nous  connalsseiit ,  quels  soot  absents,  quels  soat 
9> présents.    Loutre  partit,  et  quand  il  fut  de  leteor  il  éii: 
»  11  y  a  paruji  eux  un  tel  et  un  tel  ;  de  cette  manière  il  compta 
Msept  hommes.    Matalenant,  dit  Ibo-Radmir,  je  rerrai  queli 

1  )  Il  £iut  ajouter  auc  Dictionnaires  que  b  3«  forma  da  verbe 
aignifie  vppncker  dt.    C'est  là  la  sigaificaUoa  primitive  at  véritable  <k 
celle  forma,  car  b  premièra  atgaifia  aasâ  ^fr^ektr  ét  qadfa'aa  (U> 

tj^'L^^  ^  ^  8Js3-î  %\y^  t^J^r  al-Kômoxa^  p.  n'Ai  J.  Ibn-Djobair, 

l'o^9g9,  maB.320  (1),  p.  207:  «i^t^  Od,  Ja  jeane fille  >ap- 

y>  prêchait  de  Tàge  de  puberté/'*  \^Jdt>\^  tout  seul  est  une  formule  rliipti« 
que  pour  exprimer  ofij/rocher  de  l'âge  de  j^mèerié;  celle  âignificaiiua  est 
la  iculc  que  douneal  n<»5  Dictionnaires. 

2)  At-TortÔ6cbi  ayant  quilk  i  jL>|^oc  douze  ou  treize  années  at-jDt  relie 
époque  (vojez  plus  haut,  p.  419^  420,  note 3) ,  il  doit  avoir  rcaiuiiir^ca 
âjm  ou  en  Kgyple,  k  aukU  doat  il  rapporte  ki  i»  pavkk 
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»  guerriers  eonnns  par  leur  braroure  ,  sont  prcsents  Jan«5  mon 
»  arniéd ,  et  quels  sonl  abseuU,  Oo  Jes  compta  et  l'on  tjrouTa 
9»  hait  hommes ,  pa»  dafaotiga.  Joyeux  et  le  sonrire  tnr  Jes 
»  Jèfres ,  le  tjnn  s*écrîa  :  Qoel  beau  jour  qoe  celni-ci  >  1  Le 
»  combat  8*engiigea  K    Les  deox  armëes  te  combattirent  stoo 

»  une  opiniâtreté  égale;  personne  ne  tourna  le  dos  à  l'cnneiin  , 
V  personne  ne  quitta  son  poste ,  jusqu'à  cç  que  la  plus  grande 
n  partio  des  deux  armées  eût  été  tuée  sans  qa^aueon  soldat  eût 
9 pris  la  faite*  Le  narratear  coBtiaiM  eo  ces  termes;  Tera 
»  qaatr»  beores  de  l'après-midi  3 ,  les  ennemis  noos  obserYè- 
»rent  pcndaiU  quelque  temps;  puis  ils  nous  chargcrenl  tous  à 
»  ia  iois ,  rompirent  nos  rangs  ,  nous  dirisèrcnt  en  deux  corps  , 
n  nous  séparèrent  de  nos  camarades  et  se  placèreot  an  milieu 
»dc  notre  armée.  Cette  manoeum  nous  dta  nos  forces;  le 
»  combat  Ait  conrt  et  tourna  à  notre  déiatantage.  Les  cspi* 
taines  de  notre  armée  conseillèrent  au  sultan  de  se  sauver; 
»  Parmée  musulmane  fut  mise  en  déroute  et  se  dispersa  çà  et 
»  là  4/*    Cotte  bataille  d' Alcoras  cat  lieu  le  mardi ,  18  no* 


1)  AUToriésdii  doane  k  récit  de  la  bataills  d'Alcoru,  peor  montrer 
qae  Is  sort  des  bstailtss  dépsnd  soaveot  de  la  valeur  d*aa  petit  nomlnre  de 
goerrisi»  0  aorsit  pa  choisir' pcat-dtrs  va  ennpie  jilai  frappant,  car 
dans  la  soîte  de  sea  récit.  Il  o*f9t  plus  qoestioa  des  hait  héros  aragonais. 

2)  J'si  cru  detoir  lire  [^^.^..jj^  (ou  y^^uS ,  le  mol  étant  ansii  dn 
masculin),  expression  très-fréqnentc  qui  se  lit,  par  exemple,  chez  an- No- 
«aih  {Histoire  d' Espagne f  man.  2 A,  p.  463);  v^^^il  Deux 

nsn.  offrent  wkibU  (dans  le  nao.  2bkh  oo  lit  eepen^snt  t^l^j^l  an  nomi- 
natif), et  le  troisième  fman.  70)  s^^\.VS. 

3)  Tel  est  le  seQa  du  mot  ;  voyez  Narrative  of  a  ten  ycars'  resi-» 
dence  al  TrîpoU  in  AJrica ,  p.  15 ,  28,  69 ,  94. 

4)  L'auUur  mui^ulmaii  ajouto  tout  simplement  :  juoO^  ^lXjc)  wi5ULe3 
'iAL^ .  »  et  I  ennemi  s'empara  de  la  ville  de  Huesca»**  Après  atoir  mntik 
st  ftiusm  le  récit  qu'ea  vieat  de  lire»  Coads  ^ 
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imtire  1096      A  ai  croire  !•  ehraniqvt  de  Saint-Jean  de  ïm 

Tenu,  Gatcia  Onluncz  lui  iait  pri:>onnier  par  les  Âragonais* 
li  fut  cependant  retins  bientôt  en  liberté,  car  le  19  mai  1097, 
il  tccompagoa  Alfonae  de  Casiille  à  Saragoaae  K  Le  huitièoM 
jour  aprèi  la  bataille  (25  ttotembre) ,  Haeiet  ae  rendit  à  Pierre. 

Let  nobles  aragonah  eontetllèrent  à  leur  roi  de  eonclnre 
une  alliance  avec  le  jCid  3.    Pierre,  a^aot  approufé  ce  coaseii. 


font  Un  dn  rata  ai  fidèlt  riât; 
n  «n  aait  mitu  qna  mol  tentât  las  drcoostaneai; 
Hon  qu'il  font  fidHe  en  prendre  rncanei  détucw; 

Mais  il  a  le  birat  de  bien  ima^oer. 

{V.  Corneille,  ie  MoUetir^  V,  1.) 

AI-^Astain  se  fflire  dans  Hoeica.  Les  Chrëlieos  assiégeât  celte  ville. 
ilMHiUdadr  eal  toé  par  une  ièebei  (Conde  paraît  donc  oreira  qu'Ibn* 
Badnir  «t  Sancbo;  foilà  enoon.na  revenant)  Le  m§fi  n'en  continne 
pu  neini.  AUMortiîa,  a^t  rAwi  à  a'édiappar  de  la  ville,  réonit  bean^ 
eonp  de  aeldab  et  demande  dn  teeonn  au  ànin  d'Albarraatn ,  de  Xafiva 
et  de  Dénia.  Les  Chrétiens  lèvent  le  nége  pour  aller  à  la  rencontre  des 
allies.  Le  combat  a  lieu  près  d'Alcoraz.  Deuxième  représenta  lion  de  la 
pièce;  décorations  et  coilumcî»  de  M.  Conde,  qui  s'est  aussi  charge  de  li- 
vrer les  morh  »  aux  bêles  féroces  et  aux  oiseaux  carnivores/'  ▲l>Moslaia 
et  retire  àSera|OBe.  Peu  de  seis  après,  Huesca  se  rend  par  cafHtulation 
ani  Cbréliena.  ^  a  Conde  «t  nn  mUtier  adiilLReni^  (t,VI,p.2). 

Tetre  erdinaiin  eit-il  de  river  en  pariantP  — 

0&  ne  veie.|n  Mver?  —  I*epptlle  rftveika 

Ce  qn*en  d'anlns  qn*an  mel^rv  en  nomme  aMplariei  ; 

Je  perle  avec  respect 

{Lt  Mtntemr,  I,  6), 

1)  jimmleg  ComplutenteM, 

2)  Vojec  Neret,  Awmkt  i»  ifeeerre,  t  If,  p.  63,  eoL  2i 

3)  Lucas  de  Tuj  et  Roderirh  de  Tolède  disent  qu'arant  que  le  Cid 
allât  assi^er  IKilence,  il  comballil  Pif-ne  d'Aragon  et  le  fit  prisonnier: 

m 

Hoderich  ajmite  qu'il  lui  rendit  aussitôt  la  liberié.  Il  parait  que  ces  deui 
biitorieas  ont  confondu  Pierra  d'Aragon  avec  fiéraagec  de  Barcelone^ 
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cilf pyt  ûlRrîr  au  CM  une  «Uitnce  olieiiMTe  el  défensire»  Ctflle 
offre  plut  fort  au  Cid.   LUragooiis  et  le  Castitlan  enrent  une 

entrevue  I  et  peu  de  temps  après ,  Pierre  marcha  vers  Valence 
ivec  son  armée.  Ensuite  il  se  rendit  a?ec  le  Cid  à  Peûacalel, 
parce  qu'ils  avaient  Tintentioa  d'y  amasiser  quantité  de  vivres. 
Qnand  ils  Tarent  arrivés  près  de  Xativa,  Mobammed  ibn* 
Ayisehah  »  le  général  almoravide  »  alla  k  leur  rencontre  avec 
une  armée  de  Uenle  mille  hommes;  mais  il  jugea  prudent  J'c- 
viler  un  rombai.  Après  avoir  rempli  Peilacatel  de  vivres,  Jo 
Cid  et  Pierre  marchèrent  vers  le  sud ,  en  suivant  la  cdte.  Postés 
sur  las  montagnes»  les  Aimera  vides  les  attaquèrent,  secondé» 
par  une  flotte.  Les  Chrétiens  étalent  consternés  de  se  voir  as* 
saillis  des  deui  côtés  ;  mais  le  Cid  parcourut  leurs  rangs  à  che* 
val  pour  relever  leur  courage.  11  y  réussit.  Les  Chrétiens  chas- 
sèrent Tarmée  almorande  de  sa  position  aviinta^reuse»  pillèrent 
son  camp ,  et  rentrèrent  dyis  Talence.  Peu  de  jours  après  »- 
Pierre  et  Rodrigue  marchèrent  contre  Monte-Ornes»  forteresse 
qui  s'était  révoltée  contre  le. roi  d*Aragon,  et  k  réduisirent  k 
Tobeissance. 

Le  roi  d^Aragon  étant  rentré  dans  ses  états  et  le  Cid  dana 
Valence ,  ea  dernier  songea  k  s'emparer  de  XorTiédro»  Il  prit 
d'abord  Almenara» après  an  siège  de  trois  mois;  pais  il  feignit 
de  vouloir  retourner  è  Talence,  mais  tournent  tout  à  coup  k 

gauche,  il  mit  le  siéj^e  devant  Murviédro.  Les  assiégés  le 
supplièrent  de  leur  accorder  un  délai  de  trente  jours  ,  en  lui 
promettant  qu'ils  se  rendraient  s'ils  n'étaient  pas  secourus  dans 
Cet  intervalle»  Le  seigneur  de  Murviédro ,  Ibn-Rasin ,  n^élait 
pas  en  élot  de  venir  an  secears  des  assiégés ,  et  ceur-ci  s'adres* 
sèrent  succlsm  vemenl  à  Alfonse  de  CaslilJe  ,  à  al-Mostain  de  Sa* 
ragossc»  aux  Airaoravides  et  au  comte  de  fiarceloue.  Alfonse 
levr  répondit  qu'il  aimait  mieux  voir  Murviédro  an  pouvoir  de 
Rodrigne  qu'en  celai  d'an  prince  sarrasin.  Al-Meetain  avait 
été  intimidé  par  les  menaces  du  Cid.    Les  Almuravides  refu* 
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flèreni  de  marcher  li  Yoofof  lui-même  ne  se  œetuit  à  leur  léte* 
Le  comte  de  fiarcelone  itil^get  Oropèia  peur  faire  dÎTefdee, 
maïs  sar  k  fauMe  noa? elle  de  l*arrirée  du  Cld  »  il  ee  leiira 

aussitôt. 

Au  bout  des  trente  jours  »  le  Gid  somma  les  us^icgés  de 
ae  rendre,   lis  s'excosèreol  en  disant  que  leurs  messagers  n'é- 
taient paa  encore  de  retour ,  et  Rodrigue,  sachant  <pie  Mur- 
Tiédro  ne  lui  ëcbapperait  point  »  leur  accorda  encore  ^n  délai 
de  douze  jours,    Ces  douze  jours  8*étant  écoulés  ,  les  assiégés 
supplièrent  le  Cld  du  leur  accorder  un  nouveau  délai  juqu  a 
la  Fentecâte*   Le  Cid  le  leur  accorda  josijQ'à  la  Saiot-Jaai 
Il  leur  permit  awst  de  mettre  leurs  femmes»  leurs  enfanta tt 
leurs  possessions  en  sûreté ,  et  d^éracuer  la  Tille.    Le  Cûl.1 
alors  son  entrée  dans  Murviédro,  le  24  juin  1098.  Plusieu' 
Maures  étaient  restés  dans  la  Tille,  et  le  troisième  jour  aprè 
aon  entrée,  le  Gid  leur  dit:  »  Maintenant  je  tous  ordonne  di 
3»  me  donner  tontes  tos  possessions  t  qne  Tons-aTca  fait  meitsi 
9>ta  sûreté  par  les  habitants  qui  ont  quitté  la  filiCt  de  méims 
y>  que  tout  l'argent  que  ?ous  STex  donné  aux  Almoraftdes  ponr 
»  les  engager  h  vemr  me  combattre;  si  rous  refusez  de  faire 
»ce  que  je  vous  ordonne»  je  tous  ferai  incarcérer  et  charger 
»  de  fers ,  n*en  dontes  pas.**  -  Ainsi  le  Cid  TÎola  la  capitula- 
lion  à  Martiédro  comme  il  l*arait  fait  k  Valence;  CTant  qoa 
chacune  de  ces 'deux  Tilles  fût  en  son  pouToîr,  il  s^était  moa- 
tré  doux  et  clément  ;  mais  il  chanj^ea  de  conduite  dès  qu'il  en 
trouTa  Toccasion.    Les  Maures  deMurviédro,  ne  pouvant  pajer 
les  sommes  que  le  Gid  exigeait  d'eux»  furent  spoliés  de  toot 
ce  qn*ils  possédaient ,  et  chargés  de  fers^  ils  fnrent  amenés  à 
Talence  K 


I)  G€tt»t  zit— ux.  Quand  on  axamias  atientiTSBeai  es  tsite*  mi 
aa  peut  douter  que  le  Gid  na  Tlolàt  la  capîtniatian.  Il  ast  siagnBsr  que 
eetle  cireoBslancs  a*ait  éfé  ramaniuée  ai  par  ll.'Httbsr  ni  psr  Mnikib  ® 
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Qa*îl  nùé»  loit  permit  ée  tradoire  ici  une  ronanee  q«t , 
corone  robaerve  tr6s-bien  Don  Angottin  Dorant  est  nne  ilea 
plus  intéressantes  par  son  antiquité  et  sa  popularité  >  s  • 

Voyci,  voyez  venir  le  M;nui'  sur  la  grande  route!  Allant  à  ckeval  k  la 
genette,  monté  sur  une  jument  baie,  priant  des  brodequins  en  cuir  de  Ifa- 
loe  et  des  éperons  d'or,  le  boaclier  devaut  la  poitrine  et  un  javelot  dam  la 
miOf  ii  contemple  Valenoe  et  loi  dit:  »Que  le  feu  te  consume!  Ta  fas  aux 
a  Maures  avant  que  d'être  prise  par  les  Chrétiens.  Si  ma  lance  ne  me  trompe 
V pas,  ta  retoamens  :niT  Maures,  et  c«  cbiea  de  GA^  je  le  prendrai  par  la 
«barbe;  sa  feinnie,  Dofia  Chimène,  sera  na  captive;  sa  fille,  Urraca  Rodri* 
»|pes,  wra  ma  concubine  $  quand  j'en  aurai  eu  aste»,  je  la  livrerai  à  oMi 
]>  soldats!"  —  La  Gid  n'est  pas  si  loin  <{a*il  n'ait  tout  entendu.  —  sVenea 
»iâf  ne  fiUe,  ma  fille  DoBa  Vfnea;  étea  vos  robes  de  toot  les  icws  «I 
a  laetteB  det  vobei  de  fttel  Annaes  ce  lUoiay  ce  fili  d'an  dûeny  et  |iaile»* 
»liii,  tandb  que  je  sdleBabîéea  ci  ceina  mua  épée.**  —  La  trts-belle  daa» 
aile  à  «me  faidtc«i  Le  llaaie«  dèi  qo'il  la  vit,  lot  parla  de  cette  lerte:  bAI^ 
»  lâh  voaa  garde«  iaadaiae«  majaww  Dofia  lîrracar*  —  a  Qu'il  vew  garde  de 
nmkae^  sci|nearl  Soyei  le-liîenTeiia]  Depws  sert  ani,  toi,  sept  ans ,  je 
»sttîi  aiBoareasa  de  fonsi"     aPendant  entant  dwiêes,  madame^  je  aoqs 


cr  dt^rnlir  eût  compris  ce  texte,  il  n*aurait  pas  manqué  d'y  voir  une  nuu« 
Telle  preu?e  de  la  maafaise  foi  de  Tauteur  des  Gesla;  quant  à  nous,  nous 
y  ^ûOê  an  contraire  nne  pronre  de  son  impartiatité,  de  sa  bonne  UÂ* 
Ce  psHsga  at  important.  Les  antenn  arabes  aoot  les  seub  qui  attesteat 
que  le  Cid  fiola  la  capitaJation  i  Valence;  maie  e*sst  nn  anianr  eqpagnal 
et  chrétien  qui  attesta  qn'il  la  viola  aussi  à  Murtiédrob 

1)  aHélo,  helo  por  4<Laienei*^^tle  rooiance  se  tronre  dansIaCan* 
«fanera ^eT&mlwes^  ce  qui  fait  déjà  présumer  qu'elle  est  ancienne.  D'ail- 
leurs Col^in  uvioà  ,  qui  ]>ubha  bon  Tesoro  de  la  lengnn  CasleUana  en  16i  1 , 
la  cite  coaune  roû>ance  vitjo  (vojez  aux  mob  boi  :,egui  cl  helc  ,  car  ce 
lexicographe  écrit  hde  ^  hehy  au  heu  de  héloy  hélo)^  et  dans  le  ?ers:  i>T 
a  su  bija  Urraca  Hernandcx,"  que  j*ai  traduit:  »  sa  fille  Urraca  Rodri- 
ngnes,**  il  y  a  ans  prenre  certaine  que,  Inen qu'elle  ait  subi  des  niodifica« 
tioos,  elle  «et  antërienre  à  l'année  1300  ;  je  reviendrai  là-dessns.  Je  dois 
encore  avertir  que  je  tradnb  dVprès  le  tote  de  Dnrai ,  ««  d*apfèi  ceini 
de  Dsppi^g.  ' 
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V  jtoi  h-  'LiM-^  iiiuii  kuie."  —  'J\in,dis  (qu'ils  parlaient  n!n«>!,  le  braTc  Gd  f-e  luon» 
Ira.  —  »  Adieu  ,  adieu,  wd  l>pîle  dame,  ma  .ryriitiUc  arniiiito  ,  rar  j'en  tend» 
»les  pas  de  liabiéca."  —  Ou  la  jument  pose  le  pied,  Habiéca  pose  la  paltc 
Le  Cid  parle  a  la  cavale;  vous  ottires  ce  qu'il  dit:  «Tu  derrais  crever,  U 
»  nlière  !  paisqne  to  n'attends  pas  ton  fils."  —  Sept  fak  û  la  fait  faire  1« 
loor  d'an  hallier.  lëgèrs  jmatot  devance  de  beauooap  Babiéca ,  et  ar- 
rive à  une  rivière  où  se  trouve  une  barque.  Le  Ibnre,  dès  qu'il  la  vait^ 
est  fort  joycox;  iî  crie  an  batelier  d'approcher  la  Imn^ne.  Le  httdier  est 
dOigoit;  il  avait  la  barque  prête;  il  s'embarque  vite  et  aaat  tÊtàtr»  ht 
■aore  ét«t  déjà  dam  la  barque  quand  le  brave  Cid  arriva  k  Vmai  ^^f^iA  le 
lanre  m  «ÛMté,  il  oeva  de  dépit.  Mue  plein  de  il  j«ta  enlre  Im  la 
lance,  en  diiaot:  »Reoe«et,  mon  gendret  teoevet  eette  lance;  pcal-ltic  le 
ntempf  viendla-^^  qu'elle  toat  tcia  redeoaiidler* 

D  apits  i  auteur  du  Kitâho  U-iktifà  ^  Mohammed  ibn- 
Ajischah  attaqua  Alrar  Faites  dans  le  roisinage  de  Cueoca,  ie 
mit  en  déroale  et  pilla  son  camp.  Ensnilê  il  marcha  wt 
Âleira  >  parce  appris  que  l*eimeiiil  voulait  sVn  cm* 

parer.  Il  feneootr^  une  partie  do  Tarméo  da  CSampéador , 
Tnilnqua  et  en  tua  un  grand  nombre.  Quand  le  pcn  de  soldais 
qui  avaient  échappé  à  ce  désastre,  arrivèrent  auprès  du  Carn- 
péador ,  ii  mourot  de  chagrin.  Que  Dieu  ne  aoit  pas  elemca| 
diTert  lai  !  ajoato  hauteur  musulman 

1}  Voici  le  texte  de  ce  passage  d'après  le  man«  que  possède  ilL  de  Gayaa^ 
^lâ»  ski,  a^iXail  JkS  ^Oyolt  ^  ô>M^ 

iCU^u  i^L>  LPwWiù^  L^^.        êJ  j^=^  ^lAniî  (eJotUei  sLàkl  | 

tkéO^j  ^        oU  aJI  JAii  ^  Ub  aU^I  ii5UU  ^  jfymJH 
An  premier  abonl  il  pourrait  paraître  90e  raulcur  fixe  ces  év^weBeals  a 
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Après  la  mort  du  Cid  ,  ^on  cpouse  Chimène  lùclia  de  dé- 
fendre Valence  contre  les  attaques  réilérée«i  des  Alaioravides  i  ^ 
MIS  im  la  moM  d'octobre  1 101  »  le  général  almerafide  Meidali 
Tint  aniéger  k  ▼ille  arec  one  armée  nombreute.  Les  aailégéi 
tinrent  bon  pendant  sept  moia  > ,  an  bout  desfpela  Chimène 
envoya  Tiivcque  de  Valence,  Jciùme,  Français  de  naissance, 
à  AITonse,  en  suppliant  le  roi  de  la  secourir  3,  Le  roi  de 
Castille  ae  Fendit  en  effet  à  Valenee  et  y  entra  a? ee  aon  armée; 


rannét  490 ,  parce  que  e*est  la  éemièra  qv*il  a  ooomiëa»  Mail  iainwdia- 

temcnt  après  Its  itioli  que  j'ai  copiés ,  il  parle  de  ce  qui  arrÎTa  Tan  493 , 
sans  rien  dire  de  TaDiiée  491  ou  492.  Oo  peut  donc  admettre  que  l'au- 
teur arabe  ait  voulu  dire  que  les  <  venemcnts  qu'il  raconte»  arrivèrent  dans 
ranoée  492,  qui  commenea  le  28  noTembre  1098  et  finit  le  16  novem- 
bre 1099.  Tous  les  autres  auteurs  fixent  la  mort  du  Cid  à  Taonée  1099 
(en  jtiilUt  de  eelta  aaaée,  d'apiès  les  fiM,  p.ua):  Cèromeom  S,  Mwm* 
m  iiehm  MMacanê  (^fwtf  Labbt ,  Jfw»  BiU,  Afamuer^nm^ 
L  II,  pb  216),  aoet  ranaee  1099  (cette  dirooiqna  a  été  écrite  «  daaa  k 
midi  de  la  France,  vers  Tanoée  1141 ,  où  fiait):  »  lu  fiispaBia  apiid 
»  YalcB&itt  RodeHeus  Cornes  defanelas  est,  de  quo  maximus  ketos  Chris* 
»  tianis  fuit,  et  gaudium  iniraicis  paganiji}**  Ckronicon  Burgense:  »£ra 
»  1137.  Obiit  Rodericus  Campidoclor  j4nnaîes  ComposielL:  »Era  1137. 
j»  Kodericu.'»  Cairipidnctor"  (c'est-à-dire,  ohiif). 

Je  li'ai  pas  parlé  de  la  charte  de  1098  (Kisco,  p.  z  et  suir.),  parce 
que  Masdeu  a  prouvé  qa*elle  est  apocryphe.  Les  mois  Jllmunia  de  Saf 
Mttkm  saAroat  pour  coavainere  les  oriealalistes  qoe  cette  pièee  est  de 
fabriqne  a«ei  niodemt.  Quant  k  Tautre  diarte,  celle  dt  ChloièBe  de 
1 101 ,  je  ne  crois  pas  pies  à  son  aalkentidté  qoe  Kaidea  ;  ce  qoî  na 
vent  pas  dire  que  j  appronTO  Unis  ssi  ai^^imenb,  in  même  qne  j'approa» 
? e  la  phipart. 

1)  Getta ,  p.  i  TX ,  Li. 

2)  Il  faut  remaï  qufr  le  parfait  accord  qui  rèjne  ici  entre  l'anl-  nr  du 
A'itabo  'l-iktijà  et  celui  Ue^  Ge»tû%  L'uo  et  l'autre  di^^eut  que  le  sie^e 
dura  mois. 

3}  Gett», 
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mais  jooeant  cette  tille  trop  éloignée  de  ses  éttts  et  ne  la 
croyant  pas  tenable  d^aiiieurn ,  il  t^nirru  M  i  avec  lat  toute  ia  gar- 
niwa  chlétieDoe,  après  «Toir  mis  ia  ville  en  feu  Mazdali 
y  entre  atec  mi  Almoravides ,  le  5  mai  ilù%  a.  Gbimiiie  «veit 
emporté  le  eorpi  de  «oii  mari,  qu'nlJe  fit  enterrer  dans  la 


1  )  G  esta.  Ici  encore  ce  livre  est  tont  à  fait  eoafonae  ta  ICiiâko  *UiJttifi 
dont  toi»  la  leiia:  ^K!  jU?.  JCSUi  g,!^  ^yg^m^  ^ 

OMo»^  j»^^  ^jiwo.  (/m»»  ^^vX^;  c/.  nipr»  p,377  nale)  ^3 
I^JUJI  ^fi[J  Ub  ^1  iûu^  pLaLi      tyob^  iL^^ 

M^u  l^ytoi,  **Lfcîai  fa;it  cj-  k**  sr^b 

I  Toyet  aaiii  Ibn-Bassim  al  h  lettre  écrite  par 

Iba-Iàhir  après  la  rapriae  de  .Valence  (plu»  liaut,     ^8,  3d9).  Ihn- 

KhiUona ,         t  lY,  fioL  27n:  ^oiltt  ^  o>^1j^^ 

^fli  iuU-  j»4^s>-»j       Lj*>j:*-U  jU^.'i.b  ^\  j^AAjIS  ^y'^j^  \J^^ 

tJEasBite  iai  Almoratides  prirent  possession  de  T Espagne,  et  leur  géaénl 
»  Manlali  auràa  conire  Valence  al  la  reprit  sur  les  Chrétiens  dana  Tannée 
»  495.**  An  Ken  da  JTaadUï,  en  Ut  dan»  la  maa.  de  Lcyda:  Ihn-Dltt**n- 
Bonn ,  iinta  asseï  ridicule.  La  térilaUe  leeon  se  trante  dans  les  deax 
man*  da  Paris,  colbtionnés  par  H.  DeTrémery.    Le  man.  73±  offre 

éJ^'^i*  •  ^^^^  orthogriipiic  prouve  que  j'ai  prononce  correctement  ce  nom 
propre  (comparez  plus  haut,  p.  358,  note  2). 

2)  Celte  date  est  donnée  par  Xbno-*14Uiatib  ;  v<^  plu»  Jiauft  »  p.  376* 
jÊndtê  TWedanet  It  »  fil  Bay  D.  Alfiraw  daté  daiarta  a  Valaaàa  en 
n  «I  mas  da  Haye ,  En  UML**  Cal  éecord  entra  an  hialorian  arabe  al 
nn  aanaUsta  cbrétian»  pronte  qn*Ibn*llâssâni  (plus  haut,  p  358)  sa  Iraspa 
quand  il  dît  qna  Valence  fut  reprisa  ém$  U  mois  de  jfawa^lrfn  da  l'année 
495.  Le  fait  est  qn'Ibn-Tâhir  a  écrit  sa  lettre  dans  ee  mms  ;  circonstance 
d'où  Ibn-Bassàtn  a  tire  une  coociusion  tout  a  Uii  fausse.  Du  rcat«  ,  le 
Ckronicon  de  Cardeïm  [f^sp.  sagr.^  t.  XXlii,  p.  372}  dit  au^l  SOU»  l'an* 
née  1102:  a  Perdieron  los  Cbrislianoe  â  Valencia»** 
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cloilro  do  âaiaUPierre  lie  Cajrdègne  <•  £lie  mourut  daat  I'aq* 
mét  1104 

D'après  le  lièer  Htgum ,  I0  Cid  «Tiit  no  fila.,  nonaié 
Diego  Rodrigoes  ,  (foi  fat  toë  par  les  Maures  dans  oe  près  de 

Consuegra.  A  en  croue  un  privilcgc  de  Ferdiuand  IV,  de 
Taiiaée  1296  ,  et  le  testament  de  Don  Alonso  Martines  de  01i« 
vera  »  de  l*«noée  1840  »  ce  Diégo  aurait  en  no  fila  noromé 
J9ÊB  9  et  aea  deacendaau  aaraieiit  habité  Paleneia  U 

Chrîslîne,  fille  du  Cid»  épousa  Ramire,  infant  de  Na* 
rarre ,  seigneur  de  Monzon.  De  ce  mariage  naquit  Garcia  Ra- 
iiiirez ,  le  restaurateur  du  royaume  de  Navarre  4.  L'autre  filie 
du  Cid»  Marie,  épooaa  Raymond  III,  comte  de  Barcelone. 
De  ca  mariage  naquit  «ne  fille  qni  épousa  Bernard ,  le  dernier 
eomte  de  Besalon  5* 

Dàm  la  tradition  et  dans  les  poèmes,  AJvar  Fuuez  est  le 
compagnon  du  Cid  ,  et  l'ancien  auteur  de  la  biographie  d'Al* 
fonse  VU  donne  à  entendre  la  môme  chose»  dans  un  paisagtf 


\)  Getta, 

2)  Voyez  B«rganza ,  1. 1 ,  p.  533,  554*  Sots  (p.  659}  a  publié  un  acta, 
de  raaaéa  1113,  par  Isquel  Ghimèae,  épousa  de  Rodrigue  Diu,  vewl 
sa  propriété  Val  de  Cailas,  où  était  situé  k  cidttra  de  Ssint-Pélage,  ideux' 
penonaagasi  nomnés  Christophora  et  Piarra ,  pour  la  soouna  de  ebi| 
«sais  êùUtU,  Sandoval  {S,  Pêih$  dt  CMriis.,  fid.  4$«  col  4;  46,  1  ; 
Cinto  Reyes ,  fol.  €0,  eoL  1  et  2,  où  on  fil ,  par  une  ftnte  d'impression , 
erc  1157)  avait  cru  que  celle  Cbimcae  était  la  veuve  du  ('iJ  ;  mai'»  Hcr- 
ganza  a  lâche  de  prouver  qu'il  s'agit  ici  d'une  autre  Cbimene,  épousa 
d*uD  autre  Rodrigue  Diai. 

3)  Voyes  Berganza,  p.  554,  555.  M.  Hubcr  (p.  214)  se  trompe 
quand  il  dit  que  auUa  part  U  n'sst  bit  manitou  des  descendauls  de  Di^ 
Rodrîgnss* 

4)  Vegraa  M.  Rubar,  p.  tXb^m. 

5)  Veyes,  outre  Isa  auteurs  plus  ancieDS,  M.  BofaruU,  Cvn^t  4m  Sw 
e«/omi,  tu,  p.  157— >16Qi 
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«ur  lequel  oou«  lurons  à  rorenir.  Pourtant  les  historiens  que 
BOUS  avons  soivis ,  ne  le  disent  pas  ^  ;  Je  nom  d' Alver  Wansê 
ne  le  rencontre  pu  une  senle  fois  deni  les  €fe9im,  et  Ibn- 
Kfiatdoan  (dans  son  chapitre  sor  les  rois  chrétiens)  dît  <|a*AI* 

▼ar  Fafîez  était  qq  des  patiiciens  et  ciei>  comtes  de  h  cour  d'Ai* 
ioose  (^j^ifiyàl  JûJ^*^  LTi^l^^  h^jihi  qLs^).  11  est  certain 
qn*en  tons  cas  SI  n*accompagna  pas  toujonrs  le  Cid*  Bans 
Tannée  1092 ,  il  fut  mis  en  déroute  par  les  Almort? Ides ,  prêt 
d^Almodofar  del  Rio  a«  Ce  fnt  dant  cette  méttie  année  qa^AN 
foiise  fut  battu  par  eux  près  de  Jaen  ;  il  paraît  qu'Alvar  Fa- 
nez commandait  uoe  difision  de  Tarmée  castillane ,  et  qu^tl 
lot  iMitn  pendant  sa  retraite.  Tera  le  temps  où  AKoase  assié* 
gea  Talence  (1092) ,  Alvar  FalEea  assiégea  Mofcie  ^  et  Gareia  Or« 
doiiet,  Almérie ,  Alfana  et  Lorca  s.  En  1097,  Alrar  Flsflei 
se  trouva  dans  Tarméc  rl'Alfonse  quand  elle  marcha  vers  Sara- 
gosse  4.  L^auteur  du  Âitâbo  U'ikti/d  5  nous  apprend  que  Sir 
Um-abi-Becr  mit  Ahar  Faûet  en  déroote  avant  la  chute  des  Ai>- 
bàdidea,  probablenMnt  dans  Tannée  1090  ou  1091  ;  et  noua  avoni 
vu  pins  haut ,  qa* Alvar  Falies  fut  battu  ,  en  1099,  par Mobam* 
med  ibn-Ayischah  ,  près  de  Caenca.  Mais  d'un  autre  côté,  il 
est  asses  singulier  qu' Alvar  1^'aiîeï  ne  se  tf  outo  jamaia  nomme 

1)  Yen  k  fia  du  réeîl  valeaden  (Croii,  ^mmiv,  loi  ^^7,  eoL  4|  en 
lit:  s  Cette  unit,  le  CSd  parla  avec  Alvar  FaBsa  et  Psio  Btnnndsc;** 
niais  c*<st  évidenuaent  une  intarpoiation  d*AUbnsa,  isr  naila  part  aSIsnn 
b  récit  valenciea  ne  nonuae  cas  deux  personnages. 
.  2)  Anales  Tdêdtmt  //.*  •  ArrancaiU  sobre  Alvar  Hanes  eo  Ahood»- 
j>  var,  Era  11 30." 

3)  Âitnbo  'l-ikt}j<i  fp.  25)  cl  Ibû-Khildoun,  dans  son  ch.*pitrr,  sur  le$ 
roi^  chrétiens.  Ce  dernier  auteur  parait  avoir  copie  le  Kitnho  ^l^kti/ây 
«t  ils  ajoaleni  tous  les  deux  que  le  Campéador  assiégea  Xâtiva  vers  celle 
époque.   H  assiégea  CeboUa,  ma»  non  Xaliva. 

4)  Charte  cités  par  SUMkval  »  CÏnco  Jïsye^,  lel.  99»  «oL  3* 

5)  Page  26. 
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cumme  témoin  dans  les  chartes  de  cette  tipoque  ;  sans  doute  ii 
n'était  pM  loujonri  sur  k  frontière  «  et  il  «si  plutôt  prétoma* 
ble  qa*tl  n*étatt  pas  en  Castille,  Si  l*on  considère  è  présent 
qQ*il  était  parent  de  Rodrigae ,  il  derient  taht  soit  peu  proba* 

ble  quo  la  tradition  a  raison,  jusqu^à  un  certain  point,  C[uand 
elle  dit  qu'Al?ar  liailez  était  le  compagnon  du  Cid« 

Dans  le  printemps  de  Tannée  1106,  iUfonse  entreprit  une 
expéditien  centre  Saragosse  >  et  pénétra  jnsqn'aax  environs  de 
cette  ville.  Al*Hostiin  implora  ^assistance  d*Ali ,  le  roi  des 
Alnioravides  ,  Je  fils  et  le  successeur  de  Vousof ,  et  s''enfTO[Tea 
è  le  reconnaître  pour  son  suzerain.  La  gouverneur  almoravide 
de  r£spagne  »  Abou<>'t<Tahir  >  Temim  ,  frère  d'Ail»  marcha 
alors  contre  Alfonse**  Le  rot  loi  offrit  la  liataille»  mais  les 

1)  AL  Wttjers  (daas  las  OrutUalùi,  1. p.  397)  sa  trompa  quand  il 
peosa  qos  le  nom  propre  Tdkir  siéent  aonstarameat  mm  tariieiB,  Les 
deux  passages  d'Ibn-Khacin  <|a'îl  ette  lat«mdma,  et  où  il  raye  ailntraira» 
ment  l'article ,  aaraieni  platM  dè  le  eoavaîaere  qae  son  opîaîon  était  mal 
fondée.  On  lit  avscz  fréqiieinmenl  «/-Tâhir  (royer ,  par  exemple,  Silrestra 
de  Sacy,  Ckrestomathie  nrnhc ,  t.  I ,  p.  231;  t  ITT  ,  p.  181)  i  et  h.  per- 
sonnage dont  il  est  ici  question  ,  est  nomme  conslainment  Abou*7-Talur  , 
arec  Tartide,  dans  \a  Kitriàs  et  dans  XtHoUd,  J'ignore  du  rester  pour* 
quoi  Sf.  Weijers,  an  rassemblant  des  notioes  sur  AtKm-U-Tâliir  Temim , 
a  mîeu  aimé'soim  aisluiivsmftBl  dsax  aatsurs  tds  qua  Conda  at  Ascli^ 
hMsh ,  que  da  laaoorir  an  somrcss,  la  £érU$  ei  la  Mofdf  la  BiUiethèqna 
da  Lsfda  passèda  paorta^jt  un  manuscrit  da  cliacia  da  cas  dfux  onvraga^ 
Si  K.  Weijers  an  avait  iqpi  antransant,  sa  noitoa  aurait  été  plus  exacte  at 
plus  complète. 

2)  Nous  nous  servons  ici  da  récit  de  Pierre  de  Léon  {nptid  S^ndoval, 
CiHco  Rcycs,  foi.  95,  96),  qui  se  trouva  dans  Tarrace  d'Allonse.  Mais 
ce  prélat  (<»i  toutefois  Sandoval  a  rendu  exactement  ses  paroles)  se  trompe 
quand  il  dit  qae  l'émir  al-modiaiin  aœsia  en  personne  à  eettc  guerre.  (| 
«st  certain  qu'Ali  n'était  pas  alon  an  Espagne  «  et  l'autear  du  Â'itàbo  7- 
iktifà^  doat  aen»  faprodoîrflna  pins  fard  tas  pandas,  altasta  qua  Temim 
eommanda  calla  aipééitioa.  Paul-étrs  la  lixia  na  parlaît*t-il  qua  ^ésn» 
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Maurei  1t  Fefwèront.  Tcmim  $a?ait  qo^Alfcrnse  avait  fiifo^é 
les  deuï  comtes  Garcia  tie  Cabra  et  Fcrdii^iid  A5?>urez,  ave» 
uue  division  de  «m  armée  »  ci^ntre  Aueda ,  pour  us&icger  celte 
IprtereMBf  pour  eo  piller  les  «nviroot  et  peur  lui  feornir  las 
mojtm  de  fertîAer  aon  eanip;  il  attaqua  cette  «Uvifioa  aiaa 
dei  forces  trèt-snpërtenres ,  et  la  mit  en  déroule  pr^  de  Rae* 

da.    Alfonse  tjuiUa  alors  Saragosse  pour  aller  secourir  Badajot 
qui  était  assiégée  par  les  Maures,   11  j  aiait  dans  son  secdm 
IfMueoap  de  cheraliers  français  et  elle  eomptait  une  très-boosa 
infanterie.  Alfonse  rencontra  les  Aln^cavides  près  de  Salslo* 
cet.   Pendant  la  bataille ,  le  roi  paya  Iiravement  de  ta  pansa* 
ne,  et  il  fui  blessé  à  la  jambe  par  un  coup  do  lance;  mûi 
l'aTont^gardo  et  Tarriere-garde  furent  mise&  en  déroute ,  et  Is 
roi  se  retira  à  Coria.  Dans  Je  centre  se  trooTaient  les  deux  lrè« 
res  le  comte  Osorio  et  le  comte  Martin  Osorio,  Gomet  deCan- 
despina ,  le  comte  Pedro  €onsalet  de  Lara ,  l'éréque  Pierre  da 
Lt-ou  el  Alvar  Fâfiet.     Voyant  que  les  Maares  pillaient  b 
camp  ,  ils  continuèrent  a  combattre,  au  clair  de  la  lune,  jus- 
qa*â  minuit*   lis  forcèrent  renoemi  à  la  retraite  •  saotèrent 
leors  bagages ,  se  retirèrent  en  bon  ordre  et  arrivèrent  à  Corit 
k  midi»    Ils  avaient  combattu  pendant  plus  de  viu^i  quatre 
heures,  sans  interruption.    Le  roi  qni  les  croyait  perdus,  fut 
eitrémement  joyeux  en  les  voyant  arrirer.  £taat  aiie  à  \m 
rencontre ,  et  apercevant  Té? éque  Pierre  de  Léon  ,  dont  le  ro« 
ehet  était  teint  de  sang ,  il  s'écria  ;  »  Gr4ces  à  Dieu ,  Iss  clercs 
y  font  ce  que  défraient  faire  les  oavaliera»  «I  les  eaviliein 
»sont  devenus  clercs  ponr  mes  péchés!**  Le  roi  disait  eespa* 
rôles  parce  que  Garcia  Ortionez  el  ses  neveux  ,  les  comtes  lie 
Carrion ,  s*étaienl  conduits  en  lâclies  pendant  le  combat*  Ion- 


Juittf,  ainsi  qu'on  lit  plus  loin;  Alt  el  lemim  étaient  tous  lesdenx  iàUàe 
Yousof  ibo-Teschifm ,  et  peut*étre  Saadof al  a-l»il  cru  nui  à  j>rû^  ^u'ii 
'i*agîsiait  ici  d*Alii 


Digitized  by  Google 


—  597  — 

que  les  preus  cliefaliers  voulurent  baiser  la  main  à  Alfonse, 
cehii-ci  ne  1«  leur  permit  pat;  il  les  embrassa  et  iea  iiaUt* 
Rentrant  dans  U  viUe,  il  fit  marehnr  révéque  de  Léon  à  ta 
droile ,  et  eelui  de  Telède  »  -Bernard ,  h  sa  ganehe.  €areia 
Ordoilex  »  irrité  de  ce  que  le  roi  aTait  dit  à  son  sujel ,  quitta 
Tarmée  et  alla  servir  sous  ks  Maures  i.  Il  perdit  sa  diguitâ 
de  ecMnte  de  Najera  ;  aussi  la  dernière  diarte  où  il  porte  ce 
litfe ,  est-elle  de  eetle  année  llOtf  s. 

Ce  fnt  après  la  mort  d^AlfonseTI ,  sons  le  règne  d*Drracn 
et  de  son  époux  Alfonse  le  Batailleur,  roi  d*Aragon  »  que  le  roi 
Alî  partit  de  Ceuta  ,  le  14  août  110f)3,  à  la  tète  d'une  armée 
de  eent  mille  oavaliers ,  pour  aller  cojnl>attre  les  Chrétiens  da 
Vfispagne  4,  Passant  par  SériUe  s  »  il  arrira  à  Gordone  < ,  ou 
il  resta  pendant  on  mois  7.  Fois  il  marcha  contre  Tolède»  en 


1)  Pi«m  de  Léon.  L*attlear  dn  Mîtéèù  U^kii/d  parie  de  eette  ba- 
«aiUe»  sans  Tauiée  501  :  jUoi^  à-»^^^  JUiLlt         o.!  iJ^  ^3 

iUim  ^  j^^t  iJ  ^Jus;i  «Ml^  Jua%  «o^^  ^ 

^j^l,  ^^ôO-^Jî  Ji^  M  yoéi  4,LsU3  yjf^^  b^Loï^ 

juu  J*ob«Is  la  resta  da  ca  pssnge ,  aè  il  «rt  dit  qaa 

le  fils  d*Aifanss  fnt  tné  et  qa'AJfbaaa  lai-méaM  numral  trois  suis  fiai 
tari  B  «st  cbsr  qiia  raatonr  aiaba  a  aoolÎMida  la  BMaiDa  da  Sslalriess 
atae  ailla  d*Ualas,  lifféa  sn  602  (U08). 

2)  Giés  psr  Sêaàvià,  €imo  JU^u,  M.  9S,  coL  L    Sn  1110,  Is 

cooite  de  Najera  s*appe)ait  Diego  Lopex  ;  vnr  Msret»  AMndn ,  t  II,  p.  85  { 

Llorentc f  IS'oticias^  t,  IV,  p.  13. 

3)  15  Mobarrcm  503.    Al-Kartns  ,  p. 

k\  Al'Kariàs  i  Chrtmica  AdeJo%si  Im^tratorii  ^  Livre  H  {Espaîia 
êÊgrmia,  U  XXI,  p.  356)  ;  JCHéU  *Uiàii/df  wurn,,  ioL  164  t.;  Mi-MM 

ft)  Cirae»  M^.  Imper* 

6j  La  «asM  et  •t-K^rtà».         7)  JUMTûrtdn 
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|>aMtnt  par  io  lerritoire  U'Âlrar  Fnii^z,  il  délmitU  qneU 
^tm  filitt;  éàM  d'auires  il  mit  nue  gmiion  alaoniTide» 
Ihiii  Vmnéû  inO,  Ali  teil  le  li^ge  demt  Tolède,  après qa*il 
•et  détroit  le  eloitre  béiiddietin  de  San  Senvndo  et  le  cbiteev 

ë'Âzera  '  ,  et  qu'il  ie  fut  emparé  tlu  jardin  situe  ^ut  Ja  riTe 
droiie  dtt  Xa|{o       Alrar  ¥«ûes  coffimtDdaU  à  ïokde  il 


1)  Cirmk  Jitfimii  /ayir.,  p.  U7.  Le  cbllie  (plea  Ind  b  tatU^ 
fmmy  de  SmS&nmÊàù  «Mlittié  de  raebe  eôlé  de  poel  d'Akutara. 

Tojet  Fr.  de  Pisa ,  JfueHpeimt  de  fWedb,  fioL  23  ,  24^   Ac^a  est  a«- 

jourd'hui  une  maison  de  chasse ^  qui  ap|>ariient  à  la  reine  (Alex,  de  Laborde^ 
Jiineraire  deicr,  de  FE^gne^  t.  III,  p.  288}. 

2)  Aitàbo  U'Htifà,  fol  164  t.:  ^  jL>  or  3CU  ^ 

^  ij^^   °jL»»****-'i   ^V:^^  ^7»5  '^-^-^-'^ 

L^^M»  StU:^         ya«jgt  «Dana  raooéaôOS,  l'émir  Ali  Uui-TaMsar 

>^|MM  ae  Eip«gna  pour  fidra  une  tacnrnoii  dana  la  pjs  das  GhréUaes» 
»  n  débarqua  à  Algezina  avae  des  iroopes  nombrenaes  »  aiareba  coatre 
•  TolMe ,  mit  le  si^e  devant  les  portes  de  cette  TÎlle ,  prit  pos$esstoB  de  la 

»  celebic  almunia  {couiparez  plus  haut,  p.  bo'Z  dan^s  U  iiuU)  qui  liou^ie 
>' prés  d'elle,  et  s'empara  de  tous  ^es  fhîitcaux."  L'auteur  du  aî-FfùhJ 
ûUmauscUyak  (maa.  24,  fol.  52  r.  et  v.)  dit  à  peu  près  la  même  rhose 
(t^^i^  gy^Aeil  ^mJI  jL>3)>  C«  AOBK  d'a^aniaM  a  été  altéré,  d'Biie 

Mdârt ategylîira»  aa  jUmrmm,  Tayaa aiir  leliearlade  Akunia,  Fr* de 
Biaa,  DeêeripeiùH  de  TMû  ,  fol'2§*  Ce  jardin ,  sitaé  anr  la  rive  dimle 
du  Tage  (e^eslHi-dtre,  sur  la  rive  où  Tolède  elle-même  est  assise) ,  entra  les 
deax  ponl^  dVÂlcaatara  et  de Saiol-JI^rtio ,  fut  détruit  par  une  luaodation^ 
dans  J'anntt;  1545.  Quand  Fr.  de  Pisa  publia  son  ouvrage  (ce  <jui  eut 
Ueu  en  1617)  «  il  y  avait  encore  quelques  trac^  ùa  ce  jardin. 

Je  ne  doute  pas  qti^icurKia  ne  soit  identique  avec  Alnmma,  £a 
effet,  il  £ittt  que  Tarmée  almorsTida-  m  sait  emparé  d'an  jardin  ^«  peer 
ainsi  dire,  iMnmit  partie  da  la  villas  Qna  al  an  eoetnira  ca  jardin  aàt 
été  situé  da  Tantra  cftté  du  T^,  il  mnit  étraege  que  las  Uilarisns  aiabn 
enamnt  parié  da  aatit  caeqnéla  qoi ,  dans  ea  cas,  n'Inimt  élé  d'aucnaa 
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■Tait  tous  ses  ordres  une  nombreuse  armée,  f|ui  riposU  si  tî* 
joareoMmant  «ux  attaiiiiei  des  Almora? ides  »  que  cMu^d 

■ 

Tiretil  forcés  de  m  retirer.  Ali  fit  enteMer»  pendeot  It  nuit  » 
quantité  de  bots  am  pieds  d^nne  tour  très-forte ,  sittiée  sur  le 
téte  dn  pont  d^Alcantara  *  ;  puis  un  lança,  au  moyen  des  man* 
gonoeaux,  des  projectiles  incendiaires  sur  ce  bois.  Les  Ces* 
tiliens  qni  se  troaTsienI  dans  Je  tour ,  Tersèrent  Jbeeveoap  do 
Tineigre  sur  le  bois ,  et  réussirent  à  étonflbr  le  fea»  Le  matin  » 
Ali ,  Toyant  que  son  projet  atait  débotté ,  fit  porter  des  me* 
chines  de  guerre  et  des  échelles  contre  les  murs  de  la  ville, 
ordonna  de  miner  ces  derniers  »  et  donna  Tassant*  Les  Castil- 
lans opposèrent  d^aotres  macbines  à  celles  des  ennemis^  Le 
combat  dura  pendant  sept  jours»  an  bout  desquels Jes  assiégés 
firent  une  sortie,  mirent  en  fuite  les  AbnofaTtdes  et  brûlèrent 
tontes  leurs  machines 

Ali  lef  a  le  siège  pour  aller  attaquer  les  villes  environnantes. 
Le  16  août,  il  s^empara  do  Talarera  $•  Il  prit  anssi  Madrid t 

iuiporlance.  Nais  il  :>'elève  deux  autres  questions,  et  je  nose  pas  les  dé- 
cider: 1**.  celle  allcr.ilion  yllcurnia  doit-elle  èlrc  allribute  nu  peuple,  aiiK 
Tolétâiis,  oa  iùea  aai  savanb  qui  ont  peut-être  mal  lu  le  nom  propre  dans 
les  deui  chartes  que  cite  Pi^a,  Tune  d'Alfoose  le  Bonjle  Castille ,  Paatre 
de  Dnîia  laes  d*A7ala,  de  Tanoée  1383P  2*.  l'opiaion  de  M.  de  Gajangns 
(II,  fb  u?)  ^  a  cm  ipis  rAlarania  dont  0  s'agit  iei  est  Zot  ikmi  ék 
la  A9jfm  {Lh  JPtImim  dt  Mùmt) ,  asérita-^^  la  préCéraoce  sur  la 
mienne  f 

3)  »8ed  in  Gfitata  srat  sirmtt  dm  GlirbiiBBenim  iltasas  FsmUoi** 

etc.  CAron.  Adef*^  p.  357. 

'  1)  »iR  capite  Y  min  contra  &  Servaodom."  Chron,  Ai^*\  eomparea 
plus  haut ,  p.  598 ,  note  I , 

2)  Ckron.  Adej.^  p.  357 ,  358.  Les  Jmks  ToléJanoê  I  dbent ,  sous 
l'aoBée  lUO:  »  Poa6  el  Rey  AH  sobre  Toledo,  é  tofola  eensada  YIIL 
adi»i'*  L'aatsor  da  ITartàM  dit  qae  le  siégt  ém  an  mov;  ks  dso 
aulaon  cbrétieu  ne  parhal  qas  de  Vumnuti. 

3)  Us  >/iicfcsTs/<dtiMf  //discal  :  a  Prisicron  Hferos  Tslafsra  ea  XVI* 
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Olmos  et  Canaies,  eu  toul  tiogl-sept  pUce^t  ;  maii  il  De  pui 

»  dias  de  Agoslo  Km  KfCXLVIT'  fmii^  1109).  U  M  lire  liCTLVIIf , 
ànacc  iilU.  Il  est  frai  que  l'auteur  du  Kartâf  parle  de  ia  ^^ase.  de 
Taiavera  ,  Madrid  et  Guadalax.ira  ,  arant  de  parier  du  sirge  de  ToMei 
mais  d*ttn  autre  roté,  il  est  impossible  qu'Ali  &e  soit  empare  de  Idl^vera 
4e  16  août  1109 ,  ptree  qa*il  at  s'embarqua  «  Ceuta  que  deux  jour«  pltb 
iAi  «l  qu'il  resta ,  pradtst  aa  mois ,  à  Cordoae.  D'aillenn  l'aitenr  de  la 
jOnnqM  4*4Umn  VU  attolt  qnt  Tabv«n  fcl  pm  19»^  qa*ili  «1^ 
M  l«  a«  Tolède,  «1  qaoi  U  «rt  fÊMàmmi  «Tieml  tfee  l'utaw 
du  tl^MM  émtmtekh/tik^  q«i ,  aprèi  «foir  purlé  dn  tUp de  Tolède  ol 
de  II  jffiiede  rAlnraaia  »  s'eiprime  es  eos  Imos  :       '^^if*'  ^j^^^ 

{^«*aAftt>  J       *  t.^         ^tyUU^  (on  lit  daos  le  Aito^  7-ii:/f/a 

IhXei)  ^1>.H^  !^  «ô»,  »  Les  MBéos  d*Ali  io  r^poiK 

^vdiioBl  fv  ee  pays;  U  subju|iit  les  proviaets  des  polythéistes  ;  enix-cf 
»  jifirenl  la  fuite ,  cherchèrent  un  asUe  dans  les  forteresses  et  se  défendirent 
«»  dans  les  cMto.iux  forls.  Ali  assiégea  aussi  Talavcra  cl  la  prit  pJr  assaut, 
i>  JciUiais  auparavjnL  on  n'afait  vu  une  arinee  ex|>eclihoaQaire  qui  egaLt 
»  celle-ci  en  bonheur  et  en  nombre."  J'ai  insisté  sur  ces  points ,  parce 
qne  >1.  Rosseeuw  Sainl-IItlaire  (lY,  p.  307}  «  en  parlant  de  ee  siéfe  do 
loMe  eoi»  le  iiiitiio  date  1109 ,  e  dit  ce  qui  soil  :  »  Oae  gnado  «o»* 
»  fiision  règae  sur  tonte  eeile  époqoe  de  Tlittloire  d'Eipagae.  0  oil,  da 
a  reste  «  a  peu  près  impossible  de  faire  eoneoider  avee  les  r^ls  arabes  « 
9  qae  j*ai  advis  ea  les  oQolrdlant,  les  détails  eoalus  et  déaaé»  de  datée 
a  que  donne  la  Ghroniqne  d*AloBio  sur  les  guerres  entre  mnsahnans  el 
»  chrétiens.**  J'ignore  si  M.  Rorof?  est  de  la  même  opinion  t  ce  qui  me 
le  ierait  croire,  c'est  qu'il  a  pa<><>e  sous  le  plus  profond  silence  une  pé- 
rimle  d'une  TiugUiino  d'annies  ;  il  ne  parle  ni  des  démêlés  d'Urraca  nvcC 
»on  ntari ,  Alfonse  le  Batailleur ,  et  avec  son  lik  Alfbnae  VII ,  ni  des  guerres 
entre  Musulmans  et  Chrétiens  pendant  celte  ^^loque ,  qui  pourtant  esl  uno 
des  plus  curieuses  de  l'histoire  d'Espagne.  Quant  à  ropiaioa  de  M.  Ros* 
seeuw ,  elle  me  porall  dénuée  de  SwkaM  ;  seulement ,  il  M  fiÛR  al» 
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s*«iii|kmr  à»  forUrëssés  de  cet  ?j|lo«  >•  Ali  «tU<|M  «n  nin 
Gtt&daUiart  •!  1*  pfltld  8*éUDt  d^brée  dam  soo  année  3, 
il  reloarna  4  Cordooe ,  et  de  là  »  en  Afrique  4. 

Dcui  chartes  de  celle  même  annce  1110  5 ,  nomment  ÂlTtr 
Faûos  gou?erneur  de  Tolède  et  de  Peûafiel»  II  signe  comme 
lémoin  deoi  antre*  oharles  de  l'année  soifante,  illt  6.  £a 
joUlet  de  oette  même  adnée  1111 ,  il  enlefa  Cnenea  au  Al- 
neravldes  f«  Une  notice  dans  une  eenrte  ehroniqoe  espagnole* 
nous  apprend  qn*  AlfarFailes  fut  assiégé  ,  en  1113  ,  dans  Mon- 
tesant  ;  malheureusetncnt  elle  n'ajoute  pas  par  qui  ,  par  des 
Maures  ou  par  des  Chrétiens ,  et  il  esl  incertain  quel  endroit 
est  désigné  sons  le  nom  de  Montesant     Vers  la  fin  de  Tannée 


leation  à  deux  choses  :  il  faut  mellre  de  c6të  et  regarder  comme  non  avenus 
»  las  récHs  arabes**  ^ua  JL  lUssaeair  a  »  suivis  «a  las  eonlrâlant*'»  e*est>à« 
dîra ,  la  lif  r«  da  Coada  ;  ansoite  il  as  fiinl  pas  aceordar  a  la  Cluranicpie 
^^AUbaaa  TII  plas  da  coofiaaaa  qu*aUe  n*«a  nérîti.  Cet  oaf n^e  est  loîn 
d*âlrs  infaillible  ;  ici ,  par  esample,  aoa  aatsnr  «st.  iambê  dans  ans  lonrde 
Ufoa  an  disant  que  Téscliifîa  accompagna  son  pèra  Ali  pendant  calla  ez* 
pédition ,  et  qu'AH ,  raloamant  an  Afrique ,  le  nomma  an  goureniement 
de  l'Espagne.  Ceci  n'eut  lieu  que  aaaee^  ^Aun  lard  ,  en  iiZG*  Vojfcx 
mes  àicr/j'^orum  yfrab.  loci  de  jilihacL^  1. 1 ,  p.  10  et  18* 

1)  Comparez  ie  Kartàs  arec  ia  Chroru  Adefonsx, 

2)  L*auteur  du  Kartàa  dit  qn'Alt  prit  aussi  Guadalaxara,  mais  celui  da 
la  Chronique  d'Alfoasa  dit:  »  Sed  GoadaUajaram  et  aliaa  Gvilates  at  Cas- 
»  talla  illaasa  ramaasamat,  at  mari  «aram  m»  saat  rupti." 

3)  Ckrçm,  jUâfimH* 

4)  JUICmrtSêi  CAr&iL  M/ûH$i, 

5)  Ghfls  Lloraala,  1 1?.  p.  11  at  13.  Je  tais  par  Salaiar  (Caas  é§ 
Lara ,  t  I  *  p.  92)  que  la  dernière  cliarle  se  Ironra  ansii  dans  Tepes 

(!.  ! ,  escr.  26). 

6}  Aotr  Sota,  p.  545,  col.  1  ;  Moret,  jinnales ,  i.  Il,  p.  92,  note  a, 

7)  Jnahs  Tohdanos  I  {£sp.  sagr. ,  t.  XXII I  ,  p.  387). 

8)  jimles  Taicdanoi  II  :  »  fut  cercado  Alvar  iianea  en  MoatcMat , 
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lit 3»  le  i^aëril  ilnonfide  Hti^aH  lUa  tuiefrer  TolÀdk, 

■lit  U  piyt  à  fea  al  à  Mg,  prit  la  fartmie  é'Onya 

tous  let  hoaiiiwi  4fn*il  j  Iravfa ,  M  il  «a|ilifc  kt  taiMa  al 

les  cnTanU.  Au  eommcncemeflt  de  Pannée  1114,  il  mit  lo 
^  siège  (iefant  Tolède.  Altar  Faûet,  qu^an  auteur  arabe  ap« 
pelk ,  à  calta  aacastaa ,  iê  roi  deê  Chrétiens ,  alla  à  la  reo* 
eoaire  dai  eanemii  avae  une  armée  de  dii  miHe  lioiiimt  pe- 
Monnenl  aroiëi  ;  imia  y  fàl  oib  en  derevte  pendaiil  la  ««il» 
«t  laitsa  Mpt  eenU  de  tet  ctTaliert  aar  le  ekamp  de  balaiHe 
Ce  vaiilaot  iobevalier  qui  a?ait  si  foufent  et  si  brafemeat  coin« 


»  £ra  1 151."  La  conjecture  de  Saadotal  (Cimo  Âega,  foL  119,  coL  3j 
nie  prall  inaoalaaahbi 

1)  ^o.'>        .  Ht-OB  dans  la  Jf^artdt»    M.  Torabefg  (aafat 
J«  Aturiéê,  p.  39^>  aftnne  i|a*il  a*agit  id  d*Arjoaa,  aatnCordowaI 

Jaea.  Il  «et  freiqaa  iantite  d'ajoaler  qaa  eaMe  opiaioa  ert  aitoaée,  Maa- 
daU  aa  s*éliat  pai  empilé,  naa  doala,  d*aa  eadroil  dtaé  ai  aulica  dai 
)H»sMM«ma  abioravîdca ,  mail  i^aae  forlanan  attaéa  ser  le  lerriieire  de 
Tolide.  Ka  eS«t,  let  jimlet  rMum  II  dtseal ,  aoas  PaRaée  1 1 13  : 
>  £1  Rey  Moro  Azmacdali  (sic)  prisô  Oreja."     Jiouc  il  «si  erideal  (^u'oa 

doit  lire  jc>.t  au  lieu  de  iU:>,L 

2)  Ilm-abi-2er,  al'âTnrtéâ,  p.  I.d  (c'est  lui  qai  deaoe  à  Altar  Faùet 
le  titre  de  roi  des  Chrétieaa);  JCHOo  maa.,  fol  165 1.,  doat 
mcî  le  leile:            ^        ^  ^  ol^^Vîi^      ^  lT^ 

o'il  y^L;-^!  ^  u^^^  !^»/>3 

KSU  ^  aiAttU»-  ^         aUi^    Je  aa  aais  à  Sir  ilm- 

abi-fiecr  couimaoda  celle  cxpôlilion  conjointeiuenl  avec  Mazdali;  les  deox 
autres  auteurs ,  Tua  anbe  »  Taulre  espagnol ,  ne  nomment  que  ce  der» 
aier  ;  d'aiUean  iba-abi-Zer  rapporte  h  mort  de  Sir  sous  eetle  même  année 
507 ,  d  avaat  de  parler  de  reipéditioa  contre  Tolède,  jfmle*  ToMamt 
il,  sou»  rann^  IIU:  »  £1  Moro  Akuadati  cero^  A  TeMb.*' 
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ballii  les  MaQfM  »  n*«uit  échappé  a  lenrt  oonpi  ^ue  poar  être 
tué  jnr  iof  'oonipairiotai.  L^iSspigM  éuii  déchirée  par  lu 
guerres  dYiles  ;  aprèiroolarede  Péqnea  ItU ,  let  habitanU  de 

Segovia  tuorenl  Alvar  Faûot  *;  »  que  Dieu  veuille  faire  cprou- 
»  ver  à  son  âme  la  flamme  éterneli«r*  ajoule  un  auteur  mu- 
inlmao.  Celte  imprécation  de  l'Arabe  eat  le  pies  bol  éloge 
peur  le  cher aiier  castiltao  ;  elJe  mentre  4  quel  degré  les  Mn- 
salinaBS  craignaient  et  haïssaient  ce  terrible  ennemi ,  qui  arait 
élé  pour  eui ,  bien  qo*à  un  moindre  degré ,  ce  que  le  grand 
AHnanzor  arait  été  pour  les  Chrétiens,  »  Dans  Tère  1040, 
»  Almanior  mourut  et  fut  enterré  dans  Fenfer,'*  dil  an  cliro« 
niqnenr  chrétien»  ntX  sepnlloa  est  tn  inferno** 

1)  jÊmht  TMtmi  /s  t  Les  ds  Stgovia ,  deipoes  de  hs  OeUfas  de 

»  Pascna  mayor,  mataroB  à  Albar  Hannes,  Sra  1152.'*    Ckronicou  de 

(Jufdûta  ,  sous  la  tiième  tre:  »  Finô  A.l?ar  Fannez  Mina  va ,  t  jacc..." 
(les  moines  <lc  S.  Pierre  de  Cardègne  "prélendcnl  tju' A!?ar  Faïïei  est  enterré 
«Laos  leur  cloître;  voyez  Samiuval ,  S.  Pt-tliu  de  i'urdcua  ^  fui.  49,  col,  3). 

KUabQ  %ikt\fâ ,  maa.,  fol  16d  t.,  «m  i'aaoée  arabe  507  ;  ooili^ 
«^•H  ^\  o>  •^^o^         «iUAï  ^ 

ikUt  X«Sa  iJUl  *JUJ  xr^^^  CT^  uU^^^^ 

u<3u^ ,  >  Dans  cette  année  eurent  lien  entre  les  Castillans  et  Ibn-Radmîr 
^(Alfoikie  ii'Ara^uii)  des  (guerres  qui  aflaiblirent  au  plus  haut  degré  les  deux 
t»  partis,  et  dans  lesquels  Alvar  Ywiçi  (que  Dieu  le  maudisse!)  fut  Ifhxsr  cl  ttié; 
»  que  Dieu  ?euiiJe  faire  éprouver  à  son  àme  b  tbmiue  ëlerni;Ue!"  Iba- 
Khaidoaa ,  dans  son  cliapiire  sur  las  rois  chrétiens  :  ^A^JLf  ^ 

0.V  KJU  yJl^^t        ^SS»  Vj>  ^^yy^^y  »£asBile  il 

»  j  cnt  nae  guerre  entre  IKa-Radiair  (âlfoase  le  BataiReui^  et  Iss  Cutd» 
nlaas,  dan»  laquelle  Alrar  Faiiez  fut  tué»  l'année  507»'* 

2)  Cki-uuicoa  Bii/^timey  p.  m, 

Oo  paurrait  appeler  Alvar  Faîïcz  Miuuya  le  plus  grand  tapituiiie  es- 
pagnul  pendaDt  le  règne  d  Alloosc  VI  et  peudaul  U  minorité  do  petit-ib 
de  ce  do-aisr ,  AUonss  ViX.  J>u  mvias  il  a'jr  eut  jioiiit .  à  cette  ^oe» 
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à»  eipitabft  eq)agBol  qui  se  trou? e  nmmé  tun  fr^oenaMil  dut  les 
ëeriti  ante*  La  Hnsolouit  tarifant  Mnms  oa  ivt  n- 
pagnol  A  et  «  fsrmiilMt,  de  néme  que  /  et  A»  CependeatplMusliii* 
lorîew  medeniee,  en  prelMt  éradile  qi*ib  eoat,  m  conuiaent  |at  ISbu 

Uanes.  Voici  tine  sareote  note  de  AL  Romej  (V,  p.  463):  »  Je  se  sannis 
»  dire  au  ju^le  quel  etail  cet  Albar  Hane^ch  ou  Alber  lluuc^  Junl  il  c>l  iià 
»  plusieurs  fois  menlioa  dans  le  récit  d'Ebo  Abd  el  Hatlm  \lisei:  Ibn-ab{« 
»  Zer].    Moura,  qui  l'écrit  Albarhanai ,  veut  que  ce  soit  Saocho,  n»  de 

>  Nerarre  ;  maii  c'est  une  erreur  qui  ne  souffre  pas  l'examen.   J'ai  ero  un 

>  moment  que  ce  poorrait  ^(re  le  comte  Bérenger  de  Barceloaei'*  —  quel 
pl^eire  que  ce  M.  Romey  1    Cette  conjecture  megaifiqne  eipertic&l  i 
M.  Aechhich  et  wm  pee  i  lai  —  »  dent  k  nom  ponfait  Un  ftuliirt 
»  altéré  per  les  Anbei  tn  Aibenaeech  {rimm  Imeielw/).   Uns  je  cfaii|l0 
9  josle  de  penier  qne  e*ébit  senlenent  on  génM  eu  un  coorte  illMtfi4i 
»  h  erar  d  Alftmae.**   PMe  M.  Roney  dte  deux  passages  des  jMu  Tf 
hdanos  I ,  sar  la  prise  de  Cucnca  et  la  mort  d' Albar  Hauncz ,  mais  d'une 
manière  qui  montre  suffisamment  qu'il  >  ne  saurait  dire  au  juste  quel  cUi  ' 
ce  personnage.    Mais  c'est  snrloul  M.  Aichhiich  qui,  à  cette  occasion ,  s'est 
surpassé  lui-même.    11  nous  apprend  d'abord  (t.  I,     163}  qu  Albar  Eanes 
«et  Raymond  Bérenger  (Rajmond  II)  de  Rarcdene;  que  eelai-ci«  <■« 
qnalilé  de  Tassai  d'AUbase  VX  (U) ,  fat  eaTojé  par  ce  deraUr  ceatiae  am« 
iMMadenr  à  Séfille»  et'qae  cet  Albar  Heaee,  dit  Raymead  O,  awlai 
la  bataille  de  ZdlâciA.    Easuitê  M.  Asdibeeli  écrit  plue  Ua  (t, 
qa*A]barliaais  est  évfdSmniieiif  Alfoase       roi  d*Aragon  ;  puis  il  déehie 
toat  A  bit  iansse  l'opinion  des  tatears  de  \AH  dt  térijier  ht  dbter,  q«i 
ont  etVL  qn'Albarhanb  était  Rajmond  III ,  comte  de  Barcelooei  Atoii 
Ali>ar  lianes  esl  d'abord  [mur  M.  Aschbach  Rajmond  II ,  et  après  la  nwrt 
de  ce  dernier,  il  derient  pour  lui  Alfonse  I*»"  d'Arsgon,  tandis  que  tltiii 
autres  personnes  en  ont  fait  Sancho  de  Navarre  et  Kajmmd  lll.  D^' 
dément ,  de  tels  barbouilleurs  ne  connaissent  ni  les  cbroaiqnes,  ni  les  cbartû, 
ai  les  anciens  poèmes  espagnols  sur  le  Cid ,  où  le  nom  d'Alrar  Faiiez  se 
rencontre  presque  à  chaque  page,  ai  métne  la  tragédie  de  Gasivir  M- 
Tigae ,  intitulée  U  FiXk  d»  Cié.  Et  cefa  écrit  des  hisloirei  ifEtf^l 
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Slillwl  is  llic  hum  ihaX.  lliroii^^;!!  tin;  Itnnilcl  Iirokc^ 
When  round  the  rains  of  llicir  am  tcnt  uak 
The  peasaRts  ilockcd  to  bear  thc  minstrel  pla  j. 
Ber  trheel  at  iftt ,  tbe  malton  tlirills  M  fiMNre 
Wîtb  tntrarcd  Idct ,  and  k^endarj  lon^ 
AUy  «U  m  flcdl 

ft^gcn^  Tic  P&ttfwwt  o^iMffMiy  ^  I* 

Wherc  'cr  thy  mornînjy  hrcalh  iiasplaj|*df 
U'hatever  islcs  ofwmn  fann'df 

G>me  to  my  lWo^M)iu-woven  shade^ 
Tboa  wandcring  wind  of  fury-Iaad» 

Vm  àmad-nkHiù  après  m  mort»  le  Cid  était  déjà  def€&a 
le  héros  des  ehants  populaires*  Nous  possédons  à  ce  sujet  un 
lémoi(Tnage  irrécusable,  celui  du  biographe  d*Alfonse  VIL  On 
aait  qa'AlfoBtoYIl  mourut  en  1167.  La  chroniquo  ktînfl  qui 
porte  son  nom  »  e  été  écrite  par  an  antenriiQail-eottteiiiporaia; 
)»getla  AdefoDil  Imperatoris  »  itcotab  illit  qui  fideniBl»  dldîd 
»  et  andivi ,  deseribere  ratos  smn  telles  sont  ses  paroles* 
Celle  chronique  est  en  prose  ;  niais  le  catalogue  dea  chcTaliers 
qui  assislèrent  au  siège  Almérie ,  est  en  vers.  L'auteur  nomme 
ptmil  ceiii«>ei  Alm  fiodri|pies  »  le  petit*fils  d'AWar  FafiOB  •  el 
à  eelte  ooetiioa  »  il  perle  «mai  de  ee  dernier  et  dn  Cid  i  : 

Gignitus  et  omnibus  est  aros  Alvaros,  an  probilaUst 
Ilec  minas  faostibos  extilit  impiis  *  nrbs  booitatis» 

Audio  «ic  dici,  cjuol  C5l  Alvarus  ille  l  âiiidj 
Hisiiiû>:lit^i U2Î1  ^a-iilcs  douiuil,  niv  rariini 
Oppida  M'I  turres  |i<»laeruMt  slarc  fortes. 
Fortia  franjebat;  sic  fortis  ille  preuicUat. 
Teinpore  RoUani  si  tcrtius  Alvarus  csset 


J)  £9jMm  M^nMb,  t.  XXI,  p.  405. 

2)  FJofas  a*a  ims  corrifé  la  faute  du  niaaascril»  qei  porte  impîM, 
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roftt  OUverum ,  fateor  sine  rrlminc  rerom  , 

Sob        Pnnoorain  fucrat  gens  A  jarenurum  , 

Nec  focii  charî  iacoiasent  morte  perempti  ; 

Nullaqac  sub  coelo  mclior  fait  iiasta  acrenou 

Ipie  Rodericus,  mio  Gd  acmper  Tocatos , 

De  quo  eantatur,  qood  ab  hoetibus  baad  soperatar^ 

Qui  doraoit  MaorM ,  Comités  domnit  qoai(Qe  MillOf 

Hune  extolIclKit,  se  lande  minore  fierebtl| 

Sed  fatoor  viràm,  qwd  toUet  niilb  diciiiai« 

Noo  CSdi  primm  fait ,  Alvarot  atqne  teniiidiis. 

Mate  ftoderià  VabntM  plingit  «ininy 

9oc  valnit  duisti  fiunnliit  m  (eun?)  plos  retiticre. 

Les  paroles  incogniius  et  omnibus  est  AWarus,*'  prottfeal 
que  lea  faits  elg«alea  d'Alrar  Fafiet  éuieni  chaaiéa  êJon,  m 
le  peuple  ne  lîwit  pas ,  nitufelleiiieiit  »  les  ehfenîqwv  IttÎMi  K 
Knseite  il  faut  remarquer  qu*Aher  Fafies  ctt  mta  sur  la  nëoM 
îifTiîC  que  les  licrus  do  cycle  carloïingien  ,  liolanil  et  Olifier, 
hnfio  U  e«t  éfideni  que  Tauteur  de  cea  fers  eeuaidère  Altar 
If'aûes  eemoM  le  compa^on  du  Cid  ;  maîa  il  eit  liogulier 
qu^aueun  det  poèmei  qui  ueus  restent  »  ne  rapporte  que  ia  €i4 
se  jugeait  inférieur  i  AUar  Fafiei  Pour  ce  qui  eeneeme  le 
Câtl  lui-même  ,  ce  passage  e^t  le  plus  ancien  S  où  il  $oit  nommé 
J/io  Cidp  ^AamGD  arabe,  monseigneur  ^  titre  que  iui  «ioa- 
naient  sans  doute  ses  soldats  arabes  el  les  VakneieMt 
nus  ses  sujets  4«    Du  reste  »  bien  que  le  poète  dise  fenNUv* 


1)  M.  Dtss  (dans  les  JMSckÈffir  mmuteU/i^ke  ÂrMt  IW» 
n^  54)  a  déjà  appojé  sor  ce  fers* 

2)  Yojet  M»  Dtet ,  iccù  imut, 

3)  Rodrigue  porte  le  oom  de  Cid  dams  uoe  seule  charte,  éfideaUBisl 

apocryphe. 

4)  On  sait  que  les  traditions  populaires  ont  prirîst  la  circonslaoce  où 
Rodrigue  re<;ut  lu  surnom  de  A/on  Cid^  ûUc  que  beaucoup  d'auircs 
ïouuages  portaient  à  celte  époque.   Sondovai  et  d  autres  nprcs  lui,  oui  eu 
tort ,  je  pense ,  de  1  uicnlifier  atcc  le  aom  propre  dits  oa  Citiu» 
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aafit  que  dëjÀ  de  ton  temps  on  élitntitt  les  guerres  de  RodrU 
gne»  il  ti*indM|iie  ponrUnt  qu*iiii  seal  treitcaraetérisliqoede  cet 
chansoiis  i  Rodrigue  y  était  célébré  comme  tutwtVicti ,  exacte- 
ment comme  Pétait  Roland.  Mais  ce  n*est  pas  !&  on  trait  qui 
apparticDDO  ezcioaiTement  à  la  tradition  ;  il  est  en  harmonie 
tf ee  l*hiatoire  •  et  pen  a^en  faut  qu'Ibn-Bassâm  ne  dise  la  mémo 
cliose»  Mémo  en  anpposint  que ,  dena  ces  clkanta ,  U  était  qoea» 
tion  des  tictoirea  remportées  par  Rodrigoe  snr  lèa  Maorea  et 
sur  les  comlca  espagnole  ,  —  ce  que  pourtant  le  poêle  no  dit 
pas,  à  la  rigueur  —  il  n'y  a  rien  là  encore  qui  soit  contrairo 
à  la  térilé  historique.  Poortaot  le  Rodrigue  de  la  tredition , 
des  eliinsona  popalaires  p  est  on  toat  entre  personnage  que  le 
Cid  de  l^liistoîre*  Noos  fondrions  faire  connaître  les  métamor» 
phoses  qu*il  a  subies  dans  le  moyen  âge  ;  nous  voudrions  fuira 
▼oir  comment  le  farouche  brûleur  d'hommes  est  devenu  gradu- 
ellement le  iaogoureujL  amant  de  Ghimène  ,  celui  qui  roucoulo 
aes  amours  en  plaintites  romances.  La  tâche  est  diffieilei  parce 
que  nous  ne  connaissons  pas  la  date  précise  de  la  chanson  de 
geste  et  de  la  Cnmiea  rimada  ;  elle  est  surtout  diflicile,  parce  * 
que  celle  des  romances  est  incertaine  au  plus  haut  degré.  On 
aait  qu'elles  n'existent  pas  en  manuscrit  ;  que  la  langue  en  a  été 
changée  et  modernisée  à  plaisir  par  les  éditeurs  qui ,  dans  le 
XTI«et  XVII*  siècles»  publièrent  des  Caoeioncros  et  des  Ro- 
manceros ,  et  qui  les  trouTaîent  dans  des  feuillei  folantet ,  ou 
les  écriïateul  d'apiès  la  tradiUua  oiale lire! ,  les  queslioiii 


1)  M.  Wolf  a  donn<j ,  dans  les  fFiener  Jahrh'/cher  ft.  114,  p.  5 — 70), 
des  notim  fort  savantes  et  fort  complètes  sur  tous  les  RomaDceros  publiés 
jusqu'à  r,e  jour.  C'est  pour  remplir  un  voeu  exprimé  par  M.  Wolf  liii- 
iitcme  (p.  71),  que  j'ajoute  ici  les  titres  de  deux  livres  que  ca  safant  n'a 
pas  coanus  et  qai  se  troorant  k  la  bîbliotkèqae  de  Leyda: 

RmitUUte  dé  FUm,    ÇturÊBf  Quinte  ^  y  Ststa  parte  de  F/or 
i?oiiMM«9  mwMS,  NatiMtt  kagtu  »g0ru  im^treftot,  IkmaJoy  Bamif/tte  de 
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qui  M  prëseDlenl  ictt  soat  eitrêmeroent  ëpioeaset  ;  j^m  «nin 
cependiat  qii*eilcf  m  mt  pu  inaoloblaf»  de  q«î  aoiii  fenirt 
•nrioat  de  tl conducteur  dias  ce  dédale»  ce  leie  Tétede  de  b 

Tersificatîon  romane  en  général ,  et  de  la  rersi  H  cation  espa- 
gnole en  particulier.  Une  telle  étnde  doit  porter  ks  fruits; 
car  quelques  changementi  qu'aient  pu  apporter  les  éditeuri  aox 
lemancet,  ii  éuit  presque  tenjoon  iiDpeiliUe  de  elMiq^ie 
rbythne  et  les  rimes 


fUrtii  De  muckos,  graves  y  divertoê  Anloru%  RecofUtéê  m  tm 
jMca  trêMtfùs  For  Pedro  Flores  LUrtro:  K  a  su  aaete  impm»0»  Y 
émuÊ  dieila,  «e  W  €êU  ia  ttrctm pÊrtê  ét  d  Jrmetm^  sa  aiwvs  ÏÏih 
amest,  aae^  Ai  saliadb  dif  «ils  ilSyas  êt  JP^Hmgêl^  fmpfrmrm 
asisr/a  a  ledb»  as  as poar*  Cm  iteista,  y  Print^gh»  £n  Udm, 
Par  Aaloaia  iltins  Impnmr»  jtSo  di  4S98*  f^mdtu  sa  ssss  di 
si  fliisias  Florei,  ol  MûHmàù  Fdko.  444  Isaillsis  ia-doust. 

Flor  de  varia»  JRometmces ,  Jfferentts  de  todot  ht  imjfresws.  Ifocem 
Parte.   £n  Madrid^  For  Juaa  Flamenco,  1597.  145  feuillels  !Q-douz£. 

Du  resle,  il  y  a  sans  doute  des  romances  anciennes  et  cuncus«s  qui  oc 
BOUS  sont  point  parvenues,  et  je  profite  de  cette  occasion  pour  signaler 
l'existence  d'une  romance  qui  se  trouve  citée  dans  an  livre  assex  enooyaix 
al  qa*on  Ut  peu  aujoard'hai ,  bien  qu'il  renferme,  ds  tsaipi  enten|«,  (ia 
■olicss  alUsiw    i*ai  ea  sas  la  CAiaetea  é»  h»  JPHme^ê»  ét  Mlmiuf 
CtmkMm^  paUiéspar  IsbteédidlaSolaaa  1681.  Ab9agi444.5sliFidB 
dshisBiillsdsBRanks,  stflijoals:  »  Teah  aoatdiadaCMlillaliTiQii 
a doeds  ss  su  prfaniîta  solar ,  ss  csats  volganasaisaB  aoplsi  si%iiis 
»  Conocistes  los  Roiabs 
»  Gtntc  rica,  }  principal,  etc.'* 
Cette  roTnîinee  historique  ,  que  Sola  loi-mâme  appelle  ancienne ,  «lotit 
rnalhcnreusr^ineQi  il  ne  donne  que  le  preoùer  fSTSi  asse  InNiTSi  j« crois i 
dans  aucune  de  nos  collections. 

1)  L'ancienne  romance  »  Dia  en  de  San  Jofge'*  a  été  m^àtakk 
»  Francia  la  aoblseida,"  daaala  «SïAia,  réimpnBiéssapiriis^lV*  Wolf, 
JT.yaèr^.,  1.117,  p.  133).    Ls  naMBSsie  aMdsrae  a  aalaiiiiié  Isat» 
■Mes  iisBiBias  a-a ,  a  rswNMace  BassaliBa  a  ds  sse  jesdêls,  jai^s'is 
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'  AviBt  de  ooiliiMnoer  un  tel  eiameD ,  une  profession-  de  foi 
me  ptrait  ebiolanent  néceiiiire»  »  Le  pseudo-oriealalisaM  joM 
»  le  tpeetre  dans  la  litlérature  espagnole     «  dit  M.  Wolf  >« 

J«  cite  ces  paroks  non  pour  les  combattre,  fnais  pour  y 
applaudir  de  tout  mon  coeur*  Je  laisse  donc  trcs^Toiouliers  À 
Coode  rhonneDr  d'at oir  déooaiert  que  la  forme  delerenuuiea 
a  été  empniotéeaaz  Arabes  a  |  4  M* de  fiammer,  d*atoir  rereo* 
diqttë  peur  lea  Arabet  rhoonear  de  rintention  des  e/love 
rtwe  3  ;  à  M.  Faurici,  d'avoir  écrit  \in  chapitre  sur  le  rapport 
de  la  poésie  arabe  avec  celle  des  Profençauz  4.  Vraimcot, 
-cela  A^eat  pas  sérieux*  M«  de  Gayangos  anneoce  quelque  part 
aoa  intemion  d^ëerire  an  oornge  sur  Tiiiiliieiice  de-  Je  poésie 
•rabe  sor  la  poésie  espa^ole:  j*espère,  pour  rbonneor  de  M* 

de  Gayangos  ,  que  cet  ouvrage  restera  inédit. 

jl  priori  —  et  c*esl  ce  qu^oa  a  toujours  perdu  de  vue  «— 
une  telle  influence  est  fort  pea  vraisemblable.  La  poésie  arabe* 
espagnole  »  elassiqae  en  ce  sens  qn*eUe  imitait  les  aneiens  modèles  ^ 
tegorgeait  d'images  empruntées  à  la  vie  du  Désert*  inlntelli* 
gibles  pour  la  masse  du  peuple ,  et ,  à  plus  forte  raison  ,  pour 
les  étrangers.  La  langue  pocliquâ  calait  une  langue  morte, 
que  les  Arabes  ne  comprenaient  et  n*ëcriTâient  qu'après  atoir 
étudié ,  longtemps  et  sérienaement  »  les  aneiens  peènes  «  tels  que 
les  Meallaeahs'A la  Uamèsab  et  le  IKwân  des  six  poètes,  les  cem» 
meotalears  de  ces  ouvrages ,  les  anciens  lexicographes.  Quel- 
quefois les  poètes  eux-méme?  se  trompaient  dans  Temploi  de 
eertains  termes  qui  avaient  lieilli*  Fille  des  palais ,  cette  poésie 


vers  »  Guardaera  de  uaa  puenfe:"  mis  il  a  dû  coosenrer  le  vers:  »  £1 
k  emperador  coo  eoojo,"  qui  cooUeut  une  sylUbe  de  trop* 

Ij  iriener  Jthriiicbtr ^  t  U7,  p,  10|* 

2)  Couda,  Frolq^,  tviii. 

a)  Jmrml  nkHfm^  3«  séris,  1 TIII,  p.  153  a  seiv. 
•  4|  ITisiêindt  k  fMi  frwaiffdê,  t.  III,  p.  310  cl  iniv« 
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nft  «^'adre^sait  pii«  au  people ,  mn'in  seal^mflnt  aux  hommes  in« 
ttruii''  ,  aux  grands  et  aux  princes.  Comment  une  poésie  si 
MfiDtA  aurait-elie  fourni  des  aodèltt  aux  humbles  et  iga«ra»la 
jônglewrt  casUllaiis?  £li{iiaat  tnx  aoUm  irpobadom  de  h 
Provenee,  1m  ballot  dames,  ii bonae «hère »  las  tanriMia  et  laa 
guerres  leur  laissaient-ils  asset  de  loisir  pour  aller  étudier , 
pendant  des  années,  des  poésies  arabes?  Pendant  des  années , 
aige  dit,  et  je  ne  me  rétracte  point.  Anjoiurd'iinî  encore» 
•B  IroQven  qoaiititd  d*orleiilalisl«s  qui  eateodeBl  parfeitemeat 
la  langue  arabe  ordiaaira ,  eelle  des  liislorieBav  leab  qei  m 
trompent ,  presque  à  chaque  pas ,  quand  il  s'agit  de  traduire 
un  poème*  C*est  une  élude  à  part  que  celle  de  la  langue  des 
poètes  ;  pour  la  lire  eouramment ,  on  doit  en  eflet  TaToir  ëia* 
diée  pendant  des  années  entières.  Sansdoeie,  lekngafs  peé» 
tîqne  diAro  »  ehea  ohaqne  peuple  »  de  calai  de  le  prose  |  nsaia 
nulle  part  cette  différence  a*est  plos  marquée  qae  chea  les 
Arabes. 

ji  poiteriorif  rien  ne  juslilie  l'opinion  que  je  crois  defoir 
eombatlie.  La  rersification  et  la  poésie  espagnoles  sont  heie 
de  eanse  par  ce  senl  fait  que  la  poésie  espagnole  est  popidatre 
et  nairratiTe ,  la  poésie  arabe,  artistique,  aristocratique  et  lyrique* 
Les  pièces  narralifes,  composées  par  des  Arabes  d'Espagne, 
sont  en  très-petit  nombre;  je  n'en  connais  que  deui:  Tune  se 
tronre  cbes  lb«io-*l-wéhid  >  *  Tantre,  ebea  ibn-Bassèm,  dana 
son  cbapilre  snr  Abon-Becr  Mohammed  ibn«Sawwan  de  Lisbon* 
ne  K  Si  nous  aTons  bonne  mémoire ,  ce  poète  y  raeonte  sa 
captivité  parmi  les  Chrétiens  à  Coria  ,  et  sa  délivrance.  Mais 
quoique  ces  pièces  soient  narratives ,  elles  ne  ressemblent  ce* 
pendant  en  rien  aux  romances  ;  quant  à  des  romances  arabaa , 
on  n^en  tronre  pas  la  moindre  trace  »  et  Ton  peut  regarder 


1)  Histoire  dei  Almohade»  ^  p.  |d  démon  édition. 

Z)  Ce  cliajiitrs  se  troovs  daas  IsnsnnMiriid'Oifbni  »  liol.  210   —  217  r. 
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comme  lool  4  iail  loraaoéet  hopîiiioB  d*après  .laquelle  les 
«Muieet  Mortfeoe  aareienl  été  tradoiu  <le  Tarabe.  >  Oemièro* 
nent  M  le  comte  de  Oirconrt  et  H.  Wolf  ont  é? aîné  à  leur 

jusle  valeiu  ces  productions  maniérées  dei  gaUnU  poêles  des  XVl^^ 
et  XVil<=  siècles  <•  £t  pour  ce  qui  coDceroe  la  poésie  proven- 
çale y  il  aera  t#vjonra  lori  «nrienr  de  foîr  coaunem  lea  trou» 
liedoort»  placés  «  jiiM|ii*&  on  certain  point»  dans  le»  mémea 
ciraonttanCes  «(ne  Iw  «ehâiraandaleni^  ont  produit  des  poènea 
qui  oflVent  une  certaioe  ressemblance,  si  Ton  Teut>  avec  les 
kacidohë  et  lea  mowatsekakaks  ;  matt  c^estlâ  que  doit  s'arrê- 
ter le  rapprodiement  ;  ^[ttam  k  une  infloence  directe  de  la 
poésie  erabe  mf  la  peéMfl  provençale  %  aor  la  poéaie  remane  en 
général,  on  ne  Ta  pas  prou? ée  et  on  ne  la  prouvera  pai  Nona 
considérons  celte  question  comme  tout  à  fait  oiseuse;  nous 
Voudrions  ne  plus  la  voir  débattue,  quoique  nous  soyons  con« 
vaincn  qu^elie  le  sera  pendant  iongtempa  encore»  A  ducun  son 
tïlieval  de  bataille  I 

Lea  anciena  nemmienta  de  la  poésie  romane»  à  commen* 
cer  par  l'hymne  française  snr  Sainte-Ëulalie ,  Je  plus  ancien 
de  tous  siècle)  )  présentent  cinq  points»  caractéristiques: 
â^.au  lieu  d*emplojer  an  rbjfthme  régulier»  on  ne  faisait  atten* 


1)  H  rBgnUa  ds  na  ponvair  parisfar  lenISB  Iss  sfinîses,  sais  sicqKi 
tian  9  da  M*  de  Cbooart  mr  eelta  malisrs  ;  ja  erob  eolanneat  qae  les 
aostnnai,  portés  eacore  alais  par  les  Korisquet^  ont  été  décrib  avee  plus 
de  fidâilé  qu'il  ne  le  pense;  mais  puisque  nous  sommes  d'aeeord  sur  le 

foad  de  \a  qur.siicm  ,  il  m'a  paru  inutile  d'ealrci'  la  tlan^  uuc  discussion 
sur  des  fo'\\\{^  bccuuLLiiieA. 

2)  Afin  de  ne  pas  être  mal  eompris ,  j'ajouterai  que  je  ne  nie  nuUe- 
uienl  que  les  peapl^  roeuas  aient  emprunté  uae  foule  de  leurs  nouf elles, 
de  lears  apologass  etc.,  aux  Arabes,  ai  que  ceux-ci  aient  exercé  une  grande 
tefleeaoe  sar  les  aiieaaeSk  Ja  na  parla  qoa  de  b  poésia.  La  langns  des 
noavclles  si  dss  oavragss  ssisatifigaes  arabss  étiit  le  laagsgs  ofdiaairs» 
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ttOB  qa^à  une  certaine  harmonie  ;  on  ne  complail  pas  les 
libet,  mais  on  obaerrtil  nnecésare  ters  le  milieu  da  reri;  2% 
ùù  enplojait  d«t  tîndet  monorines  ;  3^*  dtna  Ici  rimes ,  at 
ne  ae  aoneiail  pis  4«s  eoMonoea;  il  aiiffisaît  i|aeJfla  faydlci 

fussent  les  mêmes  ;  4^.  les  rimes  on  les  assonances  étaient  too* 
jours  masculines  >  ;  mais  5^.  les  rimea  lémiainea  s'empiojaicot 
coomie  oMSCuliiiea* 

De  oet  emq  pobta  etiMtëriitiqtitt  •  le  pveaiiflr  »  k  Uai^ 
ûkm»  «t  le  cinquème  ëlti«Bt  des  irr^fiibrilët  ^i  denienl  dis* 
paraître  quand  la  poésie  aurait  atteint  un  plus  haut  degré  de  cel* 
ture.  Ih  disparurent  bientôt  dans  la  potsiie  provençale.  Ltj 
provençal  se  déreloppi  et  se  fiie  l»ie&  avant  iea  autres  iaogues 
de  i'£arepe  iatiiie,  qu'il  fnrpasia  teUeneot  par  la  ripheM 
9m-  fornee  giaatmaticales»  qa*k  anémie  époque  ni  rîtaitan  û 
l^tspagnol  liront  pu  rÎTaiiser.  avec  lui.  En  Languedoc ,  la  poêla 
rrélait  pas  d'ailleurs  entre  les  mains  des  chanlre^  popoîaires , 
d^  jongleurs  ;  au  contraire  »  il  s*y  forma  de  bonne  heure  une 
école  de  poètes  de  conr  ;  nne  école  eidotiveBcnl  lyriqae  et 
erttitiqoe.  Ajontei  a  cela  que  les  baato  barons  et  les  noUcs 
dames  aimaient  fa  poésie ,  qo*ils  étaient  fort  seuTent  peèles  eai^ 
mêmes  ,  et  on  s'cx|ilif}uera  pourquoi  les  Ironbadonrs  laissaient 
ai  loin  en  arrière,  pour  ce  qui  concerne  ia  correction  et  Véïé» 
gance  de  la  forme ,  tons  leors  contemporains  de  qnelqoe  peaple 
roman  qo'ils  fassent*  Mais  même  en  Provence  «  qnelqae  tcnps 
ae  passa  avant  qoe  les  choses  en  fussent  arrivé  là.  INas  le 
poème  sur  £uece  (Xc  siècle)  ,  on  remarque  déjà  une  mesure 


1)  »  Ibticlie  Spureo  dil  tri- -bi  -n 
denimale ,  ncbst  ciner  Al}kandluuq  t/irr  dcn  episcken  J  ers  ^  Bonn,  !S46, 
p.  83)  »  weisen  dar.mf  hin  ,  riasz  die  Poésie  in  FrankrcicK  mit  dcm  inaoB- 
i>  lichen  Keiin  aaiiog."  JU  hma  masculine,  dilM.  Wolfil/eberdie  f^is, 
p.  171)  est  celle  da  la  pcéne  pQfndanre,  la  lime  lëniBiBa  est  la  prodaii  de 
la  poésie  aritstiqus; 
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invariable  ;   quand  la  césure  est  masculine  ,   le  s  tirs  est  de  dii 
syllabes  et  J*accent  tombe  aor  la  quatriàme  ;  quand  la  césura  < 
esi  fémiiiiiie  »  \»  vert  e«t  de  onM  syllabes  »  mais  l*aooeat  reste 
à  sa  place*  Cqpeodaai  ee  même  poàme  oDre  eneoie  qnelifiee  . 
irrégularités  ;  elles  ne  sont  pas  Bombreoses ,  puisqu'oa  ne  eemple 
pas  même  25  vers  irréguliers  sur  257  dont  le  poi  mo  se  com* 
pose       Puis  il  est  éfident  que  le  poète  a  toqIu  rimer ,  dana 
le  sens  que  nous  attachons  à  ceiqot;  meis  qoelqneibîs  de  sim*» 
pies  assonances  lai  échappent»  et pre» fime a? ec  le»  idh  «feu  - 
peior ,  etc.   Dans  le  Gérard  de  Reasillon  »  on  remarque  aasst  t 
de  teinps  en  temps  ,  des  vers  tout  à  fait  irrëguliers. 

Dans  le  l^ord  de  la  France,  on  remarque  les  mêmes  irré-^ 
giilarités  à  one  époque  bien  moins  reculée,  La  mdesse  de  la 
forme  dans  qoebioes^nes  des  plus  anciennes  épopées  »'.dafli  Jn 
Chanson  de  Roland  par  exemple»  contraste aingnlièrement  efen 
la  beauté  du  fond  ;  mais  même  les  poètes  lyriques  du  XUi<. 
siècle,  qat  cependant  avaient  les  troubadours  pour  maîtres  ,  et  * 
qui  se  distioguent  en  général  par  une  grande  corxcciion»  co«« 
mettent  encore  des  fautes  de  temps  en  -  tempa.  Lanra  fers  ont 
tantdt une  s|Uabe  de  trop»  tanti^t  il  en  manque  nue;  quelque-» 
fois  les  assonances  tiennent  encore  lien  de  rimes  >;  dans  la  bdl» 
romance  de  Gérard  et  Isabeau  par  Aidefroi  le  Bâtard ,  ^of/i^e 
et  napelise  riment  encore  a?ec  espris  ;  rime  qui  était  très% 
fréquente  et  très-permise  du  temps  où  Ton  chantait  la  chanaoïi 
de  Roland  »  mais  qui  étonne  ches  un  poète  ertiale  tel  qtt*Aî* 
defroik  Dans  la  poésie  populaire ,  rassonance  8*est  conservéet  ■ 
jusqu'à  nos  jours,    Molière  l'appelait  encoie  rime: 

Si  le  roi  ui'av.iii  donné 

Paris  sa  fjrand'  rtîle , 

V.l  ffti'il  me  fjliiU  qaitler 

L'arooar  de  ma  mie, 

I  )  M.  Dies  les  a  notées;  vojas  ses  jffttmmUeU  SfirmekitnltmiUe ,  |k  78L  ' 
2j  Tojfei ,  |iar  aaauipla  >  Us  fin  que  cita  Hf.  Wackernagd  i  Afi/ran^' 
«iVcAe  Heder  mué  Mckê  (B&le,  1846) ,  j>.  188,  169. 
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)iLa  rtiMe o'eit pas  riche  dit  Alcesle.  Quand  d«jii  la  poésie 
M^OTM»  M  rattanolie  Te  final  dea  mota  encore,  tépèire^ 
•I  de  ^«dquea  antrea»  ce  n^eat  li  enifliii  d^niié  de  la 
riM  fëinhiîee  en  remplaeement  de  la  rinM  miaouline. 

Des  cinq  particularités  (jue  j'ai  signalées,  la  pociie  espagnole 
en  a  conservé  une  seule  jusqa^à  nos  jours  :  l^emploi  de  i^asso* 
Mttee  an  lien  de  Ja  rime*  Presqae  lena  lea  penplea  de  r£iirepe 
enl  eonatt  eette  particolarité ,  et  Tant  eeaawfée  dana  let  prover* 
bea  rloids  et  dana  laa  ekants  populairea  *  ;  mala  leoa  Tent  aban» 
donnée  et  ont  forme  des  riincs  pures  ;  Tassonance  est  baouia 
au  delà  des  Pyrénées.  La  raison  en  est  fort  simple.  £a  France  » 
eft  »*oablia  qee  tcep  toi  lea  magnifiqoea  épopéea.  dn  moyen 
Age  »  peur  aller  tmaatir  lea  Gieca  et  lea  Bemaina  ;  en  Bapa|ne  « 
e4  ia  peëale  épique  avait  oependant  jeté  vn  bien  moindre  ëdat  t 

on  eut  le  bon  sens  de  ne  pas  oublier  les  vieilles  poésies  ;  au 
lieu  de  mendier  des  inspirations  chez  les  maîtres  d^Atbèoes  et 
de  Berne  «  on  lea  cbereba  et  on  lea  tronta  ebesaei.  L*£spafpM 
y  ^agne  on  Immenae  avantage  «qo'eUe  ne  partage  fn^aTCcrAn* 
gleterre,  eelnl  d^aveir  on  tbéStre  Traiment  national,  le  ploa  rlebo 
de  TEurope  ,  bien  qu'il  envie  à  Angleterre  son  unique  Sh.<k- 
speare.  Loin  de  dédaigner  les  romances  ,  Lope  de  Véga  ,  Mo- 
reto ,  Calderon  serent  lea  porter  nir  la  scène ,  et  ce  qnî  aTaîl 
déjà  charmé  ai*  longtempales  Espagnola»  lea  cbanna  de  non* 
vean  sons  uee  antre  forme*  Ce  ne  fut  que  par  respect  ponr  les 
vieilles  chansons  que  Tassonance  se  conserva  en  K^pagne.  On 
aaiail  très*bien  qu'elle  n'était  qu'une  rime  défectueuse.  Alonso 


1)  Avant  Henri  de  Veldek ,  \ts  Allannnds  sa  conteobient  nu'inc  de 
PassoDiince  des  coosonDcs  ;  hêslozen  rimait  avec  henen  ;  waidcs ,  avec 
gpUiu*^  Vojes  sur  ra&sooaoce  dans  la  poésia  aMrkndaise  du  mojcn  âfc, 
rcacdlcat  ouvrage  que  vient  de  publier  loon  savant  atni ,  M.  le  professeur 
Joncktdoat  (Omt  JTidtfsttiiadlrr/eadlicAca  JS/u*scAca  Fnthoum ,  Aattlerdam  » 
Î8I9,  p.  166-1(8). 
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de  FMBtfls  qui»  e«  \&5Û  »  pnblii  aoo  de  la*  qnaremHt 
ctmiw,  ippelitt  Itt  titomiice»  è9miOfumtêê  mmi  doimtUê  t  M 
il  «Kt  «pi^il  ne  Im  •  employées  qu^afin  que  ses  propres  reniacet 

ressemblassent  diTantage  aux  anciennes 

Les  antres  particularités  qui  caractérisent  Tancienna  poésîo 
remM ,  se  sont  effacées  en  Espagne  oomme  ailleurs ,  mais  Tan* 
eieene  peétie  capainele  lei  ponéilait  loutea ,  et  elles  mImM* 
rciil  pim  longtemps  en  Espagne  quHiOleors.  . 

La  rime  ou  Tassonance  féminine  comptait  pour  masculine* 
On  en  troure  une  foule  d'exemples  dans  la  Chanson  du  Cid  > 
dans  d^antres  pièoes  aaeiennes ,  et  dans  quantité  de  romanees. 
Mais  néflM  lea  édilenri  les  pint  anciens  des  RenMUMseras  igno» 
niant  que  c*eil  là  nn  trait  earaetériatiqiae  de  tonte  Tàneîonnn 
poésie  romane  ;  an  lieu  de  conserrer  les  assonances  inascnlines , 
ils  les  onl  conrerties  toutes  en  assonances  féminines ,  par  la 
procédé  aussi  simple  que  ridicule»  d'ajouter  par toat  on  enmet. 
'Oe  cette  manière  l*on  n  écrit:  aeiaret  «na/e ,  jNmOt  insie» 
JumW  f  et  mille  antres  formes  qni  n*ont  jamais  ezistd  qne  dîne 
le  cerTeau  d'éditeurs  ignorants.  tt*a  été  qa*en  1817 ,  que 
le  saTant  M.  Wolf  a  signale  celle  faule  grossière,  oii  sont  tom- 
l>és ,  sans  exception  »  tous  les  éditeurs  de  Bomanceros  »  cspe* 
(nols  et  étrangers 

L'absence  de  rh jthme  bien  fiié  se  fait  remarquer  dint  le 
Chanson  do  Cid ,  dans  la  Croniet  rimada ,  dans  la  légende  de 
Santa  Maria  Ëgipciaca  et  dans  le  livre  des  trois  rois  d'Orient. 
Les  deux  premiers  ouvrages  sont  en  Tcrs  longs ,  avec  la  césure 
vers  le  milieu  ;  les  deni  derniers  »  en  vers  courts»  La  Chanson 
dn  Cid  est  en  tlndee  monorimes  |  de  même  qne  phnieurs  an* 


1)  M.  Welf  {fnmer  /aM..  1. 114«  p.  18,  19)  a  léimptimé  la  fin 
rsmarqwiUa  de  h  pséfaca  d*AloBsa  de  Fatatas.  Compares  ks  jodideasss 
cbarvilifiiis  de  M.  Wdf  dans  la  mèwâ  ncuailt  1 117^  p.  113 stsaîr» 

Z)  Vflfss  mtmr  JuMUkir,  tU7,  p.  U8,  119. 
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cîeiiMi  romftnoes  <•  J'&î  pciae  à  ooncet oâr  eomoMBt  dit  niiiti 
diitiiigiiétf  tait  qm  M*  Wolf  «il  pa  CMMÎdërir  la  linikt-. 
.lioa  de  It  ChtMon  et  de  le  Croniee  conme  eelqoëe  ter  edle 

des  chansons  de  {je* le  proTcnçali»  oa  françaises,  liaos  ce  cas, 
jamtis  imitaleur  ne  serait  demeuré  plus  loin  de  ton  modèle. 
•Même  ie  Gérerd  de  RoatiUeii»  le  plot  irrdgaiière  eJuainde 
•||Wte  prof ençele  qsi  nooi  loit  connoe ,  et  Uen  eatérieuie  «  mm 
dente ,  eni  deux  poèoiet  espagnols  »  est  en  poène  fort  eonest 
JDD  comparaison  de  ces  derniers.  Dans  la  Chanson,  le  nombre  des 
jyllabes  du  fers  varie  de  huit  a  viogt-quatre ,  et  les  vers  de  ia 
.Creaioe  sont  plus  im^niierf  encore.  Dens  ce  rlijf  thme  libre,  dans 
ees  tirades  «onerimes»  noos  reconnaissons ,  non  Tunilelion  d*BiM 
^erflse.  dirangère  »  mail  Ja  forme  nationale*  Mais  il  n^  antt 
que  les  jongleurs  qoi  ?ertifiessent  de  cette  manière  ;  les  clertt 
arateot  adopté,  depuis  le  commencement  du  XIII^  siècle,  ou 
|ieot-èire  plus  tôt ,  le  Ters  alexandrin  de  quatorze  syllabes,  dont 
4|natre  étaient,  liés  easemMe  par  la  mémo  rime  ;  ils  comptsisat 
des  syllaiws  : 

•  •       •    Fal^l.ir  rnrso  rimndo  pcr  la  fnir-idcrrin  via, 

»  .  A  aiiabas  cuntwks ,  ca  ^  graol  maestria  , 

'dît  l^iiileiir  de  P Alexandre  (copia  2).  Puisque ,  vers  lé  mllisa 
dn  XII*  siècle ,  Marcabron  chantait  &  la  cour  d'Alfente  Tllf 

il  est  possible  que  ,  dès  cette  époque  ,  les  courtisans-poètes 
aient  pris  Ja  poésie  provençale  pour  modèle;  nous  ue  poofoos 
l'affirmer  parce  que  tfons  ne  possédons  pu  des  poésies  €sps« 
gnôles  artistiques  qnî  remontent  k  une  si  hante  antiquité»  Msii 
nous  savons  qn*  Alfonse  le  Savant  et  ses  courtisans  îmitèreet  Is  poé- 
sie provençalo  ;  c'est  surtout  le  Caocioneiro  du  AlII^  siècle ,  es 


'  1)  Ces  romances  ont  él<i  indiquées  par  M.  Wolf,  Wiener  Jaàrk, 

i  117,  p.  nu,  m.  • 

2)  IhiJ. ,  p.  D.i  et  suir. 
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dialecte  galicien  ,  qoi  nooa  en  fournil  les  preuves      Dans  le 

XVe  siècio  ,  les  poètes  de  la  cour  de  Jean  II  imitèreot  les  lu- 
lienn.  Mais  la  poésie  populaire  ne  resseniit  guère  l^influence 
de  ia  poésie  artistique  ;  elle  s'attachait  aux  ancienoes  formes  g 
et  îl  résulte  du  témoignage  formel  dn  marqois  de  Sanlillane  » 
qii*«neere  en  plein  XY^  si^le ,  la  poésie  populaire  se  eomptait 
pas  les  siHabes  s.  A  cette  époque ,  tous  les  autres  peuples  ro« 
mans  avaient ,  depuis  des  siècles  ,  abandonné  cet  ancien  usage, 
et  si  i*efnploi  du  rh^thme  libre  peut  nous  être  d^uu  grand  secoure 
pour  préciser  Pépoque  de  la  composilion  d*OD  poème  français  ou 
provençal ,  cette  elreonilânee  ne  snifit  pas  pour  déterminer  le 
dete  d*nn  poème  espagnol.  11  faut  en  dire  autant  de  Peonploi 
des  tirades  monorîmes  ,  quand  elles  se  trouvent  dans  un  poème 
composé  eu  rhyiàme  libre.  L'emploi  d'assoaaaces  lémiuînes  à 
la  place  d'assonances  maseulines ,  est  d*ane  utilité  plus  grande 
dans  les  questions  de  date  ;  maia  en  général  »  la  TCrsificatioii 
ne  suffit  pas  pour  préciser  la  date  des  poèmes  en  vers  libres  ; 
pour  pouvoir  ic  faiiCi  il  faut  chercher  d'autres  indices.  Maia- 
il  en  est  tout  autrement  pour  ce  qui  concerne  les  romances* 

On  sait  que  le  rhjthme  des  romances  est  Irocbaïque  (on  noua 
permeltm  de  nous  serrir  des  termes  de  la  prosodie  grecque  ; 
à  parler  striclemenl  t  les  langues  modernes  n*ent  pas  de  a|lla« 


1)  Des  fragment  de  ce  Cancioneiro  ( compose,  selon  toute  probabilité, 
par  Jean  GoeUo)  oat  dis  imprimés  à  Paris,  ea  1823,  par  M.  Charles 
Stuart ,  OMIS  i  «■  si  petit  mmbra  d'emmplaires ,  qoe  cette  édition  «st 
«itféneauat  rare.  Hcarsnssmsat  aa  ssms  grand  nombre  de  pièces  se 
troaveat  daas  TeieeUent  écrit  de  IL  BeUermaan  {Dk  mUm  Zùderèûeker 
der  Pwhigie$e»^  Berlia,  1840);  H.  Dics  {JUrm.  JfynMt  103)  en 
a  réimpriiaé  one  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  IL  Slnri 

2)  slafinua  son  aqaelios  qne  sin  mn^inil  erien^  régla  ^  ni  eaeefe, 
t  beea  eslot  romances  é  canlareS)  de  que  la  gcnlc  baja  é  de  sertit  cob- 
»  (iiciou  se  alcgia.'*  Lettre  au  coanéUble  de  Portugal  (fauchez ,  Çolccciouf 

i  I  p.  u?). 
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Wi  longDM  on  brèvet  ;  elles  n'ont  que  l'accent ,  èt  le  ftinçiii 
■  même  perdu  ee  dernier  ;  maî«  il  faot  bien  ae  flerrir  d*aB 

approïimalif).  Ckaque  Ters  se  coiupose  de  quati  e  trocliées  ;  les 
lert  impairs  ne  riment  pas,  mais  les  Ters  pairs  ont  tous  la  même 
rime  eo  aasenanee,  Dana  les  chanaona  pepnlairea  on  renconUe 
aana  donle  quelquefois  dea  vers  qui  ne  riment  p«a  ;  mais  il  est 
impossible  de  croire  qoe,  dans  la  poésie  popillaire  et  rinée» 
Jes  vers  impairs  nu  rimassenl  jamais.  Aussi  s'accordc-t-on  k 
présent  à  ne  plus  admettre  cette  enormité  ;  mais  de  toutes 
meniires  dont  on  a  cberché  à  résoudre  cette  difficulté ,  celle 
qne  proposa  H.  Jecqoea  Grknm  en  1816  «  qaand  il  pahlîa  si 
Siiva  de  rmmameeê  vittfùê ,  non»  paraît  toojovra  la  pins  sial» 
pie  et  la  plut  naturelle.  M.  Grimm  pense  qu'on  a  mal  à  pro- 
pos coupé  en  deux  les  Ters  des  romances  ;  que  ce  ne  sont  pai 
des  vers  courts  de  huit  sjliabes ,  mais  des  fers  longs  de  seize. 

Noos  admettona  de  tout  notre  coeor  cette  eiplicalîon;  mais 
nous  noua  permettrons  d*eiprimer  une  opinion  qui  paraîtra  pent* 
être  hasardée  an  premier  abord,  mais  que  nous  tâcherons  de 
prouver.  Selon  nous,  la  forme  que  la  romance  a?ait  déjà  dans 
le  AiV^  siècle  9  ou  dans  le  Xill^  si  Ton  lenCt  ne  s^est  établie 
qne  lentenient  ;  dans  rorigine  »  les  rers  des  romances  étaient  des 
Tera  longs  t  sans  rbytbme  fixé ,  mais  arec  une  césure  an  milisn» 
Qn*on  nous  permette  de  citer  à  Tappui  de  cette  hypothèse, 
quelques  faits  que  l'on  n'a  pas  remarqués ,  à  ce  que  nons  sa- 
chions ;  d'abord  nous  irons  au  devant  de  quelques  objections 
qn*on  pourrait  nous  faire. 

A  une  antre  occasion  »  Tillostre  H.  Dies  >  e  dit  qo*il  ai 
pont  ait  admettre  qne  la  poésie  populaire ,  qui  se  chantait  (et  les 
romances  se  chantaient  aussi)  ,  ait  commencé  par  des  vers  irrc* 
guliers;  qu'elle  se  soit  cleTée  lentement  ù  une  forme  correcte. 
Il  aroue  qne  quelques  anciennes  épopées  françaises  présenteol 

1)  JUrm.  Spraekdtnkm. ,  p.  7& 
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-tna'TmIficatioo  très^rodBS  mb  selon  loi^  «ette  «îreonilinoe 
s'explique  par  le  hli  que  eet  oofraget  4Nit  été  eonsî(^B4s  par 

écrit  en  Angleterre ,  où  Too  négligeait  les  lois  de  la  versifica- 
tion ,  de  même  que  celles  de  la  langue.  Nous  n'avons  pas  ^ 
«leiniBer  ici  cette  dernière  assertion  ;  mais  qnent  eo  fait  lui- 
ttàme»  à  safoir  que  Ja  poésie  popalaiie*  âuriûui  celie  qnî  se 
chante,  eommenoa  par  des  fers  irrégnliers ,  c*est  ce  que  nom 
croyon^j  devoir  considérer  comme  très-certain.  Sans  nou^  pjcoc» 
cuper  de  chansons  popuiaireâ  anciennes,  nous  nous  bornerons 
à  constater  ce  qui  se  passe  journeliemeot  sous  jios  yeux.  A  uoo 
époqua  où  la  poésie. lioUaadaise  a  «  depiua  sept  on  linit  siè< 
elas,  ides  rèfjples  de  fevsi^cation  bien  arfdtées,  Jes  chansons  po* 
pufaires  conlioueot  à  être  en  vers  libres.  Remplis  d^assonanccs 
au  lieu  de  rimes,  renfermant  même  des  tirades  monorimes, 
ces  couplets  ne  peuvent  presque  pas  être  lus  à  haute  voix ,  tani 
ils  sont  dnrs  et  irrégaliers  ;  et  pourtant  ils  se  chantent  è  mer- 
teille  ;  ce  sont  précisément  la  masique  el  le  chant  qui  en  s oileni 
rirrégnlarité. 

Sarmiento  et  d'autres  savants  en  ont  appelé  aui  anciens 
proverbes ,  pour  prouver  que  le  mètre  des  romances  est  très* 
encieOtf  Mais  ce  qu'ils  n*ont  pas  remarqué ,  c*est  que  la  fbr« 
me  de  ces  prof  erbes  a  été  changée  dans  des  temps  relatirement 
modernes.  Prenons  un  exemple.  Les  Castîltans  disent  r 
»  Quien  â  buen  ârbol  se  arrima  ,  bueua  sojubia  le  cobija 
Mais  dans  le  JCIII^  siècle ,  on  ne  connaissait  pas  ces  dent 
vers  t  bien  qn*on  employât  alors  le  même  proverbe  ;  car  dans 
la  Crèniea  gentral  (fol.  33$»  coK  1)  on  le  lit  ainsi  :  i»  Quien 


1)  GèarOadin»  JÊ^firmae»  C^HeUanbi  (Paris,  1624),  p.  222.  Atlibio 
de  D«  QuIjolB  de  la  Haachs,  Ufgaaéa  la  Dmooeeida: 
'Y  pttcs  la  axponoBi^a  easc* 

Que  el  que  à  buen  arbol  ic  arn- 
fiuena  sombra  le  cobi-. 

78  ♦ 


Digitizcû  by  Google 


620  — 

ni  Iwan  ârbol  M  tllagi,  Imtm  Êomhn  le  enlire/*  i*ir»i  flw 
loin»  et  j«  dirai  qn^mieim  pr«r«iii««  dont  on  peut  prMTnr«|D9 
les  Umm  sont  ontérieniv  an  XI¥«  sfAelo ,  n*est  en  fera  tie* 

cUaïques  de  quatorze,  de  quinze  ou  de  seize  syllabes  i, 

Eniia  plusieurs  saTants  ont  pensé  que  ia  Tcrs  dea  roman* 
ces  n^ett  qu*aae  inûtation  dn  têirum9i$r  emtaiêoiicut  des  la* 
tint.  Cependant  peiionna ,  à  ce  que  je  sacbe,  n*e  ctlé  ns 
exemple  de  remploi  de  ee  mètie  par  des  Espagnols  qoi ,  dana 
le  moyen  âcre ,  certifiaient  en  latin.  Je  n*en  trouve  qu'un  «^eul: 
c^est  une  ancienne  hjmne  dont  Bris  Martinet  <  cite  quelques 
Ters»  mais  dont  il  n^indiqne  pas  la  date  précise.  Si  eetle 
hymne  estdn  XIV*  sîèeiet  ee  qui  ert  possible,  elle  pmifesntt 


1)  Le  ploa  aaeiaa  pfOfarbs  sqM^faol  qai  nous  soit  coaan  ■  art  aoiam» 
ment  eaM  de  :  ^!ia  mni  /«jret ,  do  piitrm  rejra*  {là  wiU  lu  iai» ,  as 
9eulnU  l€t  roùi  fu»  wUmi  reget^  vaAitit  ièget  chat  Rederich  éh  Tolède 
(VI,  cK  26);  do  pUtrem  reyesy  tJkt  «en  fêt  k§99  dans  la  CVoadps  g9» 
mrûl^  fol  312,  eol.  4).  Je  puis  prouTer  qu'an  aolra  pfOferfca  aapaguel 
limé  ébit  employc  fers  la  même  époque,  ou  plus  tôt,  puisque  je  le  tiouve 
traduit  Jan^  uq  auteur  arabe  qui  écritit  an  1109.  Dans  un  passage  doat 
j'ai  déjàdoonc  la  suhstaoee  plus  haut  (p.  311),  Ibn'-l>aiîKâiu  (man.  de  Gotha, 
fd.  10  r.)  dit  que,  loraqu'al-Mocladir  de  Saragosse  se  fnt  amparé  de  Dé- 
nia t  dans  raODce  1076,  on  lut  reprocha  de  ne  pas  s'être  emparé  an  méma 
tsmpB  da  TeinilaBte  Valeaoai   Paie  raniaar  arabe  ajoute:  ^J,» 

«El  toat  le  monde  proooora  ua  bon  root  admirable,  un  dicton  barbare 
»  (espagnol),  qoi  se  compose  de  deux  vers  riméii,  ei  dont  le  sens  est  :  Quel 
9  faomaia  atnpide  et  incoasidéré  !  an  lien  de  coucher  arec  la  jeune  fiBe,  il 
»  a  couché  aree  la  lunne  mariée  V*  Je  dob  lai«ar  à  d'aotraa  la  sain  de 
donner  las  lanncs  aapagnob  de  ee  prorarba.  Je  ne  Tai  trani é  dans  aoenn 
rarneil,  nab  les  recnaib  les  plus  snriaaa  me  manquant  ' 

2)  Mithrh  d^  Stm  Jmm  de  k  i^emi,  p,  ilZ, 


Digitized  by  Coogle 


que  lé  mètre  romMeei  a^lé  Imité  p'ir  des  Tersificoteors 
latiot  s  en  tons  en ,  cet  exemple  aniqoe  est  peu  propre  i  prou« 
?ef  le  contraire.  Il  y  a  bien  un  uulrc  exemple  de  remploi 
da  ietrameier  caialectictts:  cVst  Fépitaphe  d'ÛUon,  é?èque 
de  Gironne  (de  l*iiiiiée  iOlû)  >  ;  mais  cette  épitaphe  est  en 
rimei  ereliëei,  ce  qui  change  essentieUement  la  Balme  du 
mètre.  En  effet,  les  poètes  proveneaiif  emploient  fréquemment 
le  (etrameier  calaleciicus  à  rimes  croisées  ^  ;  mais  dans  toute 
la  poésie  proTent^ala  on  ne  connaU  qu^an  petit  nombre  de  rera 
longs  (du  comte  de  Poitiers)  qui  appartiennent  à  ce  mètre, 

Obserfons  maintenant  que  les  fers  des*  romances  ne  sont 
pas  tonjonrs  réguliers.  On  sait  que  le  premier  liémistlelie  (in 
Ters  impair,  d*après  l'ancienne  manière  de  voir)  n*a  sourent 
que  sept  syllabes,  au  lieu  de  huit.  Les  eiemples  en  sont  «il 
nombreux  »  même  dans  les  romances  modernes  »  que  je  puis 
me  dispenser  de  les  citer*  '  Mais  souvent  ce  premier  bémtsti* 
cbe  a  neuf  syllabes,  e*esl*à*dire ,  une  syllabe  de  trop.  Je  rais 
en  donner  des  etemples ,  en  citant  les  p^ges  du  premier  toIu* 
me  du  Romancero  que  M.  Daran  a  publié  à  Madrid  en  1829, 
Tous  ces  exemples  se  trouvent  dans  des  romances  que  d'autres 
indices  signaient  comme  anciennes,  et  qui  sont  généralement 
reconnues  pour  telles*  Il  va  sans  dire  que  je  ne  citerai  point 
des  vers  qui  sont  réguliers  si  Ton  lait  attention  à  la  sjnalèphe» 

p.  3.  Por  Dios  te  rurj^n.  rnarincrow 

p.  7.  Qoe      en  Mérida  no  ^  hay  dCQ  casttlks. 

p.  17.  Cabollero  de  lejas  iierras. 

p.  !V3  Padre  de  la^ln&nta  Senlla. 

fk.  54.  Y  que  los  que  seBalaredcB. 

p.Mk  Alli  todot  los  caballeros» 

«AidL  flastt  que  de  todot  los  doos» 

1|  fo|at  plos  bsttt,  p.  250. 

2|  Voyest  ptrasample,  Pierrs  Cardinal,  apud  Rajaouard,  Ciaur» 
tIV,p.  m. 
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f.  87.  Con  maclto  pcsar  y  tristeia* 
ibid.  De  los  doce  Pares  de  Francùu 
p.  88.  Los  cahallM  UeraB  holgadûc» 
ihid.  Mandé  UâMOU  tUf  CtblUenM* 
p.  120.  Pact  ttm  vos  casé  por  amofOU 
flIfdL  Si  coo  otio  faeni  CMida* 
AUL  fïïtgualttoi»  v«t  piqfimtaBdt» 
«KdL  IKdflodo      Mj  ptm 

|k  Itl.  SS  ihéndct  nitl  cabaUem» 
piilSS.  Gaffboi  en  tiem  à»  tuant» 
AmI  Qae  todat  Im  wnà  dd  mondo. 
pi  113.  M»  «  ftrto  oott  mm  lÀmoêm 
«1*1  Afloiddlt  d«  ks  palaeioii 
tfrûi.  F»  Iliof  M  rae^ ,  cabtlknw 
ihid.  Caballero  û  3  ^  Francia  idc8> 
ibid.  Debe  tener  otros  amores. 
ibid,  Luâ  auâêutes  por  lus  pcseales  '« 

Le  aeeoiid  hémittiche  t  aussi  soitfwt  nna  syllabe  de  treps 
Mt  ao  lien  de  sept  4|aiiid  rassonmce  est  misculiiies 

p.  3.  Deî  cstrci  ho  de  Gibraltar, 

p.  8S.  Dia  de  gran  festividad  t. 

p.  88.  £n  los  moroâ  se  van  laazar. 

ibid.  Para  ron  cl  moro  pelear. 

p.  120.  No  3  esluviera  ^  en  catividad* 

ph  123.  Gayferos  mal  airado  va; 

neuf  au  liea  de  irait  qnand  Tassonaoce  est  fémieiiie  : 

p.  16i  Cttuato  in«fedes,  encobriUii. 

Le  premier  hémisliche  a  mcme  quelquefois  dU  syllabes  ao 
lien  de  huit  : 


1)  IL  Darsi  a  ^Wié  eetle  ronaMS  de  Cajlbras  (p.  119^127)  d'après 

ne  sadstt  aasBucrH. 

» 

2)  JHa  est  toujours  de  denx  syllabes le  premier  béabUche  de  ec  Ters  eil: 

Du  era  de  Sâut  Jur^e. 
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puS?»  NoMddo  4*<n 3^  "M*^  «aUcntCit 
p.  88.  Aqod  dit  mUcmmi  lot  doœ; 

et  le  second  ea  a  neuf  au  lieu  de  sept  : 

1».  8Si  Todat  loi  fncroR  i  ealîiar. 
I».  88.  Do  la  ToaiiUi  do  Itai.RoUaQ» 
pi  188.  Ho  mi  no  lo  dejaa  aoQidac 

On  pourra  facilement  multiplier  ces  exemples, 

NoUf  a? cas  donc  »  même  dans  les  romances  modernisées  p 
des  prcotea  certainei  que  le  rbjthme  des  roflanacet  a*esl  arrivé 
que  lentemeni  à  la  rdj^olarité.  Je  erois  que  l*étude  de  le  Cre- 
nica  rimada  proofera  jnsqo**  l*ëfidence  qa^anciennement  le 
rhytbroe  des  romances  était  libre,  qu'on  se  contentait  d'obser- 
ver une  certaine  harmonie ,  la  césure  au  milieu  du  vers,  et  les 
•isonances. 

Lk  CrontWi  rimada  > ,  bien  quelle  traite  sortent  du  Gid  » 
nVsl  pas  cependant  un  poème  dont  eelnî-el  est  le  héros  ;  c^est 

une  chroniqoeen  Ters ,  mais  où  il  n'est  question  que  des  héros 
que  chérissaient  les  Castillans.  Nous  ne  possédons  qu'un  frag* 
jnent  de  cet  eaTrage,  le  eemmeneement  ;  il  finit  brusquement 
no  miliea  d'onrers  »  dans  leréeît  de  Peipéditîon  de  Ferdinand 
et  de  Rodrigue  en  France»  Selon  moi ,  il  a  été  composé  ,  vers 
la  iio  du  X1I«  ou  au  commencement  du  XUL^  siècle ,  d'après 


J)  Publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Francisque  Michel,  en  1846, 
dans  les  Annalrs  de  Vienne  {/fnseige-Blail  du  tome  116),  d'après  le  ma- 
nuM:ril  de  la  bibliolhcque  naltonale,  où  elle  se  troure  à  la  suîto  do  la 
Crontea  del  Cid,  hk  dîssarbtion  sur  la  Cronica  riimula ,  qne  je  donna 
ici,  ^  eotiôronoBt  aouve.  M.  Ocboa  {Cttàlùgi  momdo  de  ia$  maih 
M»ftm.  €xUt,  en  PvU^  ^  107,  110)  a  dit  qn*a  no  savait  que  penser 
de  cet  OBvrago;  IL  Hlcbel  a*a  non  dit  à  ce  snjet,  ot  ksjBiisorvaljoasdo 
M.  Wolf  [Mie»,  JM,^  1 117 ,  p.  91—96)  ac  m*«il  pas  pare  d*aae 
iraide  tmportaicc. 
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les  tradi lions  et  les  ohonMDs  popalaifM.  Je  ero»  qae  Teotear 
a  consorré  quelques-unes  de  ees  dernières  sans  y  apporter  aucun 
changement,  et  dans  le  fragment  qui  nous  reste,  j*ai  cru  re» 
connaître  un  chant  guerrier  el  deux  romances. 

On  s^ëtonnen  pent*étre  de  ce  qoe  j«  vwna  d^ntaneer  »  et 
je  me  hâte  d*en  apporter  les  preates. 

Plusieurs  raisons  m'engagent  i  croire  <|ue  la  Cnmiea  ri» 
viada  est  beaucoup  plus  ancienne  que  son  lang.\^e  et  son  or- 
thographe, qui  sont  du  XV<^  aiècie,  ne  semblent  Tindiquer.  Selon 
mol,  c*est  UB  ouvrage  modernisé,  mais  qui  aceuse  encore  for« 
tement  son  ancienneté*  C'est  ce  qui  appert,  pareiemple,  du 
la  grande  incorrection  du  teite.  M.  Michel ,  en  reproduisant 
scrupulensement  le  manuscrit  (car  c'est  à  cela  que  s'est  borné 
son  traraii) ,  a  sans  doute  rendu  un  éminent  sertice  à  la  iitté* 
rature  romane ,  qui  loi  arait  déià  des  obligations  si  nombren* 
sel  ;  nais  ce  manuscrit  fourmille  de  fautes  et  de  lacunes  ;  cet 
dernières  se  trouTcnt  même  dans  des  lignes  que  personne  ne  peut 
méconnaître  pour  ce  qu'elles  sont  ,  à  savoir  des  gloses  ;  toyes, 
par  exemple  ,  ts*  776  et  788  (dans  le  chant  de  guerre)*  Bref» 
aucun  poème  espagnol  du  moyen  ège  ne  nous  est  parrenn  dans 
un  état  aussi  pitoyable*  L'unique  manuscrit  de  TAIeiaedre  est 
assea  fautif  ;  mais  en  comparaison  de  celui  de  la  Crmêioa  ri* 

madti  ,  on  dirait  que  c'est  un  maiiUiîCril  iort  rorrert. 

Le  poète  dit  à  diflerentes  reprises  (en  se  serTaat  du  présent  « 
et  non  du  prétérit) ,  qu'il  y  a  ctn^  rois  (chrétiens)  en  ËspagDU. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  a  Tépoque  dont  il  parle ,  celle  de  Fer» 
dinand  l^.  Qoand  on  se  rappelle  que  les  poètes  du  moyen  âge 
peignent  toujours  leur  propre  temps  quand  ils  parlent  du  passé  , 
il  fuut  bien  admeltre  que  noire  auteur  ait  écrit  à  une  époque 
où  il  y  ayait  réellement  cinq  rois  en  Espagne*  En  conséquence  , 
il  doit  avoir  écrit  dans  un  temps  où  Léon  et  la  Castille  étaient 
des  royaumes  séparés  ,  c^est*à*dire  ,  entre  1157  et  1230  (les  trois 
«luUcd iojfdumcfi  cUi&iii diuiâ  rAïu^oii,  lu  i\a\auccilePoflu^«il). 
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On  nil  que  Sentfento  asi  une  ville  dans  le  royanme  de 
Léen,  et  qn^elle  est  le  penage  des  pèlerins  qai  te  rendent  è 

Sairii-Jacqucs  de  Cornposleiie      Dans  la  Crm,  rimada  on  lit 
(ffs,  546  et  suiv.)  : 

A  lot  cuDÎiMt  ntM  Bodrigo,  fWHdl  é  a  mal  grdio; 
de  quai  dism  Benabentet  ^goai  ^  «o  «1  romance) 
é  paM^  pur  AitQiiiaf  é  liflgô  A  Hboteiiaglo} 
eom|iUà  an  ronMrya  por  Saat  Salrador  de  Ovicd», 

fil  plas  loin  (vs,63â  et  suiv.): 

Nelîeroiiie  i  lot  cimiM»,  passai  {Uttz:  penôl  A)  Rodrigo  a  (It'm;  é 

a)  mal  fmdo, 
qna  dima  Bonavenle,  logim  dite  en  el  romioioe* 
Puidlo  A  Aitoiga,  é  motiélo  i  HmIo jragki. 

II  saule  aux  yeui  qu'il  y  a  cîcux  vers  fîans  le  premier  passage, 
et  un  dans  le  second,  où  rassonance  (a-o)  manque.  Puis 
Bedrigoe  «  ehoiai  one  rente  bien  étrange  ;  îl  Ta  d'abord  à 
Aatorga  »  enauite  à  un  endroit  qui ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt »  est  situé  au  8ud*esl  de  cette  ville ,  et  de  W  à  Oviédo , 
au  nord  d\Vstorga  ,  dans  les  Asluries.  Enfin  il  est  clair  que 
la  ligne:  »  qu'on  nomme  i^enavcnlc  en  romance,"  n*esl  pas  à 
•t  place  y  et  que  le  mot  Aionie^raglo  est  altéré ,  puîsqu^on  no 
connaît  pas  un  endroit  de  ce  nom*  Une  charte  d*Alfonse  Vf  ^ 
dn  25  janvier  1103  > ,  est  éminemment  propre  a  résondre  tontes 
ces  difficultés.  À  la  prière  de  Thermite  Oarcelian  ,  Alfonse  et 
sa  femme  Isabelle  y  eiemptent  de  tout  tribut  l'église  el  Pauberge 
de  Saint*SalTador ,  situées  sur  la  montagne  Irago,  où  on  lo- 
geait les  pèlerins  qni  allaient  à  Saint* Jacques.  On  doit  donc 
lire  Jfoff/e  Fraga  au  lien  de  MonieyragU;  on  doit  rayer  lea 
mois  d9  Oviedo ,  puisqu'il  ne  s*agil  pas  dn  tout  de  la  cathé* 


1)  Vojes  Alei.  de  Labordo,  /iittéréire  ducriptif  de  tBtfùgn»^  1.11, 
2*  partis,  p.  m 

2)  Cilca  par  Sandotal,  Cineo  Re^et,  M.  9^,  col.  I. 
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drale  d'Ofiédo»  balte  par  Fruela  1er  et  ion  épotite  ,  et  consi« 
crée  att  iStu/veur^  aimi  que  copiste  l'a  cru,  mais  de  Téglise 
lie  Stuni^Sfiivtuiar  »  titiiée  sor  ia  montagav  Irago.  Quand  on 
a  rayé  Gcite  glose  toat  à  fait  fausse ,  de  Omedo ,  Passoiiaiioe 
reparaît.  Enfin,  il  faut  biffer  Ja  ilgne:  »  qu'on  nomme  Bcna- 
»  lente  eu  roinanca***  Paisque  dans  les  deux  endroits  où  eiie 
se  troofei  elJe  n*est  ntillenient  à  sa  place  «  et  que  raiaonaiiec  y 
manque ,  tl  est  certain  qne  e^étalt  dans  l*ori||ine  une  note  mar* 
gînale  ,  et  qoe  celai  qoi  Pa  ajoalée ,  a  ? oulu  expliqeer  le  Bon 
propre  JJonle  Yrago,  Ainsi  toutes  les  UiÛicultés  que  j'&i 
signalées,  disparaissent;  mais  ces  gloses  et  ces  méprises  mon- 
trent que  la  Crmiea  eat  beeneonp  pins  ancienne  que  le  ma* 
nuserit  que  noua  en  possédons*  Il  me  parait  même  que  la  com* 
position  de  cet  ouvrage  remonte  à  une  époque  où  Monte  Trago 
était  plus  connu  ,  plus  célèbre  ^  que  Benarenle.  Cette  ville  e^t 
en  eflei  asses  moderne ,  car  elle  ne  fut  fondée  on  peuplée 
que  par  Ferdinand  II  de  Léon  (Il 57— 1188)  > ,  et  elle  ne  reçut 
son  Fttero  que  du  fila  et  aoccessaur  de  Ferdinand ,  Alfonse  IX 
(1188 — 1230),  quelque  temps  avant  Tannée  1206  ».  Je  ne  rem 
pas  alUrmer  que  ia  Cronica  ait  été  écrite  aiant  la  fondation 
de  BenaYcnte  »  car  cette  tille  se  trouve  nommée  dnns  nn  ren 


1)  Lucas  da  Toj,  p/106;  Rodsfieh,  VII,  e.  19. 

2)  Dans  cette  aaaâe,  AUbess  iX  de  Léon  donna  à  Uaaas  Is  Fmr^ 
qtt*t1  avait  donné  aMparavant  à  Benaraiie.    Ce  Fuero  de  Llaatt  a 

pnblié  par  Llorente  [J^otidai  de  les  ire»  Prwindas  f^ascongadaSji.ïyt 
p.  183—19.)]:  il  por  ie  h  date  »  1"  octobre  de  l'ère  1206,"  c'est-a-4ire, 
d'.ipi  ^  l'edileur,  1er  octobre  de  l'année  1168.  Ce  Fuero  serait  donc 
antérieur  du  trois  aoaées  à  la  Daissance,  et  de  vingt  années  au  règoe»  de 
celui  qui  le  donna,  car  Alfonse  IX  de  Léon  naquit  le  I5aoftt  1171  (royex 
flores ,  Jiejfmtf  1 1  •  p.  3U»  316).  La  bé? os  de  Llorente,  qai  as  s'cit 
pat  aperçu  qn*!!  s*sgit  ici  de  Vemiée  1206,  et  non  de  Yirt  1206 ,  «> 
tout  à  fsil  ioeicnssUe. 
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qui»  san&  doute,  n'esl  pfti  Qae  gloso  (vs. 603)  ;  mais  il  mept* 
rail  qu'elle  Ta  été  dans  nu  leropt  où  BenaTonto  n*élaU  pat 
encore  une  Wlle  cimaîdërable,  où  Tott  Donmait  encore  -  Monte 

1  idgo  de  préférence  h  BenaTeate. 

Je  crois  que  le  poème  ne  renferme  rieo  qui  soit  contraire 
m  mon  opinion,  liesi  vrai  que  le  poète  connaît  les  armes  par- 
lanlea  de  CastiUe  el  do  Léon  réunies  i  ;  malt  il  pourrait  bien 
ne  pas  s*étro  trompé  trop  grosiièremenl  en  disant  que  Ferdinand 
en  faisait  déjà  usage,  Alfonse  le  Satant  les  a? ait ,  ainsi  qu*on 
le  voit  sur  ses  diplômes  2;  et  rien  n'indique  qu'il  les  ail  adop- 
tées le  premier.  Au  contraire,  il  y  a  de^  raisons  assez  furtes 
fiottr  penser  qué ,  dans  le  Xt^  siècle  »  Alfonse  VI  faisait  déjà 
usage  da  ces  armoiries  i.  J*aurai  bientdt  roceaiion  de  signa* 
itii  nie  autre  circonstaoce  qui  confirmera  mon  opinion  sur  le 
IciDps  OÙ  la  Croniea  rimada  a  été  écrite. 

Toute  la  CroHica  »  à  Teiccpiion  du  commencement  et  d'un 
petit  nombre  de  moreeans  peu  étendus ,  qui  sont  en  prose  (M. 
Michel  les  a  mal  i  propos  imprimés  comme  tors)  4 ,  est  en  rers 
libres,  et  rassonaoce  est  presque  constamment  a*o.'  Mais  on 
y  rencontre  Uois  morceaux  un  Tassonance  est  masculine.  La 
première  fois  (ts  dOl  5  etsuiv»)  »  elle  est  en  o  daas  quatre  Ters» 

1)  vs.m» 

2)  Vbycs  Sabsar ,  Cata  iê  JUruy  t.  Vf^  p.  38,  41. 

3)  Toyss  Aigole  de  Moliaa ,  MMm  M  jinêthuU^  foL  32 

4)  C*est  comme  dans  îe  li? rs  de  Job ,  dans  TAuesniB  ete  ,  ou  les  ven 

sont  aussi  souvent  ioterroiopus  par  de  la  prose.  M.  Fauriel  a  cru  que 
l'auteur  de  TAucasain  a  imité  des  conter  ji  abes  ,  ou  U  ja  o^c  cui  au:»^i  souvent 
entrccoujx'e  de  veri.  Cer(c:> ,  on  jiouruit,  avec  autant  de  justesse ,  re- 
coanailre  un  modèle  arabe  dans  le  Voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont| 
cl  dans  quantiUi  d'autres  ouvrages  modernes  !  Du  reste ,  la  Cramica  n'a* 
tiaBdoane  tes  fers  que  daas  des  passages  tout  à  (ni  prosaïques  »  daas  les 
gén6al«igies  par  eiemple, 
d)  Le  ver»  300  est  ialsrpole. 
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et  en  u  dans  la  suite,  jusqu^au  fers  357.  La  seconde  fois,  elle 
est  en  «  (t«»  372  et  suif.)*  La  Irekiéine  foia  (f8«7$8etseîf.)i 
elleeiteiie.  Ce  dernier  moreeau  ne  pireil  im  cbail  goerrior 

furt  ancien,  et  voici  pourquoi: 

Après  afoir  raconté  l'expédition  fabuleuse  de  Ferdinand  I^^ 
eo  France ,  le  Croniea  gémirai  >  ajoute  s  »  Et  à  cause  da 
neet  honneur  »  que  le  roi  ge||[ne  »  il  fat  nommé  depaiadonfer* 
]» rende  le  Grand,  le  |>aird*emperenr  (el  par  th  empermdér)i 
»  et  pour  celle  r.iison  ,  les  cantarcs  dirent  qu'il  passa  les  PortJ 
9»d*Aspa  en  dépit  des  Français;**  »é  por  esto  diieron  loscao* 
»  tares  que  pasara  lot  pnertoi  de  Aajw  i  peser  de  les  franco* 
i»aes/*  Dent  le  moreeau  en  question»  ooos  lisont  réoUennt 
(fs.  758): 

£1  boeD  don  Fernando  par  f oé  de  cmperadori 
el  Ton  y  trente  eossi  (ts.  769)  ; 

A  pesrar  de  Prancesaes,  los  pucrtos  de  Aspa  passé. 

Ce  dernier  vers  serait  le  Ters  ordinaire  des  romances  i  si  Ton 
•joutait  Tarticle  (/oe)  tfant  Francmet.  L^erticle  ie  treare 
ejooté ,  en  effet ,  dans  la  Croniea  ffenerai ,  et  dans  one  ro* 

luance  qu*ou  trouve  dans  ÏQB^Hosas  tle  Juan  Timoneda  o& 
nlits 

A  pesar  de  los  Fraoceses,  los  pucrtos  de  Aspa  paa^ 

(Celui  qni  e  oomposë  eette  romence  esset  moderne  «  a  pécM 
contre  la  tradition  ,  car  il  place  ce  vers  en  parlant  de  Sancbell 
de  Castille.)  Mais  d'un  autre  côté»  on  lit  ailleurs  dans  la  Cro- 
nica  (va.  1002)  : 

A  posar  de  Praneencs,  fiié  (nisar  eoauno  de  caba 
Maintenant  il  est  très-ioinarquable  que  le  poète  ne  donne 
pas  ce  morceau  comme  étant  de  sa  composition,  il  dit  au  coa- 

1)  FoL  287,  eolU 

2)  Page  2»  de  rédiiioo  de     WuU  (Leiptic,  18i6). 
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traire  ;  »  Por  esta  rrason  diiicron  ,  »  pour  cette  raison  ils 
»  dirent  (on  dit):  Le  bon  roi.  don  Fernando  lot  pair  d*eoipc« 
»  renr  ;  il  conunanda  à  la  YieUlo-Cattllle  »  et  il  eommaiida  à 
«  Léon  ele.  Il  cite  donc  Int^mènie  ee  moreeao  eomnie  nm 
chant  populaire,  et  il  me  paraît  hors  de  doute  qu^AIfonse, 
<lans  sa  chronique  ,  a  eu  en  ? ue  le  canlar  qui  s'est  conservé 
dans  la  Cronica  rtMila«  Il  j  a  une  antre  preuve  dn  on  qof 
j^avanoe;  c'*e8t  Temploi  dn  not/eneor»  Ta.  762: 

Kandâ  â  Portogal ,  cssa  tictra  jensor. 

il  0*1  a ,  je  crois  »  qn^nn  seni  entra  eiemple  de  Temploi  de 
ce  comparatif  prorençal  ;  il  se  tronve  dans  la  Maria  Mgif»^ 
eiaea  (p.  92  édit.  Pidal) ,  ouTrage  où  il  y  a  tant  de  Tieni  nioU 

«ju'îi  pourrait  très-bien  être  plus  ancien  que  la  Chanson  du 
Cid.  Dans  la  Maria ,  jentor  {gen^or)  a  le  sens  du  posi* 
.  tif  9  de  même  que  dans  le  chant  guerrier*  Partent  aiiienrs ,  ou 
tronve  constamment  geniU  dans  les  phrases  de  ce  génie* 
C^naofi  du  Cid,  va.  680; 

Oc  CtsticUa  la  geotii  exïdoa  Minoa  «ci. 

Homance  iiDel  Soldan  de  Babilonia:^* 

Para  ir  û  dur  couiL^le  a  Narbona  la  {gentil. 

Du  reste  9  ce  chant  célèbre  les  hauts  faits  d'armes  de  Ferdi* 
nand  »  ses  guerriers  Intrépides  »  et  ses  préparatifs  pour  aller  com» 
battre  les  Français ,  les  Allemands  et  les  Ilallens  >•  Très* 

1)  Il  Lui  rayer  les  vers  788,  789  (assonance  féiDÎnine  en  o-o)  et  792 
{"-c)',  qui  soal  lol^rfiolén  par  l'auteur  de  la  Cronicag  mais  je  er<Ms  ^'il 
Uul  conserrer  le  Ters  797  : 

£  Fraadct,  é  Rrochells,  é  toda  Uerra  ds  Uttmnars 
car  daos  oae  pièce  si  aneienne  et  si  populaire ,  cet  a  se  proeoBçait  pr^ 
btUenent  à  peu  près  eonune  o.  Dans  h  poéne  franeain,  e,     «  et  eu 
fornaieat  aaioeaaoe  (vofes  le  GerMON/,  «a;  251—292);  de  néne  «  st  « 

fs,ll2),         (iW.,  aaetei  [ibid,,  fs.  lOsI  II)  elc 

Pua  la  pièce  espagnole,  l'a^iduauttcc: 
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8ijiij[»le  en  »a  forme  ,  de  même  que  la  chafison  des  «ulciabd'Au- 
rélien  rippoi  iée  par  Vopi&cas,  rcnferoiaal  de«  phrases  coarict 
61  taiceplibl«B  d*étr€  r4péléea  «a  cbMur  «  ce  oMicean  id«  pt* 
ralt  tfoir  été  chiolé  dans  les  rangs  des  armées  comme  celle 
•ncieone  chanson  de  Roland  ,  dont  parlent  plusieurs  auknra  et 
que  nous  ne  possédons  plus  I)  doit  ftToir  été  composé  après 
Tannée  1157,  car  on  y  iil  aussi  qu'il  y  a  cinq  rois  en  £sp«|ae 
(fs.  786)  de  même  que  dans  la  Crontea  elleHDém^ 

Un  antre  moreetu  comient  le  récit  de  la  mort  da  eooila 
Don  G  ornes  de  Gormaz  ,  qui  fut  tué  par  Rodrigue  ,  de  Tarrivce 
de  ses  trois  ftlles  à  Birar,  et  du  départ  de  Chiraène  pour  Za* 
merôt  où  elle  prie  Je  roi  Ferdinand  de  la  marier  k  Rodrigue. 
Noos  traduirons  plus  tird  'ce  beaa  récil  ;  quand  on  eoensU 
tes  tneiennes  romtnees ,  il  est  impossible  de  douter  que  ce  mor- 
ceau en  soit  une,  et  dans  ce  cas ,  celle*ci  est  peut-cire  la  plus 
ancienne,  et  sans  contredit  la  moins  altérée ,  de  toutes.  £lle 
coDiient  d'ailleurs  une  glose  asses  curieuse ,  qui  doit  être  de 
ranteiir  de  la  Crmtiea  »  car  il  est  impossible  qu*elle  soit  da 
copiste.  Cette  glose  confirmera  ropinion  que  j'ai  déjà  éniie 
sur  Tcpoque  où  le  poète  de  la  Cronica  récut» 

Il  s*agit  de  la  couleur  des  tctemcnts  de  deuil.  J*ai  tîcji 
en  ]*occasion  de  faire  remarquer  que,  parmi  les  Arabes  ^'ïâ' 
pagne ,  sous  le  règne  des  Omaijades  et  plus  tard ,  la  coulear 
du  deuil  était  le  blanc  J^ai  remarqué  depuis ,  qu'il  eo  éUit 
d>;  même,  à  une  certaine  époque  ,  eu  Ilai^c  tt  en  France.  Le 

£  Armenia,  é  Pcrsia  la  mayor, 
E  Frandcs,  c  Rrochella,  ë  toda  tierra  do  lUtraïuar» 
e^t  kl  Uièliio  (]UL-  dan>  le  Gormont  «53): 
Jeo  le  conois  asMi«  Hugen, 
Qui  Fautrir  fus  asparillans. 
1)  Compares  AL  le  baron  de  Rctir«Bfaerg,  CknmfM  rimée  di  £lniiff* 
Mnutkn^  t.  II,  Introduction,  pt  cxcvi,  et  les  auteur»  qu'il  cile» 
S)  Tojes  plus  Ibittt ,  pb  147  et  Mir^iotcx 


Digitized  by  Googl 


—  631  — 

Dante  (Purgatorio  ,  TIH  ,  vs«73  et  snî?.)  fait  dire  à  Nino  ?is- 
conii ie  fameux  juge  deGaliora,  luattjetdo  aa  femme  Bëatrif, 
marquiae  d'£at«  »  qui  a^éttit  remariée  à  Galeeste  Yisconti  : 

Non  credo  cfic  Id  «ua  madrc  (iM  atiicc)  più  uruoii 

Posctn  f  hr  (riismulo  le  biuni  hi:  benth  ^ 

Le  ^uai  couvica  die  misera  aucur  brauii. 

Mais  si ,  ûu  temps  du  Dante,  les  feoTes  italiennes  portaient  le 

deuil  en  bhnc  ,  les  liomrncs  ,  el  probablement  les  Ttinuiieâ  aussi , 
le  portaient  en  noir  un  demi -siècle  plus  tard.  Matteo  Yillani 
(Lir.X»  C.60)  raconte  que,  quand  Bernabos  Visconti  apprit 
la  défaite  de  San  Ruffello,  en  1361 ,  il  s^habilk  de  noir  en 
signe  de  son  affliction.  Dans  la  première  moitié  du  Xlf*  siècle , 
le  deuil  était  blanc  en  France  ;  auparavant  il  avait  été  nuir , 
comme  il  l'était  alors  en  Espagne.  Noms  possédons  à  ce  sujet 
an  passage  fori  cnrieux  de  Pierre  Je  Vénérable ,  «bbé  de  Clun j 
depuis  1122  jusqu'en  1156  «  qu*il  mourut.  Dana  une  lettre 
•dressée  à  Saint-Bernard»  Pierre  de  Gluny  parle  des  disputes 
entre  les  moines  noirs  et  les  moines  biam  s.  11  raconte  *  que 
Sidoine,  archeTéque  d' Auvergne  «  reprochait  à  ses  conlempo* 
raina  qu'ils  assistaient  en  blanc  aux  enterrements  »  et  en  noir 
ani  noces;  ceui  qui  suivaient  alora  la  coutume  générale,  dit 
Pierre ,  faisaient  le  contraire.  Quand  je  me  trouvai  récemment 
en  Espagne,  ujoule-l-ii,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir,  avec  qneU 
que  surprise ,  que  cette  ancienne  coutume  est  encore  pratiquée 
par  tous  les  fispagnols.  Sn  signe  de  deuil  »  »  nigris  tanlum 
n  vilibusque  indumentis  se  contegunt/* 

Dans  l'ancienne  romance ,  on  lit  en  parlant  des  filles  du 
comte  Don  Gomez  de  Gormaz  après  la  mort  de  leur  père  (ts*  314)  : 

Hhm  \uUn  bnuiitados  é  wIm  à  toda  parte. 


I)  Voyet  bs  lettres  de  Pierre  le  Vénrnhie  dana  la  BihtiotkecQ  C/imia» 
€eniiêt  pttUiM  par  Marner  at  André  du  Chcsnt,  p.  839,  8401  > 
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]»  Elles  revtifnt  dei  habits  noirs  et  se  courrcnl  entièremeiit 
»  de  toiles.**  Ce  fers  est  le  f  ers  régulier  des  romances ,  et  le 
vietti  mot  hrmmtado  i  sids  doute  li  sigoifiettm  que  je  lut 
ailribae.   Après  ce  vers  se  place  uoe  ligne  ainsi  conçue  : 

(estooce  la  aviaii  por  doelo  ;  «goia  par  gOM  la  txten.) 

Ce  pronom  la  doit  sans  donte  ici  s*entendre  comme  nn  neutre 
et  se  rapjtoi  ter  oux  pnfios  bruni tndos  ;  s'il  se  rappoi  lnil  atn 
veios ,  je  ne  Tois  pas  pourquoi  le  glossateur  n'aurait  pas  écrit 
loi/  d^aiileors  les  voiles  i  enx  seuls  n*étaient  ni  un  signe  d^af- 
fliction  ni  nn  signe  de  joie.  Je  crois  donc  que  le  glossateor 
a  précisément  écrit  ta,  et  non  io*,  pour  indiquer  que  cette 
noie  se  r;i jipoi  li^ ,  non  pas  nu%  roiles  dont  il  est  fait  mention 
immédiatement  soparaTant,  mais  àui  pahos  brunilados,  et  je 
Iradois:  »  Alors  on  portait  cela  comme  deoil  ;  &  présent  on  le 
»  porte  on  signe  de  joie.^*  D*où  il  résulte  qn*à  Pépoque  où 
la  romance  fut  composée,  le  deuil  était  noir,  et  quHl  était 
d'une  autre  couleur,  en  blanc  comme  en  France  et  en  iuUe, 
quand  la  note  s^écrivit.    Mais  quand  8*écriTit-eIlc  ? 

0*après  Pierre  le  Vénérable,  le  deuil  était  noir  en  Espagne 
dans  la  première  moitié  du  XII^  siècle.  Dans  le  ÎIT«  siècle, 
il  était  de  la  même  couleur,  comme  il  résulte  d^un  passage  de 
rarchiprétre  de  Hita  (copia  736) ,  où  il  parle  d'une  veure.  Lô 
deuil  était  noir  aussi  quand  la  légende  de  Cardègne  s'ccrifit  ; 
celle*ei  doit  nécessairement  être  pins  ancienne  que  la  Cnmiea 
gptfiem/  d*Alfonse ,  cependant  elle  me  paraît  encore  appartenir 
au  XIII*  siècle.  On  lit  dans  celle  légende  » ,  qu'après  la  mort 
du  Cid  ,  sa  ûlle  Dofxa  Sol  se  revêtit  d'ëtamine,  de  même  que 
ses  dames  d*honneur  ;  Tinfant  Sanoho  d'Aragon  ,  son  ^out , 
et  les  cent  eberaliers  qui  l'accompagnaient  »  revêtirent  des  mao* 
teaus  noirs  (capas  prieias)  et  des  chapeani  fendus  par  In  milien 


1)  Voyai  VrwÊka  gmiermlt  fol.  363,  col.  i  at  2. 
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(capieUas  fendidas) ,  et  ils  pendirent  les  ëcus  le  haut  en  bis  aux 
«rçoDt  de  leurs  telles.  Alfonse  ne  lêisaai  .eucuoe  oliserf ation 
•ar  ce  piiiege  de  le  légende»  il  eil  certein  que»  de  len  lenpe 
eoMt ,  le  deail  éleit  neir.  Il  oenterve  cette  conlear  depuis  ce 
temps.  Dans  la  seconde  moitié  du  XIl^  siècle,  il  était  noir  en 
France  aassi.  Après  la  mort  de  Aajmond  Y  de  Toulouse,  arw 
rifée  en  1194,  le  tronbadonr  Pierre  Vidal  »ie  fétit  de  ■oir« 
n  teille  le  queue  el  les  oreillei  è  ton*  lea  ehet tôt  >  »  el  M  it  reser 
»  le  tête  à  lei-méme  et  è  tons  ses  sert iteurs  *  ;  meis  tli  lais- 

Vftdienl  croîtro  la  barbe  et  les  ongles  3,*'  Le  deuil  étail  donc 
noir  en  Espagne  dans  ia  première  moitié  du  Xll^  siècle ,  et  à 
partir  dn  XIU*  ;  meis  d*eprès  le  giese  dont  il  s*egit  »  il  deit 
etoir  été  blene  pendent  nn  certein  temps.  Cele  ne  pent  eVoir 
été  le  ces  qn*sprès  Pierre  le  Téoérable  et  arent  le  composition 
de  la  chronique  de  Cardègne  ,  c*est-à-dire  ,  a  la  fin  du  Xlf« 
ou  au  commencement  du  XWi^  siècle.  Ainsi  celle  glose  nous 
condaît  k  le  même  époque  où  nous  ont  condoit  les  entres  pas* 
sages  d*où  l*on  peut  Inférer  qnand  le  Crwnca  rimada  e  été 
écrite*  Il  parait  que  vers  Pannée  1160,  les  Espagnols  edop^ 
tcrent  de  leur  Toisins,  les  Provençaux  ou  les  Arabes,  la  cou- 
tume de  porter  le  deuil  en  blanc  »  et  qu'un  peu  plus  tard  »  les 


1)  EeEqM^aesn,  d*apràs  Plene  la  TcnénUs  </eco  M.),  en  cou- 
pait la  queea  ans  dwvaes  an  signa  de  dauiL  Mondes  {O/Asctihë  etutdU- 
nos  pM  por  Cifueotes,  ifadrid ,  1793,  t.  II,  p.  81)  cite  an  passage  de 
la  chronique  de  Ferdinand  IV,  où  on  Jil  :  a  iil  (luoiquft  le  roi  Don  Hcnti 
»  eût  beaucoup  de  vassaux,  et  qu'il  leur  eut  fait  beaucoup  de  bien,  il  ne 
»  vint  pourtant  que  très-peu  d'eatre  eiu  pour  asiiitar  à  mm  eatarreoient , 
»  at  les  eobiae  ee  coupèrent  pas  la  qnaaa  à  leen  dievaax  •  comme  c'e&t 
ji  la  contama  dai  noblM  de  Caslille ,  cbaqua  Ibis  qu'ils  pardeat  leur  sdieaar.'* 

2)  I«a  ailna  eoeliiaie  se  pratiquai!  en  £spagee  ;  voya  Piarra  la  Vénérable. 

3)  Biographie  provençale  ds  PSsnre  Vidal»  ijpiitf  Raieonaid ,  Càmx^ 
t.  V,  p.  337. 
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Prof eiiçm  96  mirent  à  le  porter  en  noir  >  ;  et  il  est  certain  que , 
dans  le  XIII*  siècle,  il  était  noir  en  France  et  en  Espagne  ,  comme 
il  l'a  toujours  été  depuis  ce  temps  »  deos  les  deux  pays  ;  seule* 
neot  on  coDliDuait  ea  Espagne  à  porter  le  deoil  eo  mène  à 
Il  mort  des  prinçes  »  jasqa'a  TaDiiée  1498* 

Xa  seconde  romance  raconte  l'entretien  entra  Rodrigue  et 
son  père,  après  que  ce  dernier  eut  reçuleâietlre^deFerdiiujid, 
et  leur  départ  pour  Zamore  K 

Le  liste  de  la  Grontea  se  compose  éfidenimeiit  de  InditioBt 
populaires ,  eo  partie  contradietoires.  Ainsi  le  Cid  est  déjà  marié 

à  Cliiiiiènc,  (jiuiid  il  fait  prisoiiiuer  lu  comte  de  S.-i voie  ,  qm  lui 
oilVe  sa  ûiie  en  mariage.  Kodrigue  refuse  cette  offre ,  non  parce 
^u*il  est  déjà  marié»  nulle  part  il  n*en  est  qnestion,  nais  parce 
qu*il  ne  se  croît  pas  digne  d^épooser  une  dame  d'ane  si  hauts 
naissanee.  Tous  )es  récits  de  la  Cronica  sont  d^aillenrs  eilré* 
meiiicai  simples  et  populaires  ;  le  poète  peut  avoir  modifié  quel- 
ques détails,  mais  eo  général  il  pense  comme  pensait  le  peuple» 
sans  substituer  ses  propres  idées  aui  idéei  reçnesé  C^est  par 
cela  que  la  Cronica  se  distingue  essentiellement  de  la  Chanson. 

Il  ne  parait  pas  qu^Alfonse  le  Savant  se  soit  servi  de  la 
Cronica  runada  ,  bien  qu^il  y  ait  des  traditions  qui  sont  corn* 
munes  aux  deux  livres*  Il  se  peut  que  le  roi-chroniqueur  d*| 

1)  £tail<«  en  effet  de  h  haiaa  des  Pkvreajattx  hsréliqnss  centre  le» 
moines  daCllaaoi,  qui  avaical  échaagé  rhabiinoirda  Saint»Bsaolt  ean* 
Ire  rinbit  Uaiie? 

2)  Il  est  remarquable  que  là  où  cette  romance  finit,  il  j  a  une  majus- 
cule dans  le  manuscrit ,  et  qu  il  j  ea  a  au&si  une  au  commeQcciQcnt  de 
l'autre  romance  (elle  se  trouve  au  commeoceioeat  du  vers  300,  qui  est 
iolerpolé;  elle  devrait  se  trouver  au  vers  301).  Les  majusaules  soat  rares 
daos  ce  manascrit;  M.  Hiehal  les  a  indiquées  serupakaseBaot.  Dao»  la 
naanuacrit  do.  poème  provaiieal  sur  Boece  «  les  majesculas ,  qui  cepsudael 
n*j  sont,  pas  loujonn  à  Isnr  pbcei  indiquant  ,1s  cemnaoesment  d'une 
neuvelia  tira«(ls  monorimc 
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ait  pa^  recouru  paroo  qu^il  se  défiait  du  caractère  peu  histo- 
riqoe  de  TouTrage  ;  mais  poi8qa*il  a  pourtant  admn  plusieurs 
traditions  qni  sont  fabnlenses  à  un  égal  degré ,  je  serais  pinidt 
porté  à  croire,  que  la  même  raison  qui  Va  enonaé  à  traduire  la 
chroniquearabe,  Ta  empêché  de  puiser  dans  la  Cronica  rimada  ; 
car  ce  dernier  ouvrage ,  plus  qu'aucun  antre ,  est  favorable  à 
la  noblesse  et  hostile  au  roi.  Nous  aurons  plus  tard  l'occasion 
de  signaler  un  passage  dans  la  Cfeneral ,  où  Alfonse  a  altéré 
sciemment  la  tradition»  et  dans  un  but  Irès-mai  qué.  Un  spul 
romancero  a  puisé ,  sans  aucun  doute ,  dans  la  Cron,  rimada* 
Je  prie  mes  lecteurs  de  vouloir  bien  comparer  la  romance  nCabaU 
ga  Diego  Laines**  {XVi«  siècle  7)  avec  la  Crois,  rimada  (p,  1 1)« 
Cette  comparaison  les  conraincra ,  je  crois ,  que  la  romance  n*e8t 
qQ*ane  amplification  du  passage  correspondant  de  la  Crontca» 
{Con-seulcment  les  idées  sont  les  mêmes  ,  avec  celte  dificrence 
que  le  récit  de  la  Crcn»  est  simple  et  énergique  et  que  celui 
de  li  romance  est  un  peu  diffus ,  mais  les  assonances  (a-o)  sont 
aussi  identiques*  Il  J  a  même  des  hémistiches  qui  les  ont» 
Cron,  vs.  400  : 

Todo»  disen:  es  él  que  ntalô  al  coude  iasano  *• 

Romanci!  : 

Aqoi  vicne  antre  esta  gcnte  qoien  nuti  al  conde  Loxano. 
Cron,  Ts,  403: 

al  nj  bcnarie  la  maMb 
Romance: 

para  al  rey  licsar  ia  mano.  ^ 
Cron.  vs.  405  : 

Hrlri^n  fincd  los  jaoju»  pot  te  bes^ar  ia  m«na 

1)  Il  résulte  de  h  comparaixon  de  ta  romance  que  lelié  est  la  renUlile 

leçon.  Dans  IVdilion  rîi;  M.  Michel  ,  on  lit: 

Tod(n>  disea  a  cl  que  el  que  (sic)  matô  al  coode  iotano. 
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Romance? 

la  te  apeaba  Rodrigo  fan  al  rej  hesar  la  maao, 

Cro».  ▼s;406  ,  407  s 

el  r«3f  faé  mal  eifantado, 
A  grandca  boni  diio;  Tîntaie  allé  cm  paecadoi. 
Romance  : 

Bpanrése  dedb  el  t«j|  ydîjo  oomo  tnrhado: 
Qaltatame  alU  Rodri(po^  quiUCeme  dlà  ^tablo. 

Cet  poinU  éublis,  noua  revenona  au  mètre  des  romances* 
D«M  lot  dm  «icieones  romaoew  el  dans  k  chaot  de  gverrot 
il  j  ft  des  fera  parfaitetnent  rëguJien  »  eomme  notti  a? oaa  déjà 
en  l^oocaaioii  de  le  fure  foir.   Mais  la  plupart  des  Tert  ne  le 

«fOfil  nullement,  et  Ton  à  beau  se  donner  toute  \i  peine  possible, 
ou  ne  réussira  pas  (à  moins  de  se  permettre  des  changements 
ezUéuieneiit  hardis  et  qoe  rien  ne  justifie)  à  réduire  ees  vers 
irrégaliera  à  des  fers  réguliers.  Mais  d'ailleurs,  j  a-t*il  quelque 
firobabilité  4  supposer  que  hauteur  de  la  Creniea  ait  altéré  k 
plaisir  des  vers  légulicrsi  qu'il  uil  substitué  un  rhyllirne  barbare 
à  un  rhjfllime  harmonieai  ;  qu'il  ait  altéré  à  dessein  ua  rert 
tel  que  eeltii-ci  t 

Vas  vnis  en  stueni  mola,  |  yo  «n  on  ligero  esboUo, 

qui  se  troufe  dans  la  romanee  >»  Castellanos  j  Leoneiai/*  poor 
j  substituer  celul^et  (Clroit.  riwiada,  ts« 

Vot  e&Udcs  sobre  bucaa  mula  gruessa,  |  é  yo  sobre  buen  cavallo; 

qu*il  ait  substitué  au  vers  (Romance  «Cabalga  Diego  Laiuea'*)  : 

Porqne  la  besù  ini  padre,  |  me  teago  por  aCrenUida. 

celui-ci  (Cro».  rim*  vs.  410)  : 

Porque  vos  la  be&sô  mi  padre,  j  so^  yo  mai  amanseilado  ? 

£n  vérité  f  cela  serait  trop  étrange.  Il  est  bien  plus  naturel 
<de  eroire  que  les  rers  qui  se  trouvent  dans  la  Crimiea  sont 
les  pins  anciens  (la  forme  longue  de  la  seconde  personne  du 
pluriel  (etfàde*)  et  le  Tieuz  mot  umanselladg  (cf.  Cran,  rs.  553) 
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le  montrent  de  reste),  et  qu'ils  n'ont  été  chonfiôs  en  vers  ré« 
gvlMn  qno  lortqtto  le  rii|lhiBe  des  looiMces  éuit  fixé. 

RëcapUuloiit  :  Daos  tonte  poésie  romane ,  le  veri  est  d*abord 
irrdgalier ,  et  ne  denent  rëgnlier  qne  snccesti? einent.  Le  wm 
de  la  romance  était  irrégulier  au  commencement,  c'cUil  un  fers 
libre  ;  nous  en  avons  des  preuves  malérieiles ,  des  preuves  irré* 
cnsablei*  Ces  ters  libres  étaient  déjà  entremêlés  de  tors  tro** 
chalquea  régnliers  de  qniose  syllabes  (rime  masculine)  «  mais  ce 
ne  fnt  que  pins  tard  qn*on  commença  a  se  sertir  exeluêivtmeni 
de  ces  derniers.  Il  s^ensnit  que  les  romances  où  il  y  a  des 
vers  irréguliers ,  sont  indubitablement  les  plus  anciennes  ;  que 
]ponr  reconnaître  rantiqntté  d'une  romance,  il  est  de  la  dernière 
importance  de  la  scander.  Mais  a  quelle  époque  eommença*t«on 
à  se  sertir  exclnsÎTement  des  vers  trochaïqoes  de  quinte  ou  de 
seize  syllabes:  en  d'autres  mots ,  qu^en  tendons-nous  piur  roman* 
ces  anciennes? 

Je  troufo  que  le  rhythme  des  romances  était  déji  parfai« 
lemeni  régulier  au  XIY*  siècle*  On  ne  Uoofo  aucune  irrégu* 
larité  dans  une  romance  de  Don  Juan  Manuel  ■ ,  aucune  dans 
le  fragment  de  la  chronique  rimée  sur  AlfonseXI,  qui  doit  avoir 
été  composée  vers  cette  époque  ^«  Déjà  dans  les  CdntigoM 
d*Alfonse  leSaTant»  composées  eu  dîaleote  galicien  S ,  on  Irouta 
le  mètre  des  romancée,  et  il  y  est  parfiiitemeal  régulier.  Dans 
une  romance  castillane  du  même  niunarque4y  ou  ne  trouve 
qu'un  seul  bémisliche  qui  ait  une  syllabe  de  trop: 


I  )  »  GriUodo  va  el  caballero.** 

2)  Oo  y  trouve  à  la  vérité:  »  é  vieron  iazer  el  Arraz,**  où  il  y  a  nne 
syllaba  de  trop  ;  mais  pniaqns  es  serait  U  senle  irii%iilarilé  dans  un  aaorccan 
asias  long»  j«  crois  dateir  rayer  la  copolattrs^ 

3)  Cbet  Orlis  y  Zaiii||a  et  daas  la  livre  de  M.  BeHennaan. 

4)  Bétnpriméa  par  M.  Wolf  (APien.  Jakrk. ,  t.  114.  p.  19).  Je  ms 
litas  perseadé  que  cette  pièce  lyrique  (car  ce  o'e:»l  pas  uns  romance  pn»- 
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Y  (ITtcvK)  ta  ihadff»  sonctt  Ifftrfa. 

Nom  CAMCédwks  Toloiili«rs  qu'un  Aifonte  le  SatiAt  ait  pu  oom^ 
po8«r  des  romneet  en  régolMrs^  ludis  qoelct  joaglran  aes 
eoBlemporaiiis  «a  eomposaienl  Mcore  m  vert  plat  on  noim 

irrégaliers  ;  mais  nous  oserons  affirmer  pourta m  que  ver^  l'anTiec 
130Q  ou  un  peu  plus  tard,  le  rhytbme  de  ia  romsDCe  éuit 
fiiéi  et  que  celies  qui  présenteal  des  ws  libres  »  aont  «nté* 
rienret  à  cette  époqne.  . 

Il  y  a  quelques  «otrei  «ignés  taïqnek  oa  peat  reeminai* 
tre  qu'une  romance  est  ancienne.  Dans  Porigine,  l'assonance 
a'élaii  pas  inTariablement  la  même  pour  toute  une  romance. 
Bans  aae  de  celles  qui  se  soat  eoBseriées  dans  la  Cromeo  ri* 
mtuÊa  f  l^assonance  est  e  daas  les  qaatre  premiers  fers ,  et  « 
dans  les  antres.  Daas  an  grand  nombre  de  romances  anciennes 
Tassonance  change  >,  et  cela  se  pratifju^ii  encore  dans  la  pre- 
mière moitié  do  XIY^  siècle,  car  dans  ia  romance  «or  les  Car- 
vajales ,  qni  a  poor  snjet  un  éféaemeat  qai  arrirt  ea  1312  , 
l*as8onaBce  est  d*abord  e-a  et  ensuite  a-o.  Là  où  l^assonaace 
change,  nous  avons  en  effet  des  tirades  monorimes.  Les  p1u« 
anciennes  romances  ont  presque  toujours  Tassonance  masculine 
(suriont  a  ou  o).  Quand  on  troufe  une  assonance  féminine 
employée  an  lien  d'une  mescaline»  c^est  la  oa  dgne  eerlsin  qoe 
la  romaace  est  anciottae.  Les  plus  tncieaaes  romances  se  trou* 
f  enl ,  presque  sans  exception,  dans  le  Cancionero  de  royfiatt' 
ces»  imprime  o  Anvers,  dans  le  XVI^  siècle  et  à  dilFcrentes 
reprises  »  par  Martin  Nocio      11  ta  sans  dire  que  rëtade^es 

ptvmeDt  dits)  «si  d*AlfdOM  X ,  surtout  parce  qu*eUe  s*acaords  quelquefois 
IsstuetlsnMnt,  non  pas,avee  une  ancÎMine  chronique  dUe  pir  le  marqui» 
ds  Hondejar  (p.  402),  oomme  dit  moins  eiactement  H*  Wolf,  mais  «rae 
uns  lettre  aothsotîqtts  d*iUMise ,  qui  se  troufs  à  ia  page  eilée. 

1)  Vo)ti£  plus  haut ,  p.  616,  noie  1. 

2)  Voyez  sur  ce  litre  les  remarques  de  M.  Wolf,  H'ien,  Jakrh,^ 
t.  114,  i*.  10—12. 
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aoeors,  des  r^atumes,  des  modes ,  esl  deJa  plus  grande  utilité 
ponr  fiier  le  lemps  ob  um  ronanoe  t  dlë  composée  »  car  les 
poètes  du  moyen  ftge  peignaient  toojoors  leur  propre  temps. 

Kn  nppliqviant  ces  remarques  aui  romances  du  Cid  ,  noug 
iroiiTODS  que  les  romances  »Diaera  de  los  lieyes,''  »  En  Bargos 
«esté  ei  bnen  Rey'*  et  n Bêlante  el  Jley  de  Léon"  présenteni 
dee  indices  d*antiqnité;  nom  y  retiendrons*  La  romonen 
1»  ffélo ,  bélo  por  do  TÎene  ,**  qoe  noas  nvons  traduite  pina 
haut  (p.  589,  500),  dort  aussi  aroir  clé  composée  dans  un  tcmpi 
où  le  mèire  dti«  rumances  n'était  pas  encore  fixé*  On  y  troure 
la  lî^ne: 

Y  M  Mja  Urnea  Wemmèa, 

Si  celte  leçon  est  la  Téri table ,  il  faut  supposer  qoe  le  roman* 
cero  croyait  que  le  Cid  s'appelait  Ferdinand  >  et  non  Rodrigue, 
Nais  celte  supposition  est  inadmissible  ;  les  romanceros  ne  se 

trompaient  pas  sur  ces  sortes  de  choses.  Lq  joogleur  a  dit  sans 
doute  ; 

Y  sa  bya  Unaca  Rodngoess 

el  plus  tard  ,  on  aura  changé  ce  vers,  i|ui  a  une  syllabe  de  trop^ 
pour  y  substituer  un  rers  régulier  : 

Y  se  I  liyaCirr  I  nca^Her  I  nanlss^ 

Aucune  autre  romance  n'offre  des  particularités  métriques  qui 
la  fassent  croire  ancienue.  Il  est  possible ,  il  est  même  h  peu 
près  cerUin  •  qoe  plusieurs  traiu  caractéristiques  des  romances 
enciennes,  aujourd'hui  perdues,  se  sont  conserrcs  dans  les 
romances  qui  nous  restent  ;  mais  dans  leur  entier  ,  aucune  d'elfes 
n*est  antérieure  à  Tannée  1300,  à  Teiceplion  peut-être  des 
quatre  que  nous  tenons  de  nommer  ;  la  plupart  d'entre  elles 
accusent  au  contraire  leur  origine  moderne  ;  quelqoes*unes  n*ont 
ctc  composées  qu'au  XVIe  ou  au  X\U<^  siècle;  elles  dcrriTcnt 
les  costumes  Uu  ce  temps- là  ,  et  ceui  qui  les  ont  coinposccs ,  ont 
puisé  dans  la  Ci  QfUca  gênerai  ou  dans  U  Çrwiea  dei  Cid*  Ces 
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romasces  sont  si  fades  ,  si  manicrëes ,  que  peut-èlre  aurun  autre 
efdoira  pfésciilA  iin  nombre  si  coonidérabie  de  romances  décidé- 
ment maiif wtei.  Cependant  ellei  peufent  nous  apprendfc  en  qva 
le  Gid  devint  sons  ]es  maîos  des  poêlas  do  X¥l«  et  dn  X Vlfc  siède. 

Nous  avons  à  examiner  à  présent  la  ChaosOÛ  da  Cid  »  et 
à  Aier  i'époque  où  eiie  lui  composée. 

Dfaprèt  k  trésgnste  observation  de  IL  Wolf  « ,  la  Ckm^ 
aoB  dtt  Gid  a  pour  anjet  le  mariage  dee  deni  filles  de  ee  hénê 
et  Pliottnenr  qni  lui  en  revint  $  toot  le  rcaie  n^est  qa^aeceaaoi* 
re.  II  se  ditise  en  trois  parties  ou  branches ,  donl  la  preraièco 
finit  au  vers  1093,  avec  les  mots: 

Aqait'  tmpmM  la  gcsla  de  Mie  dd  il  da  Vhu% 

la  deuiième ,  au  vers  2286  : 

I«s  «opias  dttle  csatar  aqvis*  tan  aetbtndo: 
El  CSriador  «os  valh  oon  lodos  los  sos  SMidoSb 

On  Toit  donc  que  le  poèlo  lui-même  appelle  assez  clairement 
son  ouvrage  une  chanson  de  gesle,  genre  de  poème  qui» 
en  Espagne  aossi ,  était  fort  cônnn^  et  dont  parle  la  Cronsca 
gmerai 


1)  Witu^  JairbiUiêr.  t  56,  |h  240.  H.  Claras  {DanU^fung  én 
êpamisekem  JMenhtr  m  MiuMUr  (Mijcncs,  1846),  il,  p.  214)  a 
adopté  eeita  opinion  ;  mab  il  n*a  pas  plus  expliqué  que  M.  Wolf,  qucUe 

était  ridée  de  Tancicn  pocle  en  faisanl  choix  de  ce  5ujfl;  uou^  refieodroas 
lÀ-dessus.  Du  reste,  M.  Clarus  a  donné  le  premier  uae  analjâe  traimcat 
fidèle  de  ce  poème  remarquable. 

2)  Vojet,  par  exemple,  foi.  225,  col.  3:  i»  E  algunos  dizen  en  mis 
«  caniareg  de  getêa  que  fué  esta  Don  Bernaido  iijo  de  Borna  Tiber'*  aie» 
IL  Biez  {JMaeUr  /Hr  wisÊêmteAqfilkig  Xriiik^  1845,  Sp.  427)  a 
nia  mal  à  propos  que  les  Espagnols  afaiaol  des  chansons  de  geste.  Il  est 
poanlile  qu*ils  aient  emprunté  la  nom  et  la  ebose  aaz  Froteneaux  (ce  qui 
n*implique  nullement  qu'ils  aient  anssi  imité  le  système  métrique  de  ces 
dernier») I  cl  celte  opinion  se  couvtr lirait  en  cerUtude  m  Ton  pouv.ut  piuic 
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La  seul  manusdril  de  œl  oatiage  (o<i  il  mantfw  on  ptHt 
nombre  de  pagot  au  conmieMemenl  et  noe  feuille  an  nilieiiy 
a  dtd  écrit  en  1207  ;  je  eroit  que  l*onfrage  lol»4iénie  a  dié 

composé  vers  la  incmc  époquo. 

Sanches  et  Capmany  lui  attribuent  UDt*  plus  haute  anti- 
quité ;  è  en  juger  par  la  langue ,  disent-ils ,  il  de«t  avoir  été 
eofnpoié  fers  le  milten  du  aiècle.  »  Le  jugement  de  deux 
^  ttnfptîttet  ausiî  favant»  ,**  dit  M.  Wolf  < ,  »  est  sana  doute 
»d'un  grand  poîds.^*  Je  le  veux  bien  y  pourvu  loulcfois  qu'il 
se  fonde  sur  quelque  chose  ,  et  c*est  ce  que  j'oseiai  nier,  il 
y  a  des  chartes  espagnoles  de  cette  époque  ;  elles  sont  rares  » 
mai»  il  y  en  a  >  »  et  roii  n*a  qtt*i|  les  pareonrir  pour  se  con- 
Taiocre  a  Tinstant  méme^  que  |a  langue  de  In  Chanson  n*est 


ver  que  déjà  dans  le  XU*  siècle,  les  seigneurs  proreacaïui  se  faisaient  ao» 
cenpagnsr  de  joaglaon  dans  ianrs  pèleriasges  à  Saiat-Jaeqnss  da  Gompo^ 
ttOa,  comme  Ib  aviient  la  cootume  de  k  faire  an  XIV*  (voyai  H.  Tanguas , 
jiniiglitéàdu  i«  iTavarra,  !•  Il,  p»  707).  On  sait  du  reste  qn*uo  estiait 
dtt  roman  provençal  intitulé  Ei  Màin^^  est  entré  dans  la  Cronico  gemerat 
(comparra  m.  Fanrid ,  ffiihfire  de  la  poésie  provençtiîe ,  t  ITT,  p.  465). 
Quant  a  la  poc^ie  franc  lise,  je  suii  porte  a  croire  qu  elle  tluil  enlièreinent 
inconnue  en  Castille  ,  cl  inùme  on  Aragon.  li  est  vrai  que^  dans  ua 
maooscrit  de  Berne  (rojcz  M.  Wackeruagel,  ^il/ranzdsische  Lieder  und 
f.eîche^  P»^)f  on  trouve  une  pièce  française  encore  inédite  tjuepariist  : 
0  Bien  vos  pairt  «  Aadrsas«  ne  bîasies  nie.  —  Rois  je  ne  erai  ke  nulle 
»  riens  tant  vaille**)  d*ua  mi  d'Aragon»  qus  H.  Wackem^  croit  êim 
Piarre  II  (l20%-^i2l3)  ;  mais  je  panse  que  est  eiemple  unique  ne  prouve 
rien ,  cette  pièee  ajant  pn  Hn  traduite  do  proveneal  en  français ,  comme 
ceb  arriva  assez  fréquemment. 

Ij  //  ur».  JahrL,  t.  56,  p.  249. 

2)  Vojez  lea  Fucros  d  Oviedo ,  donnés  par  Alfonse  VII  en  1145,  «t 
pobhés  par  Liorente ,  Noticias  historiens  de  las  iret  JProvincias  f^au 
CùHgaéas^  t.  IV,  p.  06 — 107,  et  les  pièces  publiées  par  M.  Vanguas, 
JHcehn.  de  enlîjf*  M  Rà^p  dt  iTmiTe,  1 1,  p^  51— 206  :  t.  II, 
p.  73,  74. 
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sulieineot  celie  dumiUeu  du  X1I«  siècle ,  qui  te  rapprochait  «lora 
encore  betoeenp  plardn  latm.  ▲  en  juger  fvt  Je  leafiie^  k 
Ohanioit  do  Cid  ee  renonte  deoe  pu  an  ottlien  de  JUK  siè« 
ele  ;  cet  oufrage  doit  être  plus  moderne ,  à  rooiiis  qoe  la  lao* 
gue  n*att  été  modernisée  par  le  copiste.  Cela  se  pourrait ,  mais 
il  faut  alors  qti^il  y  ait  des  raisons  aasea  fortes  qm  proofent 
f  ne  la  diansea  est  plm  ancieone  que  Je  logne  m  le  lereii 
supposer. 

Ces  raisons ,  M*  Woif  ^  a  cru  les  trouver  4*e  les  Tcrs  biea 
eenmi  (d7a6): 

3>  Aujourd'hui  les  rois  d'Espagne  sont  les  parents  du  Cid." 

l>*après  M.  Wolf  y  la  Cliaoson  est  une  espèce  d*épithala- 
ine*  composé  à  roceasion  da  mariage  de  Blanche ,  l'arrière* 
petlte»ftJle  du  €ld ,  arec  Sancho  III  de  CastHIe,  en  IISI* 

Cette  supposition  me  paraît  arbitraire.  Ht  Blanebe  ni 
Sancho  ne  sont  nommés  une  seule  fois  dans  Tourracre.  Apres 
aToir  raconté  qu^Oiarra,  lofant  de  Jifararre  ,  et  Ynigo  Xime« 
net  »  infant  d'Aragon  (deux  personnages  enlièremeni  CibaJeiu) 
ëponsèrent  les  denx  filles  du  Cid»  le  poète  s^derie  (ts,  S73S— 
37SS)t  »Toyez  quel  honneur  obtient  eeloi  qui  naquit  &  J*heore 
»  favorable,  puisque  ses  fiiles  sont  reines  de  Nafarre  et  d'Ara- 
»gon  :  aujourd'hui  les  rois  d'£spagne  sont  ses  parantsT*  J>e 
raten  de  M.  Wolf  JotHnéme ,  il  s^agtt  ici,  non  pas  de  tone 
les  rois  d*JCspac;ne  sans  exception  »  mais  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux.  Or  f  le  poète  lui-même  indique  quels  rois  il  a  en 
▼ue,  à  safoir  ceux  de  Navarre  et  d'Aragon;  s'il  Sfait  eu  en 
tue  le  mariage  de  Blanche  avec  Sancho  III ,  s'il  as  ait  com* 
posé  son  poème  à  roceasion  de  ce  mariage  »  fl  en  ainrait  dît 
quelque  chose  ,  ses  contemporains  n*ayant  pas  sous  Ib  main  an 
livre  de  la  nature  des  Heynas  de  Flores ,  pour  y  découvrir  sa 

1>  VojM  mem,  Jaàrk ,  t.  ^»  Jiw  2â0»  %bU 
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|>eni6e.  Bref,  ti  le  poète  «  en  rëeUmaiii  ridëe  que-  M.  Woll 
hii  prêle ,  jioitlt  Idée  ne^t'est  miein  eiebde* 

Il  faut  donc  des  raisons  bien  plus  «olidûs  que  celles  qui 
ont  été  produites  jusqu'à  ce  jour,  pour  que  Ton  paisse  ad« 
aetlro  foe  U  Chantoo  du  Gid  ait  ét4  éerite  wm  le  milieu 
do  XII*  slèele.  Si  on  la  aQppofeeomposée  ao  eoanaeneéneDt 
du  Xllfe ,  on  Inexpliqué  poorqooi  elle  eit  si  peu  eonforme  è 
l'histoire.  Non  pas  quu  j'attache  une  grande  importance  à 
celle  observation:  loin  de  là,  J*avoue  de  tout  moa  coeur  ^uelo 
Cpi4  aurait  pn  définir  le  liéroi  d'un  poème  entièveomt  eea* 
traire  k  Tliistoire»  peo  d*aniiëet  aprèt  sa  mort  »  de  son  Tifant 
même  ;  il  y  a  des  etreonstaaees  oli  la  tradition  se  forme  et  se 
développe  avec  une  rapiditù  merveilleuse.  Je  ne  suis  pas  de 
cettx  qui  pensent  que  les  coQtemporîiins  du  Cid  «e  seraient 
donné  le  peine  de  dé^ntir  le  récit  4*on  jongleur  <  »  et  les 
personnes  qnî  croient  qu*à  eetle  époque,  » Tlmagination  ne 
)»  ponvait  encore  se  débarrasser  de  la  réalité ,  connaissent 
i>ien  peu  cette  époque.  Nous  Terrons  bientôt  que  Timagioa* 
tion  jouait  alors  un  rdle  très- impor tant  ;  nous  ferrons  cequ*Q|i 
rêrait  en  Castil|e  »  et  à  quel  d^é  ces  rêtei  andacieui  pas* 
aiient  pour  la  réalité*  Hais  mns  attacher  une  importance  dë^ 
mesurée  au  caractère  anti-historiquo  de  l'ouvrage  ,  il  me  paraît 
cependant  plus  faTorable  à  mon  opinion  qu*à  i*opiaion  coa« 
traire. 

Du  fesie,  il  j  n  très-pen  de  paasaget  dans  In  Ghaa* 
son  ,  qui  nons  mettent  a  même  de  déterminer ,  avec  tonte  la 

précision  désirable,  Tcpoque  où  elle  a  été  écrite.  J'en  ferai 
pourtant  remarquer  un  ,  d'autant  plus  qu^en  le  faisant  «  je  pour* 
rai  opposer  a  M.  Wolf  une  observation  qu'il  a  faite  Im-même. 
€ct  éminent  connaisseur  de  la  poésie  romane  pense  que  la  belle 
fomanoe  du  comte  Claros  (»  Media  nocbe  eia  por  hilo**)  a  été 


1)  VojTM  fias  ksttt»  P.X6. 
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tompoiëe  dans  le  XIII^  siècle ,  principalement  ptfoe  |  ett 
dil  quo  h  piiUraiL  étail  geriii  de  troit  mbU  gwUte, 

Coo  treacienlos  C£fêcabéles  al  redcdor  dcl  pc-tral, 

et  qae  cette  mode  était  aartoat  pratiquée  dans  le  Xllle  tîè* 
de      II*  Wolf  ne  cite  que  farticle  eoêeavelius  chet  0a* 

cange.  Il  faut  comparer  Particle  Hnîinnalmlufk  chez  lemcfiie 
lexicographe.  Ën  provençal  on  disait  cascavei  ^  ou  sonalA , 
et  Ton  Iroufera  qae  dans  le  midi  de  la  France ,  on  paraissait 
les  poitrails  de  ces  grelots  dans  le  XIU*  siècle,  Arnaod  de 
Marsan  (Enëenàammi ,  opiM^ tta jnonard ,  Oots,  U  V,  p.  44): 

• 

E  denao  al  peitral 
Bels  Konalhs  tragilxitx 
Goit  assis  e  £ermaU; 
Car  sonalhs  an  uzntje 
Qoe  donaii  alr(>[ratjef 
Aiéimm  al  «aalior. 
Et  ait  autres  |»aor. 

A  irait  dcl  Fos^ai  [apud  Kaynouard  ,  t.  IV,  p.  231),  dans  un 
«if  tente  sur  la  guerre  entre  Cooradin  et  CWles  d'Anjou  : 

Trombas ,  tabecS,  sonvUs  ,  geni  e  peîtn1t« 
E  oavalliers  eneonts  de  oaatcn^ 
Vaifssi  en  diawi  s» 

Ciier  m\  iroubadour  de  la  fin  du  XII^  siècle,  le  célèbre  Ber» 
trand  de  fiorn  ,  le  mot  ttwuUk  se  trou? e  dans  le  sens  de  elotike , 
Jiofl  dans  celai  de  greht  4.  Dans  la  Chamondu  Cid  (fs.1516) 
il  est  aussi  question  de  poitrails  garnis  de  grelots: 


1)  IFsfMT  ^cirMcW,  i  117,  p.  132,  dans  la  nate. 

2)  Vojés  Bajrnooardt  Zexigue  rmtn  ,  t.  Il,  p»  3%9. 

3)  Ces  deux  passages  do  se  trouvent  pat  cités  dans  le  Lexique  rmm*, 

•  h)  Voyei  le  Lexique  roman  ^  T.  V ,  p.  263.     Voyez  aussi  mit  Ic^  poi- 
trail;» à  grelots  f  une  note  de  van  Wiju,  dans  :>a  savante  di.ssertalion  ^ur 
grelvUi  dooi  le&  v(il«uiaeU  des  grande  étaient  garai»  [M'erketivaudcMÊei' 
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Il  est  pMsibla  <|o*oii  en  «It  hti  nsago  en  Espagne  fers  lé  mi* 

lieu  du  XII^  siècle,  mais  je  crois  qu'on  le  prou  fera  difficile* 
ment. 

Miû  ai  nous  ne  foyons  aucune  raison  pour  aUrilNier  i  la 
ChaQtoB  une  plus  haute  antiquité  que  Je  commencement  dn 
XI 11^  siècle  I  U  est  certain  qu'elle  n*est  pas  plus  moderne  «{ue 

celle  époque.  Cette  reroarque  n'est  pas  superflue  ,  car  tlaiis 
la  date  du  manuscrit,  il  y  a  une  rature  après  les  deux  CC , 
et  l'espace  est  tel  qu'on  troisième  C  pourrait  le  remp  lir* 
Sanehes  (It  p.  221)  a  pensé  qu*on  a  rayé  tu  C  afin  de  faire 
paraître  le  manuscrit  plus  ancien  •  et  Récriture  lui  a  para  du 
XIVc  siècle.  Supposé  ponr  un  instant,  que  le  manuscrit  soit 
de  1307  ,  Touf rage  serait  pourtant  plus  ancien.  11  serait  ant€« 
rieur  à  la  légende  de  Cardègne  copiée  dans  la  Crmiea  gene* 
ral  p  car  dans  cette  légende,  de  même  que  dans  les.  écrits  du 
XlVe  siècle,  le  hoqueton  se  nomme  gambax  t  »  tandis  que  ce 


^knppij  der  Jfederlandsckê  Letierkmnêe^  t»  IV,  p.  38—40).  Dans  us 
pasMga  da  CW/  eWf  JSItgati^  dté  par  ce  aataat,  il  sst  fiât mealioa  de 
c«ol  grands  gnbls  sn  or  roags,  allachis  an  poilmil.  Hans  It  Ih»  QuffoU 
(II,  20)  il  ait  aani  qnsslion  dss  <eitoWt  «i  iiss  j^nMa* 

l)  Dans  mon  IHtUwimir^  HkMli  in  mm  de$  vttmentt  ekm  itâ 
Arnhct  (p.  324—326) ,  j'ai  parle  du  mot  jL*.^  gamhâs.  J'ai  cité  un 
p-y^age  d'al-IHakkari ,  d'où  il  résulte  que  ce  terrae  désignait  en  Espagne 
une  espèce  de  Tèleiiient  grossier  qui  couvrait  le  cou;  j*ai  fait  observer  que, 
d'après  Pierre  d*Alcala,  il  dés^nait  ausi  en  Espagne  une  sorte  dt  robst 
et  qu'en  Orient ,  ou  emploie  onoors  eo  mot  dans  eetio  damièra  aeeqpyon; 
Mais  j'ai  obligé  de  fiurt  rsmarqaar  que  ce  tamo  arabe  nPasI  qn*ane  tim- 
seriptioa  da  mot  aipagnol  gmiku^  qu'an  moijren  &ga  il  âait  «nphqFé  dans 
preiqM  loaies  las  Isaguos  de  l*£orope ,  qu'on  rsmploîo  oMors  en  Hoilaada* 
et  que  Ton  a  même  cru  en  trouver  T^moiogie  daos  le  bolliadais.  ÇaH 
me  soit  donc  pet  mi^  tic  revenir  5ur  ce  moi. 

Lu  Edpagoe ,  ^ambox  di^igaait  uoe  u^e  de  tunique  qu'on  portait  sur 
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Tétement  porte  le  nom  de  ùelme*  ou  tteime*  dana  la  CAamw 
du  Cid  (n.  âa84 ,  3648).  U  Jangoe  j  «tl  «aaii  éviJwwwl 
plot  «ncieBiie  que  dans  les  poôiiea  <le  Goptak  ih  Bweooé  Ma» 
il  me  piraii  même  qii*oB  s**  qu^i  eitminer  le  fec^imUe  dct 


la  peau  Bve,  tons  k  bisbert  lÀfgeoàt  à»  Cardègne  tes  la  Crmt,  pmt, 
(foL  361  y  eoL  3),  en  parlant  dneadafr»  du  Cids  »é  Testiôl  â  eama  dd 

»  cuerpo  un  gamhaxhvàUCXi  fediû  de  uq  raudal"  (cet  exemple  est  \t  seul  qn 
donne  le  Dict.  de  rAodémie  «pagnole  au  mot  ^am^ax/  mais  lam  Je  cor- 
riger la  fauta  ratvitd  «  les  aaidémici60&  ont  consacré  un  article  à  ce  d^oier 
mol .  qui  ii*a  jaisaîs  existé  ;  il  faut  lire  ou  ranao/  (comparez  le  Glossaire 
do  Saodi«L  sur  la  Cbanaon  do  Cid)  ou  Nca  «(adU).  £1  iihê  dt  wdfe- 
«vfldinai  Mfb  430: 

Annds  d  bueo  cnorpo  ardido  é  n«i  laal  ; 

Vasli6  i  carooa  im  ganliax  de  eendai  ; 

Dessuso  la  loriga  Haoea  emmo  christal. 
»  Le  bon,  vaillant  el  très-Jo^al  chevalier  s'arma;  il  retêlil  sur  la  pojL  nui 
»  un  gûmhax  da  nndai  (tallela>)  ;  U-dessus  le  bauiïert  blanc  cmbum  <t« 
»  crisUi;* 

Ajal»,  Cromcm  de  Jh»  Pedro  ^  |k81:  »E  aradst  àt  uo  ^ndcf, 
»  é  ma  bir%ty  é  usa  capeUîna  »  é  an  foé  a  oîr  Mwb**  El  plni  bisi  >< 
»  fné  biago  praso  é  desanoado,  salio  dd  gmèaxJ"  La  gmahs  lifeM 
donc  an  boqoeloa  Irincais,  qui  se  portail  aiiaii  aons  la  banberl,  al  fd 
«lait  aonreol  de  soie  en  dehors,  et  doublé  de  colon  en  dedans.  (Periiaaiai 
a  di'jd  obier  ïc ,  atec  tûulc  raison,  que  hoi^urlou  nt^i  qu'uac  allératiol 
du  root  grec  ô  jjfîiwv  \  en  tieui  holLndaii» ,  on  nommait  aussi  la  iuav^t 
qui  se  portail  sous  le  kaUbcrck ,  ucoUoen ,  ocoioen ,  accotocn to)ei  le> 
passages  dUs  par  Hujdecoper  dans  ses  aoles  sur  Melis  Sloke ,  t.  Il,  p>  1^^» 
Jas  fragOMBts  da  la  IradodioQ  hoUandaiia  da  h  Chamtm  des  Lokérmf 
pnUiéa  pr  H.  Joodtbioal  aoos  le  liln  de  nmem  am  JW  dm  Gndf» 
e»  sjfitf  jr//  Fr.  II,  vs.  321  el  448,  et  le  GMie  sar  té 

ouvrage.)    H  «si  prjMnabfe  qoe  b  hoqnelee  dont  parle  Joaa  VottÊ»t 
n'était  de  taffetais  qu*ea  dehors ,  et  qu'en  dedans  il  était  doublé  de  coloi» 

Nous  retrouTouâ  le  mut  espaguol  gamhax  dans  les  formes  pre»eB«bi 
gamèaéi  el  ^oai^awfii^  €ami4oU  £if[ue€  fui  tt  meUaii  lous.  /<  àadoi 
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^ntti»  premim  fait  da  mannserit  ^  publié  dans  la  tradaetNni 
«■paipaold  de  Bonterwek  (p.  112)«  pour  te  eontaioere  quo 

ces  caractères  longs  et  minces  appartiennent  à  Tannée  1207  , 
«t  non  à  i'année  1307.   Je  croU  donc  qu*ii  faut  allxiboer  la 

(Tojrai  Rajaoaaid »  Lexîfwi  rmfm^  t.  HI ,  421).  (A  ta  erairt  K» 
HoBaonl,  daaa  aoa  iNcI»  jtrwen^'/rançai»  t  le  bmI  gmèais  désignerait 
anm  /«  piiei  de  ^vmmt  d^emive^  éuHnée  à  couvrir  U  Jûmke,  H» 

Honnorat  ii*a  fait  que  répéter  ici  une  ^ave  erreur  de  BI,  Fauriel ,  qui  a 
donné  cette  fausse  explication  (bris  son  glossaire  biir  la  Croisade  conire  fcs 
Albigeois.  Dans  ce  glossaire ,  on  ne  troure  pas  cites  les  vers  auxquels  les 
ciplicaliooa  m  rapportent;  mais  je  crois  pouToir  affirmer  que  le  uot 
gamMê  m  se  trouve  qu'une  seule  fois  daas  le  poèna  ea  qaesUM,  satolr 
daos  le  fera  520*  eù  tt  a%ai&«  iofiuÊo»^  conaia  parloat  «lleurs;  la 
Jimkard  se  aoenaait  en  prateaeal  eaaUifra»)  Vumm  fina^  avail  les 
CanaeBfewiaftr,  faw^et,  liMl«£r,  wamMêf  tMBaM«Mi|  ipeala^f ,  fe- 
iesen ,  gamèaUom  »  el  nae  fbnls  d'aatres  eaeore  qae  IW  troaf en  daas  le 
Giosêaire  it  /a  Umgn»  rmmtt  par  Roqnefort  (au  mot  gvnMttm),  Eq 
allemaud  ,  on  disait  itfaiitim ,  waembeU  ^  luamhesch  ^  wanwas;  eu  bollaa» 
dais,  wambeys;  ces  mob  désignaient  le  liuqueion ,  fait  de  toile  et  doublé 
de  laine  (comparez  ZTiemann,  MiUeihochd.  /^orierh»;  Huydecoper  ,  loco 
tatuLi  Mejrick,  cité  par  M«  Jonckbloet  /oca  iaud,).  On  peut  Yoir  dans 
Daeaege  (L  111,  p.  80i--803)  las  diflëreales  fonao  qae  ca  terne  était 
daas  ta  liaae  latiaiUb 

Depabloagleiape»  planeaiannals,  sarioalbollaadiâst  entera  qae  aoire 
Biet  mamhiiê  (noae  doaaoas  ce  aom  à  aae  espèce  de  povtpoiat  UA  qa*ea 
parleat  ici  les  pajsaas  et  les  oavriels)  feaniit  r^yniolegie  de  tous  ces  aïols; 
et  il  B*7  a  pas  longtemps  que  celle  epieioa  a  été  reproduite  par  le  célèbre 
Bilderdijk  (GeslachtUjtt ^  t.  III,  p.  239).  /f^ambuisy  dû-oa,  se  compose 
de  la  racine  wajn  ^  wamme  [ivimla  en  gothique,  wamb  en  anglo-saxon, 
womh  en  anglais),  qui  signifie  ventre  y  tt  de  hnis  —  bus  —  bas;  wambmis 
signirie  donc  ce  qut  entouré  le  ventre.  Celle  étjmologie  esl  toujours  plas 
pbaiible  que  celle  de  Barbaïaa  ,  qui  dérive  gamhaieom  de  cmfm  et  de  jimi» 
«miN  ;  j'olyeeteni  cepeadeatque  :  \\  le  msAmm  n*eatoare  pas  le  veain; 
2*.  le  net  htie  (aoes  disoes  sinpleneat  We  daaa  le  ladaie  seas  qae  wejwfaie) 
a*est  pas  aéerlaadaîii  KiUaa  attelle  qae»  de  «m  teoips»  oa  reaipiojraîi 
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rature  à  un  simple  hasnrd  ;  qu'il  faut  adopter  une  des  auUes 
conjectures  Û9  Stnchcz  ,  et  SHpposer  que  le  oopidle  a  ëciii 
par  Dftlheur  un  C  de  trop ,  ou  la  eopttUtif o  é  p  raya 
^miid  il  fit  qn^llo  Q*ëtait  paa  néojesaaire. 

Avant  de  quitter  ee  sujet ,  je  me  permettrai  encore  nea 
obsertation.  La  Chân»ion  et  la  Gronica  sont  toutes  les  deoi 
en  fers  libres,  mais  ainsi  que  i*a  déjà  remarqué  M*  Ocboa*, 
le  rbjlhme  de  Ja  première  eal  moma  barbare  el  phi 
harmoniens  que  oeloi  de  la  aeeonde*  Je  croia  que  eelie 
circonstance  fient  a  )*appui  de  ce  que  j^ai  dit  plus  hhul 
sur  Tépoque  où  la  Gronica  a  été  composée.  On  peut  se 
figurer  difficilement  que  le  rhythme  derint  socoessifeoMal 
moina  btrmoniet»  ;  il  faut  bien  inpposer  le  coatiiire.  U 

exclusif emeet  dans  la  proffnct  de  llotlaode  ;  il  parill  que  c'était  m  pbt 

proviticijlisme  »  un  mot  tronqué  ,  la  dernière  ^Ibbe  altérée  de  wombas  ou 
w'ivtbeys  (ce  changement  de  a  ou  eij  en  ni  (diphlhongiie  que  leî  Franais 
ne  peuvent  prononcer)  a  lieu  quelquefois;  de  Jornax  nous  avons  fait  Jommt). 
Gt  qui  rend  cette  opinion  très-prohnhle ,  c'est  qu'un  poète  qui  était  né 
à  ABtftaidaaa  at  qui  floriHaitdan&  \»  XVI*  siècle ,  ReaaMr  VisKher,  écrivait 
aeeara  neaiêes;  BmU  on  laaaiiiiM  n'anslait  ikme  paa  alort  dass  la  ba|ae 
4a  la  bonne  eompiigiiie»  dass  ta  langue  écrite;  3**.  aaUil  pnMik  qaa  ki 
peuples  4a  daez  parties  de  numde,  depuis  b  Baltique  jusqu'au  gclb  sia- 
bique ,  aient  tous  adopté  ue  noi  d'origine  hollandaise ,  pour  désigner  aas 
chose  aussi  simple  qu'une  tunique f 

Quant  à  naoi ,  je  serais  plutôt  porté  à  croire  que  ces  mots  franrjîs, 
prorenraiJi  ,  ejj)a;jOoIs,  arabes,  aileinands  et  holhnd.ns  (ici  jvrjtl  d.;  ["îu/iSa^, 
bombagia  en  italien  ,  du  coton ,  et  §aii§6i  est  prohablejnenl  une  alleralioo 
4a  fi9fi^t4  *  car  bombyx  désignait  oon-seulement  de  la  toie ,  nais 
4b  fefon  (Pline,  ir.  XIX,  1).  Dans  une  fbole  de  cas ,  l'on  a doaaé 
au  fétaasanl  la  naaa  4a  l'élolb  4ont  il  était  lomé.  De  cette  maaièitt  «â 
mot  qn*on  amploia  aneore  an  HoBanda  al  an  ^ria,  4érifanlt  4*Qaa  am» 
grecque.  Il  fanl  afonar  que  ba  mots  ont  tmn  leur  bisleira. 

(I)  CM,  fwsoN.  41s  hê  wmmucr,  £i/mi,  etisL  e»  iatbUliêLii  Pûrït, 

p.  lia 
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Croiiiea  peut  donc  être  ^lus  ancienne  »  ou  appartenir  h  peu 
près  à  le  même  époque*  que  U  Chanson,  nais  elle  ne  peut 
pet  êUre  plus  moderne* 

IX. 

Ail  b  not  bbe  «fatèh  secml  atfint  s  lie» 

Ce  fut  peu  de  temps  après  la  mort  du  Cid ,  que  la  poé«ie 
castillane  prit  son  élan,  J^a  langue  s*éuût  formée  peu  à  peu  ; 
elle  élait  asses  eoUirée  maintenant  pour  pou? oir  se  prêt^  k  la 
poésie.  Le  pays  arait  joué  un  rôle  honorable  dans  rhistoire, 
il  avait  to  son  territoire  s'agrandir,  et  il  en  était  fier. 

La  poésie  qui  se  forma  en  Espagne ,  n*éiait  pas  une  poé- 
sie épiqne  proprement  ditOt  Celle-ci  ne  pooTatt  naître  en  Es- 
pagne. Les  Yisigoihs  ataient  sans  doute  leurs  dieuf ,  mais 
probablement  ils  u^aTatent  point  de  mythologie  ;  ils  i>enlaîent 
vaguement  qu'ils  dépendaient  d^élres  supérieurs,  auxquels  iU 
donnèrent  des  noms,  mais  ils  n^araieot  point  de  cosmogonie  » 
point  de  théogonie»  ils  n^araient  ni  temples  ni  images.  C*est 
ce  qu^il  faut  supposer  dn  moins,  quand  on  Toit  que,  parmi 
leurs  descendants  ,  on  ne  retrouve  aucune  trace  d^une  ancieniie 
foi  religieuse,  et  que  les  dieux  anciens  n^ont  pas  même  surTccii 
dans  les  contes  populaires*  Les  Scandinares  »  et  même  les  Al-> 
lemands  et  les  Français,  se  rappelaient  encore  leurs  anciens 
^ieox  »  qnoîqu*ils  eussent  embrassé  le  christianisme  ;  ces  dieux 
surfÎTaient ,  bien  qu'ils  fussent  descendus  au  rang  de  rois,  de 
héros .  de  magiciens ,  d'esprits  malins.  Hais  en  Ef^pagne  on 
les  arait  entièrement  onbliés*  et  il  n*j  «  point  de  pays  qui 
soit  plus  pauvre  en  contes  populaires.  GooTertis  de .  bonne 
heure  an  christianisme,  les  '  Tisigoths  aTaîent  troufé,  a  leur 
arrivée  en  Espagne,  une  cifilisation  qui,  après  être  parvenue 
son  apogée,  commençait  déjà  à  décroître,  la  cifilisation  romaine. 
Ils  radoptèreat.   ils  prireot  part  au  coatrof erses  de  rëgh*e  ; 
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Ariens  léU*  ao  commencement,  ils  furent  plus  tard  de  zélés 
catholiques*  lit  oe  pootaienl.done  produire  an  poème  épi- 
que Téritablo ,  car  pour  cela  lei  conditiona  aasentiellea  leur 
manquaient  :  une  religion ,  basée  aur  la  contemplation  de  la  na« 

luîc  el  possédant  des  mythes  poétiques,  el  une  situation  so* 
ciale  qui  ne  fùi  pas  encore  arrirée  a  i'éUit  de  ciTilisation  arti- 
ficielle* 

Une  poésie  Ijriqnei  réVeose  et  intim^e^  ii*ëtaît  pas  Isila 
pour  le  caractère  espagnol.   Anjourd*htii  encore  «  on  le  sait, 

PEspagnol  ne  se  perd  j^cère ,  comme  rAIlcmand  ,  dans  la  con- 
iemplalion  de  ia  nature;  rarement  lea  bois ,  les.  lacs ,  les  soleils 
couchants  »  lea  étoilea ,  ont  pour  loi  dea  Yoix  ;  sa  nature  n*€st 
nullement  une  nature  panihéistique  ;  elle  esl  trop  positiTe,trop 
sereine  .  trop  sériense ,  pour  des  rêves  d*amonr  ,  pour  cette  dooee 
mélancolie  qui  se  plait  à  sonder  les  plaies  du  coeof^  ou  à  sa 
créer  là  où  elles  n'existent  pas. 

Homme  d^aolion  »  guerrier  intrépide  et  audacieux  «  le  Gss* 
tillan  se  créa  une  poésie  narratife  qui  contenait  à  son  cane- 
tère.    Dans  ses  romances,  ii  raconte  un  seul  fait  d*une  ma- 
nière simple  ,  brève  et  rigoureuse  ;  le  fait  en  lui  même  a  frappé 
le  poète»  c'est  pour  cela  qu'il  le  raconte;  il  ne  décrit  pu 
quelle  impression  ee  fait  a  produit  aur  lui ,  il     joint  pas  ses 
propres  obserfations  i  son  récit.  Loin  de  rechercher  one  die* 
tion  ornée  et  poélique  ,  il  semble  ne  pas  se  douter  qu'il  «si 
poète.    L'art  des  transitions  loi  esl  inconnu  ;  de  là  rient  que 
la  romance  présente  soufent  quelque  ehose  d'éni|^atiqae ,  car 
doué  d^une  fire  imagination»  le  poète  passe  aoos  sileaoe 
les  circonstances  accessoires  ;  donne-t-il  quelque  choie  de  ph* 
que  ce  qu'on  aurait  slricleiïient  ie  droit  de  lui  demander ,  alort 
il  peint  d*ua  seul  trait»  mais  qui  parle  directement  au  coeur 
ou  à  rimagînation» 

lu  fond  de  ces  rominces  »  il  7  aratt  fort  sonfcot 
idée  politique. 
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Certes ,  U  Castillan  a^ait  ses  rêves  ,  maif  ce  hreni  ^«i 
réfca  de  grandeur  nationale»    El  qu'ils  ëtaîenl  audacieux  e«i 
réwi    Que  le  Cutilkn  y  cro|iit  hardiment  !  Ce  qa*il  ayait 
réwé  de? ÎDl  poor  Im  la  réûité  même.   Ferdioaod  W  avait  fait 
de  grandes  choses  ;  il  aTaît  arraclid  aui  Maores  lue  grande 
partie  da  Portugal,  il  avait  éic  sur  le  point  de  prendre  Va- 
leoce.   Mais  qu*ëtait-ce  que  tout  cela  en  comparaison  des  hauts 
faits  que  les  cbantenrs  populaires  loi  attribuèrent ,  qoe  lui  at^ 
tribaa  «  a  leur  eiemple ,  la  chronique  Alfonsine  ?  Il  racouteut 
que  reitipereur  d'Allemagne  exigea  que  Ferdinand  reconnût  sa 
suieraioeté  et  lui  payât  un  tribut  annuel;   le  pape  et  le  roi 
de  France  appuyèrent  celte  demande.  Qu'est-ce  que  Ferdinand 
fil  alors?  L^ancien  chant  de  guerre  nous  le  dit  en  peu  de 
mots:  9» En  dëpit  des. Français ,  il  passa  les  Ports  d'iispa  ;  ea 
»  dépit  des  rois  et  des  empereurs,  en  dépit  des  Romains,  il 
»  entra  dans  Paris  avec  les  soldais  inircpides  de  rEspnj^ne.'* 
Ferdinand  remporta  la  victoire  sur  les  Français,  les  italiens* 
les  Allemands  «  les  Flamands,  les  Arméniens ,  les  Persans  et 
ceui  d*Oolremer  réunis  ! 

La  poésie  castillane  s'attachait  donc  h  la  réalité  ,  en  ce  sens 
qu'elle  n'aspirait  ni  à  l'idéal  ni  à  l'iafini  ;  mais  elle  n'en  imprimait 
pas  moins  à  là  réalité  un  caractère  poétique;  elle  en  relevait  les 
coulènrs  de  manière  k  faire  disparaitie  les  couleurs  primitires  ; 
le  prisme  dont  elle  se  serrait»  rendait  les  objets  méconnaisse* 
bles  ;  elle  se  souriait  si  peu  de  la  chronologie,  qu'elle  faisait 
fomonler  quelques-unes  des  prouesses  du  Oid  au  temps  de  Fer- 
dinand ;  bref»  là  où  elle  disait  Ferdinand  «  elle  aurait  pu  dire 
Roland  ou  Olirier.   Ces  deui  noms->l&  appartenaient  à  un  âgo 
éloigné  et  à  peu  près  mythique  ;  mais  Ferdinand  appartenait  à 
l'histoire,  au  Xl^  siècle  ,  et  le  chaut  {nierricr  qui  célèbre  ses 
prouesses»  est  du  siècle  suivant.     Ainsi  un  temps,  com* 
parativement  parlant  fort  restreint,  avait  suffi  pour  transformer 
un  roi  historique  en  ud  roi  lemi^fabuleux.  C'est  la  un  phé* 

82* 
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■MièM  bien  digne  d^allirer  Pattentioo  i  et  ptrUealicr  •  TK** 
pagne.   Nulle  pirt  tillem  en  Europe  »  un  roi  du  liècit 

n'a  été  métamorphosé  comme  Ta  été  Ferdinand.  Et  pourtant 
il  n'était  paa  pour  le  peuple  k  ^and  àéfM  da  XX«  siècle  ;  ce 
grand  lidrea  était  le  Cid. 

Maïs  pouiqnoi  le  Cid  ett*il  deteno  le  iiérof  dei  peéiiei 
populaires?  On  dirait  qu'il  était  peu  propre  à  le  devenir , lui, 
l'eiilé  ,  qui  servit ,  pendant  do  longues  années ,  les  rois  arai)es 
de  Saragosse  dans  leurs  gaerres  contre  les  prinees  chrétieni 
Sancho  d* Aragon  et  fiérenger  de  fiarcelnne  ;  lui  q«i  ravagea  ssii 
pitié  une  previnee  de  sa  patrie  ;  Ini  »  l'arentiirier  bardi ,  raIgNN 
rero  avide  de  butin  ,  qui  faisait  la  guerre  »  pour  avoir  île  quoi 
»  manger     comme  le  disent  une  chronique  arabe  et  la  Cbantoa 
du  Cid  ;  lui  dont  les  soldats  appartenaient,  en  grande  prtie» 
a  la  lie  de  la  seeiété  masulmane  ;  cet  honim  sans  feî  ni  loi  i 
ce  fiaoul  de  Cambrai ,  qui  Tiola  et  détruisit  les  églises  eliré* 
tiennes,  qui  procura  a  Sancho  de  Castille  la  possession  du 
royaume  de  Léon  par  une  trahison  infâme,  en  conseillant  àsoa 
rei  de  violer  les  conditions  arrêtées  avant  la  baUtile  décisive  ; 
qui  trompait  Alfonse ,  les  rois  arabes ,  tout  le  monde  ;  qoi  fit 
briUer  de  malheoreui  assiégés  qoi  s^étaientmis  entre  set  maiat^ 
et  en  fit  déehirer  d'autres  par  des  dogues  ;   qoi  viola ,  à 
Valence  et  à  Murviédro  ,  les  traités  solennellement  jurés, 
prit  la  riche  *  la  superbe  Valence  »  soit  »  mais  quel  avsntsgt  les 
Espagnols  retirèrent-ils  de  la  prise  de  cette  ville  7  Las  bsadei 
du  Cid  j  gagnèrent  du  butin  ;  mais  l'Espagne  n'y  g^^na  rien, 
car  les  Arabes  la  reprirent  peu  de  temps  après  ia  mort  de  Ku- 
drigue ,  et  elle  demeura  en  leur  pouvoir  }iisqa*a  ce  qu'eoûa 
elle  leur  lût  enlevée  définitivement  «  nn  siècle  et  demi  pi» 
tard^  par  Jacques  d*Aragon  —  qui  n'est  pas  devenu,  lui,  le 
héros  des  chansons  populaires.     Chose  étrange!    Le  peuple 
e»paj}Ool  qui  a  chanté  et  glorifié  Rodrigue ,  n'a  souvent  âu 
trouter  que  des  paroles  de  mépris  pour  h  glorieux  Feréi* 
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v^rnl  î«r ,  dei  areeiitt  de  haine  pour  Alfonto  TI  *  le  digae  n* 

val  du  grand  Yousof  ibn-Téschifin  ,  le  sage  politique  qui  s'as- 
sujettissait les  Arabes  noo  moins  par  ses  armes  que  par  sa  bon« 
lé,  sa  dteeoWi  ses  manières  douces  et  affables;  le  grand 
homme  ^i,  par  ia  prise  de  Tolède»  décida  da  sort  de 
l'Espagne»  prépara  la  coBqoéle  de  Grenade,  «t  fat  eomme 
Tauroie  du  jour  solennel  où  la  croi<  serait  plantée  de  noQveaa 
sur  tous  les  ininarets  arabes! 

D*abord,  bâtons-nous  de  le  dire  «  ee  que  noo  s  appelleriona 
les  défoots ,  les  nanf aises  actions,  les  crimes  deEodrigne,  ne 
s*appelait  pas  ainsi  an  XI«  ,  an  îlfs  siècle,  on  platdt  lent 
cela  était  li  général,  si  ordinaire,  que  l'on  j  faisait  k  peine at* 
lention. 

Piller  et  brûler  des  églises  1  —  £t  combien  d'églises  et  de 
cloîtres  ne  forent  pas  pillés  et  brCklés  en  France  è  cette  épe« 
que?    Raoul  de  Camhral  est  toujours  on  héros,  et  bien  dee 

grands  seigneurs  ont  brûlé  des  abbayes  ,  sans  sg  tenir  obli» 
gés  de  prendre  la  croix  pour  si  peu  de  chose ,  comme  ce  boa 
Louis  TIL  AJfbnse  d*Angon,  dit  le  fiaUillenr,  était  sans 
contredit  an  grand  roL,  et  ponrtent  Urraca  loi  reproche  anssa 
d*afoir  violé  les  églises  t,  de  même  que  Bérenger  le  reproche  an 
Campéador, 

Brûler  vifs  des  Mosnlmans ,  les  jeter  aox  dogues  i  '  Sait^ 
on  ce  que  citaient  que  les  Mnsnlmans  t  latt-ea  eonuneni  on 
les  traitait  F  »Si  quelqu'un,*'  dit  Sancho  d'Aragon  dans  les 

Fucros  (ie  Jaca  ,  donnés  en  1000  »,  »8i  quelqu*nn  a  reçu  en 
}»gage  de  son  voisin  un  (esclare)  sarrasin  oo  une  (esclave )  sarra- 
]»aine,  qu*ii  renrole  dans  mon  palais  et  que  le  maître  du  sarra* 
«sin  ou  de  la  sarrasine  donne  à  celni-el  dn  pain  el  de  Tean, 
force  que  é*éêi  mm  kmme  e#  qm^U  ne  Mi  jpas  j^tbmr 


(t)  T<9rs  iritlsrM  Cisydif sJbM  {S^  Aj|f.,  t.  XX,  p.ii7)* 
(2)        Uorsats,  Nûtkm.  1,111,  p.  IM. 
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»  (c/c-t-a-due  'mourir  de  faim  et  de  soif)  ranime  une  hettV 
C«ci  est  une  prévisioa  forl  humaine  de  la  part  du  légisUteur; 
mais  quelle  idée  le  peaple  le  forantt-il  d*iui  Mimilinaii  »  li 
OQ  de  tellei  lob,  de  telles admonhieni ,  ëttiMil  flëeémdiei?  H 
ne  -fadt  pas  Toiiblier-;  les  idées  cbeTaleresqoes  ne  se 
renl  en  Espagne  que  dans  le  XI siècle,  Avnnt  cette  épo- 
que a  les  jLfpagDols  et  les  Arabes  se  traitaient  brutalement  de 
ekitnê;  perro  de  wêûtù  ,  disak  i'fspagiiol;  pAcm, 
rdpomlait  l*lrabe* 

<}eiiibat(re ,  a?ee  des  troupes  mnsiilinaiies ,  contre  des  prhr- 
ces  espagnols ,  contre  sa  propre  patrie,  la  ratager ,  quand  oa 
était  cheralier  espagool  1  Pourquoi  pas  ?  Quelle  différeoia 
y  aTaîi-il  entre  ces  choset-lli  et  on  combat  livré  i  on  priacs 
orabe?  AocfoUe  oa  peu  a'eo  faot*  Jamais  On  de  Cssiro  se 
s'est  fait  scropule  d'entrer  au  scrTÎce  du  sultan  de  Grenade  et 
de  combattre  ses  compatriotes.  Un  prince  du  sang  royal,  Doa 
Jaan  Manuel ,  le  célèbre  aotenr  do  Comte  Looanôv»  inplora 
le  aecoors  du  même  stllan  et  eorabafllt  la  rot,  soi  pnwli 
avee  des  tf oopes  musulmanes.  ^  Mais  te  palriolitme  le  dé* 

fendait  pourlaat.  —  Le  pntriollsrrie  /  Y  avait-il  au  moyen  îgS 
un  mot ,  dans  quelque  langue  que  ce  fût ,  pour  exprimer  cette 
idée  7  £t  Tidée  est^elle  fort  viraee  là  où  il  n'y  a  pas  de  msl 
pour  la  fendre?  Un  ebevalier  espagnol  dn  XI«  siècle  ae  cooh 
battait  ni  ponr  sa  patrie  ni  pour  sa  religion  ;  il  cesèsliatt 
pour  s'enricltir  par  un  grand  butin. 

Tromper  ses  ennemis ,  violer  les  conditiohs  d'un  traité  !  — 
C*est  qne  leë  Espagnols  aTaienI  profilé  de  leur  commezw 
«m  les  Arabes*  Xcad>  Vj^^  •  goerre ,  e^ett  troaiper»** 
avait  dit  le  Prophèlo  de  la  Mecque.  A  Valence ,  dit  Ibn-B»i* 
sâm ,  »on  lisait  à  Rodrigue  les  gestes  des  Arabes;  el  quJ»^ 
9»  il  en  fat  arrivé  aai  faits  et  gestes  d*al-Moballab ,  il  fui  ri*i 
9»  en  ealase  et  te  montré  rempli  d^admiratîon  ponr  ce  béroi.**  | 
CtUe  assertion  n'a  rien  d'iai^prubàblo  quand  on  sa  rapfelle 
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que  Rodrigue  avait  passé  de  longues  années  à  Saragosse,  qu'une 
grande  partie  de  ton  armée  ae  coiiij>osail  d^Arabes ,  et  que  ms 
aojett  appartenaient  à  la  même  nation.  Mais  qii*était-ce  qae  eel 
al-lfoballab?   N^ayaot  nollemeat  l*intention  d^ëomnërer  tenlet 

aes  prouesses,  nous  nous  bornerooa  à  coûslaler  que  co  célèbre 

hëret  était  aarnommé  le  Mentent  «  v^JJwl; 

s»  ment  toajoiirs  *^  disaît-on  de  lui ,  et  un  poète  s^dcrla  t 

Ta  serais  le  plu»  noble  de  toùs  les  cbefaliers  |  u  ta  atail  oontome  de 
dire  là  Térité.  • 

Malt  les  aatenri  arabet  »  loi»  de  bUbser  dans  le  héroa  ee  man* 

que  de  foi,  8*expriment  en  ces  termes:  9f  Al^Moballab  était  on 
>}  théologien  instruit  ;  il  connaissait  les  paroles  dtt  prophète  qal 
)i  disent  :  chaque  mensonge  sera  compté  poar  tel  »  à  Texceptioa 
»  de  trois  :  le  mensonge  qn^on  fait  podr  amener  la  paix  entre 
»  deux  personnes  qni  se  qoereltent  ;  le  mensonge  de  l*époUi 
>^  envers  son  épouse  quand  il  lui  promet  quelque  chose  »  et  le  men^ 
songe  du  guerrier  en  temps  de  guerre,  quand  il  menace  i.''  A 
Texemple  des  Arabes  «  on  ne  se  piquait  pas  trop  de  réracité  dans 
rjCspagne  obiétienne  ;  même  le  Gi^  idéaljsé  »  celni,d^  la  Çbanioo  $ 
est  nn  bonme  qni  a  sentent  reeoors  &  la  rose.  Il  trompe  anr  eor« 

les   les  Infants  do  Carrion  quand  il   leur  redennande  ses  deui 

épées  i  les  Infants  loi  accordent  celle  demande  parce  qu'ils 
supposent  qu^il  ne  demandera  rien  aulre  ebose»  Il  trompe  les 
deux  juifs  de  Burgos ,  Baiihel  et  Tîdas;ll  remplit  de  sable  deux 
coffires»  les  leur  offre  en  gage  comme  s^ils  contenaient  de  grends. 
trésors,  fait  jurer  aux  deux  jui^s  de  ne  pas  les  ouTrir  avant 
qu^une  année  se  soit  éc^alfe^  et  se  fait  piéter  p«r..eux>  sur, 
ce  gagft  trompeur ,  six  eenis  marcs,  Uu  peèle  lusdene  fait  dire 
à  la  liUe  du  Gid  à  cette  occasion  i 

L'or  de  votre  parais  était  dedans,; 

Mais  le  ? ieux  jongleur  ne  raconte  pu  cette  a? entuie  pour  non* 

1)  Voyei  Iba-KtialUcaA  »  FasG.  IX,  p.  fv  ,fA  édiU  WoOsofeld. 
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trer  que  )e  Cid  tint  scrupulensemeat  sa  parole  ;  au  rootnirei 
iJ  ne  mentionne  ee  fait  ifoe  pour  peinëre  le  Cid  comme  ut 
homme  fin  et  roié* 

Etre  eiilé ,  combattre  son  roi ,  le  tromper  I  —  Hais  il  ftihit 
précisément  cela  pour  devenir  le  héros  de  la  poésie  castillane 

Outre  ie  cycle  cario?iugieQ  et  ceiiii  ài^s  lufants  de  Lara, 
la  poésie  Castillane  en  aToit  Iroii  antres  s  de  Bernard  del  Csn 
pîo ,  de  Feroand  Gontaiet  et  do  Gid«  Ces  trois  deniers  por* 
tent  tous  le  même  caractère  :  le  héros  quUls  peignent  brare  son 
roi ,  il  est  rebelle. 

Bernard  del  Oarpio  était  le  fils  naturel  do  comte  de  SaU 
dsfia  et  de  Chimèoe ,  la  soeur  d*Alfooie  le  Chaatei  ses  parsati 
dorent  eipier  leur  fante ,  sa  mère  dans  on  cloître  ,  son  pèrs 
dans  une  prison.  Instruit  du  secret  de  sa  naissance,  Bernard 
pria  en  ?ain  le  roi ,  son  onde,  de  rendre  la  liberté  à  sonpèrSi 
Scoaions  à  présent  la  romanoe  *  s 

La      envoya  des  lettres  H  des  messagers  an  Carpio.  Benianl ,  en  lionBe 

bien  avisé ,  soupçonna  ulie  trahiton }  il  jeta  les  lettres  par  terre,  et  parla 
aiu&i  au  uK^sagcr: 

> Ta  es  un  messager,  mon  ami,  ta  n'es  point  coapable,  non  i\  ma 


1)  Quand  neos  disons  ettHittm ,  es  n*est  point  tt  us  synoojiM 

^'espagnole.  Toutes  les  poésies  populaires  ont  été  composées  daûi  la  pro- 
vince de  Castille  et  dans  les  Asturics.  La  Gai  c  12  atait  un  autre  dialecte  ; 
méprisé  aujourd'hui  «  c'était  anciennement  la  langue  de  cour,  celle  dont 
•a  s(Mit  servi  le  poète  de  l'ancien  Canci&neiro  et  Alfon&e  le  Savut  daas 
ses  pièess  les  plas  châtiées.  La  Catalogne  avait  son  dialacte  à  ellst  soasr 
da  proranfial  $  la  eonr  d'Angon  versitail  en  piorsneaL 

2)  »  Gon  eartm  7  msnsagaraa.**  L'asMoanes  larie  dans  esHs  ffonaes 
très-andiansu 

3)  Mensagero  eras,  amigo,  non  mereeeis  culpa,  non. 

Le  même  vers,  <{ui  est  devenu  proverbial,   se  trouve  dans  la  romance 
»  Buen  CondeFeman  Gonsaiez/*  On  lit  dans  la  Cronica  riwodi  fvs.  509): 
Mensagero  coa  cartas  aoa  deva  tomar  mal,  nia  racebir  dana 


Digitized  by  Gopgle 


^  667  - 

ao  roi  qai  l'envoie  ici,  que  je  ne  mtt  soucie  pas  de  lai  ni  de  tons  reui 
fifui  lui  roMoaiblent  ;  toutefois  poor  wir  ce  qu*il  me  veut,  j'irai  U-ba**'* 
fit  il  fattembla  les  mu»  «I  Um  ptrk  d«  cette  torte: 
»  Vous  êtes  quatre  cents ,  vous  les  mieai  qui  manges  mon  pain  i  ;  cent 

•  natenmt  ao  Carpio  pour  le  garder  |  cent  aatrea  M  pOBlefont  mr  ke  nmtea 
»et  ne  Insieront  paner  personne;  «mis,  mes  deux  cents,  foos  ires  avec  moi 
«puisqne  je  sais  «rar  nn  entretien  atec  le  roi,  et  t*il  m'anift  qnelgoe  man» 
nvaisa  diosa,  le  pire  sera  qoa  nous  retonmÎQBia»*' 

A  jenmtfm  eompKat  il  attifa  à  la  coor. 

»Qno  Diea  wm  mamtienQa,  bcnve  rai«  et  tons  eans  ipii  te  troment 
natae  vonsP 

9  Pnisses-tit  être  tenn  poor  ton  malbenr,  Bernard,  traître,  fils  du  «au- 
«vaupèref  'Je  t'ai  donné  le  Gurpio  pour  un  certain  temps;  tu  l'as  pris  comme 

«s'il  t'appartenait  en  propre?** 

B  Vous  TOUS  trompez ,  roi ,  et  vous  ne  dites  pas  la  térité.  SI  j'étais  nn 
«trnitrp,  je  vou5  ressemblerais.  Voas  dcTnex  toqs  souvenir  de  la  L\;]taillc 
»  jirès  de  la  chénaio  ,  ou  ilfs  ctfangcrs  vnus  traitèrent  si  mal  rjn'ils  vou'.  luè- 
» rcat  votre  clieval  cl  voulurent  vous  tuer  \ûU5-rr!iîiue.  Bernanl  ,  en  traître 
n^'tl  est,  vous  retira  de  leurs  mains.  Alors  vous  me  donnâtes  le  Carpio  eo 
9pn»p(Ç(  voQS  me  promites  de  me  rendre  mon  père^  —  toos  n'cfca  pas  gardé 
niotre  promesse!" 

«Saisiasea-le,  mea  chcfalien,  car  il  me  parle  eomoM  tfÛ  était  non 
n^air* 

bA  moi,  à  moi,  meadeax  eenla,  «oos  fn  mgea  mon  prini  ew  le 
»joar  «et  venu  eè  naos  devant  nous  aîgnaicrP' 
Quand  b  toi  lit  cala,  il  parla  ainsi  : 

»Qa*était-ce  donc,  Bernard,  pion|aat  te  ildiei»tu?  Ce  que  l'on  dit 
non  badinant,  to  le  prends  an.séneoz?  Je  te  denoe  le  Carpio,  Bernard, 
non  propre.** 

»  Ce  badinage ,  roi ,  est  on  badinage  ineonfcnant  %  voos  n'avet  ap> 

«pelé  traître,  trattre  fils  dn  maofaîs  pèref  Le  Carfiio  je  ne  le  venx  pas, 
i>  vous  pouvez  le  garder,  car  quand  je  voudrai  l'avoir,  jc  saurai  très-bica 

•  comment  le  prendre." 


1)  Expression  tres-fréquente  dans  les  romances.  »  El  de  Testris  hoiai- 
»  nihu<;  qui  vestro  paoe  comedent /*  lit-on  dans  un  /Wro  de  raonée  1 130 
(cbex  Uorente,  ifo/tc^,  i  IVt  f».  40). 
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fin  effet ,  le  seniintent  qui  aous  frappe  le  plof  dim  tt 
pociie  castillane  «la  moyen  âge ,  c^est  la  haine  ioFétéréo  pour 
le  roi.  D'après  k  poésie  popaltiie ,  il  n'j  s  polnl  de  lleiielé» 
point  de  perfidie*  point  de  crtme ,  dont  le  roi  ne  soitcapsUe. 
Sons  doote ,  il  |  •  en  attet  de  rois  castillans  dont  le  eondaila 
sennble  ]u<;tifier  ce  dur  arrêt  ;  cependant  c'est  plutôt  la  coasti- 
tution  politique  de  la  Caslille ,  que  la  conduite  des  rois  qui 
rexpliqoe*  Les  deux  classes  de  la  soeiété  à  laquelle  la  poéiis 
popolaire  s'adressait  de  préférence  t  eTaient  de  fortes  raiioai 
pour  haïr  le  roi.  Les  poètes  de  ce  temps  ,  les  joglareê ,  royi- 
geaient  de  château  eo  chàleaa,  de  rill^ge  en  TÎUage,  ponr 
j  chanter  leurs  coœpositioqs»  On  doit  bien  admettre  qu'ils  oe 
se  rendaient  qoe  rarement  dans  les  tIUcs»  qnandonfoitqeelsi 
boorgeois  n'occupent  presque  anonne  place  dans  leurs  poésies; 
ces  bourgeois  étaient  peut-être  trop  occupés  d'intérêts  matériels 
pour  que  la  poésie  trouvât  chez  eux  un  accueil  favorable,  ^uoi 
qu'il  en  soit ,  les  jongleurs  ne  parlent  que  des  nobles  et  dei 
paysans ,  des  premiers  surtout ,  et  ces  deux  classes  de  la  todélé 
a? aient  quantité  de  griefs  contre  le  sou?erain.  Les  tilles  élaieat 
plutôt  des  petites  repuhlirjues  unies  par  un  lien  fédératif;  gràca 
à  leurs  lois  municipales^  elles  avaient  peu  de  rapports  arec  le 
monarque  «  et  elles  tra? ersèrent  les  temps  les  plus  maniais ,  csoi 
de  Don  Pèdre  le  Cruel  par  exemple  ».  sans  sonflirxr  beanconp  éa 
la  tyrannie  du  roi. 

Il  y  ayaii  des  fiefs  en  Casttlle  ;  ils  s'appelaient  Aeredadet 
ousoiares*  Les  paysans  (soiariegos)  qui  habitaient  ces  terres, 
n'étaient  pas  »  à  strictement  parler ,  des  serfs  ;  ils  étaient  seole* 
ment  tenus  à  une  rederance  (iJ^rreton)  ;  néanmoins  le  seigneor 
poutkit  leur  prendre  le  corps  et  les  biens ,  s'ils  abandoonaiaat  Is 
so/ar  et  s'ih  négligeaient  alors  de  se  faire  remplacer  par  d'autres 
paysans ,  ahn  que  la  culture  des  terres  ne  souffrit  pas  de  lear 
départ  ;  le  seigneur  pourait  aussi  le  faire ,  si  le  êolariego  o*sc* 
quittait  pas  la  redevance»  Les  toiane^oê  n'étaient  que  la  sd- 
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miiiîslraleurs  des  biens  du  oiBitre  ;  ils  ne  puu raient  non  plus 
riea  poeiéder  hors  du  solar;  ih  ne  pouraienl  rien  iransporier 
é»  êiiar  k  nn  aulie  endroit  »  eicepté  à  la  àêàttria  da  seigneur 
avifQel  appartenut  le  eolar.  Le  roi  ne  pereemit  de  ces  «e- 
iares  que  la  moncda  forera^  espèce  de  contribution  directe 
^ui  se  pajait  tous  les  sept  ans  Le  nom  à^àeredades  que 
porteieslcea  ee/siret»  montre  déjà  étaient  héréditaires; 
les  deviaetOÊ  (e*est  ainsi  qne  s'appelaient  les  seigneurs  de  ces 
endroits ,  parce  qu*ils  diwëmmt  entre  eni  les  propriétés  ter» 
riloriales  de  leur»  parents)  pouraienl  aussi  les  rendre 

Mais  ces  ktredade»  n'occupaient  qu'une  petite  partie  da 
tel  ;  le  reste  était  propriété  royale  {realengo).  Le  roi  arait 
partent  ses  goofernenra ,  elier||és  de  ^administration  ci? île  et 
nilitatie  ;  ils  de?alent  veiller  4  ee  que  les  lois  fassent  obser-^ 
Tée9 ,  que  les  impùlii  roydux  fussent  leréSiqueles  fortifications 
et  les  murs  des  villes  et  des  châteaux  fussent  tenus  en  boa 
état;  nais  iU  nieraient  aucnne  juridiction.  Ces  gourerneurs 
a^appelaient  eenen/e»  «biee»  prinoett  ^mnUê  etc.  Nommer 
qnelqa*uo  an  poste  de  genvernenr  s^eppelaît  dmrrmim  y  iUrra^ 
En  Etpagne  on  appelait  une  telle  terre ,  gouvernée  par  un  no* 
ïiie  g  /endo;  cependant  ce  n'etati  pas  un  /te/  ;  car  le  gourerneur 
remplirait  tout  simplemeni  un  €mplùi;  il  devait  toujours  eié« 
euter  ies  ordres  dn  roi ,  et  son  emploi  n*éteit  ni  héréditaire  ni 
même  à  fie  l*   Depuis  le  comie  Sancho  Garcia ,  les  goai er* 


I)  VoTcz  Asso  et  Manuel,  noie?  sur  le  Fiiero  yiejo  y  p.  37  , 
2]  Vojez  Morales,  OpHsculon  casiella^ios  ^  t.  II,  p.  62  et  suif.  Les 
deviteroi  étaienlHls  obligés  de  suivre  le  loi  a  la  guerre  quand  ils  araieat 
asalemaat  un  /lyer  en  àtreM,  et  qu'ils  n'araieot  point  de  UgareniUrraf 
Js  n*osafais  répondre  d'ans  miuMsrs  absolae  à  setts  question  sms  iaspor- 
laaie  ;  eapeadaat  il  me  psralt  plutôt  que  non. 

3)  C*eat  ce  qui  «  été  développé  très^biea  par  M*  Schaebr ,  I.  Il  »  pk  504* 
tl  sttir.i  compara  aussi  Morales  |  /ses  Umi, 
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neurs  castilliin*!  étaient  soldés  pour  suirre  le  roi  à  la  guêtre  K 
A  répoqne  d'Alfonse  Je  Savant  et  plus  t«rdi,  le  tooipt  ponéatl 
leqnel  ils  devtieot  aert ir  était  de  troîi  neîs  •  ;  ils  poeteiaet 
qoitter  le  sooTeraie  sî  eelai-ei  ne  les  aeMait  pas  t. 

On  rcconnail  bien  ici  quelques  traces»  du  Jroit  féodal  , 
mai*  on  a^eperçoit  aussi  que  les  gouferoeurs  castiliana  n'étaieal 
pis  des  Tassam  »  dans  le  sens  qee  oe  not  enriteoTreMe,  Ib 
n*aTaieiil  nnilenieiit  la  puissance  eu  les  droits  de  leurs  TeîsiBs, 
les  aeigaenrs  féodeni  français  et  aragonats.  Même  les  lisMse* 
ros  n'étaient  ni  puissants  ni  riches  ,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
de  majorais  en  Espagne  arant  Henri  II.  Les  propriétés  ter* 
riloriaics  des  «Itesaere#  se  morcelaient  doue  entra  différsnlai 
nains ,  elles  étaient  iottantes ,  tandis  qne  les  fontemenn  dé» 
pendaient  entièrement  des  folontxb  on  des  caprices  dn  roi. 

On  conçoit  aisément  que  les  nobles  castillans  ,  pour  k 
moins  anasi  ambitieux  ,  aussi  avides  de  poofoir  »  que  les  do» 
bles  aragonais,  n'étaient  nnllenent  contents  de  ces  instilntisaa 
De  bonne  heure  ils  tâchèrent  d^étendre  lenr  antorité ,  risèifat 
même  quelquefois  à  l'indépendance  ,  et  combattirent  leur  roi 
à  (iilTérenles  reprises.  Ils  devaient  donc  accueillir  arec  faveur 
des  poésies  qui  oéléhraient  des  héros  de  lenr  oasin ,  qnt  s*é* 
taient  révoltés  a?ee  snceès  contre  le  roî»  Personne  t  ssnf 
nand  Gontalea  pent-étre,  ne  se  prétait  mieni  qne  le  Gid  b 
devenir  le  héros  Jes  poésies  propres  à  chariuer  les  nobles.  Sa 
carrière  aventureuse  était  bien  faite  pour  occuper  l'imagina- 
tion. Il  avait  fait  de  grandes  choses,  peu  importait  s'il  avaii 
fait  des  choses  durables  ;  Nspoléon  sera  toujours  ponr  les  Fraa» 
çais  le  plus  grand  des  héros  .bien  que  la  Fiance  n^ait  pas  contsrvé 


1)  Rodarich  da  Tdède,  L.  V,  c  3. 

2)  Voyei  Ifonilei,  p.  67,  66;  la  Isi  /W/e  AT^o,  Ubie  1*  lit  3. 

ordoeoe  b  mêtùB  drase. 
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les  pays  qu'il  af»it  conquis.  Mais  afant  tout ,  Rodrigue  était 
le  atul  parmi  ses  coolemporaios  qui ,  eiiië  et  haï  par  so« 
roi»  eût  fait  payer  cher  à  Alfoose  la  haine  qa»  eelui  ci  lui 
poffteit  ;  le  leal  qoi  eût  fondé  âne  priaeiptalé  *  et  j  eût  régné 
en  prinee  indépenéeat*  Peur  le  nobleaae*  tout  les  terts  éiaieiil 
nalurelicmcnt  du  cùié  d^Alfonse  ;  »  Dieu ,  quel  bon  fuaai  s^il 
^tarait  un  bon  seigneur^'  dii  ia  Chanson  (vs.  20). 

JL  eèté  de  le  prépondérenoe  da  roi ,  se  faiaait  sentir  Tes* 
prît  d*indépeiuleDce  ehei  les  peyaans.  Plnaiears  districU  presqno 
dépoorTQs  de  forteresses  ayant  été  reconquis  sur  les  Arabes  t 
le»  vainqueurs  les  partagèrent  entre  eux  ,  tandis  que  le  roi  ne 
se  inéiaii  que  de  la  justice  ;  ils  élurent  eux*inéaies  un  seigneur» 
•t  après  la  mort  deeeltii«€i,ils  en  élurent  un  «otro.  Qnel^iio» 
fois  ils  le  prenaient  dans  nno  seule  et  mémo  fanillo  (èoAe/rioa 
de  Hnuge) ,  quand  certaine  grande  famille  qui  afait  pris  part 
à  la  conquête  ,  était  restée  dans  le  district  ;  d'autres  fois  ,  ils 
élurent  celui  qu'ils  voulaient,  sans  distinction  (beheiria*  de 
mur  à  mar\  »  qoand  les  conquérants  les  pins  considérés  élaieni 
retournés  dans  leur  patrie,  Dans  toutes  les  àekeiHae  ott  pou» 
vaii  changer  de  seigneor  sept  fois  par  jour  >. 

Plus  rapprochée  du  laboureur,  la  noblesse  pauvre  de  la 
Castille  atait  besoin  de  Tappui  des  paysans  pour  pouvoir  éten- 
dre son  autorité.  Les  nobles  doTaient  tâéber  de  se  laire  ai* 
mer  par  eni  ;  ils  devaient  se  montrer  pour  les  campagnards  » 
plu^  doux,  plus  avenants,  que  it;  roi  ne  puurait  ou  ne  vouiatt 
le  faire,  D^ordinaire»  ils  réussirent  à  gagner  raffèction  des 
paysans  ;  ils  necommendaient  pas  d'ailleurs  à  nu  peuple  raincu , 
comme  les  Français  commandaient  aux  Gaulois ,  les  Normands 
aux  Anglo-Saxons,   Au  fond ,  tous  les  léonais,  tous  les  Cas- 


1|  Lai  dsas  panag^s  les  filas  Importants  sar  les  èeietrims  sont:  Fmers 
f  Ujo ,  Lib.  I,  tii  Vill ,  e(  AjaU ,  Cromiemdt  JDwf  Ptdiù ,  p.  5i  st^iv. 
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tillans  I  étaient  égaux  ;  il  u*j  a? ait  qu'un  a? antago  simplMnent 
Mlériel  qui  ooDsIiluftl  la  mpériorité  des  nst  anr  Jet  «alioii  à 
aafflir  la  ricbat. 

Une  f  îeille  romanee  paîiil  niMi  Jm  Ucm  qui  witiiiart 

le»  paysans  aui  nobles  <  : 

•Bon  «ottte  Pcmand-Gomalcat  1«  tant  |irit  d'àlbraaa  kUm 
»Si  mm  y  allcBi  camta,  an  «aoi  donnan  one  Lq—e  «feaa^pMv;  an  wn 
ndaiHMia  *  Palaatnala  al  Manda Ja  pnàai  an  vimi  doanavn laa  neuf  nOni 
>a«ec allei  Guiiant  an  vant  danncin TaïqoanMda at  Tam-llaaai^}  an  wai 
adonnaim  Tardesillat  al  Tam^Lalwtani  at  ai  fana  dénm  «Uvantaia,  aoadi, 
nan  vana  danncra  jCariian  a.  Ban  oamlaf  li  tani  n'j  atUa»  pas,  on  faoi ^ 
ndaitrn  traître.** 

La  ooaila  répand  aca  paiolei  : 

>Ta  es  un  messager,  mon  ami ,  ta  n*cs  point  coupable ,  non  •  mats  moi,  j«  ne 
»  crains  |)as  le  roi  ni  tous  ceux  qui  M>ni  afec  lui.  J'ai  des  viile»  el  dc^  chi' 
»  t«auz,  tous  nrobéissent  ;  mon  père  mVn  lnk«;:i  [juelqucs-nns  ,  je  conquis  !«• 
j»autrt-s-,  ceui  que  me  laissi  mon  j>cre,  je  le?;  [.cu^L)!  <le  riches  lionune^;  ceui 
j»que  je  < oiiijuis,  je  les  peuplai  Ac  laboureurs  -  rclm  qui  M'avait  qu'un  iwnf, 
«je  lui  Cil  donnai  un  autre,  et  ils  étaient  deux^  celui  qui  manait  sa  Ullei 
vjelui  donnai  un  tr«»*ricl)e  présent;  ceux  qui  manquaient  de  deaicn)  je  leur 
nan  piêlai.  Chwjae  fois  que  le  soleil  se  lèta,  ila  |iitant  pour  noL  Us  ot 
«priaient  pas  pour  le  roi,  car  il  ne  la  mânla  paa«  non;  il  laa  gicta  àTm^ 
»at  moif  ja  laa  an  tiaa  qnUtea  «i" 


1)  aBnan  Canda  Farnan  GoBatei/* 

2)  Il  faut  lire  ici  cl  dans  la  iuitc  han  au  lieu  de  h'i.  L'cdileur  da 
(JaHcionrro  de  romances  ^  où  celle  romaDce  a  elé  impnwce  pour  U  pre- 
mière fois,  parait  avoir  substitué  ha  ii  4an,  {Mite  que  sans  cda,  il  ;  > 
qualquefois  une  syllabe  de  trop.  D'apràa  ee  que  nous  amna  dit  plas  kawl 
à  ea  aujal,  catte  circonstance  prouva  la  liaule  antiquité  de  cette  nanaace; 
on  y  trouve  ansai  dea  aamnancei  iëmtninaa  qui  doivent  compter  pour  nn- 
cuHaas,  el,  diaprés  la  juste olnervalion  de  M.  Wolf,  elle  forme partiad*aai 
autre  romance  (»  Caatallanoa  y  Laonesas**)  ou  l'assonance  varia. 

3)  Il  faut  subatitoer  aoît  ici ,  ioit  plu»  haut ,  ua  autre  nom  de  filk  À 
^Cclui  lie  (\iiia>n, 

4j  Dcppiu^  (i,  p.âOj  dit  que  cette  romance  e&t  d«  iiepulreda,  et 
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C*eBt  cette  anion  intime  entre  les  paysans  el  la  noblesse  » 
ifoi  iioiit  «ipliqiM  pourquoi  le  Cui  ne  deineura  pas  povr  I0 
peuple  ce  qa^îl  élaît*  Il  deTÎni  à  la  fois  noble  et  vilain  ;  no* 
bla  dn  côté  de  son  père ,  vilain  du  c6ié  de  sa  mère.  Diaprés 
une  tradition  que  la  Cronica  yeneral  «  mentionne  pour  la  ré- 
futer ,  Diûgo  Laines  «  a*étant  pas  encore  marié ,  chef  aucba  un 
jour  de  Saint-Jar.qnes  y  lorsqu^ii  reaenntra  une  paysanne  qui 
portait  le  diner  à  son  mari  ;  il  la  viola,  et  elle  devint  la  mère 
du  '  Gid.  Une  romance  s  dit  aussi  que  Rodrigue  était  bitard  ; 
seulement  il  y  est  pins  jeune  que  les  trois  fils  léfritimes  de 
Oiégo  Laiaez ,  car  d'après  ia  croyance  espagnole ,  le  cadet  était 
Inujonra  le  meilleur*  n  Géniale  Nuûei  eut  trois  fils  »  et  les 
]»  deui  ainés  ne  valaient  rien  ;  le  cadet  était  Fernand  Gonialet  s/* 
le  héros  fa? ori  des  Castillans,  Des  sept  Infants  de  Lara ,  le 
cadet,  Gontalo,  surpasse  ses  six  frères  en  géiiérosité  et  en  bra* 
voure.  La  célèbre  Chimène  était  aussi  la  plus  jeune  des  trois 
filles  dueomte  Gomea  de  Gormaa  4,  et  des  trois  filles  du  comte 
Pedro  ânxnret ,  la  cadette  seule  fut  digne  d*étre  réponse  d*  AU 
▼ar  Fafiez  5.  Dans  la  Cronica  rimada ,  Rodrigue  est  fiis 
légitime  ^,  mais  la  Uaditioa  doot  nous  aroos  parlé  s*y  montre 

Akala-GaUaao  a  négligé  de  rdefsr  celle  Ifévne  impulîBable.  Oert«s ,  on 

donnerait  très-TolonUers  le  lourd  ha^e  littéraire  ùc  ceiii  ou  de  miik 
Sepûlvedas  (mettez:  rimaUlears)  pour  une  romance  couuds  csiJe-d* 

1)  Fol.  280,  col.  1  et  2. 

2)  »Ese  buen  Disgo  Laines.**  Celte  ronaace  qui  se  IrouTe  dans  le 
CandonêTù  dis  Im  MeMerodsf ,  manque  dans  le  Bmam^fù  del  Cid  qae 
M.  Esller  a  pablié  i  Stuttgart  en  1840»  nais  sUs  a  été  rampriase  jiar 
Deppiag  (I,  p.  116). 

3)  Cr^cë  rimêda^  L 

4)  Cnmktt  rimaéa, 

b)  DoD  Juan  Manuel,  /i*/  Condc  Lucanor  ^  rap.  V. 

ù]  Ven  247  ,  248.  Ce  passage  que  M.  Michel  a  Lil  imprimer  comme 
si  c'eUient  des  vers ,  est  da  ia  prose ,  comme  le  coromeacaoïsnt  de  la 
Cronka.  car  l'anoasace  j 
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poQrtant ,  quoique  tous  une  tutre  forme.  En  France  Rodrigoe 
v«  combattre  le  oomla  de  SeToie.  Il  n*afait  pas  encore  été 
•rmë  ehetelier  ;  aimple  éwjw ,  il  a*af  til  point  de  drapeau. 
11  prît  QD  menteaii  de  aerge  qu^il  coapi  en  qainte  rummus 

arec  soa  épce 

Il  «tait  bcni»  de  deoner  ee  diipean  à  vo  chefalier.  Il  jeta  las  jans  tatw 
da  td,  et  fit  en  sise  naveot  fils  de  m»  frère,  qoa  l'oa  noeuntîtl^ 
Modo  (Kanot  te  muet).  0  alla  à  hn:  »^naoa  ici«  mcMi  nevrat  ta  ei  ib  dt 
>  OMM  firère ,  celui  qu'eut  mon  frère  d'une  paysanne  avant  San  marisga  s.  Bfi«s 

»  homme,  prends  ce  drapenu  I  faux  ce  (|up  je  t'ordonne!"  Pero  Xudo  répo» 
dit:  ttjp  le  ferai  avec  plaijùr.    Je  &aïs  que  je  suis  votre  nereu  ,  fils  dn  vcxw 

•  frèrp;  mais  depuis  q\ie  \oua  avCî  quitté  l'Espa^ne«  vous  iif  vous  en  elcs  \^ 
«souvenu;  vous  nr  m'auz  invita?  ni  à  souper  ni  à  dîner  j  jc  souffre  iK-autuup 
»de  ùim  et  de  froid  ;  jc  n'ai  point  de  couverture  pour  mon  cheval  ;  le  Mng 

•  ruisselle  de  mes  pied  gercés."  Alort  Kodiigue  dit:  wTais-toi  à  l'imiant 
»  même,  tnttre  {  Toat  bomneois  s  qoi  veotaumter  à  uneliaota  digailé,  diiâ 


1)  Dans  la  ligne  Ski  ,  il  faut  lire  la  sena^  au  lieu  de  la Dm 
ia  ligae  842  : 

*      apriessa  erté  de  punta  â  la  ineter  la  espada  que  traja  al  cnelo, 
3  faut  lire  erià  (c'est-à-dire  kiriàt/îrià  dam  la  Chanson,  xt,  2029)  au  lies 
de  erié ,  f  «rbe  qui  n'aaate  pas.  Os  disait  kerir  4t ptmUt  eomnac  on  diisit 
àtrir  dt  e^ada  [j^tm^^  cepla63,  70).   De  raille,  teot  ce  paoaigs 
(ts.  840— 846  daaa  PéditioB  de  H.  Hicbd)  est  de  la  pnae. 

2)  »  Qoaado  andara  easaado,"  portele  laxta.  Ja  lis  :  aqoeode  lea  aa- 
edava  casado.**  Dans  la  (Tronha  gênerai^  Diego  Laïoez  rmeealrs  b 
paysanne,  r  seyendo  por  c^isar,"  c'esl-a-dirc ,  quand  il  ëlail  encore  garçon  ; 
ear  tel  est  le  sens  de  l'expression  /^or  casar ,  comme  dans  la  célèbre  ro- 
mance des  Infants  de  X«ara  (a  A  Caiatrafa  la  Yieja"): 

Y  me  fôriarian  mis  damas  casadas  j  por  Ciaar. 
CVoolee  rimad» ,  va.  936  :  »  £1  raf  deo  Fanaado  aa  par  easar.** 
3)  Tool  Aeaiaia  di  hon  iitrn  (da  boaii  loger),  Sk  la  laile.   H  réraha  do 
pralai  de  ceeite  de  Siveia,  qeeje  tndeîraî  pies  bdo,  qf»  l'aipreoMO 
àêmmt  de  éeo  Hem  i^6e  beeargeeit ,  p.tr  opposition  à  eanle  al  ^  Mt 
itommê. 
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«s'cnrirliir  par  ut  propres  dlbris  l(  il  doit  ÂOuiErir  pntii^mment  les  maax; 
»û  doit  savoir  passer  avec  courage  par  le  monde.**  Pcro  Mndo  s\')rina  à  Pin- 
Iteni  même)  il  rernt  le  drapeau,  baisa  la  main  à  Rodrignc  et  dit:  «Seigneor, 
•datant  Diea,  je  fierai  ce  que  tons  mWofines  >•  Voyes  le  drapeoul  Sans 
»  mentir  «  avant  le  coucher  du  soleil,  je  vous  le  planterai  là  où  jaoïats  di»' 
9 pcao  de  maure  ni  de duétien,  n'crt  entié."  Alors  Rodrigue  dit;  »  Gfest  cein 
9i|ne  je  t'ovdoonei  A  présent  je  vois  que  ta  es  fiU  de  mon  firère.** 

Aiosi  Pero  Mudo  le  bâtard  est  aussi  Je  fils  de  ses  oeavres» 
Il  y  •  plas.    Bien  que  Rodrigue  toit  no  fiU  légitime  et  un 
^noble  poor  i*aatear  de  It  Cronioa  s  on  y  tron? e  poartant  un 
passage  oii  le  héros  se  dit  fils  d*an  marchand  de  drap.    Il  se 

pourrait  que  le  poêle  eût  fait  usage  ici  d'une  Iradilion  as^z 
répandue  ,  mais  qui  était  en  oppositiou  arec  ses  propres  idées. 
D'après  la  manière  dont  il  raconte  la  chose*  Rodrigue  ne  se 
dit  ûls  d*ttn  marchand  que  ponr  te  moquer  dn  comte  de  Stfote. 
Toici  le  passage  dont  11  s^agil  $  t 

kvec  trais  cents  chevaliers  Rodrigac  chevaucha  en  protégeant  le  drajieau. 
Le  comte  (ic  Sivoie  le  vit  venir:  il  devint  inquiet  et  dit  ù  ses  chevaliers: 
«Montez  ù  cheval  à  l'instant  mi^nir  !  Informez- vous  si  cet  Es{)agnoI  a 
»  été  exilé  ;  s'il  est  comte  ou  riche  homme  j  qa'il  vienne  me  I>ais«r  la 
»  main  (  s'il  est  iwurgeoisi  qu'il  soit  moa  majordooM  4i"  Les  Latins  arrivent 


1)  »CoQvieneqoe  delosuyo  ses  abidado/*  dtl  L  texte.  Ce  mot  aii* 
dado  e»i  2»âos  doulti  altère  j  je  lis  abondado  (compâres  le  Diclioooaire  de 
r Académie  espagnole). 

2)  »édiio:  »Seùor,  àfruenta  (liscz/mew/^/  cf.  ^/eram/re,  copia  1712) 
»  de  Dios  tt  fiigo.*'  Ce  le  est  Isutif  ;  Pero  Mudo  ne  tutoie  pas  Rodrigue 
{vejf  dans  le  vi.864  est  nne  sapèee  dlaleijeelloB}  ;  d*aillean,  qn'est-c» 
que  te  fago  sigaiBerait  lelP  Je  tê  Jwn?  nais  iê  fago  ne  signifie  jaioala 
cela.  Je  lis  done:  bfago. 

3)  Vers  869  et  soir. 

4)  »Sy  fiiere  ombre  de  bueo  logar,  tome  inio  mayoradgo."  Ct  mot 
maynr^Ml^ij  prend  ici  ilaas  un  sens  asse'z  cxceplioniiel  ;  no  vaudrail-il  p:i* 
mieux  lire  aiai^ordomadgû ,  qu  ou  reucoatre  aussi  dans  la  Chronique  d'Al- 
iomQ  Xï  [cotr  le  Dictionnaire  de  l'académie  espagnole)  f 
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en  tout!*  liàte  anprr.'i  (îe  Rofirigne.  Il  fut.  hirn  ëlonnë  tjuand  il&  lui  fiiroit 
dit  leur  message.  uKelournet,  !  aJin';,"  dit-il.  »  retournei  vers  le  comte  awc 
s  ma  rëjHjnse  ,  et  dites-lui  que  j''  ne  hus  ni  riche  Im  mine  ni  noliie  puî^'ant, 
«Je  suis  un  écuycr;  Je  n'ai  pas  été  arme  clievalier;  je  suis  fils  d'un  mar* 
Bchand,  petit>fib  d'un  bom^geoil.  Mon  père  dcnteurait  à  Rua,  et  vendait 
»  toajonn  son  drap.  Deux  pièces  mo  restèrent  le  jour  où  il  nminiti  et  ée 
»  même  qu'il  vendait  le  iko ,  je  \eodni  k  mîeo  «tec  plaisir  ;  cir  qui  aciirtatt 
>  de  lai ,  aebetait  très^dia;  Mais  dites  au  comte  t  que  tué  ou  pm  il  ne  m^idm^ 
«perapes.**  Quand  la  comte  eafcndit  eda^  il  sa  ftdia  on  ne  peut  pion  »Ort 
sISkpognoI,  fils  d'ona  diableMi  osa  nava  menacer  al  Qqc  tout  l0aalMf 
•  meuvent,  maie  que  oelui-là  soit  fait  prisonnier;  qn'on  me  le  mène  en  Sitnitt 
»let  nuiîns  liien  li^!  le  le  pendrai ,  les  cheveu  attacKéa  au  mor  da  rlilf 
»  tgptt.  le  donnerai  mat  ordres,  sans  miséricorde,  à  mes  peges,  et  an  wUn 
»da  jour,  il  dira  qn*il  fiut  nuit  noire!'* 

On  se  range  en  ordre  de  liotaine,  on  se  bat  de  bonne  «olenté.  aSsveieP 
crie  le  comte,  et  nGaalilleP'  le  Gaitillan.  Avec  quelle  epiniltreld  les  voyait- 
on  batailler  I  Avec  quelle  fermeté  donnait^  I  Que  de  pennent  geatiiacat 
travaillés  s'élevaient  et  s'abaissaient.'  Que  de  lances  se  rompaient  au  preoncr 
choc  M  Qae  de  chevaut  tombaient  et  ne  se  relevaient  plus!  Que  de  cberaia 
galopaient  sans  liiailte  daus  Us,  plaines! 

Ko.liiguc  se  jpla  au  plus  fort  de  la  incî^».  Il  renrontra  le  comte,  lui 
asséna  un  coup  et  ie  lir  sarcrinna.    Il  ne  voulut  pas  le  tuer. 

te  Vous  êtes  prisonnier,  Dori  comte,  Savoisieii  lionoitii  C'est  do  cette  nMh 
»nière  que  ce  bourgeois  tend  du  drap.  Ainsi  le  vendait  nion  {)ère  jusqu'à 
3»  sa  mort.  Qui  achetait  de  lui,  achetait  aussi  cUer."  l«c  comte  lui  ré^nodit: 
js Grâce,  £sps|gnol  bonoréi  an  booune  qui  se  bat  ainsi,  ne  peut  pas  éin  ua 


1)  J'omela  ]«  nioli;  >  qn^da  lai  cuerpo  â  «ibIo,**  qui  ne  pnÎMil 
altéré 

2)  Li:»e2  nos  au  lieu  île  vos. 

3)  A  tan  tas  lanras  quebradas  por  et  primore  quebrar. 

H  va  sans  dire  qu'on  doit  Ure  prituero.  Ces  huits  rers  qui  rioacnt  en  <ir , 
ponmient  bien  être  un  fragment  d'une  romance  ou  d'une  chanson  de  gttte, 
car  cet  deraiena  offrent  souvent  dsa  descriptiona  de  balaiUes ,  où  Tasso- 
aaice  osl  «;  voyai ,  par  enmple,  Cinnien  d»  CW,  va.  2^4^-2417*  Ûi 
pent  anssi  comparer  arec  1«  pmi^e  Indiiil  dans  U  telle,  GénriitMm 
tilhn,  p.  189. 
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i^vilaiiu   Ta  es  frère  oa  eoasin  du  bon  roi  Don  Ferdioaiid.  Comment  te 

»  Momiue-l-on  ?  je  te  conjure  de  inc  le  dire."  Rodrigue  dit  alors:  i»  Je  ne  te  te 
»  refuse  pas.  Kodrijjuc  m*a|>|)ellent  tous  mes  corapgnons;  je  suis  fils  de  Diégo 
»  Laïnei,  pctit  fils  dcLoïii  Calvo."  — »Infortuné ,  malheureux  ijur  je  suis  !"  s'écria 
leromle,  »jo  rroyais  combattre  un  homme  et  je  touthattais  un  diabk*.  Il  y 
»  èi  peu  'lo  ttmps  que  l'on  le  nomma,  et  (jae  l'on  dit  qu'aucun  roi  maure  ou 
vohrélieii  n'ose  l'attendre  sur  le  cliamp  de  bataille;  car  tue  ou  pris,  il  ne 
»  i'édMppaniit  pas  s  et  j'ai  enteitdu  raconter  au  roi  de  France  et  au  pape  de 
*•  Romot  qoe  juub  mortel  ne  t'a  fût  prisonnier  i.  Dis-moi  dcqnoUc  maniW 
»je  puis  recouvrer  ma  liberté  laot  me  déshonorer.  Epouse  une  mienne  (Ille^ 
»<|iie  j'aime  plus  qu'aucune  autre  chow;  je  n'ai  potat  d'aotfe  fille)  je  tt*tt 
>  point  de  fila      puisie  béiittr  de  nu»  comlii*' 

QuUl  y  aTtit  réellement  une  tradition  où  Rodrigue  élait 
fils  d*ttD  maiohaBd  do  drap  f  €*est  ce  qui  derieat  très-probable 
qoand  on  toit  qiio«  dana  «no  romance»  les  lafaots  de  Carrion 
loi  disent  ?  n  Nous  sommes  fils  de  rois ,  ooosins  d^emperears  : 
»  rncriiion>>-noas  d^ètre  mariés^  ûui  filles  d'un  laboureur  > 
Dans  la  Chauson ,  il  est  aussi  un  rolurier ,  le  ûls  d'un  ineu* 
nier ,  comme  Charlemagne  dans  les  romins.  Le  comte  Asur 
Gontalci  s*ëcrie  anx  certes  de  Tolède  S  :   n  Dites*donc  »  lei- 


1)  Que  auDca  prends  ombre  nado ,  que  nunca  ie  prendiesse. 

Cast  un  non-sens.  Poor  rsriilosr  le  sens  at  l*assonanca,  il  ianl  lira^ 

« 

Que  nunca  te  preudies:>e  uuibre  uado. 

11  est  clair  que  le  copiste  d'un  ^nden  oianuscrit  a  écril  per  erreur /wn- 
du  au  lieu  de  te  yrmiiate^  qu'il  a  oorrisé  sa  bévue  sar  la  marge,  al 
que  celui  qui  a  copié  ce  nannscrîUli,  a  trsoscrit  la  fiiule  de  même  qua 
la  véritable  leçon. 

2)  »Tres  Gorles  armera  el  Rej.**   Au  lieu  de  mpmutor  dans  le  ver» 

Nos  somos  fijos  de  iiejres  |  sobnnos  de  Emperador  » 

je  les  êmptraimrm,  Cella  corredion  ne  penli  abiolumant  néeefssiret  el 
celle  roasanee  porte  asset  de  traces  d'andeauelé  pour  que  l'on  pniese  ad- 
oieUre  qu'une  assonance  fénûnine  y  coupla  pour  uun  assonance  MstiiMu*- 

3)  CJUuuw  d»  Vid,  vs.  3389  el  suiv. 

84« 
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»fTncnrs,  a-l-on  jamais  rien  vu  de  ai  rnnuvois?  Qoi  est-cr  qui 
»  peut  nous  (Joiiner  îles  nouvelles  de  Mon  Gid  ,  celui  de  fiivar? 
»  fisUil  oilé  à  RiodoTÎrDa ,  pour  y  mettre  en  mouferoeiit  les  mou- 
»  lîns  et  prendre  des  moulures ,  comme  c^est  sa  cootume?  Qm 
»donc  lui  conseilla  de  marier  ses  filles  k  ceax  de  GarrioD?** 
Ici  donc  le  Gid  esi  complètement  dcmocratisê  ;  il  est  homme 
dn  peuple»  Uest  filain;  ce  <|U^il  est  devenu  »  ii  ne  le  doitqtt*i 
liu*méme« 

Obter? ons  meintenant  comment  ce  €id  ,  ce  noble  on  ce  ro* 

ffirier  qui  s^est  élerc  au  niveau  de  la  noblesse,  traite  son  roi, 
surtout  dans  la  Cronîca  rimada ,  car  ilans  celle  ancienne 
production»  les  qualités  du  Cid  qui  ont  fait  de  lui  le  héros 
des  chants  popnlairei»  ont  été  peintes  arec  le  plus  de  fidélité. 
Ferdinand  écrit  à  Rodrîgoe  et  k  son  père  ponr  Ici  prier  de 
▼enir  à  sa  eonr. 

i.c  mcs&ngcr  s'est  mis  en  route  Quand  il  arriva  ù  Bivar,  Don  Oiégo  ctait 
à  laltic.  Le  messager  loi  parla  ainsi:  «Je  m'humilie  devant  vouS|  feignciirl 
»  i«  vous  npporte  un  lx>n  mcssaf]^  Le  brave  roi  Don  Fcnlinand  désire  vous  voir, 
9  VOUS  et  \utrc  fils.  Voyez  ici  les  lettres  qu'il  a  signées  et  que  je  vous  apportSi 
»S'ii  plaît  à  Dieu,  Rodrigue  oeenpcm  bieatôt  un  rang  élevé.'* 

Don  Otégo  exaraina  les  lettres  et  péliu  11  soupçonna  que  le  ni  vooUt  k 
tuer  4  cause  de  la  mort  do  oomte  >• 

sBootttes-sMÎt  mon  fib,**  dit^il»  a  et  dites  attentaoni  eeci  U  «fstss 
9 «s  lettres^  je  evains  qu'elles  ne  cachent  une  trabbon  ,*  car  telle  est  Piiiftow 
»  eoutame  des  rois.  Le  rai  que  vous  serves ,  je  l'«i  servit  omm»  saos  jaaiiit  le 
»  tromper  |  gardes-vons  de  lui  coinaie  d*an  ennemi  niortd»  Mon  fib«  ailes 
»4  Faro  oii  se  trouve  votre  onde  Ruy  LoSnet»  et  oiui  j'irai  à  la  cour  aoprii 
ji  du  brave  ni  ;  et  51,  par  basard«  le  rai  nw  tne  t  vous  at  voa  enelss  psams 
»  uic  venger." 

iioiiiigue  lui  ré|X)ndit; 

x>Non,  il  n'en  sera  point  ainsi!  Par  uù  vous  pssez ,  je  vcui  amn  pW* 
u  Mil ,  moi!  lîicn  que  vous  bnwi  moi»  |»crt' ,  je  vt-uv  vuus  coiikulit-i.  Fuites 
»vuu:i  aixuuipa^cr  de  trois  ccutb  cavulimy  et  «iuuuc^-lci»  moi  quand  nous  se* 


1)  Don  Cornez  de  Gerinaz.  C'sst  ici  que  commeiice  raacieiuie  ronaocv* 
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»Knu  wrifés  à  la  [lorle  dit  Zauonb'*  Alom  Don  Diéff»  dit:  »  tUi  birni,  nel- 
»toitt>iioiM  ai  nmter* 

'Us  partent  pour  Zamora*  A  la  porte  <Ie  ZanMra,  là  oii  noulc  le  Docro, 
les  trois  cents  s'arment  et  Rodrigue  en  fait  de  iném&  Quand  Rodrigne  vit 
qu'ils  étaient  armés ,  il  commença  à  leur  parler  de  cette  sorte:  aSeoutcsmai,** 
dit>îl,  »ainis,  parents  et  vassaux  de  mon  père!  Protèges  votre  sdgneur  sans 
M  rose  et  .  sans  tramperie!  Si  tons  «ofes  qaa  Talgnaiil  sent  ramStcr,  tnci 
nTalgaaifl  4  Pinstant  nèmal  Que  le  jour  tdt  noir  pour  le  lui,  de  même 
«que  pour  tons  ceux  qui  se  trouvent  là'bes.  On  ne  peut  vous  appeler  trat- 
»tres  k  cansede  ce  que  vons  tues  le  roi,  car  noua  nesommes  pas  sca  vassaux^ 

a» et  Dieu  veuille  que  nous  ne  te  sojoas  jamaisl  Le  roi  serait  traître  ^tl 

«tuait  mon  père  i!" 
Tous  les  spectateurs  disaient:  «Voilà  edui  qui  a  tué  le  comte  nliuste 

Lunqoc  Rodrigue  jeta  les  ^tai  autour  de  lai«  tous  roculèrcat;  ilfl  avaieut 

grandement  peur  de  lui. 

Don  Dîéijo  Lùtno.r.  vint   haiscr  la  main  an  nu  ;   Rodri^e  le  vit,  mais  il 

ne  voulut  pas  en  faire  de  nuMnc ,  lui  ;  irpcndaut  sur  l'ordre  de  son  père,  il 

llcdiii  les  genoux  pour  i>aifier  la  luuiu  au  roi  i,    H  portait  une  loiigu«  épée; 


1)  C*est  ici  que  finit  la  romuice  qui,  dans  le  naameril,  est  saisie  des 
deux  vers  snivanlss 

For  yo  inalar  roi  eneroijro  en  bucna  îîd  en  carapo , 
yrado  coolra  la  corte  c  do  e$là  «1  hutu  rey  don  F eroaodo. 

Le  premier  vers  est  une  explicatioa  aises  lade  de  l'anleiir  de  la  Cnmica  ; 
b  second  ne  présente  point  de  sens  aatisTaiiani 

2)  Voyex  plos  haut,  p.  63$  dans  k  noie.' 

3)  Dans  la  Crooica ,  il  y  a  id  une  contradirlioo  singulière.   On  y  lit  : 

Quaodo  esio  \ïô  iiodrigo,  aoQ  le  quisso  bessar  la  mano* 
Bodrigo  finoô  las  jrnojoi  por  le  lieisar  la  vano, 

e*asl'«*dire ,  Rodrigoe  ne  voulut  pas  baiser  b  main  in  rd  et  il  s  age- 
nottilb  pour  b  biiser.   Mais  il  résulte  de  b  comparaison  de  la  romance 

»  Cabal<;a  Diego  Laiocz ,"  qu'il  manque  quclijucs  vers  cotre  ces  deux  11* 
guci.  Voici  ce  qu'un  iil  tlani  celle  romance  :  v  lous  mirent  pied  à  terre 
»  pour  l)au>er  la  main  au  roi  ;  Hodrij^uc  :>eul  re^la  en  selle.  Alor^i 
»  2Km  pcre  parla  ;  voiu  oiurtsa  ce  qu'il  dit  :  »  Mêliez  piod  à  terre ,  mon 
a  a  iU:>  ;  baises  b  uaîn  au  roi ,  car  il  e»t  f  otre  seigneur  et  vous  i\»  son 
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b  ni  c«t  peur  et  t'écrit:  »Emmmn  ce  diable!"  Alors  Dan  Rodrîgae  dit: 

B  Vaimerab  mieux  iouflirir  la  plus  grande  dottlenr  que  de  tous  voir  mon  sa- 
X  gneur ,  que  de  me  voir  votre  vassal.  Vusce  que  mon  père  vous  a  baisé  la  utaut, 
jije  suis  eztrciuctuent  £ucbc." 

Dans  la  aoito  de  la  Crcniea ,  Ferdinind  «e  mon  Ire  tou- 
jours incapable  de  bien  régner  ;  c^est  Rodrigue  qui  fail  loul; 
Ferdinand  est  une  pitoyable  marionnette  dont  Rodrigue  tient 
les  fils.  Quand  Tempereur  d^Allemagoe  somme  Ferdinaod  da 
le  reconaaiire  pour  sueraÎD ,  il  ne  sail  que  faire,  Od  ?  oit 
n  ([uc  je  suis  jeune  et  sans  talents  8*éerie<»t-il  ;  n  e^est  poar 
Tfcch  qu*on  me  traite  avec  tant  d*arrogance.  J*enTerraî  cher- 
»  ither  mes  f  ai>$aux ,  c*est  ce  qui  me  semble  le  meilleur  ,  et 
»je  les  consulterai  si  je  dois  payer  un  iribuU'*  Aodrigae  ac* 
cueille  la  demande  de  Pempereur  d'Allemagne  comme  elle  le 
mérite.  Hais  quand  la  bataille  Ta  s^engager  contra  les  foreas 
réunies,  de  TEurope ,  et  que  les  Castillans  crient  aux  armes, 
Ferdinand  se  lamenle  comme  un  enfant.  »  Personne  ne  repoo« 
>»dil  à  aoe  seule  de  ces  plaintes.**  Le  roi ,  tout  à  fait  décoa* 
ragé  »  demande  Rodrigoe  »  et  c*esl  lui  qui  gagne  la  bataille» 
Lorsque  plus  tard ,  les  aillés  se  fnrènt  montrés  disposés  a  tté> 
gucier  STec  Ferdinand  t  et  que  celui-ci  ,  accompagne  (Je  Rr  lri- 
drigU6i  se  fut  reudu  à  leur  camp,  »on  ne  savait  quel  élail  le 
»rùif  ni  quel  était  le  Castillan ,  aiant  que  le  roi  eût  mis  piod 
jt  k  terre  et  fiii  allé  baiser  la  main  au  popo.*'  Ce  dernier  oiEre 
néme  a  Rodrigue  la  couronne  d*£$pagne ,  qu*il  refuse* 

Puisque  Rodrigue  truite  si  cavalièrement  son  roi ,  on  peut 
s'attendre  qu*il  ne  montrera  guère  plus  do  respect  envers  les 
princes  étrangers  ou  enrers  le  pape ,  car  en  £spagne  on  n*ai* 


»  i'  vassal.  **  Quand  Rodrigue  entendit  ces  paroles ,  ii  &e  sentit  hksbè  i 
i  la  réponse  qu'il  donna ,  fut  celle  d'uo  iiuinine  délermiaé  :  »  Si  un  autre 
»ani*afait  dit  cda,  il  ue  t'aurait  déjà  pajc;  mais  parce  que  c'e^l  vou», 
>  »  mon  père,  qui  ma  l'ordonnes,  ja  Is  ferai  de  baû  eoeur.*"* 
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mail  pas  trop  ce  dernier.  Yaici  une  romance  attez  remarqua* 
hlû  sons  c«  rapport  t  : 

Le  Saint-Père  a  appelé  le  noble  ni  Ferdinand  à  un  eoncile  qui  le  tira* 
drait  è  Rome,  afin  <|ii*il  loi  fit  hommage»   Aooompagné  do  dd,  Perdînoni 

te  rendit  directement  k  Rome.  Il  y  arriva  au  temps  Axé,  et  alla  baiser  cour- 
toisement la  niaia  au  pape  t,  le  Cid  et  ses  caTalicr^  y  aiii>tient  aussi  succcssi» 
veinent.  Don  Rodrifruc  t'i^iit  entrii  daus  l'église  de  Saint-Pierre,  ou  li  tit  im 
sept  irùncs  des  sept  rui-  rl)i»  l  iens  ;  il  vit  celui  du  roi  de  France  à  côté  de  celui 
dn  Saint- Pèrf,  et  un  de{;re  plus  lias,  celui  du  roi  son  sci^enr.  Il  alla  à 
celui  du  rui  (le  l'Vance  et  le  renversa  dNm  coup  de  pied;  le  trône  était  fait 
d'ivoire ,  il  le  brisa  en  quatre  pièces  ;  puis  il  prit  le  trône  de  son  roi  et  le 
poea  lor  le  degré  le  plus  éUfé.  Un  due  honoré»  celui  de  Savoie,  dit  alors: 
sSk)yez  maulit,  Rodrigue,  et  excommunié  par  le  ftftf  parce  que  votts  avex 
ndéahonoré  le  meilleur  et  le  plo»  nc^le  des  nw  l**  Quand  le  Cid  eut  entendu 
cet  parolcty  il  répondit  ainsi  :  ateiseona  là  les  tm^  duc  !  Si  vous  vous  seniei 
nhlaié,  teminon»  TalEMfe  entre  noua  énau"  Il  •'apyracha  du  duc  ei  lui 
aHéna  un  violent  oonp  de  poing.  Le  due,  aant  lui  répondre»  veala  trèa>t»aa- 
quille.  Infiirmé  de  ee  qui  a'était  pané ,  le  pape  etcemmunia  le  dd.  Quand 
eeint  de  JBvar  le  eut,  il  te  proetcma  devant  le  pape.  nDonneipniei  t'abnlu- 
»tien,  papei**  dit-il»  »ainoa  vous  mêle  pajerea ehcr!**  La  pape»  en  pèiv 
dément»  loi  répendît  avee  hcancoop  de  modération:  aie  te  donne  l'abeolntion* 
9  Don  Roy  Diaa»  je  te  donne  folentiera  l'abioliitiott  »  afin  qu'à  ma  eanvi  t« 
BMis  eoorteia  et  tmnqoiUe.** 

Il  Ti  stnt  dire  qa*il  y  «Tait  aussi  dos  royalistes  en  Cas* 
tille  y  et  que  pour  eai  ce  caractère  indépendant  et  républicain 
n'avait  rien  d*attrayant.  Déjà  dans  la  Chanson ,  Rodrigue 
montre  un  caractère  beaucoup  plus  doux  et  plus  soumis  ;  Al« 
fonse  lui  a  fait  du  tort»  mais  le  Cid  noie  brave  pas;  il  cher* 
ehe  plutôt  à  désarmer  sa  colère  par  nne  condoile  digne  et 
loyale.  A  la  téle  des  royalistes  se  troovait  nn  roi ,  Alfonse  X» 
et  plus  heureux  que  ses  partisans,  il  opposa  à  Penthousiasme 
des  nobles  pour  le  Cid  Pargument  le  plus  puissant  :  il  rctabiit 
la  vérité  historique  en  traduisant  »  dans  sa  Cr&niea  gtnerui , 


1  j  i>  A  coQciiio  deotro  eo  Roma. 
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le  récit  araUe-Taîcncien.  Mais  an  lieu  ilc  so  contenter  de  celte 
arme  de  bonne  gucrro  »  il  alla  plus  loin  i  il  alléra  la  tradiiioa 
populiirA,  Il  en  eiiste  un  eiemple  frappanl  dan*  Je  récit  que 
dooae  le  Gemerai  de  Tarrifée  do  Cid  auprès  de  Ferdiaaed» 
Nous  aTODs  déjà  donné  le  réett  de  Taneienne  romance  ces» 
ferTce  dans  la  Cronica  rimada  ;  que  Ton  compare  è  présent 
celui  de  la  General  ^  : 

»  Quand  Rodrigue  de  Bifar  eut  esaminé  les  lettres  da  toi 
•  ton  seigneur,  il  en  fnt  trés*content.  Il  répondit  aux  mss- 
y»  ssf^ers  qu^il  se  conformerait  à  la  volonté  dn  roi  i  et  qa*îl 
matait  l^inlention  de  se  mettre  incessamment  en  roule,  pro- 
i^prement  accompagné  de  beaucoup  de  ses  cheTaliersi  àt 
»  ses  parents  et  de  ses  amis ,  qui  porteraient  de  bonnes  ar^ 
iSDiores  neoTes.  Il  arriva  à  Palenela  anprès  du  roi  aree 
n  trois  cents  de  ses  parents  qui  portaient  hant  les  arroest  Le 
»roi  alla  à  sa  renconUc  ,  le  reçut  courloisemenl  et  lui  fit  bcau- 
i>COup  d'honneur;  de  quoi  tous  les  comtes  étaîbnl  fort  cht- 
»grinés»**  Le  roi  Ini  propose  d*époQser  Cbimèoe.  Dans  la 
Crmnea  rimadm ,  Rodrigue  répond  d^une  manière  peu  cour- 
toise i  cette  proposition.  Dans  la  Gênerai  an  contraire ,  oll 
Ht:  »  Quand  Rodrigue  eut  entendu  cela,  il  en  fut  fort  content, 
9»  et  il  répondit  au  roi  qu'il  lui  obéirait  en  ceci  comme  dans 
n  toutes  les  entres  choses  que  le  roi  lut  ordonnerait*  Le  roi  le 
»  remercia  beaucoup  de  ses  Intentiops.*' 

Quelle  différence  n*y  B*t-il  pas  entre  ce  Cid  d'Alfonse  et 
celui  de  la  tradiiion  populaire!  Pour  le  peuple,  le  Cid  d' Al- 
fonse  devait  être  (qu'on  nous  pardonne  Pexpreasion  triviale)  an 
crétin  et  un  couard  I 

Dans  Santa  Agucda  de  Burgos,  ob  jurent  les  gcntilsiMmiines,  onrr^iitle 
««ment  d'Alfbtiie  après  la  mort  do  son  Uvrc.  Le  brave  Ciil ,  le  hnw  Cid 
castillan ,  lui  fit  prêter  scriucnt  sui  un  vcrtuu  de  fer,  sur  une  ivlialcte  ds 


1)  Fol.  260,  eoL4. 
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boit  «t  war  las  éfingilei,  tanduqa'il  teuit  micnieîfix  dant  la  fiuîn.  pa- 
roles qo*it  prononce  Mini  ai  finies,  ^*d]et  ftitat  pcar  au  hrava  toi. 

»Qua  des  vilains  te  tnent,  Alfimse,  des  viJaios  (non  des  gentiblioflinits) 
»des  Aslunes,  d'Otiédo,  ikmi  des  Cssiilhns  ;  qu'ib  te  tuent  avec  des  hâtons 
»  fiérrds ,  non  avec  des  laaees  ni  avec  des  dsrds,  avec  des  omleaux  à  manclies 
»deeonie,  non  arec  des  poi^^nard»  dorés;  (qu'ils  portent  An  sabots,  non  des 
9K)uIiers  à  lacet;  qu'ils  soient  v£tus  de  manteaax  rnstiques ,  non  de  manteaux 
»  lie  drap  de  Courtrai  ou  de  soie  frisée,  de  (diemisps  d'ctoupc ,  non  de  che- 
1»  mises  de  toile  de  Ilollaude  In  dices;  que  chacun  d'eux  soit  monté  %ut  une 
» /inesse,  non  sur  uue  mule  m  sar  un  cheval;  qu'ils  se  ser\taL  de  brides  de 
»  corde,  non  de  brides  de  ruir  bien  tanné;  qu'ils  te  tuent  dans  les  champs,  non 
•  dans  une  ville  ni  dans  un  village;  qu'ils  t'arrachent  le  coeur  encore  palpitant, 
»  do  o6t«  gauche,  si  ta  ne  dis  pas  la  vérité  an  sujet  de  ce  qu'on  te  demande  t 
»  k  savoir  û  tv  as  pris  part  ou  non  à  la  mort  de  ton  frère." 

Les  serments  étaient  si  forts  que  le  roi  hésita  à  les  prêter  ;  mais  on  cbe- 
lalter,  l'aflaî  le  plat  intime  da  roi,  lui  dit:  a  Prêtes  le  serment,  brave  roi, 
«n'en  sojet  pas  en  peine,  car  janaii  on  «si  aa  fat  perjore,  ni  im  papa  ai* 
«eammonié,** 

Le  brave  roi  jura  donc  q[n'il  n'avait  pris  aucune  part  à  la  nert  de  son 
frère;  naïi  à  l'inataat  même  il  dit  reaipli  de  ocdire:  »Ta  lus  mal  da  me 
>fiûre  prêter  serment  da  cette  manière,  GidJ  Cid,  tuas  fSut  mal;  car  anjoardlnit 
»  ta  fais  prêter  serment  à  celai  auquel  tu  devras  plus  laid  baiser  la  main  >1 
»£ioigna>toi  de  mes  terres,  Cid,  mauvais  cbevalier,  et  n'y  retaume  pas  d'an- 
«jpnrd'hui  à  un  an*"  aCela  me  platt,"  dit  le  brave  Cid,  acelit  me  plaît 
9  beaucoup,"  dît-il,  »  parce  que  c'est  le  premier  ordre  qae  tu  donnes  pendant 
»  ton  nVnc.    Tu  ra'ciîles  pour  un  an,  je  ra'exilc  pour  quatre." 

Le  biave  Cid  part.  \o[i  ntiers  ponr  son  exil;  il  prend  avec  lui  trois  cents 
chevaliers,  tous  gentiL^huaimc  .  t  tu»  jeunes  gens,  parmi  lesquels  ne  se  trou- 
vait pas  un  scn!  vieillardi  charuTi  ri'(  (i\  p.irtc  au  poing  une  laace  an  fer  fourbi  ; 
chaciin  d'eux  porte  nn  bouclier  orne  de  houppes  de  couleur,  —  — *  et  ie 
Gid  ne  manqua  pas  de  trouver  une  terre  où  il  p&t  établir  son  camp^ 

1)  Il  7  a  deux  versions  da  cette  rooMMe;  L*aaa,  h  plni  aDaenae, 
sa  trouva  dans  le  Caneianero  tfe  Homaneeê ,  el  aile  a  été  idimprince  par 
M.  Duras;  e*est  celle  qae  je  traduis»  L'antre  se  Iroure  dans  le  i7o- 
MMMcera  «kl  Cid,  et  dans  eenx  da  Depping  et  de  HI.  Keller.  Celle  der« 
aière  ajoute  id  deui  %nm  qui  appai  tieuoenl  à  la  romance  »  CalM%« 
a  Diego  Lainez." 
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Let  teeripttoni  cottomet  quVITre  cotte  romiace  »  fMh 
ytnt  que ,  dioêr  la  forme  tetaelle ,  elle  n'appartient  pu  iqi 

plus  anciennes.  Cependant  je  serais  porté  à  croire  que  le  fond 
remonte  à  une  liaute  antiquité;  je  ne  suis  môme  p««  éioi^ 
de  la  ioppentiott  que  loi  faitt  prineipaux  te  trou? aient  raeonlëi 
daof  eette  partie  de  la  Crentea  rimada  qui  ne  nous  eit  poiat 
parrenne  ,  car  cet  ourrag[e  respire  le  même  esprit  que  cetta 
romance.  Dans  d'autres  romances  sur  le  même  sujet  (»Hiio 
9>  harer  al  ftey  Alfonso/*  »Por  la  moerte  que  le  dieron**), 
le  Cid  se  montre  beaucenp  plaa  eoartois  ;  maia  voici  de  qoeUi 
manière  un  romancero  royaliste  a  ero  defoir  répondre  àla  ra» 
luauce  que  nous  Ycnuns  de  traduire  >  : 

•  Soja  miaiix  atisé,  Don  Bodrigoe  c^ast  i  voua  que  je  futUt  taunUm 
»qiie  je  •ois  wtie  ni  bien  que  l'en  ne  m'ait  pas  cnnare  piélé  aenasnl;  9t 
•«enea  de  Ar  et  eetle  arinlèle  de  beîs  »  de  même  qu'As  «ttastent  mm  Sl^ 
»  mani,  etiBBlent  eussi  PaShiit  que  j'ai  subi  IXea  et  netie  patron  Sti/AJ» 
jiqnes  ne  aant  tiasains  que  je  n'ai  paa  èlé  tnltn«  que  je  anis  imwt***  de 
nncnrtie  de  Don  SandMk  Ca  n'at  pes  en  mis  montrant  Insolcat,  Radnfw* 
»que  vous  fona  montiet  caillant,  eer  même  qoaad  te  mml  est  dans  son  drait» 
3» il  drait  fiûra  prente  d'homOité.  Si  en  &oe  de  l'ennemi,  Bedrig^ue,  voei 
vous  montres  braTe  et  {brieax  ,  soyec  hamble  envers  les  rois ,  et  vont  ei 
»  serez  plus  estimé.  N'éclipseï  avec  la  langue  les  prouesses  de  vos  bras, 
»car  parler  sans  nécessité  est  la  qualité  d'Lyinmes  efféminés.  Je  me  rappelle 
»  très-bien  le  tonips  où  vous  avex  servi,  comme  un  noble  soldat,  mon  |<re 
•  Ferdinand  dans  ses  çncrres;  mais  les  triomphes  que  ?oas  arei  remporti^s  ne 
»doîvPTit  pas  vous  remplir  d'orjjaeil ,  car  la  jactance  efface  les  actions  î<*>  ;  Iiis 
B  glorieuses.  Vou5  souhaitez  que,  si  j'ai  pris  part  au  meurtre  de  mon  frcre, 
»des  vUaiiis  me  tuent}  tous  dites  mi;  ce  seroat  des  rilains;  aucun  yassal 
»  gentilbomme  se  ne  tournem  contre  son  rai,  car  nn  gentiUMMnnie  ne  &it  jamais 
»nne  telle  déloyauté."  * 

Cesi  ce  que  disait  Don  Alfimsa,  eo  posant  le  main  sor  im  eamm  de  te 
et  snr  oae  arbalète  de  bois. 

Comparée  arec  celle  qoi  précède»  cette  romanre  moderntt 


i|  a  fiotad  eada  mas  aiaadow" 
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«tl  nm  pîqatnia.  CTeit  poor  c«tte  riiioo  qva  je  tfadaîtet 
car  considérée  toos  le  poini  de  tne  de  l*art ,  elle  eal  décidé* 

toeot  mauvaise  ;  au  détestable  ton  moraliseur  et  doctrinaire  qui 
j  règne  »  se  joint  un  style  recherché  et  plein  d^affectation.  Du 
re«te»  eetle  lotte  entre  les  répablietii»  et  let  rojaiistes  w  fait 
remarquer  dent  plnsieiiri  aotrei  remances ,  netamment  dau  eel* 
les  qui  se  rapportent  à  Tiiitteire  de  Don  Pèdre  le  Cruel.  Vais 
lersque  la  Castille  perdît  peu  à  peu  sa  liberté,  lorsqu'elle  ss 
eoiirba  tous  le  joug  du  monarque  »  lorsque  la  centralisation 
remplaça  la  sitimtien  indépendante  des  prorinees ,  alert  le  ea* 
reetère  do  Gid  se  medifia  très-ieoiiblenent  ;  TaneieD  Cid  B*a« 
Yait  plus  de  raison  d'élre  ;  tes  fiers  sentiments  républicains 
con?enaient  bien  peu  au  goût  de  l'époque  î  les  qualités  qui 
étaient  fait  de  lai  le  héros  chéri  des  poésies  populaires,  s*ef* 
reeèrent,  et  Poo  oublia  le  Cid  qoi  brare  son  roîa  poor  no 
chanter  que  le  tendre  emant  de  Cbîméne  K 

Dans  la  poésie  populaire,  le  Cid  démocratisé  humilie  non- 
seulement  le  roi»  mais  aussi  une  famille  espagnole  trè«-puissanta. 
On  conçoit  que  tous  les  nobles  n*afaient  pas  su  se  faire  aimer 
do  peuple  •  qu^an  contraire  le  peuple  biïssait  certains  ricbee 


I)  On  n*a  qns  trop  soenrset  ptrda  de  fue  les  considérations  que  j*offra 
ici,  IL  Daran  »  pir  tiampte ,  n'a  fias  «linis  dans  sue  HmsHeen  la 
romança  »  Gabilga  Disgo  Laines.*'  £lle  est  prédiémeet  ans  des  pins  ra<i> 
marqosblss»  parce  qa*dla  «st  nue  eopie  de  moreean  cotrapoadant  dans 
la  «f^s-asdenaa  CSr^mVa  riMMb,  liasi  que  ooas  l'avons  obsert^  plos  baat 
9  J'ai  supprimé  cette  romanee  ,**  dit  M.  Darae,  •  parce  qns  son  cwaelèra 
»  est  une  anomalie  en  comparaison  de  celoî  ^foi  autres;  eetle  romaoee  dë- 
»  inenl  l'idée  de  lojaulw  que  nous  allribuoiis  a  ce  héros  ,  dans  la  bouche 
»  duquel  se  troure  la  vente  sévère  ,  mais  non  l'injur".*'  On  aurait  le 
droit  de  s'étonner  qu'un  homme  tel  que  M.  Duran  ,  supprime  des  rornam  es 
paroe  qu'elles  ne  «'accordent  pas  avec  ses  idées  précooenes  et  tout  k  fait 
Busses;  ua»  |KHir  étra  jiûle ,  il  but  se  rappeler  que  la  pebKcatioB  réoeata 
de  riuppréciayaCroni»  rimadaa  jeté  an  nooTasa  jenrsar  oetlaqusiliflfei 
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hommei  •  cerUîiMt  (iinillM.  La  poésie  populaire  fat  le  fiilèie 
interprèle  de  ces  fenlîments ,  et  c^est  de  cette  mraière  qoe 

s'explique  TaTenture  des  Infants  de  Carrioo  ,  rapportée  dans  la 
Chausoo. 

Quand  Rodrigue  a  conquis  Valence ,  dem  cherelien  loi 
demandent  ses  deux  filles  en  mirii|^  ;  Us  appartiennent  à  b 
plun  haole  noblesse  de  l^Espafçne  ;  ik  sont  de  le  famille  d«i 

Varii  Goinez  ,  »  d'où  sont  sortis  des  comles  de  piii  cL  de 
>»  leur  I  ;**  ce  sont  les  comtes  de  Carrion. 

Ces  penonnages  ne  sent  pas  de  l'in?entton  dn  poètCi 
Qto*eal-€e  que  l'expresaioB  F'tmi  G(me%F  Elle  est  arabe: 
Bant  Gomei  (régime  direct  et  indirect) ,  Banon-Oomet  ea 
Renou-Gomez  ("sujet)  (on  sait  qu'en  espagnol  è  ei  v  permu- 
teol).  iiCS  chartes  font  oientlon  d'eui  des  l'année  915;  Go- 
met  Diai ,  conite  de  Carrion  »  Saldaûa  et  Sainte^-Mariiie»  bâtit 
le  célèbre  monastère  de  Saint*Zoïl  de  Cairien  en 
Maïs  c^est  un  blstorien  arabe  qui  nous  donnera  sur  cette  fi« 
mille  des  détails  que  l'on  chercherait  vainement  dans  les  char» 
tes  et  les  clirooiques  espagnoles  ;  ses  paroles  montreront  aussi 
qne  je  ne  me  tais  pas  trempé  sur  la  signification  du  mot  ^eet. 
Ibn*Khaldeun  dit  dans  son  histoire  des  rois  chrétiens  de  TEs- 
pagne:  i>Almanior  harcela  la  famille  de  Gomez.  Ces  comtes 
»  gouvernaient  le  pays,  situé  entre  Zamora  et  la  Caslille,  sur 
•»  la  frontière  de  la  Galice  ;  leur  capitale  était  Saota-Maria ,  st 
Almansor  It  prit  dans  Tannée  386  (5  février  996—24  jsn- 
)ivier  996).**  Carrion  et  Saldëiia  se  tronvent  en  eilet  »  entra 
»  Zamora  et  la  Castille  Sunta>Maria  était  le  nom  que  por* 
tait  iiK  iennernent  Carrion  3,  et  sa  calbédrale  (celle  où  se  réfu- 
gia Alfoase  Yl  quand  ii  eut  été  mis  en  fuite  par  son  frère 


1)  \s.  :>'ij5,  3456. 

2)  A'fur  SjDdotdi ,  Cinco  licyes  ,  fcl.  62  ,  col.  4. 

3)  b^nduvai ,  Vtnco  ^«ge*  »  lui  12 ,  col  2  ;  fol     ,  cok  1« 
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S^inelio  et  par  le  Ci«l)  étsît  «^onsM^e  à  la  Tierge  t  ;  le  comte 
de  Caffioa  dans  l'.inruM^  OHo  ,  n'appelait  Goinez  D'iat  8.  Un 
peu  plus  loin ,  Ibo'Khaldoun  dit  qn^Alfonse  V  rédaisit  à  leur 
de? oir  les  comtes  qui  visaient  i  rîndépendance ,  »  tels  qae  les 
Banou-Gomei  et  les  BanoQ'-FerdinaiHi**  (les  comtes  de  Cas* 
tille).   Yonà  les  Yani  Gomes  de  la  Chanson* 

Mais  quoique  îa  famille  de  Gomez  fût  très-illustre  et  que 
les  deui  che?aiier8  ,  Diégo  et  Ferdinand  ,  qui,  d*aprcs  la  Chan- 
son ,  demandèrent  en  mariage  les  deox  fiUes  do  Ctd  «  aient  exts* 
té ,  il  B^en  est  pis  moins  ?rai  qae  tont  ce  récit  est  on  de  Pin* 
Tentton  du  poète ,  on  bien  qne  e^est  une  tradition  populaire. 
Il  ne  se  trouve  dans  aucun  livre  digne  de  conBance  ;  le  comte 
Ferdinand  Gomez  ,  dNiprès  son  épitaphe  dans  le  cloître  de 
Seint*Zoïi  s ,  était  déjà  mort  dans  i*anoée  1003  »  neuf  annéei 
seulement  après  le  maria^  da  Gid ,  et  eue  années  aTant  k 
prite  de  Valence  ;  P épitaphe  de  Diego  ne  pent  pins  se  lire. 
D^ailleurs,  Carrion  n*étaitpa&  un  solar,  une  heredad;  c'était  un 
reaiengo.  Différents  chef aliers  de  la  maison  de  Gomes  l*af aient 
gouverné»  ear  sonTent  le  roi  donnait  an  fib  le  gouvernement 
qu*avaH  en  le  père;  néanmoins  ee  goavernement  n*étatt  pae 
héréditaire  pour  cela,  et  nous  savons  è  n^en  pas  douter  que, 
depuis  l'année  1088,  ou  peut-cire  plus  tôt,  jusqu'à  Tannée 
1117,  le  comte  de  Carrion  était  Pierre  Ansures»  qui  n'élait 
pas  de  la  lamille  des  Gomes  4*  Mais  il  faut  remarquer  que  le 


!)  Voyez  pliis  haut,  p.  447. 

2)  Vojez  Sandoval,  Cinco  Reyes  ^  foL  63,  CoLI* 

3)  Vejes  t»iU,  fol  63,  eoU  2  et  3. 

k)  C'est  ce  q«  résalla  dss  chartes  {  vojst  Sandorat,  Chie»  i?eye#, 
fol. 45,  eoL4^;  70,2;  74,1;  79,2;  88,  4;  89,3;  92,  4;  93,  I; 
94',let2;  Sola,  p.536,col.2;  539,  1;  540,  tet2;  543,  I  :  Noret, 

^«««/er.f ,  IJ  ,  p.8j.  LIorcnle,  IV,  p.  2!}  ,  jmjui  1  anncc  1117,  luatailans 
cclii-.  iiiciiic  aaacc,  ou  trouve  (Llurc^te}  IV ,  p*  'Ài>\  :  CtMaa  £erltauUu8 
de  Carriooe. 
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jtmgteiir  »  confondu  cette  famille  ém  €oines  «fec  tme  eMe 
fa»ille,  ou  platM,  ponr  m^exprîmer  pla«  eiaelemeot ,  qu'il  • 
Toulu  couvrir  d'opprobre  ,  non-seulement  la  puissunte  famille 
des  Gomex  ,  mais  une  autre  famiiie  encore,  nou  moins  puis» 
laale.  L*iofaiiie  Cbritftiiio  et  son  éponx  riofant  Ordoûo ,  fila 
4e  Remire  TA? eogle  »  emni  une  nonbreaae  postérité ,  et  tons 
leiin  deaeendanta ,  qui  poaaédaieat  beaucoup  de  terrée  ear  le 
territoire  rie  Carrion  ,  s'appelaient  les  Infants  de  Carrion  ^ 
parce  qu'ils  étaient  de  sang  royal  >•  Nous  af ons  déjà  tu  piui 
lieut  a  i|iie  les  In&Dts  de  CerrîoDqni  assistèrent  à  la  boleîlle  de 
Seletrices  »  s*y  eondnlsireDl  fort  ntl ,  de  méiae  ^e  leor  oocle 
Garcia  Ordofiet.  Pour  le  jongleur  ,  les  Infants  de  Garrion ,  ne* 
Yeux  de  Garcia  Ordofies,  sont  les  Yani  Gomez.  11  n^en  étati 
point  ainsi  »  mais  le  jongleur  a  commis  peut-être  sciemment 
fsette  emar»  pour  pouroir  aceaUer  de  honle  demx  illnatres  et 
poissantes  familles  iéonaiêw  (ear  il  m  fant  pas  perdre  de  voe 
qu^aucune  d'elles  n'était  castillane)  t  qui,  sans  doute»  éiaient 
iiaïes  en  Castille.    Voyons  à  présent  ce  qu'il  raconte. 

Les  deui  Infants  de  Garrion ,  Tojant  que  le  Cid  derenait 
de  jonr  en  joor  plaa  puissant  et  pins  fenoamé*  résofairent  de  ' 
Ini  demander  ses  deu  filles  en  mariage*  wlfotre  lioneenr 
»  grandira  parcelle  alliance  penscrent-ils  ,  «cl  nous  monterons 
»  à  de  plus  hautes  dignités,**  lis  prient  le  roi  de  se  charger 
de  le  demande*  llfonse  j  réfléchit  longtemps»  )»J*ei  exilé 
1»  le  brate  Campéador répend*il.  &  la  lin  »  »et  puisque  je  loi 
]»ei  fait  du  mal»  et  qu'il  m*e  hïx  beaocoap  de  bien,  je  nesab 
»s'il  goûtera  ce  mariage.**  II  en  parle  rependant  à  AWar  Fa* 
ûes  et  à  Pero  fiermues  que  le  Cid  aTsit  envoyés  à  sa  cour  »  et 
fseni-ei  en  parle»!  en  Gid«    Le  héros  réfléchit  longtemps» 

1)  Vojea  Rodsriek  de  Tolèda  st  las  aulras  Inriorisu  qai  sa  Inmfsat 
dUs  ches  Siilssar,  Cw  de  Sthn^  L  I«  ft  65.  Salaiar  dsnne  d«  dé- 
tails étsttdus  sur  cetts  UmSk* 

2)  Page  596. 
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pvii  il  t'^erie:  n  Je  te  rends  grâcei  de  eeei ,  JéiiH-Glirisi , 
»mon  seigneur!  J'ai  été  eiifé  ♦  mes  fiefs  m'ont  éié  repris, 
»  ce  que  j*ai ,  je  le  gagnai  è  force  de  fatigues.  Je  te  remer* 
s>cie ,  mon  Dîen ,  qoe  j*eie  reconqnis  les  bonoes  grftoes  do  roi, 
n  et  qa*U  me  demtnde  mes  filles  ponr  les  Infenls  de  Garrion. 
>»  Ceux-ci  sont  fort  orgueilleux  et  ils  ontbeaueoup  dNnfluence  i 
n  la  cour.  Je  ne  goûterais  pas  ce  mariage ,  mais  puisque  celui 
»qoi  tant  plus  que  nous,  nous  le  conseille ,  parlons*en  en  se- 
]»erel.  Qoe  le  Diea  dv  eiel  noas  fesse  prendre  nne  bonne  dé* 
weision  1**  Le  Cid  et  Alfonse  fixent  le  temps  et  le  lien  oii  ile 
parleront  de  celte  affaire.  Alfonse  part  avec  les  Infanu  de 
Carrion ,  qui  s'équipent  magnifiquement,  »qui  paient  telle 
»ehose  t  ot  s'endettent  poar  telle  antre/*  £n  présence  desgrtnds 
do  rojenninj  Alfonse  demande  an  Cîd  ses  dénz  filles  poor  les 
denr  Infonts  de  Csrrion.  Le  CUd  tronve  que  ses  filles  ne  sont 
ni  assez  riches  ni  assez  nobles  pour  eux  ;  mais  il  obéit  à  son 
roi»  »  Donnez-les  à  qui  ? ous  ?oudres  lai  dit-il.  Il  n*est  pas 
responsable  de  ee  doable  mariage  ;  J»e*est  toos/*  dit4l  à  Al« 
fonse,  1»  e*est  tous  qoi  donnei  mes  filles  en  mariage  »  ee  n^esl 
n  pas  moi  ,**  et  il  insiste  sans  eesse  sor  ee  point ,  non-senle* 
oient  dans  la  Chanson ,  mais  aussi  dans  des  romances.  Il  dît , 
par  exemple  ,  dans  la  remarqaable  romance  n  Très  Certes 
narmara  el  Beyi**  isJe  Tons  ai  intité  à  dîner,  brare  rol( 
isTons  l^arei  aeeeptd«  et  quand  on  lera  la  nappe,  tons  m*a* 
i9itt  dit:   Maries  fos  filles  aux  comtes  de  Carrion.  Je 

irous  répondis  arec  respect  et  avec  amour:  Je  le  deman* 
jtderai  k  leur  mère«  leur  mère  qoi  les  a  mises  an  monde | 
]t  je  le  demanderei  à  lenr  préeeptenr,  leur  prdeeptenr  qnl 

les  a  életdes.  Le  précepteur  me  répondit  :  Bra?e  Cid , 
»ne  le  faites  pas,  non,  car  les  coiules  ï,unt  très-pauvrei  et 
»  très'présomptueux.  Cependant ,  pour  ne  pas  tous  con* 
»  trarier ,  brare  roi,  je  Tai  fait.**  Le  doable  mariage  a  lien» 
et  les  Infants  demeurent  pendant  denx  années  à  TaleoeeT 
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Hou  CiH  (^(^m«»Qrait  à  Valence  avec  tom  $4»  vassadx;  une  loi  trâmaMit 
•n  dm  gendres  fés  lofimU  de  Gwmn.  Jl  était  éteadii  sur  on  lit  de  icpos, 
il  dorniiît,  le  Gunpéador.  Une  «ftotaie  Inoi  menvaiie,  aaeha<le,  eni  Imv 
alen<:  le  lien  brise  ses  chetncs  et  sortit  de  se  ç^ge.  Ceux  qui  se  trouvent  en 
nilieadeleooor,  sont  remplis  de  erdnte;  les  oompegnens  dn  Campéador  pns- 
Mnt  lears  raenteaux  en  bras  en  çnise  de  beoclierf  ils  cntonrent  le  Ht  de  repos 
et  restent  aapès  de  leur  mettre.  Femend  Gonialex  ne  savait  où  se  ceeber, 
il  ne  vit  ouverte  ni  ebambie  ni  tonr;  sa  penr  était  si  grande  qn*il'se  gliaaamus 
le  lit  de  repw.  Di^  Géniales  s*écbeppe  par  la  porte  en  s'éeiiant:  »  Jaeaais 
»je  ne  reverrai  Garrionl"  Rempli  de  crainte^  il  se  eecba  derrière  l'erbie  d'un 
pressoir  \  il  souilla  co^rement  son  manteau  et  sa  ootte  d'armes. 

Alors  s'éveilla  cdoi  qui  naquit  &  l'benre  favorable.  Voyant  ses  braros  en- 
tourer le  lit  (le  repos:  »Qu*y  a«t-il ,  mes  comparons,  que  voulei-vous  ?"  — 
»  Fil ,  «seigneur  lionure,  le  lion  nous  a  surjiris!"  Mon  Cid  s'a[/pu\a  sur  Ir  t  oudr  , 
il  se  leva;  le  manteau  »ur  les  Lj^aulcs,  il  alla  droit  au  lion.  Quand  le  lion 
le  vit,  il  eut  honte  \  dc\  ant  Mon  Cid ,  il  conrba  la  tète.  Mou  Cid  I>on  llo> 
drigae  le  prit  à  la  crinière,  le  ramena  à  sa  cage  et  IVoferma.  To\xà  le»  asùs- 
tents  s'en  étonnaient;  quittant  la  cour,  ils  rctouruèrcat  au  palais. 

Mon  Cid  demanda  ses  geudres ,  mais  on  ne  les  trouva  pas  ;  quoiqu'on  les 
appelle,  nul  ne  répond;  quand  on  les  trouva  et  qu'ils  arrivèrent,  ils  étaient 
pAICiu  Jamais  vous  n'avez  entendu  des  railleries  comme  celles  qui  se  disaient 
alors.  Von  Cid  le  Campéador  ordonna  qu'on  en  finît  avec  ces  railleries;  mais 
les  inAmts  de  Gammi  ae  ctoyaSent  cmeUemeat  ioanltési  île  étaient  pleine 
4e  rage  &  eansede  ee  qm  lenr  était  errivé» 

Après  la  victoire  remportée  par  le  Cid  «or  Booar,  les 

Infants  qui  avaient  reçu  une  grande  part  du  butin  ,  dc^irent 
retourner  à  Carrioa  avec  leuia  épouses.  Le  Cid  y  consent ,  et 
h»  fait  aècompagner  par  Felea  MaÛoi«  A  Molioa ,  le  Maure 
Abengalvon  ,  alUé  du  Cid  ,  les  reçoit  très»coortoiseiDeiit  et  leur 
montre  ses  richesses.  Les  Infants  forment  le  dessein  de  le 
tuer  et  de  s^emparer  de  ses  trésors  ;  mais  un  Maure  qui  com- 
prenait l'espagnol ,  a  entend*  ce  qu'ils  ont  dit  et  en  donne 
iTis  à  son  tnaitre.  Alfengalvon  reprocW  «nx  Infants  la  trabi^ 
sflo  qii*ils  ont  onrdie;  mais  par  respect  pour  le  Cid,  il  les 
laisse  pariir  saas  les  en  punir  comme  ils  le  méritaient.  Arri» 
Tes  «bans  ia  chênaie  de  Corpes,  les  infants  mettent  à  exécutiez 
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un  borriUe  projet  qu*i)s  avaient  déjà  conçu  avant  de  quitter 
?«le0Ge*  »  Lot  miMiiignei  loai  hAOles  ;  l«t  braadiAs  des  ar« 
9bm^i|ti*eUot  perteat»  M  perdent  dent  lei  noei,  et  lee  hèè 
'  w  let  fdroeet  nddeat  elentear»  Les  Inlkntt  trovveal  na  t ei« 
»ger  afcc  une  source  limpide  ;  ils  ordonnent  de  dresser  la  tente  » 
m  et  ils  reiteot  là  celle  nuit  avec  tous  leurs  gens,  lis  tiennent 
n  Innre  femmei  dans  lenra  hiê$  »  kvr  montrent  lenr  emour.*' 
4a  lerer  ée  fenrom  »  île  erdonoeni  k  tonto  lenr  iniln  de  an 
nMttre  en  nmeke ,  et  ae  tronrent  aenla  eree  Dofie  Ihire  et 
Dofta  Sol  ,  ils  leur  disent  qu^ils  veulÊnl  se  vunger  des  insultef 
qu'ils  ont  eu  à  essuyer  de  la  part  des  compagnona  da  Cîd^ 
à  roecaaio*  de  Tieventma  ème  k  lion  ;  ils  lenr  enneneent 
ifu^ellei  ne  let  nneompagneront  pet  à  Gerrion  ;  fu^Ua  let  ront* 
ebandonner  dent  nette  eMneie  déserte.  Ils  lenr  ôlenC  lenra  vé^ 
tennents  de  dessus  et  8*apprêtent  à  battre  les  malheureuses  fem* 
mes  arec  les  courroies  de  leurs  éperons.  Elles  les  prient  de 
Itnr  eonper  plnt^t  k  tètn  nfee  let  épéet  CSokdn  et  Tiion,  qw 
le  Cid  ateit  donndet  i  ses  |endret  nrent  knr  départ*  Les  In^ 
fants  s*y  refusent.  Ils  battent  kurs  femmes  stcc  les  courroies 
et  les  éperons*  Le  sang  coule.  A  la  iln  les  deux  infants  sont 
ks;  les  malheorenset  kmmes  ne  peatentplos  erkr  ;  lenrt  mt« 
lit  kt  ebandenneat  eni  bétes  férocee  et  eni  nntoort»  ' 

Un  ménM  i|ne  tont  let  entrat  »  Feint  Nnfioft  eveit  reçu 

Tordre  de  partir  qu  lever  de  Taurore ;  mais  n*élant  pas  tran* 
^iile  sur  le  sort  de  set  cousiaet«  il  8*élait  caché  derrière 
■ne  aMwta^  ponr  let  wmt  errifer*  11  ?  il  tenir  kt  Inknts  « 
^  perkient  dn  ce  ^n*llt  eveknt  fait  »  me»  ^i  ne  l*eperçnrenl 
pat.  Dès  qu*ilt  forent  pattéa ,  Felet  Nofios  retourna  dam  k 
chênaie  et  trouTa  ses  cousines  à  demi  inortcs.  Il  les  appi^ilcpar 
leurs  noms.  A  la  fin  elles  ouvrent  les  yeux.  Doiîa  Sol  lui  de* 
■wnde  de  Teen»  Il  en  pnite  dena  ton  ebapeaa  nneuf  tt 
nfrak,  qn^ll  eveit  epporté  de  Veknce»"  place  kadeni  démet 
tur  ton  cbevel ,  les  courre  do  son  manteau ,  prend  son  cheval 
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par  ]à  bride ,  oondait  ses  consioes  à  la  tour  de  Dofîa  Urraca , 
les  y  laiif0 ,  et  ie  rend  à  Saolatteban  pour  aller  trouver  0ié§# 
Telloi»  •npantani  k  eoiB|pagnop  d^Altar  Fite*  Bicfo  v« 
•WciMr  jneMMunnoiit  lei  deux  dames  et.  les  loge  daaa  Saal» 
Q&tcban.  Quand  lo  Cid  eut  été  infornié  de  ce  qui  triait  arri*» 
Té ,  >»  il  médila  pendant  longleops  et  se  tut,  11,  élsTe  le  maie 
»et  tanche  sa  herbe:  Grâces  en  Christ,  le  ««%iiMur  du  leotfc 
ndt,  pniiqtte  les  Infants  de  Oarrien  m*ont  fait  ne  tel  bennil 
»Per  cette  barbe  que  personne  n*a  jamais  tenehée,  les  InfimH 
»  de  Carrioi)  ne  jouiront  pas  de  ce  qu'ils  ont  Cût;  iMa  filles^ 
31  je  saurai  bien  les  marier 

.  Les  filles  4in  Gid  retoninent  4  Telenee»  £enf  fèn  Ise 
embrasse  et  dit  .en  sonriant  ;  n  Yens  Teilè  mifées  »  wom  êk 

»les!  Que  Dieu  daigne  fous  préserrer  dtt  malheur!  J^ai  ae^ 
H  cepté  le  mariage  parce  qne  je  n^osaii  pas  le  refuser.  Uaa 
»4|n*il  pleise  an  créateur  qui  demeure  aaciei»  qae  dorénata&tt 
»  je  TOUS  Tole  mîeni  miriées  J  Qne  Jlien  peneette  que  je  ms^ 
]»Tenge  de  mes  gendres  de  Gerrien  I** 

JLû  Cid  envoie  Muûo  Gustios  à  Alfonso  pour  demander 
justice  des  Infants,   Aifonse  assemble  Jes  cortès  4.Xolède«  Les 
lofants  ki  demandent  k  permission  de  ne  pas  j  essbter»  mais 
Aifonse  lenr  ordonne  de  tenir.  Ponr.  kire  penr  attCampdider» 
ils  arrifent  accompagnés  de  Garcia  Ordote  »  de  beeneoep  de 
Jours  amis  cl  d'une  grande  suite,    Allonse  nomme  les  «Jeux 
epmlcs  Henri  et  Aajmond  pour  arbitres.  Le  Gid  porte  «a  plainte 
et  redemande  ses  dens  épées  Golade  et  Tiion*  Les  arhiM 
appronieni  eettn  deniende.  Les  Inknts  de  Garrinn  et  lem 
partisans  se  consnltent*   Fort  contents  d^en  étie  qnittei  à  fi 
hon  marcla;,  ils  remettent  les  deux  épées  à  Aifonse.  Mus 
ks  Infants  s'étaient  trompés»  ..Quand,  k  Gi4  a  Jce^u 
deux  épées»  il  jeden^nde  Qncor^Jea.richflMea.^^U  m\i  denft 
nées  aux  Infsnts  lorsque  cenx«ci  quittèrent  Veknce*  Apièa 
atg^  i«til  .^ue^ues,  dUl&çuUcs ,  4^;,  laldAt^  y  .(:u)Asfi|itenl  eAce(e*' 


Digitizod  by        '  y 


—  68â  - 

A  la  fin  le  Cid  deroonde  qu*tiii  combat  le  venge  de  Tinsulte 
^ii*oiit  dproufée  ses  filleiw  -  Les  trois  efatnipioiis  da  Cid  «  Pero 
Beraiiiei«  Hsrtiii  Antelmcs  et  Ntillo  Gusttos  TetiM|oent  les 

deoi  Infants  et  Asur  Gonsales ,  ei  les  filles  da  Cid  époasent 

les  Infants  de  Navarre  et  d'Aragon. 

*'  Si  le  jongleur  a  eu  le  dessein  ,  comme  je  le  suppose  »  de 
flétrir  par  lie  wétii  deux  fimâles  paissantes  »  les  Goroet  et  les 
InlaDts  de  Carrion  ,  Il  ne  pooTaît  le  faire  mîeof  qn^en  plaçant 

le  rucit  qu'on  ^icnl  de  lire;  principalement  parce  que,  dans 
son  ouTrage«  les  moeurs  n*ont  pas  la  rudesse  qu'elles  ont  dans 
la  Cronîca  rimada.  D*après  la  manière  de  voir  do  jongieor  i 
It  conduite  des  Infants  est  presque  inssi  mllne  et  aussi  IIoIm 
qu'etfo  le  serait  d*après  la  nôtre» 

Une  fois  devenu  le  héros  de  la  poésie  popnlaire  ,  le  ca- 
ractère du  Cid  se  modifia  sensiblement.  Même  s'ils  l'eussent 
^alo  t  les  ignorants  jongleurs  de  cette  époqne  n'auraient  pa* 
^*attaelier  à  l*bistoire  t  parce  qu*eUe  dtait  écrite  dans  une  ko* 
guo  qu'ils  ne  comprenaient  pas.  Hais  le  Cid  de  i*faisfoiro 
fi  était  pas  d'ailleurs  assez  noble,  assez  loyal.  C*cst  surtout 
dans  la  Chanson  que  lo  caractère  du  Cid  se  montre  avec  le- 
fins  d'éclat  i  sans  qn'il  soit  derenti  cependant  un  héros  par 
frop  vertueui  et  par  conséquent  Insipide*  Un  ]Btat#  Jtneaê^" 
Le  jongleur  se  tronrsH  dans  une  position  fort  avantageuse.  Il 
était  assez  artiste  pour  idéaliser  un  caractère ,  et  pourtant  il 
ie  rapprociiait.ftisea  da  peuple  pour  conserver  quelques-unes  du 
ses  dflniéns* 

Du  reste  les  jongleurs  et  les  romanceros  racontèrent  unC* 

foule  de  guerres  et  de  combats  dans  lesquels  ils  faisLiient  figu- 
rer le  Cid  au  premier  rang,  mais  qui  n'avaient  jamais  eu 
Heu.  Noos  ne  nous  j  arrêterons  pas  «  parce  qu*ils  n^offrcnt 
que  peu  de  parties  saillanies  nous  ferons  remarquer  seulement 
que  les  véritables  fiiits  et  gestes  du  Cid  furent  oubliés  peo  i' 
peu  \  ce  qui  prouve  que  même  la  tradition  orale  s*était  efiacée 
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TrHenstbIcment.  Il  y  a  plus.  Par  Kips  de  tainpf  »  on  onblia 
non-seulement  l'histoire ,  mais  on  jcoraprit  mal  U  tradition 
poétique*  Dans  lot  piëoe»  Im  plm  tncnaiMt  »  Gomo^  de  Gor« 
oiift^  «al  mtuimmé  el  êmuh  Iomim  ,  le  com/o  ver/  »  vig^u* 
reux ,  robuste.  Le«  romaoeeros  modernes  qui  ne  ae  doalaient 
pas  que  iozano  est  un  adjectif ,  en  ont  fait  un  bob  propie* 
Ui  parlent  tout  aimpleneot  de  M*  le  eemle  Loiane^ 

Mail  ee  qui  eortoat  était  enentiel ,  oMtall  qoe  Pamof 
jouit  un  rôle  dent  rhistoiio  de  Rodrigue.  Cet  élément  élati 
à  créer  ;  aussi  se  dcvclcppa-l-il  que  lentement. 
,  Août  afons  remarqué  plut  haut,,  qu'il  J  i  des  raiso^i 
pour  tnpposer  qn^Alfome  denu  et  eoaauin-yBfniinD  en  nu* 
riafje  k  Rodrigue  »  peree  qu*tl  tenlell  léeeneiller  la  noMeno 
cattittane  a?ee  la  nobletto  attorienne  ou  téouaite.  C*élMt  dent 
un  Miuriaga  politique.  CIjosu  remarqualjie  :  dans  la  plus  an* 
«ieane  version  poétique»  dans  la  romance  insérée  dans  la  Cro* 
mca  rimada ,  ee  mariage  eti  resté  ee  qu'il  était  léelleotent» 
&et  cireontlaneet  enl  été  ehangées  ;  Cbimèae  n^ett  plut  la  eon» 
sine-germaine  d*Alfonse,  la  fiile  de  Diégo  comte  d*OTÎédoe 
«iltt  eil  devenue  la  fille  du  comte  Don  Gomez  de  GoruiAi  »  et 
les  cboset  ae  pestent  du  temps  de  Ferdinand  ;  mais  la  marir^ 
«tt  toujourt  un  mariage  pelitâque»  On  pnnm  tn  juger  par 
la  ronanee  e|le*ménie  que  je  vait  Iradnirn.  L%«lenr  4ù  In 
Cronica  la  fait  précéder  de  reUe  introduction  *  : 

L»  |wys  éuit  en  paix ,  et  nulle  part  il  n'y  avait  focfit^ 
Le  comte  Don  Gomt»  de  Gormas  causait  do  duaunage  à  tSéfH  IsAm 
il  blessait  sa  bstgers  et  lui  ravissait  ses  troupeanï. 

Laïnez  arriva  à  Bivar;  il  répondit  înocssaBDaBant  à  Vâifpâ,   Il  en- 
voya avertir  sei  frèrtt  «I  BMola  A  diefal. 

An  Isfcr  ên  solal,  ils  dmnebèrcat  wi  Cswans.  Ib  liilèit  la 
buboofg,  et  eontfnUaat:  la  flfaevattdile,'âa  artiMBètail  avae  tes  ks  v«»> 
taak      ttnt  «à  qa*ilt  paatMaift  t«  cuuacainnt  loot  kt  tnepsaus  qn  la 

1)  Vs.279. 

2}  Uses  iitntn  au  lieu  de  Uene»  '  " 
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troûTaient  dans  lea  plninc? ,  pour  d^shonortr  (îavf^ntn^  le  comt^  de  Coy- 
OMZ  ,  ils  cnlevLTCHl  les  Llanclii'^soijscs  qui  lavaient  iiu  l>ûrd  de  l'eoa. 

Tout  ^  coup  le  comte,  accompagné  de  cent  cavaliers  gcnMiiiMMnmw  %  $ê 
ftéaoiiB  à  eai ,  défiant  k  grands  cris  le  fSIs  de  Laïn  Calvo: 

•  Rcoiettei  en  liberté  met  blmdttsifiBCi  t  fllf  de  l'alcalde  citidiot  cm 
àmm  nt  n^tMeodfîeB  patrf  nèns  étionï  é;^aut  en  nombre.** 

-YàjmA  qa»  PaAtoe  Véebanflaijt,  Aoy  Lunes,  le  seigneur  Ami 
s^deiii  I  :  s  Cent  oontrc-eml.  Bout  font  eanbtttnoi  loiQntkMf  fft  à  «■ 
»|mMsd«diitiaee!'* 

On  m  pnnet  aolauiillcniint.  de  le  trouver  tnr  le  dimp  4e  betwUe  m 
jeor  ÛMét  On  rend  en  comte  qoelqnce  btàndiisBeQiee  et  qodqMe  fasseuif 
■wM  en  ne  naà  pii  kl'  t»MfeMi«  eer  e»  «eidail  lei  ictcnl^  ée  éétân^  <b 
cé  ipno  U  eemte  avnl  enleiéi 

Irinir  Jenie  ittail  deeuMet  en  ee  flNt  di  nfift 

G*6«t  id  i[iiB  se  pbfle  Ja  rmiaco  *  s 

•  I)  M.  FrtneisqM  Mkfad  ne  peiilt  mét  ries  eomprii  à  ce 

Il  a  imprimé: 

»  ca  a  mé  non  me  atenderedcs  a  tautos  por  taotos  |  por  quanto  él  esti 
Redro  Ruj  LayneS)  seSor  que  era  de  Faro:  (escalentado.** 
Ce  que  M«  Michel  a  imprimé  comme  one  seule  Ugse ,  doit  en  former  devit 
cooune  le  montre  raMCMiameV  pnii  les  gnitteméls  doirent  se  plecer,  non 
e|irâs  uttleiUÊA  (cir  alon  celle  plme  sanil  v  «e^cav}'»  mfk  ayiis 
Itanei.  Il  fiMl4anc  llMciMit 
(  •  c»  A  ni^aoB  wê  liMiiiinJBi  4  Mos  por  tMricii** 
Jof  <pnnt5  él  eslà  eeeelentedo, 
redro  Kuj'  LajQci ,  smar  que  era  de  FilOt 
2)  Après  le  vers  : 

£  ios  auere  dias  cootados  caïaJf an  moj  prirado  § 
«NI  lit  ici  dans  le  raannicrit .' 

Bodrifc,  iyp de  dga-  JKifit  i  aielQ  de  Lifn  Calroi 
é  wkHù  êâ  ceodc  llcfio  JliiMi  de»- Ah^»,  .é  tinieta  4il  nf . 
d  cMitte  k  ncMMc^  .  (de  1^ , 

>  DUM  aiee  aein  pegicoaaln,  é  cM-ks  ireie:M  «m.** 
S  lanl  njer  les  deov  lignes  s  Rodrigo**  et  «é  nieto/*  éridemment  ioter* 
potées.   EU  M  paraiuent  cire  une  glan  qui  se  rapporte  au  mol  avta  dans 
U  romance» 
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.  .0  eMyl»ttele^f■■é««  pnciiBiiMtTCnei.j^^ 
dÊÊ»  une  iMltaiUi^s  aait  il  brAhit  d'^  aswlw,    tt  le  compte  ponu 
fnwihittMit*»  que  son  pèfo  l*  voa^  «ii  aon.   Ui  pcaoîcsi  eooft  Mut  Vt 
■icoi  «t  Mot  dtt  comte  Oon  Oonkoi.  On  étcii  nuigé  en  c(di«.4«  lictiak,  d 

le  comM  cocrniença.  Bcdrigoe  toa  le  «cotte,  car  eeloi-d  ne  pat  l'en  em- 
pèrlier  •.  Rodri^  pooftnint  Ici  cnoemis,  tant  lenr  aooorder  de  délai.  Il 
fit  prisonniers  deux  fils  du  comte,  mal  gré  qa'ih  ea  eusaenl}  c'étaÏMi  Fer- 
and  0<»net  et  Ailuusu  Gumcz ,  (ju'il  emmena  à  lii%ar. 

Le  comte  avait  Uv\&  illlcs  dont  aucune  n'était  encore  jman'ée  >.  Quand 
eilcs  surent  que  lears  frèmi  étaient  pris  et  que  leur  f)èn'  (  Util tué,  elles  re%è- 
limit  t!es  liablts  rtons  et  se  couvrirent  eutièituicut  de  2.     Elles  sortent 

de  Cktrmaf  ci  ce  reiyleat  à  lUvar.  Dca  Dm|^  les  voit  venir  |  ci  va  4  km^^ 
icaooofcre.  1 

mU*«A  cent  ces  nonnes  qui  viennoil  me  demander  qnelqoc  choNl** 

allooi  TOOC  le  dirons,  seigneur,  car  nooi  n'avoue  aoUe  riiian  pcor  vene 
nie  cocher.    Noos  sommes  filles  do  comte  Don  Gomez ,  et  vous  Taves  fait. 
nMr*  Vens.ncns  oms  enkvé  nos. frères ,  et  loos  Im  letoecs  ici  priscomefs. 
nEi  neos,  nous  sommes  des  femmes,  il  n'y  a  pcisenoepooraeosdéfaMlnw** 

4kir»  Oen  Oi^  dit:  »Ce  n'est  pm  moi  ^  feot.devct  accnscr$  de^ 
nmandet  à  Eodi^oe  rïl  fonl  foos  les  feodrCi  JNr  le  Cfciîitf  je  n'en  esiw 
»  posai  CkR*" 

lUidiigM  cnimdit  CCS  peielesi  el  0  parla  aiaiîs 


I)  Vs.  305—307: 
Fsradae  eslan  lia  Imms  (Imss  lascs),  d  connetsa  {Um»  coisisnssB)  à 
Rodrigo  mald  «I  conde,  ca  non  b  padè  lanlar«  (Udiar* 
'   Teoides  son  les  denlo  d  pmobsbb  de  ^dier»  , 
n  seote  aoi  yenx  que  le  ▼ers  307  qui ,  comme  on  le  tcR  ,  n*esl  jpm . 
à  sa  jAjce ,  n'eit  qu'une  rédaction  difierente  du  vers  aD5.    11  eil  a  re- 
maitjuer  que  le  dernier  est  le  vers  régulier  des  romances ,  de  mêB«e  que  Is 
fers  306 ,  et  que  le  vers  307  est  irr^nlier.    Kous  avons  donc  ici  un 
eten^lé  imarquablo  qnkmntreMamMA  k  tan  incfolisr  t*osl  dicvépar 
degrés  à  la  régalarild. 

La  ligne  312:  nel  la  pnmieio  diatt  Eltiro  Ckwci,  et  la  deniième 
»  Aldonsa  Gomcs ,  et  la  IroidciBe  Chimeae  Gomes ,  la  cideHei**  on  ras* 
sooance  manque  ,  me  paraft  nue  glose» 

3)  Torneb  la  glose  dont  J'ai  déjà  parié  plus  haut. 
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n  Vous  avcK  fait  ma! ,  seigneur^  en  niant  la  vérité.  Je  «erai  on  filsidi^tie 
9  de  vous ,  digne  de  ma  mère.  Par  cjiarité  ,  setgnenr ,  faites  attention  4  co 
f  qui  se  passe  dans  le  moodel .  Ce  fom  £l  Je  pèrç  u'eil  pas  la  foute  diff  fijlci» 
•  (•odes-leur  leurs  frèrei|  cv  dlci  «o  ont  giéadcnait  hmak\  itesilem  «ni 
•qWHpIrer  élément  myers  ces  àam»'* 

<     Alors  Don  Diégo  dit;  '  . 

9Wm  fih,  ordoimeK  ip^on  là  knr'midet** 

*  Utm  «DDpnltnHii  an  ddU  d«  qnioi»  jouit  ft  Rodfî^  et  à  ion  fht% 
pfmt  nops  iMivni  kl  pa4iiit  h  nuiti  dut  ki  nainmi  de 


CMtnèfif  flomci*  la  loenf  aidctte«  «fit  iloitî 
^    aPoMcmiU;»  aw  frim^  portr  fattoor  de  Pîwif  JM  I 
•me  i^laindre  auprès  dn  tel  Hm  'fbrdbandt  mi  foret  en  fini  pande  eft» 
aialé  et  ce  isa  Inl  qoi  toai  dooncni  iiliifeelion.'^  ' 

Ctàaène  Ckanet  uaaita  k  <&efal;  tnit  demoiselles  l'acoompagneot  #in4 
^oe  des  écuyers  qni  doivent  la  prot^er, 

^lle  arriva  à  Zaroora,  où  te  tronTâ  la  coor  du  roi«  (et  yeoz  lia^Dét 
de  larmes  et  demandant  pitié  : 

•      »  Roi,  je  suis  une  dame  infortunée,  ayei  pitié  tic  nioî  !    Quand  la  coin» 

tte&se  um  uWjfe  mourut,  j'étais  bien  petite  encore,    l'n       de  Diéjjo  L^inei 

»  m'a  (ait  beaucoop  de  mal  :  il  m'a  enlevé  mes  fières  et  tué  mon  j'crc, 

a  Auprès  de  vous  ^u)  âtes  rcji^  je  viens  we  |>lAiiuii'et   ^e^gpeur»  ^  gtùce^ 

i»prdonnex  que  l'on  me  fasse  justice  1** 

.      .  .  .   .  .1 

1^  rot  était  très  en  peine  et  parla  aipfi: 

9 La  sitaatjoa  est  tendue  dans  mes  royaumes;  la  Castille  se  révolto-a 
•contre  moi^  el  li  Ict  CaitUlant  te  létoltent^  Ut  ne  fietoot  Iwinooiip  do 
a  mal."  > 
c  l^kiaad  CUmène  flomez  eot  entendu  cm  pBmlm«  die  alla  baiser  Im 
^mat  an  voi,  giimf  màgUÊntf^  4il-dle»  a  ne  m*en  leoiUm  pm.dt 

99t  qm  j»  nk  tvpt  pnfenr.  veoi  moBtfeml  coauienl  «ont  poom^ 
aapimr  |t  CmitUe  al  am  anlra  wpmmtk  tam»>mai  fenr  mmi  Kn» 
adrisoei  cdaî  <|ui  taa  mon  pin^** 


QiM  )*ott  ae  m  trompe  pat  tiir  léi  n^ollli  qni  décideront 
Chtinèiie  à  ofirir  et  main  à  Rodrigue»  %\le  ne  fut  orne  uî  j>er 
DO  Matimeiil  d*adaiiratioii  leiiitotiâ^uv^  ni  j^h  unç  pataîen 
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•fiente.  On  jogéra  peiil«étee  que  le  récit  que  je  tieni  àt 
traduire,  ressemble,  jasqu^à  un  certaio  point,  a  plusteun  r«« 
eitt  du  cycle  bretoa  ;  la  conduite  de  Ghimèoe  rappellera 
peal-étra  dmi  le  méoMiire  celle,  de  remiiite  de  liittealol  da 
Lie  »  ^oi  fit  meritaieMeat  etee  le  aMvrlner  dn  mm  pèro  » 
celle  de  Lendlee  qai  épouse  le  meurtrier  de  ton  mari  dès 
que  ce  derjiier  a  été  enterré.  Mais  cette  restemblance  cat  trom« 
penae.  GhioKae  est  uoe  lent  «ttre  tame  fno  les  hérrtwi 
eyele  iNwteii,  Ce  fm  pideiaénwet  à  eivae  do  m  eiraetiM 
imnerel  (pour  oo  pas  parler  do  ien  eereel^  nyatique)  qoeai 
cyclo-là  ne  put  se  naturaliser  en  Espagne.  Chtmène  n'e^i  oul« 
kmeol  une  amante  passionnée.  Ce  qui  Pen^gee  à  ofbit  M 
Min  à  HedrigM^  oe  Intr  le  déaîr  d'om^éeto  wo  foem  «ifik» 
Elle  B*aine  pu  ftodr%«o  »  mm  ew  oo  détooenml  qne  paiN 
être  b  femme  aeole  sait  pratiquer,  elle  ae  aaerifie  ;  elle  m 
flatte  que  fe  farouche  Rodrigue,  bien  qo*tt  ne  ]*aime  pas  plui 
f ii*elie  ne  Taime ,  «'adoucira  quand  'û,  aanra  les  nobles  iatea- 
lioM  ilo  CShimèoo*  Ini^fn!  ofail  dit  que  oo  qoe  faisait  le  pèis 
■*dlalt  pas  la  faaio  des  lllloi;  »oohii  qoi  m%  hk%  tant  de  naît 
»  je  sais  qu'il  me  fera  quelque  bien  /*  dit-eJle  dans  uoe  aac'mnc 
toBianoe  **  Au  commencement,  Rodrigue  répond  aiseï  in« 
coorloiaenient  quand  Ferdinand  lui  oflVe  la  niSii  de  Cbiméne, 
»  Seignoar  dit*il  »  ntons  ni*atea  fianeë  plotM  eootro  ma  leloalÉ 
isqo*afeo  ma  tolonté***  Nais  plus  tard ,  tont  -va  è  nerfalll»K 
et  le  mariage  de  Rodrigue  et  de  Chimène  e&t  fort  heureui. 

£n  effet ,  d'autres  personnes  ont  déjà  observé  qn*aa 
aio|eB  âgé  èô  00  obantâtt  pto  en  Bqiagno  que  l*aoieor  dsi» 
le  mariage.  L^ldéal  do  cet  •inoiir<^l&  létait  la  comtesse  IMrliMf 
Ott  foulait  d*fe{lleors  qne  ta  kmmv  fàt  trèi^mnise  è  soo  im* 
ri,  qu'elle  approuvât  toutes  ses  actions,  crût  louic»  ses  pa« 
roies«  Alrar  faûes ,  lit^n  dans  le  Ccntk  Lueamr  du  pnace 


1}  >  Dia  cra  de  lo^  re;u.** 


Digitized  by  Googi 


—  G89 

'  Don  Jnaiî  Aiannel  *  «  avait  époaié  Doua  Fascnfiana  »  la  fille  ca- 
delfe  du  comte  Pierre  Aimirei.  Cerfaîn  jour,  il  reçut  la  rî- 
sfte  d^un  de  ses  eonaîna*   Qaand  celoi-ci  eat  séjourné  pendant 

quelque*?  jour  dans  la   maison  d'Alrar  Failez  ,  il  lui  dit  qu'il 
ne  lui  trouvait  qu'un  seul  défnul  ,  savoir  qu'il  était  trop  sou«» 
iflis  è  aa  femme.    AIrar  Fanes  promit  d#lai  répondre  avant 
peo,  et  iana  aa  rendre  auprès  de  ton  ëpooie,  il  alla  avee  son 
«ousin  è  an  autre  endroit.   Après  y  être  resté  pendant  quel- 
ques jours,  il  eoToya  chercher  Doua  Vascuiîana  et  alla  h  sa 
rencontre  afec  son  cousin  ;  puis  ils  continuèrent  toas  leur  rou- 
te ,  mais  Alvar  Feues  a^eot  point  d*entretien  a? ee  sa  femme  ; 
H  allait  dotant  avec  son  coosin  »  et  DoAa  Vasenfiana  anivait  « 
<|oelf|iie  diatanee.   lia  rencontrèrent  on  tronpean  de  vaches  et 
A 1  var  Failez  dit  à  son  cousin:  »Voyez-Tous  bien,  mon  rousir)  , 
>»quulle5  belles  juments  nous  a? ons  ici      Le  cousin  lut  rëpoodit 
jsComment  donc  1  ce  neeont  qoe  des  vaches     —  vifaû  vons ai>e» 
ssperdurespritt  mon  oonsin,  je  Je  crains  dn  moins»  isnr  oe  sont  de* 
»jumentsl**  —  De  son  côté»  le  cousin  crat  qn*AlvarFaliea  était 
(lerenu  fou.  Ën  attendafet,  Dofia  Tasenliana  était  arrivée ,  et  Akar 
i«  aûez  dit  à  son  cousin  :  ^Voici  Doila  VascuAana  ;  elle  jugera/^  -^m 
3» A  merfeille,  '  répondit  le  cousin.    Puis  il  informa  la  dame 
4e  qnoi  il  a*agisaait.  L^éponae  d*Alvar  FaHei.  crjit.. d'abord. « 
iivec-  son  «ovsin»  que  les  quadrnpèdea  «n  question  étaient  de» 
içacfaes  ;  mais  quand  elle  entendit  que  son  mari  disait  que  c  é- 
laient  des  juments  ,  elle  le  crut  fei mcinent ,  car  elle  se  tenait, 
convaincue  que  son  mari  ne  se  trompait  jamais*    Bien  plus» 
«Ue  raisoMna  si ,  bien  »  elle  prouva  si  ckireoient  que  les  vachea 
étalent  des  juments .  qoe  son  cousin  et  le  reste  de  la  compa* 
gnie  commençaienl  à  croire  qu^tls  sVtaient  trompé3  et  qu'Ai* 
var  Fanei  arail  raison.    On  (  oniimia  .le  marcher  et  l'on  len* 
contra  des  juments  fenlabiet.    n  Voila  de«  vaches s^ecria 
Alvar  FafteSft   Même  dispute  et  même  décision.   Le  pauvre 

1)  Cspiluk»  Y. 
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eAU&ii)  el  1009  les  aatres  coaiiaencèrtiiit  à  doator  de  leur  rai* 
m.  On  ae  mki  de  aoa?Mii  4d  roule  et  Tod  arrif«  4  ao  rais* 
sma  ail  îi  y  ereU  beaucoap  de  OMoliiis.  On  «breOTi  ki  ehe* 
vaux  et  Altar  Fafiez  remarqua  que  le  eours  de  ce  ruisseau  re« 
monlail ,  el  que  les  moulins  étaient  mis  en  inouvemenl  par 
celle,  eau  qui  rebroussail  coalro  sa  source.  Oa  se  dispuu  Ja 
nonreau  J«-desaiM  ;  mtis  le  coQaio  était  presque  pemadé  à 
présent  d*aToir  perdn  la  téle*  Oolift  Vatenfiana  deona  eiceie 
pleinement  raison  à  son  mari ,  et  sul  prouver  à  toute  la  eom* 
p^lgnie  que  l'eau  de  ce  ruisseau  marcliait  eu  sens  inverse.  Ls 
couttin  était  sûr  à  présent  d'avoir  perdu  la  reboo  ;  il  n'eadoo- 
tait'  pioi  le  moins  do  monde.  Quand  Ahar  FMei  le  fit  Iriiie 
et  abattu ,  il  le  consola  et  lui  dit  qu*il  aTait  aesièment  toelU 
répondre  au  reproehe  que  son  cousin  loi  atait  adressé  quelque 
temps  auparavant.  C'est  de  cette  arenlure  que  YÎenl  le  pro* 
terbe  espagnol  :  Si  le  mari  dit  que  le  ruisseau  rabrpuin  con- 
tra sa  source  t  la  bonne  femme  doit  le  croire  cl  diic  (fiÊ 
«'est  mî# 

*  Dans  In  Chanson,  où  le  CiJ  est  un  liomme  grave  et  posé, 
Cliimène  est  une  femme  qui  ressemble  à  Doua  Vascaiiana.  £ile 
a  le  plus  profond  respect  pour  son  mari  ;  elle  se  monUe  tan* 
jours  soumise  et  obéissante  ;  jamais  elle  ne  cherche  à  entrâféf »' 
de  quelque  manière  qne  èe  soit,  les  dessehis  de  son  ronriqai', 
du  reste,  no  la  consulte  pas;  elle  s'eRdce  de  son  plein  ffé, 
et  le  jongleur  Ta  peinte  arec  une  adresse  vraiment  admirat»ie» 
tout  en  ayant  Tatr  de  ne  point  a*dceuper  d*elle. 

Quand  plot  tard  lea  idées  ehofaleresques  et  galantes  fd> 
Aétrèrent  en  Espagne ,  Ghimène  ne  pouvait  rester  ee  qoVia 
était.  On  commença  par  lui  substituer  une  antre  femme,  la 
Dona  Lambra  du  cjcle  des  lofants  de  Lara  >•  -Cette  substi* 

1  )  Oa  sait  rpie  1*00  transportait  souvint  des  personnages  d'aa  cycle  rUas 
ea  aiitr«.  M.  la  jMwon  Fcrdiaaad  de  RoUio  (voyti  sa  (radiictioa  iit.ii  I^mm 
dcsTfoubadonrs,  |^r  H.  Oiat  i  p.  190  dans  ia  aDla)e  d^âéK'MHVW 
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idtion  ëUil  asiet  nialadroil^.  Bofia  Ltinbn  est  une  femme 
hauiaine  ,  on  caractère  ailler  ;  dame  de  haal  perage»  elle  mé* 

prise  et  insulte  la  famille  de  son  mari  ;  inmltéeè  son  tour,  elle 
ne  vit  plus  que  pour  la  veDgeance»  Mais  elle  afait  cU  olVcn- 
■ce  d*a&e  manière  grossière  et  brataie^et  il  lui  sied  à  marfcille 
dédira  à  son  mari: 

PéUtîs  h  Barbadillo ,  mon  bien  l»éré«îilaire.  En  Caslillc ,  (♦eux-îi  me 
baissent  ijui  devraient  me  prot<'';;er.  Les  fils  <lc  Dona  S^jndia  ont  profOrc 
contre  moi  d'horribles  menaces  ;  ils  ont  menacé  de  me  rogner  la  jupe  à  un 
tndrait  honteux;  de  nourrir  leurs  laucons  dans  mon  colombier;  de  violer 
nei  «lii— mariées  et  non  manci.-^.  Ils  ont  tué  mou  îcuycr  tranchant  sous 
k»  plis  de  pa  .iobei  Si  Uk  ttt  m  venges  jfis  de  tou^s  ces  insuIUs ,  je  vù» 
jse  faift  naine! 

Certes,  les  InfanU  de  Lara  qui  rêvaient  oOensee,  ëlaiei^t 
bien  faits  pour  mettre  leurs  menaces  à  eiéculion  ,  le  plus  jou« 
ne  d'entre  em  ajenl  lépoodu  ainsi  à  uae  provocation  de  Do^a 
Lambii: 

ï  Aimcî,  putainf,  ainct,  diacime  celnî  que  vovs  «ooditst  cw  an 
I>seu1  chevalier  de  la  maison  de  Lara  taol  pl«s  foe  quonote  on  dn- 

«quante  de  Baerveva      la  ville  ilans  la  plaine!    A  vous^  DoBa  Lanibra, 

il  je  rognerai  la  jupe  à  un  euUroit  lionlcux ,  un  palme  et  beaucoup  plu^ 
D  encore  au-dessus  du  genou.'* 

liais  il  est  peu  comenabie  de  prêter  les  paroles  de  Doua 
Lambra  à  Chimène«    Rodrigue  n*est  nullement  galant  dans 

.les  anciennes  poésies^  oui»  il  a'^i  pas  brutal;  il  ne  menace 


raaakgia  qai  onsla  tntie  Tcftlienia  dss  qaalie  A|mom  ataa  Irnr  pars 
et  nae  des  pNmièrss  rooianass  dn  CSd. .  H  seiait  eerisny  que  Ton  pût 
prouver  que  le  livre  des  qualfe  Aymoas  était  eooBtt  de  boona  heare  sp 

£!»pagiie  ,  (l  ou  il  rcsullerait  que  le  romancero  Ta  imité  à  eette  oeeasîoD. 

1)  Le  texte  porte  Coidoha  ,  ce  qui  ne  convient  pas  ici.  D'jprts  U 
Cfouica  gcnerni  (fol.  2$ùl  ,  0>L  2),  Doîia  F/ambra  clail  née  à  Bucrccva. 
Utt  s'ttxpliqut  aisément  que,  daes  la  boMciie  du  pcufilu,  la  célèbre  Ctf" 
itaie  a  élé  aebililiiée  à  en  «(an  pnpns  peu  eaaftu  td  q^  JBuerveath 
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|M«  Chimèiie  de  ia  (c«itt»c  comme  Vob  IraïUit  les  iilleÂ  publ'h  • 
ifoes  '  Lt  ehoie  prend  inémè  une  tournure  ridicule,  Quand  , 
lea  sept  Infants  ie  Lara  menacent  de  Tioier  tontes  les  daoïei 

<ir  Doua  Lainbra  ,  mariées  ou  non  mariées ,  il  n*y  a  là  riee 
d'eilraordiooire  ;  mais  que  dire,  quand  Kodricrue  menace  de 
tiolert  à  lui  seul ,  toutes  les  dames  de  Chimène  t  mariéa  <m 
nos  maridea? 

Dans  trois  romances,  les  paroles  de  BoHe  LemBriv  plw 

on  moins  allciLcs,  onl  eic  prëlcci  à  Chiincne  ;  ce  sont  préci- 
sément trois  des  quatre  que  j'ai  nommées  plus  haut  (p.  639) 
comme  présentant  des  indices  d'antiquité  «  «  savoir  t  «  Dia  en 
»de  les  Reyes/'  «fin  Bnrgot  esté  el  bnen  Bej**  et  nDelanle 
»et  Rey  de  Léon/*  Les  deui  premières  ne  pefatsaent  étreqie 
dcii\  rédactions  différentes  fie  J  i  mémo  pièce,  et  la  iroisièmc  j 
fi*ea  est  qu'une  imitation  pâle  et  iiianiérée  ;  de  sorte  que  ooui 
D*aTons,  à  ml  dire»  ifû*tnie  seule  romanêe;  ateo  i*assonancs  | 
a  »  et  où  les  rimes  féminines  comptent  pour  masculiifcis.  L*iii* 
teur  de  cette  romance,  composée^,  je  croisé  dans  la  première 
Oioitié  du  XFV«  siècle  ,  a  réuni  les  paroles  de  Doua  Larnbra  avec 
les  deux  anciennes  romances  que  nous  avons  traduites  plot  liaut 
diaprés  la  Criméea  rimnda ,  et  avec  quelques  autres  fra0aiS9ti 
de  poésie  populaire,  sans  doute  fort  anciens  .et  asses  lenar* 
quables      Chimène  dit  entre  autres  choses  à  Ferdinand  : 


1)  Ja.snis  oiiie  d'élatiUr  b  t«xte  de  cette  fSBHDea* diaprés  les  dcos 
rédactions.  L^iotrediielioB  de  »  Oia  ara"  (ipurtra  «en  atsa  l'asmact 
fémiaine  a^)  est  medena  paeee  qti^on  y  traufa'  noatmé  la  eamis  Losaio 
(compares  plus  hait,'  |iw'684>;  s'est  l^odoaiioB  da  raotra  finaitse  qui 
est  ancienne.        '  , 

Kn  Biirgos  çsb  ol  bucu  lltv  .i>cntaiio  a  su  yanUr, 
Cuamit)  id  XiiiiCDa  di  ini  z  st  le  muù  a  quereUar* 
CubiexHa  iodu  de  luto ,  iou^  àt  negro  ceudal , 
Las  jrodiilas  por  el  suelo ,  woamniw  de  fobLir  ■* 
^  »  Cm  UMMiUa  vivo»  SUf^  aoû  ella  vite  (on  mwiià)  m  mnXit; 
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»Ua  rai  qui  se  roui  coupabfc  d'uii  dénidejurtiéc,  ndfleVHiii'là'ïlgMrt 
»  ni  moater  k  cbeval ,  ni  chausser  des  éperoM  d'or  «  ni  manf^  d»  ptin  sur 
sdos  nappes,  ni  se  flivt^rtîr  avec  la  reinei  ai  euteudre  la  mené  dam  Ufi 
»  lieo  saiut  ;  car  il  ea  ot  indigne." 

9  Cada  dia  que  amanecC)  veo  al  que  malo  â  mi  padre 
»  CabaUero  en  un  caballo  y  nu  su  laano  un  ^^avilao.  ^ 
»  Por  iacerme  mas  despecho  cébalo  eo  mi  palomar  ; 
»  Con  sangre  de  mis  palomas  ensaogreatô  mi  bnaU 
10  N  fiofiéiela  A  dadr,  enviome  à  ameuatar 

»  Que  ne  cortari  mis  haldai  por  veagoDtoso  lugv, 
»  Me  fomhi  mis  donceUis  eambs  j  por  catar; 

•  Malanmt'mi  pageeîto  so  Italdas  de  mf  briaL 

»  Rey  que  non  face  juslicia,  non  dcbiera  de  reînar, 

15  »  Ni  caba%ar  en  caballo,  ni  espuela  de  oro  caltar^ 

»  Ni  corner  pan  en  mauteles,  ni  con  la  Reina  hoigar»      «    •  • 
»  Ni  oir  misa  et  «|gpado«  pecque  no  merece  mai.!* 
£1  ftcf  de  que  «qnesto  oyera  eomentara  de  lahlan  , 
»  Si  jo  piemb  d  mjito  al  Cid»      Gortes  molvemi^ 

20  a  T  si  ao  bago  jqstim,  ni  aima  lo  pegiri.**  — ? 
»  Téo  là  hs  tas  Cortes»      «  ao  te  las  renielfa  aidie» 
»T  a  qne  à  rai  padre  malé,  dAmeto  tu  por  igual, 
»  Que  quîcn  lanlo  mal  me  hizo,  sé  que  algun  bien  mu  buia.'* 
Enlnn(xs  Jijera  el  Rey,  bien  oireis  lo  que  dira: 

25  >  Siempre  lo  oî  decir,  y  agora  veo  que  ?erdad, 

»  Que  el  seso  de  las  mugeres  que  non  en  natnnJ;  * 
»  Uasta  aqui  pidiô  jnslicia,  jt  quiere  oon  él  casars 
»  Yo  la  hâté  de  aaj  laiea  gnda^  de  ma;  èoeu  ealaatal» 
a  Jfaadarle  qaiera  aaa  e«li«  taaadiric  qaieiio  Ihiààr."  . 

90  Laa  pelabni  ao  son  didias,  .la  «eili  cuaino  va ,  '  • 
Menogcro  qae  la  lleia dadè  la  'InlnB  é  sa  padre. 
je  i\lal.i>  jaaùdi  habeis,  Conde  ,  no  os  las  puedo  yo  quitar, 
iD  Quf  cnrLis  quo  el  Rey  os  manda,  no  me  las  querau»  meeiirar»"~-* 

•  No  cra  aada«  mi  fijo,  sioo  i|tte  fades  allé; 

3d  »  Quedaos  vos  aqui^  nia  fijai  yo  iré  eo  «uestro  lugar^^* 
>  Haaea  Dios  lai  «osa  qnieni  ai  Saaia  Maria  la  awode^  . 
^  Sîao  i|ee  edoadc  w  faéredis,  qae  alla>ra|â>pa  debatob**  • 


—   094  — 

Biais  quoique  le  Tieui  jongleur  n^êit  pis  eu  «ne  Idée  forl 
henraose  en  prêtant  à  Chîmène  lef  paroles  de  Dofia  Lambra, 

il  n*a  pas  pourtant  fanssé  entièrement  ie  carartcrc  de  liodri* 
gue  ;  il  pèche  en  le  peignant  plus  grossier  qu  il  n'était;  d'au* 
Ire5  romanceroa  péchèrent  par  nu  défiiot  eontrairet  Pour  eu 
le  Cid  de?iiit  peu  4  peu  vn  fplanl  -boMi  diîoor ,  et  diinèBo, 
une  dame  romanesque  et  sontimentade.  La  nainèfe  doot  l*ta» 
ciennc  romance  raconte  la  murl  dii  comte  de  Gormaz  ,  est  par- 
faitement en  harmonie  avec  les  moeurs  du  mojea  âge  i  plus 
tard»  talgara  fat  remplacée  par  on  duel  en  bonne  forme:  k 
comte  1  inanité  Diégo  »  trop  lieoK  pour  ae  feoger  ;  la  l^ia  ■ 
amant  de  Chimène  Tenge  son  père  en  tnaot  celai  de  sa  mii» 
tresse.  La  situation  est  intéressante;  mais  les  romanceros  n'ont 
pas  su  i'eiploiter  avec  talent.  Leur  Chimène  est  une  dame  à 
Tertttgadins  el  è  paniers ,  qui  parle  à  merveille  Je  langage  de 
rbélol  de  Rambouillet*  Quand  Rodrigue  va  partir  poorJk 
guerre  elle  a^éerie: 

Roi  de  mon  âme  ci  comt«  4e  ce  psySf  poorqw»  m'abaodfifiBfli-ttt} 
IKi  vas-te,  où  vêsrtu  i  ? 

911  bien^ 

Par  une  trop  Jorv^ic  aliaeiice, 

Tu  dlC8  k  Ciiimèoe  la  vie  et  la  patience 

Pana  oneintre  oocaaion»  eelte  lamo^nte  Chimène- (eeUa  Isa 
«lie  verse  des  »  larmes  emenreusea^^)  plaint-  le  sort  des  daoMs 

de  cour ,  et  vante  le  bonheur  des  TÎllageoises  dont  les  maris 
ne  vont  paa  «  ia  guerre.  Le  Cid  quî.jio  peut  k  Yoir  pleurer* 
jure  sur  la  oroix  de  sa  liaeaa  de  ne  pltts  retourner  au  eiap» 

1)  »  AI  arma,  al  arma  sonabaa/*  II  parait  que  le  romancero  adannil 
beaucoup  ce  vers ,  assez  détestable  pour  fi[jurer  avec  .hooneur  daa«  ua  ^ 
d'opéra  ^  car  il  le  rc{>èle  quatre  foi^  connue  refrain. 

2)  ï>  Espantame»  toi  Rgdi^go.*'   .C«s        l^goo^  ridicule»  h  pUceat 
trois  fois  comme  rafraia» 
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de  rester  auprès  de  aa  tendre  Chimène.  Quantum  mutàiU9  ait 
iliof  Et  Toyei  comment  cette  diimène  flatte  son  mari: 

Si  tu  es  un  Mars  «laïus  la  guerre,  tu  es  un  Apollon  à  la  coar,  où  tf| 
tues  les  belles  dames  comme  .là«bas  les  Uaurcs  féroces* 

Il  est  frai  que  la  princesse  Urraea  est  lotie  de  Aodf igy».  KII9 
lui  reproche  d*afeîr  ëponsë  Ohimtoe;  »afee  elle  »  ta  eus  àê 

»  Targeiii,  a?ecmoi,  tu  aurais  eu  une  principauté***  Eodrigiia 
lui  répond  ; 

Si  m  |Mnee,  mî  seBan,  tHen  |iodêaiot  denfialUif 

Cette  réponse»  qui  donne  à  penser,  apaise  tout  à  coup  Urra-* 
ce  »  bien  qu*elle  se  donne  Tair  de  n*oser  accepter  cette  o0re* 
Rodrigne  se  retire  «  disant  fort  galamment  qa*il  a  été  blessé 
•o  coeur  par  une  flèche  et  que  pour  cette  blessure'  il  n*y  a  au* 
cun  remède.  Mais  il  nous  sera  permis  de  ne  plus  nous  occu- 
per de  ces  niaiseries  ;  la  plupart  d'entre  eiles  n'appartiennent 
plus  an  moyen  âge  t  et  il  nous  reste  encore  a  parler  de  la  ? ieilla 
et  naïf  e  légende  de  Gardègne* 

Le  Cid  ne  de? int  pas  précisément  le  héro»  rarori  dés  mot* 
nés  en  générai  ,  comme  il  deTinl  celui  des  noblt-s  et  des  pay- 
sans. Quelquefois  t  il  est  rrai ,  les  moines  se  montrèrent  peu 
fat orables  au  rois  >  et  le  langage  qne  Gomnlo  de  Beroen  prêta 
à  Domingo  de  Silos,  quand  il  parle  an  roi  Garteift,  eelnî  de 
Najera ,  ne  difT^re  pas  beaucoup  du  langage  des  chefaliers  dans 
les  romances  t.  Mais. ce  n^est  que  lians  des  circonstances  ex* 
«eptionnelles  que  les  moines  pariaient  ainsi  ;  ils  se  montraient 
fiere  et  andaeiens  quand  le  rot  lea  arait  IM«  dans  leurs  droits; 
mais  en  général,  ils  préféraient  le  roi  anr  noblea.  'Quand  les 
nobles  les  aTaient  Taxés  ,  quand  ils  avaient  pillé  et  brûlé  leur 
rtuilre  —  ce  qui  arrivait  assez  fréquemment  le  roi ,  pourvu 
que  celÉ  lui  fî^t  possible,  leur  faisatt  justice  et  rebâtissait  leur 

1}  niû  de  s,  tmlng»  de  Site*  »  copia  127  tl  sain 
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couTent  *•  Poit  los  rois  dotaient  magnifiqacmeDt  les  cloîtres , 
on  B*a  qu^à  jeter  les  jevi  •or  les  ehartes  poar  s^eo  cenrainere. 
CSepesdant  la  Cid  de? lut  le  hérea  farori  des  moinea  d*a»  sanl 
courent  béoMiedn ,  de  celui  de  Saint-Pierre  de  Cardègne.  Là 
tout  rappelait  sa  mémoire  ;  là  se  trouTail  son  tombean  ;  là  on 
eenserYait  sa  bannière ,  aon  booclier  ,  sa  coape  de  cristal  tIo* 
let ,  la  eroix  qtiMl  portail  sur  la  poitrine  dans  le  eomiiat  et  qaî 
•entenait  »  disait^on  »  nn  aioroeait  de  la  Traie  eroix«  Pan  dci 
eoffres  qu'il  laissa  en  gage  aux  juifs  Rachel  et  Tidas  (Paulresd 
trouvait  dans  i^église  de  Santa  Âgaoda  à  Burgos)  ,  et  plusieurs 
antres  reliques ,  plus  ou  moins  apocryphes  :  an  coffret  d*argeot 
dans  lequel  le  sondan  de  Ptraé  enfoya  ao  Gid  dn  baaoïe  et  h 
la  myrrhe  »  un  superbe  jeu  d*éehees  ,  cadean  dn  même  sondas» 
Dans  la  Chanson  ,  le  Cid  laisse  sa  femme  cl  ses  enfauls  dans  le 
cloître  de  Cardègne  quand  il  part  pour  son  exil  J^ton  coa« 
tenta  de  posséder  le  tombean  dn  Gid  Ini-même  9  les  moines  dé 
Gardèjpie  diqpntèrent  à  «ent  de  Saint-Jean  de  la  Pclia  Thaï* 
nonr  de  posséder  naini  de  Ghimène  ;  ils  montrèrent  mène  Isi^ 
ossements  de  cette  dame,  »  mais  ils  sont  si  grands  qirih  font 
»peury**  dit  SaodoTal,  »et  ils  paraissent  plutôt  d'un  homme 
»qne  d'mie  f^nme,**  Ik  prétendirent  anial  qne  dans  l'ëgliss 
dn  leor  cloître  était  enterré  Oiégo  Rôdrlf^et ,  ?e  fils  do  Cid , 
de  même  qne  ses  deux  filles  (que  les  moines  appelèrent ,  ares 
la  Chanson,  Dofia  RIvira  et  Doua  Sol),  son  gendre  Sanciio  d'A- 
ngon  (qui  est  enterré  à  Saint-Jean  de  ia  Pefia  et  qni  s*époasa 


1)  Vsyas,  par  auvflst  Sindofal«  &  Peira  4t  Mmftf  fiil»27« 

2)  Oaat  b  Ghaasao ,  l*aUié  de  Cardigna s appeUa  SuMhok  flaspanft 
yss  qoa ,  pendant  tonte  cstia  ^wqae,  il  y  ail* au  danr  ea^dsltra  aa  M 
de  ce  non.  En  1076  on  trouve  Sigebut  (Sandoval,  Cineo  Heyei,  fbL54t 

col.4j,  en  1U88,  Pedro  [ibid,,  45,  3;  79,  2),  en  l()97,  Diego  HuSm 
(iW..       2),  ea  Uu3  et  ea  1119,  ?w\ro{iiiJ.,  1^4,  2;60,2|. 
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aollaiiiMit  une  fiUo  du  Cùi)»  m  |MUt«*fili  »  le  roi  Don  Garcia 
de  Ifafarre  (qui  ett  anierfé  daas  la  eatMrale  de  Pampelane), 

Diego  LTinez  cl  son  épouse  Thérèse  Nuftez  ,  le  pèro  ci  la  mère 
du  Oid ,  Feroaad  Dia^ ,  son  frère  bilaid  »  et  la  lamme  de  et) 
dernier  «foi,  dil^ooi  ëUU  fille  d'intoft  Antoliaea  deBnrgeii 
einq  compagnons  du  Cid  »  tous  ka  cinq  ,  dil«on ,  fib  de  œ  bâ- 
tard Fernand  Dias ,  i  «a?oir ,  Pero  Bermudez  AWar  Saffado» 
res  S  Ordouo  ,  Martin  AntoJinex  (bien  connu  par  la  Cli  ^nson) 
ei  Fernand  Aiooso»  Alrar  Fftûea,  Martin  Pelaez  TAslurien  » 
Fernand  CardeliA  »  marëiilial-dea-logii  dn  Cid ,  Marlin  Fcniatt*> 
des  de  Pafiaeadiellâ ,  ? aital  et  clieTalier  dn  Cid  »  Pdyéque  Jë* 
rùmû  (qui  csl  enterre  à  Salamanca) ,  et  enfin  le  comte  Don 
Gomea  de  Gormas  et  son  épouse ,  qui ,  d*après  les  romances  » 
farents  ks  parents  do  Chimène  3.  On  le  voit:  Saint-Pierre 
de  Cardègne  derint  «n  YdritaUe  pentbdoa»  contaoféâ  tout,  les- 
personnages ,  réela  ou  febulenx ,  qui  avaient  eu  quelques  rap- 
ports avec  le  Cid  de  l'histoiro  ou  aTcc  celui  de  la  poésie  po- 
pulaire» Certes  I  cette  quantité  do  tombeaux  où  reposeraient 
des  penonnages  qui  font  enterrés  aillonrt  ou  -qiiî  n'ont  jamais 
e»std,  ne  plaide  pas  trop  pour  le  bonne  foi  daa  moines  ;  maia 
on  voit  du  moins  que  «  parmi  ees  brares  gens ,  la  mémoire 
du  Cid  était  fort  eo  honnettr.  Ils  h  prouvèrent  du  reste  par 
leurs  légondei* 

lit  plua  ineieanu  de  eea  légendes  peraH  dire,  celle  du  lé^ 

1)  Ce persoaaage ,  coaaa  sons  le  nom  de  Pero  Modo  (Pîerrotle  mnel), 

a  eiiilt  ;  ioa  nom  sû  trouve  tlaos  une  charte  de  l'.tnnce  IOHj  ,  par  l.i- 
gaelle  Alfoo&o  et  Constance  Honneat  a  l'ho^ilat  de  fiurgo&  toute  la  vitte 
d'Ai  ros;  voir  Sota»  p.  539  i  col.  1« 

2)  Voyez  sur  ce  ptttoaaags,  Sola^  p  514»  520$  Morel»  jimmks^ 
tl.p.75& 

Z)  VtDgres  mr  low  ass  laaibeMx>  Ssadovsl,  S,  JPidrù  de  €Mtfl», 
à  b  fin. 
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preni*  On  la  rencontre  dëjà  dans  la  Cronica  rimatU  >,  al 
elle  aa  Uonta  anaii  dana  la  Gênerai  0*aprèa  la  deraièra, 
cetta  avaotiifa  arrifa  à  Rodrigue  quand  II  alla  en  pèlerinagfa 

à  Saint-Jacques  de  Composlelle  ;  d'après  la  première,  il  était 
déjà  réionrné  de  son  pèlerinage  et  il  se  reudait  à  Calahorra. 
Il  y  a  encore  d'aaties  difléronoet  entre  lea  deoi  récita  ;  Tan* 
tenr  d«  la  Mimtuh  ajanl  aaaa  doate  miri  la  tradition  orakr 
at  Alfonae»  la  tradition  eonaignée  dana  la  légieiido  écrite  dt 
Cardègnc.    Voici  !a  substance  des  deux  récits: 

Klant  arriré  à  un  gué ,  Rodrigue  trou? a  un  lépreax  qui 
a^élait  enfooeé  dans  on  boarbier  »  et  qui  priais  lot  paatinU  da 
Toaloir  Teii  ratirar  et  Talder  à  patter  le  gué.  Toua  lea  aatrei 
cheTaliers  évitèrent  le  contact  de  ce  malheoreox  •  mais  Ro* 
drigue  eat  pitié  de  lui,  le  prit  par  la  main ,  Tenfeloppa  d'un 
manteau ,  lo  plaça  aur  nn  mulet  et  le  mena  4  l*endroit  oii  il 
allait  eoiieher«  soir»  Rodrigue  le  fit  aaieoir  ^  tea  eôtéi, 
al  le  lit  manger  afoe  loi  dans  la  nème  écnello.  Le  dégoût 
que  les  autres  chefaliers  ressentaient  pour  le  Icpreui,  fat  si 
fort  qu'ils  s^imaginaient  que  la  lèpre  était  tombée  dans  letifl 
aasiettea,  lia  ae  hàtèreni  de  quitter  rappartement.  Rodriga» 
et  le  lépreux  couchèrent  eaiemble,. enveloppés  dans  le  mène 
manteaiu  II  était  minuit  et  Rodrigue  dormait ,  lorsqn^il  sentit 
passer  sur  ses  épaules  un  sondlle  très-fort  qui  le  réToilla.  U  | 
cjiercha  le  lépreux,  maia  ne  le  trourant  pas  et  Tajant  appelé  | 
en  vain  9  il  ao  leva  et  alla  chereher  aoe  Inmiére;  ^  ^ 
preux  avait  diapanu  Roilrigite  a*étalt  eonehé  de  nonvean  Um» 
aant  la  lumière  allumée»  lorsqu^un  homm^*  vêtu  de  blane»- 
ac  présenta  à  lui.  »  Dor^-tn  ,  Rodrigue?"  —  »  Non  ,  je  n« 
»  dora  pas  ;  maia  qui  es-tu ,  toi  qui  répands  une  telle  elartti  et 


1)  Vers  5i>7— 579. 

2)  kol  281. 
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»«ne  oilcur  si  soifeT"  —  »  Je  suis  Stînt-Lsxara.  Sache  que 
»  le  Icpreui  auquel  lu  as  fait  beaucoup  du  bien  et  beaucoup 
»  d*lkOQnear  pour  Tamoar  de  Dieu  »  c*étaii  moi  ;  et  pour  te 
»  rëcompeoier  »  Dieo  veal  qaé»  chaque  foia  que  ta  seatirtt 
w  le  aooffle  qae  ta  as  aeati  cette  nuit ,  ta  condaiaea  à  benaa 
»  fin  louies  ies  choses  que  to  entreprendras.  Ton  honneur 
]»  croîtra  de  jour  en  jour  ,  Maures  et  Chrétiens  te  craindront , 
1»  ta  seras  invincible  $  et  quajid  tu  mourras  »  tu  mourras  ho* 
n  norableoient*** 

Quand  en  se  teppelle  quelle  tTCrsion  les  Idpreox  inspiraient 
pendant  le  moyen  âge ,  époque  où  l*ott  considérait  la  lèpre 
comme  un  châtiment  de  Dieu ,  on  ne  peut  qu'admirer  cette 
touchante  légende  »  toute  empreinte  de  l'c^prii  de  TEvangile. 
La  tradition  menacale  ne  se  contente  pas  d'un  seul  miracle; 
elle  y  en  ajouté  d*antres.  Un  moine  de  Cardégne  les  consigna 
par  écrit  sous  le  pseudonyme  d'Abeaalfarax  Voici  ce  qu^l 
raconte  : 

Le  roi  Bnear ,  le  fils  du  roi  de  Maroe ,  marchait  contre 
Valence  avec  mie  nombieose  armée.    Etenda  sur  son  lit ,  le 

€id  songeait  aux  moyens  de  le  repousser  ;  tout  à  coup  il  aperçut 
une  prande  clarté,  sentit  une  odeur  buare ,  et  vit  devant  lui 
un  iiomrnc ,  t élu  de  Tétemcnts  blancs  comme  de  la  neige* 
C*était  Saint*Pierre.  »  Je  tiens  t*annoncer/*  dit-il ,  »  qu^il  ne  te 
»  reste  que  trente  jeuts  4  tim  ;  mais  Dieu  veut  te  faire  la  grâce 
»  que  tes  compagnons  mettent  en  déroute  le  roi  Bucar,  et 
»  qu*ctant  déjà  mort ,  tn  sots  cependant  Tainquear  dans  cette 
I»  bataille*  Dieu  Cenrerra  Saint- Jacques  pourt*aider;  mais  au- 
)>  parafant  ta  te  repentiras  défaut  Dieu  de  tous  tes  péchés* 
n  Foor  ràmeor  de  moi  et  h  çtuse  da  rcspeet  que  ta  (as  toujours 


I)  Voyss  pins  haut,  p»  ^  411* 
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.»  icimii^  pouc  noB  é%liê^  <ie  Saâl«Pierre  d*4rliiiM  * ,  4iMh 
»  Olirif t  Teixt  qi*ii  l'trrif e  m  que  îe  àiL*'  I.e  €i4  éiiU 
fort  joyeni  de  ces  aoufiellM  ;  il  m  leta  povr  iwiser  les  picdt  à 

l'apoiio,  mais  celui  lui  dit;  »  Ne  te  donnes  jioinL  de  peine, 
j»  car  tu  J>e  pourrais  arri? er  ju$qu*à  moi  ;  mais  sois  «&r  (|M 
»  lout  oe  qno  je  l*ai  dit  miim.'*  (Jeia  dêl«  i*epdtrei«MB* 
to  an  ciel» . 

Le  lefidemeia  matin  ,  le  €id^  rMiemMa  tout  sea  dMfaficn 

dans  l'ulcacar ,  et  leur  annonça  que  sa  tIu  toochait  à  sa  ûq. 
yJen'aipius  que  trente  jours  à  vifre/'  dit-ii^  J^^eu  »uis  bien 
9  sûr  »  oaf  déjà  depnia  lept  irniU  ^  dea  TÎiioia  M  pourattiieel; 
«je  fMa-mon  père  Oiégo  LaÏMft  el  aen  lîJii  Oiégo  Ruyt;  et 
»  chaque  fois  que  je  les  Tob ,  ils  me  disent  :  »  ^ods  êtes 
»» reste  bien  lonpjlemps  ici;  rendons-nous  auprès  des  bien- 
«nlMOfeexl**  il  €»t  rrai  que  Ton  ne  doit  pea  croiie  àoes 
saftattuia»  maia  d*«n  antre  eôté  »  je  aala  trèa^oartaîneaicat 
9  qo^aTanl  oea  trente  jenra  »  je  devrai  quitter  ce  monde," 
Puis  il  leur  annon<^a  qn*ils  -sortiraient  Tainqueurs  do  la  bataille 
qa'iix  iif  reraieDi  au  roi  Bucar  et  aux  trenie-six  rois  maures  qaî 
raeeompegnaient*  Qnand  il  eut  fini  son  discours ,  il  se  lentit 
malade*  Ndanmoina  il  alla  à  Tégilae  de  Sainl4'iem,  et  «a 
l^résence  dea  ehevaliera ,  dea  damea  et  du  peuple ,  il  conlana  & 

l'cvOquo  Jérvnie  tous  ses  péchés  cl  loules  ses  erreurs;  Pcvûque 
lui  impo&a  une  pénitence  et  lui  donna  l'ai»5ol«Uon«  Fuis  ic 
Gid  prit  adieu  de  tant  le  monde  »  fetonpia  en  plenfant  à  l'al« 
caçar  et  ae  mil  an  lit  poor  ne  ploa  ae  relaver»  Chaque  jour  U 
ae  semait  plus  fiitUe ,  et  quand  il  ne  lui  reala  que  sept  joon 
à  vivre,  il  fil  appeler  Chimcne  cl  Gil  Diaz  ,  el  leur  ordurma  de 
lui  donner  le  baume  et  la  mjrrbe  dont  le  grand  soudan  de  Fciso 


1)  CY>&l-4-dire ,  de  Siùat-Pierri.  de  Cardcgnc  Ce  cloilre  e*t  tiUê  »ur 
lc>  buid:»  de  ririaoxa.  .  * 
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lui  avait  'lait  cadeau  >•    Il  prit  vue  «ïHilleré»  cto  hmtm  al  de 

myrrhe  ,  (-ju'U  mêla,  dans  une  coupo  d'oi  ,  avec  de  IVau  rose, 
Piîodaiit  les  sii  jours  suivaDts,  îl  ne  prit  d'autre  aourrilure 
qo*iifM  eniUerëe  de  baume  et  de  myrrhe  par  jeori  m  ehair 
eD  devint  piiM  bella  et  pl«»  firakhe  ^a^elJe  ne  i'avait  dtd  an* 
paravant ,  mais  taa  forées  dimiiiiiàrtDt# 

La  Teille  de  sa  mort  ,  le  Cid  appela  Chimène ,  Tëtêque 
Jérôme  »  Aivar  Failez  ,  Pero  Beroiudea  ei  Gil  Diat.  Quand  ils 
farent  teiu  réimis  »  il.  Ie«r  iad^W'  commeel  ils  devaient  laite 
avee  son  cadavre;  aons  varroaa  plot  tard  quelles  fotent  lei  dii« 
positions  du  liérot* 

Le  lendemain ,  ces  cinq  personnes ,  de  même  qoe  Martin 
Antolinci  de  fiorgos*  se  rendirent  de  grand  malin  aaprèa  dn 
Cîd«  Celui-ci  dieta  son  teitanmt»  eà  •  parmi  d^antma  dis* 
positions,  on'  ramarqae  eelles-ei;  fJ  venlsit  'être  enterré  k 
Saint-l'icrro  de  Cardc(^ne  ;  il  donna  à  ce  cloître  de  grandes 
propriétés,  oraison  pour  laquelle  Pendroitoù  repose  son  corps  » 
)»est  très«lioaoré  et  très«Wea  serti  ;"'  il  enjeigmt  aux  siens  do 
vêtir  qoatre  mille  pauvres  qnand  Us  seraient  arrivés  4  Gard4|pM  ; 
Cbrniène  devait  demeurer  dans  ce  eleitre  pendant*  le  rsite  de  set 
jours ,  et  Gil  Diaz  devait  la  servir.  A  Theure  de  seilti ,  le  Cid 
pria  l*éf  éque  de  ïai  donner  le  corps  dn  Seignenr.  il  le  reçi^t 
avec  beaneonp  de  dévotion p  prooon^  nne  eonrto  prière,  al 
rendit  son  6meà  Bien*  Ses  aniis  lavèrent  denx  fois  son  eadaare 
dans  de  Tean  diaode  et  une  fols  dans  de  Teai»  rose  j  puis  ile 

Tembaunnèrent  comme  lo  Cid  Tafait  ordonné.  ' 

Trois  jours  après  la  mort  dtt^Cid ,  Bucar  et  ses  trente-six 
ré»  maures  établirent  leurs  ^inie  mille  tentes  de? aat  Ie9  pof* 


1)  La  légende  de  Cardègne  a  raconté  plus  haut  {Cronîea  ycHeraJ^  iol, 
357)  que  le  grand  soudan  de  f  erse ,  aiant  eatenda  ^\/U  d«»  prouesdc:» 
du  Cid ,  lui  sat oja  un  u)agBiû(|ue  pressât» 
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tes  àe  Ttlenee.   Dans  le  cunp  muioliiMii  se  tnnifeit  une  né« 

grcfsc  qui  a^ait  deux  cents  négresses  sous  ses  ordres.  Toutes 
•laieDt  la  tête  rasée  à  rexception  de  quelques  tncchea  de  die* 
venx  an  lommet  de  U  tête»  cAr  ellet  locomplÎMaieBt  no  pèle» 
TÎnage.  Leara  aimea  ^ient  dea  area  inrea.  Boear  plaça  eea 
négresses  aux  aTant-postes ,  tout  près  du  mur.  Pendant  doute 
Jours ,  il  attaqua  la  rille.  Les  compagnons  du  Cid  la  défendi- 
rent brarement ,  et  pendant  cet  interfaUe  »»iis  préparèient  tout 
ce  que  le  Cld  atiit  erdoiiiié«  Ib  placèrent  done  aon  cadam 
emlMiiiiid  aar  aon  fidèle  eheul  Babidet,  l*y  fixèrent  an  nioyea 
de  morceaux  de  bois  ronds,  fabriqués  par  Gil  Diat ,  chargèrent 
les  mulets  de  tous  les  biens  meubles  qui  se  trouraient  dam 
Talenee»  et  le  tteisième  jour ,  à  minuit,  ils  ontrirent  la  porte 
^fû  eondttiaait  fera  la  Caatille.  Le  GId  paraiiMil  vi?mt  ;  aon 
TÎiage  afait  de  la  cooleoT,  ses  yeux  dtiiéat  onvertt ,  sa  barbe 
était  soignée,  il  se  tenait  droit  sur  sa  selle ,  ^râce  à  la  machine 
de  Gil  Diax  ;  ii  portait  le  bouclier  ou  cou  ,  sur  la  téie  un 
heaume  de  parebemin  peint  (on  aurait  jard  qa*il  était  de  ler)« 
dana  la  main  sa  redonteble  épée  Tiiona.  0*mi  eMë  narebait 
Péf éque  »  de  Pantre ,  Cil  DIas.  Ut  aortirent  donc  de  la  ville. 
Pcro  Bermudes  formait  Tavont-garde  avec  quatre  cents  cbeva* 
liera;  ensuite  venaient  les  mulets  avec  le  bagage»  suivis  de 
quatre  eeata  ebevaliera  ;  le  eada? re  dn  Cid  »  escorté  de  cent 
des  meilknra  ebetaliera  >  venail  è  Panièie-^fde  ;  il  était  suivi 
lie  Chimèoa  avec  sa  suite  et  de  six  cents  chevaliers.  Personne 
ne  parlait  et  on  marchait  au  pas*  {juand  le  cortège  fat  sorte 
de  la  ville ,  le  soleil  s'était  i^è  levé.  Alvar  Fafiea  avait  pié* 
paré  ratlaqne.  Cent  négreasea  >  qui  nVaient  paa  én  le  teapa 
de  s*armer  ni  de  monter  à  ebeval ,  furent  tuées  k  llnatantméne; 


1)  L*cosetable  du  récit  montre  «u&samffifiat  qa'oft  doit  lira*  ofmUu 
Mom  an  lisn  de  u^mUos  morûtk 
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mêlé  ti  n^^reiw  qui  mit  le  cmiiiAndemQiitv  résista  rîgotireo* 
•omot  t  afeo  las  cent  antres  »  an  choc  des  ennemis.  Sachaoi 
toutes  très- bien  manier  Tare,  elles  cansèrent  beaucoup  dédomma- 
ge aux  Chrétiens  i  mais  quand  celle  qui  avait  le  commandemeel 
•al  été  tnëe  i,  elles  prinmi  la  fuite.  Les  Chrétiens  ettaqnèiinl 
ilort  le  gros  de  tannée  musulmane.  Les  Maures  se  figurèrent 
qtt^ils  étaient  attaqués  par  une  armée  de  soixante  mille  caraiiers 
pa  f  éléments  plus  blancs  que  la  neige,  et  qu*à  leur  té  le  se  trou? ait 
UD  eafalier  pins  grand  que  les  antres ,  monté  sur  un  cheial 
blane  et  tenant  dans  la  main  ganehe  un  étendard  blano ,  et  dans 
U  main  dreite»  une  épée  qui  paraissait  de  feu,  Epoufantée 
par  ce  spectacle  étrange,  ils  prirent  la  fuite,  et  tandis  que  leâ 
(Chrétiens  les  poursni? aient ,  l'arrière-garde  de  Tarmée  chré- 
tienne eontinuâ  sa  route  rert  la  Castille.  Arritée  dans  un^ 
pleine  »  elle  fit  halte  pour  attendre  le  retour  di|  reste  de  Tardée. 
Les  Chrétiens  poursuifirent  les  Maures  4  eutranee,  Cesdemiera 
se  jelèrenl  awec  tant  dû  précipitation  dans  Icjnrs  vaisseaux  que 
dix  mille  d'entre  eux  se  noyèrent  ;  les  autres  déployèrent  touiea 
leurs  toiles  et  se  saurèrent.  Après  a? oir  pillé  le  eamp  ennemiji 
les  Chrétiens  rejoignnenl  leurs  eompagnons  et  continuèrent  f  4 
petites  journées ,  leur  route  vers  la .  Gastille. 

Quand  ils  furent  arrtfés  à  Saiot-Pierre  do  Cardègnet  ÏU 


1)  La  Ugsnde  dit  I  ses  sajet  {Central,  M*  3fi8,  eol.  1):  »  L'hfs^ 

»  loirc  dit  que  celle  néijrt'sse  maniait  si  habilereeol  Parc  turc  ,  que  c'utail 
»  une  merveille  ;  et  pour  cette  raison ,  l*hbtoire  dit  qu'on  l'^ippela  en 
»  arabe  mugueymat  tur^a ,  ee  qui  vaut  dira  :  étoile  des  arcs  de  lurqnia,*'. 
Ce  passage  est  asses  ainfulisr.  Il  panli  que  le  l^gtadaira  (on  sait  qno  le 
lifigeade sa prilaid  aarita  an  anbs)  a  loufai  plasar  âne  npnmom  arabe; 

nalhenreoseBeal  il  M  Ta  pas  comprise,  car  L  j^t  iU^:^  ne  sigeifie  pas  : 

e/di/f  dci,  arcs  de  Turquie  (ce  qui,   en  tous  Cdi,  s«râii  UU  aan-^^fo^jy 

Qiaù  hien  :  /a  /c/i/c  iloUe  ^rmi  Us  i'Uiad^H  ^ 
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■*«At«nèroiit  pat  le  OUI*  Oa  le  plaça  m  on  aUgc  d*ifeife,  à 
dreile  de  ronteU  La  téte  reposait  sor  un  coussin  de  pourpre* 
H«bil!é  iitî  la  même  étoffe,  le  Cid  appuyait  la  main  gauthe  sur 
•en  épée  Xixona ,  et  de  la  maia  ëroite ,  il  Umehait  lea  âl<  de 
ten  manteea.  il  était  pkeé  soni  un  dalt  nuigolfiqua  »  à  wi 
propret  armes  et  à  celles  ^e  Geatille  et  4e  KeYem.  L*tUié 
Don  Garcia  Telle»  el  Gil  Diax  fondèrent  un  anniTcrsaire*  Pen- 
dant celle  féte  ils  donnaicot  de  la  noiurritore  et  dei  fêleoieavi 
à  un  grand  nombre  de  paoTrei. 

Onoéiélirait  leaeptièiBe'ânntTertaire:  L»  feyle  était  tnp 
«embreuie  peur  qoe  Té^iise  pût  laeenleiiir,  et  Tabbé  prMail 
à  découvert  sur  la  place.  Beaucoup  de  juifs  et  de  maures 
étaient  venus  assister  à  cette  fètc  ,  et  un  juif  élait  entré  daos 
Tégliao  pour  Yoir  le  Cid»  11  j  était  seul.  »  Voilà  denc/*  peasa* 
uil»  ]»le  eadane  de  ce  Raj  Oias  le  GmI  ,  dont  penoMie  a*a 
»  touché  la  barbe  tant  <fu*U  Yifait«  Je  Yeux  loi  toucher  la  barle 
»û  présent,  moi  j  voyons  ce  qui  arriTura  ,  voyous  ce  qu'il  inc 
fera  T*  11  étendit  la  tnain.  Tout  à  coup  Dieu  envoya  son 
epprit  daas  le  Cid.  lia  main  droite dn  cadaYre aaiait  la  peigaée 
de-Tiioiia  et  la  tir*  na  palme  bore  dit  fourreau*  Le  joif  teinte 
k  la  reoYorie  etpootia  de»  cria  épooYan tables*  L'abbé  înler<( 
rompit  son  prècbe  ;  lui  et  tous  ^qh  auditeurs  précipitèrent 
dans  régUso.  Le  juif  ne  criait  plus  ;  il  semblait  mort.  L  abbé 
jeta'  les  feux  snr  le  oadafre  et  s^aperçnt  qne  la-  n^^difilM 
niait  changé  de  positioa»  Qndqnes  gonttes  d^eas  raaenlrent 
le  juif  à  la  TÎe*  Il  raconta  le  miracle ,  se  conYortit  à  la  foi  de 
Jésus-Christ ,  reçut  duns  le  bâptéuie  le  nom  de  llie^o  Gil,  el 
derint  le  M;rviteur  de  Gil  Diaz» 

Gîl  Bias  prit  le  pins  grand  soin  deBabiéca,  que  penonee 
ne  monia  après  la  mon  du  Gid«  Quand  cet  élalou  menral 
deui  ans  et  demi  après  la  morl  du  Caitipuador ,  Gil  Piat  l*aa* 
terra  à  droite  de  a  porte  du  oonrent,  «it  planta  deux  orma» 
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sur  MU  tomiwav  ;  n  ih  lont  ti  granits  qae  c'est  ime  mart eilH , 
n  aintî  qoe  cem  qui  voudront  bien  se  renilre  an  cooTant ,  pour* 
»ront  le  tohr."  Gîl  Otat  sorféeiil  longtemps  ■  Babiéca» 
fat  enterré  4  côte  de  l'culon.  Avant  cette  époque,  le  CiU 
avait  déjà  été  enterré,  car  dix  années  aprèa  sa  mort»  son  ea« 
davre  eommen^a  à  tomber  en  potréfaetion. 

Le  mîraale  que  raconte  la  légende  de  Oardègne ,  ne  Hat- 

j.as  lô  tictnicr.  La  bière  du  Cid  fut  déplaccc  à  diiîcrentes  rc* 
prises.  La  dernière  fois»  en  l&él  •  on  i'ouvrit.  A.  côté  du 
cedavré  se  trouvaient  une  lance  et  une  épée  ;  le  cadavre  lui- 
ménie  était  enveloppé  d*an  vélemeni  mauresque.  Une  odeur 
suave  se  répandit  aussildt  qu*on  ouvrit  la  bière*  Depuis  long» 
temps  on  avait  piic  Dieu  qu*il  daignât  donner  do  b  pluie.  Quand 
on  déplaça  la  bière  ,  une  pluie  abondante  arrosa  toute  la  Caa- 
tille»  bien  qu*il  y  eût  certains  districts  où  il  n*aveit  encore 
jamais  plu  en  même  temps  que  dans  d'autres*  Ce  miracle  piéserva 

10  pays  de  la  famine. 

De  celte  manière  le  Cid  devint  de  plus  en  plus  un  saint 
pour  le  peuple.  Les  soldats  se  procuraient  des  petits  morceaux 
do  bois  de  sa  bière  ;  c'étaient  de  précieuses  reliques  qui  les 
préservaient  contre  les  périls  de  la  guerre.  Il  ne  manquait 
au  Cid  que  la  canonisation  en  bonne  forme  :  ce  fut  Philippe  If 
qui  la  fît  demander  au  pape  par  son  ambassadeur  à  Rome.  Les 
événements  du  temps  forcèrent  l^ambassadear  espagnol  à  quit* 
1er  Rome  à  l*improviste  »  et  TafiRiire  nîeut  point  de  suite  ;  mais 

11  est  bien  remarquable  que  ce  lut  un  farouelie  tyran ,  que  ce 
fut  Philippe  H ,  qui  demanda  que  le  Cid  fût  canonisé;  lo  Cid 
qui  était  plutôt  musulman  que  catholique  »  qui,  même  dans  sa 
tombe*  portait  un  vêtement  arabe  ;  le  Cid  que  Philippe  aurait 
itit.  brûler  par  ses  Soquisileurs  comme  hérétique»  comme  sa- 
etïU^e ,  a^il  avait  vécu  dans  le  X?!*-*  siècle  ;  le  €td  qui ,  pen« 
dant  fti  longtemps»  avatt  %W  l'idole  d'un  peupU  âvido  de  li« 
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bert<^ ,  (le  cette  liberté  que  Tiuiippc  £Ut  si  b»en  '  éioalkr  e^)  | 
Espagne. 

De  tons  les  persoiœtges  fui  sent  derenot  les  hësoi  do  la 
poésie  popaltire  »  le  Cid  est  le  seol  dont  l*histeire  ? érittbio 

nous  soit  parfaitement  connue ,  grâco  surtout  aux  écrits  de  sst 
ennemis  arabes.  Nous  savons  pourquoi  il  est  devenu  Tidéal  du 
oherelier  castillan*  Son  histoire  dans  les  poèmes  ,  c^est  véri* 
tablenent  rhlstoire  de  h  CastiUe  ;  derrière  les  ioTentions  dei 
romàneeros,  il  j  e'des  vdrKés  saisissantes;  ce  que  l*on  croysit 
être  tlei  mensonges ,  est  vrai  et  très-vrai  :  il  ne  s'agit  que  de 
le  comprendre.  Tout  iu jmujen  âge  çastiiUn ,  .avec  ses  lottes 
politiques  «  ses  passiom«  ses  aoi^iirs,  m  foi  naïTc^  tout  ce  la* 
blesu  moqf^olie  déroule  de  tant  Q^ns,  qpiiid  noua  CM^»arsiH 
les  cliiMisons.des  jongleurs  eatre  elles  et  «f€64*liiist^e* 
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Ta$t  47,  li^ae  18«,  Uw-Klialdora ,  dais,  m  biitair»  prioce* 
«kr«ti60s  âê  TEspagott ,  nous  appraid  que  lâ  inèrt  et  tnlric»  de  Bérea- 
ger  1er,  comte  de  Bambiie  (c*csl  i-dire,  h  comtesse  ErmesiBde\  vewe 
de  Baymond  BorretlJH) ,  faf  en  guerre  avec  'Taliyâ  ilm-Hoidlnr. 

Pdge  62,  soie  1.  Ce  Péla«e,  fils  de  Bermiide'  le  Goutteux,  signe 
auiii  comme  tcmoiu  une  chark  du  cloître  de  Sun  Lorcnzo  du  i'cre  1017. 
c*est-à-dirt>,  Je  i'aiince  979.  Vojei  SaUzar  {Casa  -Siitm  t  t.  I,  p.  54^ 
qui  renvoie  au  V*  f oluuie  de  Yepes  (script.  7).  Féhgû  s'y  nomme  pmUs 
Seitmundi  Régit,  Je  eo«|tçonne  que  Ja  date  de  cet  acle  a  été  mal  lue» 
ear  BermuJe  ne  commenra  à  régner  que  dans  Tannée  982. 

Pd|(e83 ,  L  il  et  13.  Ah  lieu  de  ScknU^bmu^  U  Imit  Ure  SelumiOam. 
Ce  Mm  mmUe  «ae  «héralion  de  Santipomtf  eompam  ta  tradiadioa 
française  de  h  Géographe  d*llMNi*'J^leda  par  H.  fteîiiaiid,  L  II,  l'epar- 
tie  »  p.  237. 

Page  116,  note  1.  D'après  Iboo^'l-Alibir  (voyez  plus  haut,  p.  174), 
al-Motacim  cnvùja  uu  régimcal  de  calaverie,  commandé  {»ar  un  de  st^  fil^. 

Và^t  121,  ooUï  3,  ligne  anlépénuitième.  Cette  oltoerv.tlioa  a  besoin 
d'être  modifiée.  La  a^ub^lance  de  ce  récit  se  trouve  bien  cImi  al-Mak> 
ïuk  (voyex  le  texte  dans  le  1^*  chapitre  de  mas  Scripiorum  jtrabum 
hei  êt  MadaU) ,  mais  M.  de  Gigra^goi  y  »  ajoalé  lue  Inde  de  eir- 
coBstanctt* 

Page  128.  La  Arabes  oui  attribué  um  sigaiicatioa  i  cbaeuiie  des 

lettres  de  l'alphabet   l/alf  désigne  na  homme  méprisé  et  faible  ;  le  &â ,  ua 

liberlia  ,  cU:.  Voyez  mon  Catalogue  des  luanuM^riû  oricAUux  de  k  iii- 
bliothequu  de  Lcyde  (ouvrage  sou^  {>reA^),  1. 1,  p.  21. 

Page  136,  L  12.  Ceci,  va  ctlut,  ne  se  trouve  pas  cbcz  ël-AiaJdari ; 
vojiM  Je  15e  chapitre  de  mes  StiijJ.  ^,al,  iwi  de  AbkuUdùt» 

Page  149.  Comparcx  p.  630—634. 
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Paîfc  175,  6.    Cts  troK  fers  se  trouvent  qu::i  â^n^  le  Jiu- 

juêine  hvre  du  Katayid  d'ibn-KbjîcâD  (cbafitre  sur  Abou-'i-Md»aa  linw-V 

HiJdj).  Ao  lien  de  \^  «UC&t  ^li     ibat  Kn»,  liSprb  les  sa» 

porte  le  maa.  d'Ibno-'I-Abbir,  il  oe  Tant  pdi  lire  coonu  je 

r«l  6ÎI,  tell  ^  î^iir^. 

Fagii  203,  1.  19^ — 204,  I.  S.     D^a»  le  âdcoui)  voIooM  de  sm 
lîntj^Ho  't-mo^rih     ^f)»  SOUS  Tasiiée  209  f  Iba>AUiiin  fùi  .mshm 
d  Orelum,  ^^^L 

Page  222,  L  10  et  Il«  tl  note  4»  D'aprèi  a»  promesae,  je  dok 
r«*éiiir  sttf  la  dkite  de  b  |irise  de  Cotmbre  par  Ferdisand,  Ix  préscatqne 
j*ai  à  ma  disposition  le  livre  portugais  de  Ribciro,  iotitnlé:  Disserté^ 
ckroyio'ogicas  t  criticas  sobrt  a  historia  e  jurisprtidcncia  eccUsiastica  e 
tivii  de  Portugal  f  puhficadas  por  ordem  da  Jleadania  H.  dns  sciendss 
de  Lisica,  Biea  que  cet  eicellent  iifre  t'ait  été  imprime  à  Lisbonne 
^u*eD  1810,  il  parait  être  devenu  un  9  do  moini  en  Espagne ,  ou  Tôt 
s'a  pD  B*ei  pntMnr  u  tranphiie  ;  «iais<  MM.  ke  Mdiolhéciirte  à 
rnnivereiid  de  ISoftUtagtta  ctf  n  II  bonté  da  prMer  nelià  dé  knr 
IMllMl^lla. 

Après  avoir  In  la  tongne  el  eonseieneiease  disiertalîoo  dé  Kbeiro,  je 
dois  avouer  que,  si  j'ai  appelé  celle  de  Florcz  sur  le  mtmt  i^ujct ,  •  09 
»  vrai  modèle  de  critique  historique,  que  lu  roultal  de  Florex  bo\i  vrai 
»  ou  BOD  je  dois  avouer ,  dis-Je ,  que  celle  de  Ribeiro  a  droit  au  tccme 
éloge.  Eibeiro  combat  d'abord  an  à  un  les  argni&énts  âc  Ylvnî ,  tout  eu 
reconnaissant  le  mérite  du  beau  travail  du  savént  cspagnoli  puis  il  prodnt 
des  |Nkes  étaient  inconnues  à  Floret,  et  d'oà  U  iMl»  daiiMBeit 
^iaé  Coitobre  ivi  prise  ed  1064 ,  et  niiki  ett  lC6a  Deut  de  tes  piècis 
sont  snrton'i  dieisîves.  '  Il  esl  très-eerfain  que  le  dinnle'  Sisnand  anôla  I 
b  prise  de  Coïmbrc ,  et  qu'il  resta  âam  cette  ville  eu  qualité  de  gotwr- 
Heur.  Or  Ribeiro  a  trouve  iIjdû  le  Xivrô  Prelo  de  la  cathédrale  de 
Couubre  ellc-Uicmc,  deux  douatiou:  de  ce  crmte  Sisfiaud ,  l'une  dei'JDnc^ 
1080,  l'autre  de  l  aoace  10b6.  Daus  tuulc»  les  deux  il  dit  luriocJleaieai 
que  Cvjmbre  fut  prise  par  Ferdinand  dans  Tcre  1102,  c*iil-à:Hiinr»  daf 
l*anaéc  1064. 
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Page  227 1  dtriiier  alinéa  pag«  22i^«  I.  4.  J'ûI  a  mt  reprocher 
à»  tt?«foîr  n.pnieot  à  ma  fliéoMiieBiMi  fon^  «lu  JCiiékt  *iriM^4^ 
(|Di  «fail  Induit  |Nir  M*  àt  GâyaaflfiB  »  et  dèat  jTai  dep«i$  pqMK  ^ 
lato  dans  net  S^r^.  JrdL  lod  it  Akia^t  [t  II,  p.  17)«  Ih:  ce 
lissage,  ainsi* <|M  da  lliDoio|nage  da  la  alHrraiqaft  aiaiMNfolèmiefliM,  Ira*' 
duiU  dans  b  CVoniVa  général  (M.  309,  eoL  3  al  4),  et  de  ceiiù  de 
Rodericb  de  Toitdc  (Vl,  23),  il  rc:>ullc  ce  qui  suit. 

Une  émeute  ayant  éclaté  4  Toltdc  pendant  b  nuit,  et  pluâieur&  iiiai- 
aoBS  ayant  été  pillées»  al^Kiidir  pria  AUoose  de.  lui  covoyer  une  arméa 
chrétiaone*  à  Taide  da  laquelle  il  pût  contenir  m  ai^ets.  Alfonse  se  moaUf 
dispoaâ  a  hii  accorder  la  damaadet  mÊuiïvà$tàVBêbthtommé*n§mt% 
Al-Kadir  w$  m  tronvanl  pat  en  naiure  de  h.  lui  dottiier«  raïaaij^b  las 
principavi  dlc^eost  M  kl»  jm  qve,  s'Os,  «a  loi  pfoearaical  ceUa 
aoibiM  il'yulaiil  mCaM»  il litnrail  kwi  parasls  el  kars  fib  ciminia otagaa 
à  Âli'onse.  Comme  tous  gardaient  an  profond  «iJenee,  Aboa-SchD<ljû  ibn- 
Lnliboun  (Ij  prit  la  paroIe«  »  Pjr  vos  propre  paroici,"  dit-il,  »  vous 
«  avca  abdiqué  la  couronne  :  et  si  tous  demeurez  ienue  dans  votre  aenl^- 
ji  ipent ,  si  vous  persiste»  dans  votre  résoiuiioa ,  tons  verres  ce  qui  s'en» 
a»  suivra.**  Les  Tolclana  prièrent  alors  secrèteanal  al-lIola«alkil  de 
Badajoc  da  sa  rtadra  daas  kur  f  iUa,  Ayant  dtialé  ea  conplol»  al^Kadîr 
«^aarail  da  ToKda  paadaBl  la  aail,  al  se  readil  à  ttuele}  nais  Iba-Wnlili, 
la  gouvaraettr  da  «elle  fortansse  »,  refusa  de  lui  prto  asile.  Cependaai 
à|.MotawakkU  élaU  eatré  dans  TolMe ,  et  H  ae  pealaH  k  aî-Kédir  d'autre 
parti  à  preudrc  que  d'implorer  le  iccours  d'Alfonsc.  CcIui-ci  eiigea  qu'ai» 
Kâdir  lui  cédai  k:>  coainbutioDs  de  Tolède,  ainsi  que  deux  for(crcâ:>c5. 
Quand  al-Kâdir  eut  accepte  ces  coaditions,  Alfon^^e  alla  mettre  le  a'icQe 
devant  Tolède*  Al-MoUi«akkil  prit  hientdt  la  faite  ^  Tolèd»  se  leadil,  et 
at^âdir  reneala  sur  le  Irllaei 

Page 260t  I*  1  «i.S».  Je  sais  Irifa.qve  l'aa^^  oà  Ea^Ms  Caprt 
BMunil*  est  coQtroveraée»  el  que  Tea  fin  eelle  mort  soil  k  raaaée  996 , 
Mil  k  l'aaaëe  997 ,  soil  à  raaaée  998.  Baiuie ,  rMilear  des  pièces  qui 
se  IrouTcnt  à  la  suite  de  !a  Mnrca  Hispanica  ^  s'est  décJaié  pour  raou<> 
997,  tpj  il  compte  pour  la  |<ituàit:r«  du  régne  <If  Robert,  ftlaii  pour  lt:« 
Utres  de  la  Calalyge^«  ce  «.altul  est  erroné  i  pour  les  aotatre»  de  ce  fàjà^ 

S)  Voyta  tor  ee  pevianaa|e«  la  page  Sil,  ei-deunti 
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Roli^rt  eomm^iirn  à  réfoer  le  24  octobre  de  i  année  996  ^  roftt 
nueva,  ^iage  îiternrio  fi  fax  igies^  de  i^^pai0|L<ti.Uii« 
Idile  de  cbartff  che<  M.  Bofarull. 

I^^i  t6-^^^U^iia      Uii«  liii» 4m J»  «ntoi  di 

ft  Mit.),  ti«  BM  rÉft#9iB.|0Mi(«te,  »*4il4HUi«rli  l|tayb.4*iSiih 

diin»,  an  21  juio  1010,      ■!««  quaa-JIfiiiMiri*   Jl  fMl«  r«ileni 

teitaïuent  d'Arnolpha,  évêque  ila  Vkb  (c«  testiment  a  élé  publié  pr 
VilbnufTa,  t.  VI,  p.  285 — 287),  qne  les  Catabns  étaient  d^à  <le  relowr 
dans  leur  patrie  le  2d  juillet.  C'est  ce  qui  a'accorde  parfuiiémeot  afdc 
la  léHMHgMft  d*M^o««itir  d'après  lequel  ils  ^tiMâr^ni  €4NrdoQ«  le  8  jttittei; 
mai»  ttita  fiift  pr«M  ipU  «il  MfWMiUo  IiMmIi  4«  ÇmXm 
«it  M  lias  li      mifipitw  lOUH..  ]l«  rviMv  ptr  li  IwwA 

WMWva  <VI,  |k  111^  An»  ib  .Mto>4|ii»  j^km^^m  wv  l«U»i  «r 
Ollm  ^  4vlqM  da  fitaMt  (b  aaii  d^fiwH  «iif  bqael  itaoïiBi  Ibadéi 
Marca,  M.  Romtjr  et  loot  camt  fimi  la  bataille  dn  Guadiaro  au  le* 
Siïplt'uibre)  n  est  jas  uno  L-^iiUiplic ,  comme  ou  l'a  étendu,  Cci  îcr*  iaUoi 
sa  trovTeat  sur  uae  tjbldte  suspemlite  à  côit  du  tombêau.  Il  j  a  biei 
une  épilaptie  féritabk  sur  la  ^nerre  sépulcrale  ;  msïi  le  teita  qu'offre  celle- 
vK.  «*i  loui  4  fiiil  difffreal  d«  cekii  qui  se  troute  sur  la  tablette.  Oa» 
V^lafte»  U  nilloiil  4a  «yile  fniili|n,4'«i0  lialaiUe  coalrt  lc>  Mmm  d 
4«         MiiEi  iaèm. .  WafiMni.«r«|ail  a»  tSS»  V««cb  h  km^^ 

y  #  pévatit 

Il  c^t  iiuuc  probable  que  la  tablette  est  trop  moïkiae  pour  qu'^ 
puisse  t^lre  de  quelijiic  prfiids  dans  rette  queslioa  ;  c'est  ce  qu'observe  .tuîm 
VîllaBBeva»  Du  rc^tle ,  j'ai  b  satij>factioa  de  Toir  que  ce  savant  (Joal  je 
«'avais  pas  encore  le  li?re  à  ma  disposition  lorsque  j'écrivis  ce  ménMMre) 
cal  parfailaBaBt  d'aecovd  avae  moû  •  I*es  seak  lidls,"  ai-ja  dit,  aqv 
a  résollcBt  da  cas  ven ,  lonl  qa'OlloB  . —  fat  Iné  par  les  Isfidèlcs  la  1« 
J»  septcnnbra  1010;  nais  je  la  vob  poial  eotnaaeal  il  poBnait  «■  rcsalkr 
J»  q«e  la  batailla  dn  Gnadiaro  enl  lien  a  eelle  époque."  VillaBBeva  dit  dt 
même .  »  en  la  misina  leira  del  e(»itafio ,  aunque  hallo  que  el  ubispo 
»  Oton  Diurio  du  P.  de  Seliciubrt: ,  uas  uu  hallo  que  U  baUUa  ivie^ 
«ese  dia." 

l'âge  284 ,  aote  2.  Cumparaz  p.  514 ,  note  1  «  la  Iîb. 
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figft  286,  «lit  1*  Ihm  le  meoml  volamè  da  Umfén»  V^megrih 
^MmcrIs  <I«  l*Miié6  2Ml)  |  il  est  «ni*  q|Mslioii  de  eet  eadroîL  On  y 
lit  deqx  foii  KLUU?,  «fitta^e  (xi  ji)  A  4e«i  lieiMf  de  Séfaie.**  Les 
Kormands  y  essuyèrent  «m  déroule,  sous  le  règne  d'Abdorrahmân  II. 
Voye*  aussi  l'article  Je  M.  Defrémcry  sur  l'Histoire  de  Don  Pèdre  I**, 

M.  Pfosper  Mérimée ,  dans  le  Vomtitutionnd  du  G  feTricr  tô49» 

Pâge  :t58,  note  2.   Comparée  p.  092,  note  i  à  la  fin. 

Pe^e  510,  1. 12-^16.  »ll  ataiteaehé  daas  ta  ceUitore  un  collier, 
•Mifeiédt  pieriM  prielewait  «I  q«i  mit  appariera  à  Zeèaidiè,  h 
m  «éttim  dpo«M  de  Uroia  ar-Baiclûd  ;  |lw  tard  il  avait  passé  daai  kf 
mmém  dee  taaiyadis  d*£spagne.**  J'ai  ■égligé,  je  ne  atîe  conneBl, 
de  Mre  nnian|u«r  i|ve  ce  reBseigeetneot  ol  use  bouvcIIb  prftive  dé 
rautheiilicilû  et  de  Tori^ioe  arabe  Ju  rt-cit  i|uc  dunnrî  la  Cronica  gênerai, 
Kn  effet,  on  lit  dans  le  second  volume  du  Jfa^nno  l-mogrih:  t  Pendant 
I»  le  retjne  d'Abdorrahinan  11 ,  il  entra  es  Espagne  des  tapu  précieux  et  des 
m  oljeb  fort  rares ,  qu*on  apporta  de  Bagdad  et  d^aulres  endroits.  Lors- 

•  ^le  Mohammed  aUAaite ,  Ab  de BAimn  n^Raseiiid,  e«t  été  taé  (dats 
a  fauiée  813|  et  «pw  ses  richsMw  fiimt  aiitt  an  pQhgei  low  ns  bijeai 

•  fl  looa  asf  mMm  précien  fweal  apporléaea  Espefieifl  Ikn  rôtit  k 
a  AbdotnèndB  le  «ellbr  eeom  tous  le  wm  de  ceUéer  de  icHêUk»  #«Mi^* 
(UA/t  ;  00  l'appclail  atasî,  à  ce  qa'Û  semble ,  parce  qu'il  se  eom» 
jM>saU  tic  ptililes  pierres  vertes  et  rondes  ,  de  petites  éroermides) ,  »  qui 
a  avait  appartenu  j  Zobuidah  Omm-Djafar  fia  luère  de  H^aLrl." 

Page  621 ,  1.  3 — 5.  Ces  vers  sur  Olton,  évèque  de  Giroese»  sont 
probablement  de  JManconp  pestérienn  k  ITannée  1010  ;  vegpes  la  pige  qoi 
ptécède. 
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